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VILLE  ET  DE  LA  BANLIEUE 

DE  QUÉBEC 

DE     1615    A    AUJOURD'HUI. 
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Un  de  ses  portraits  les  plus  récents. 


AVANT-PROPOS. 


A  la  demande  d'un  certain  nombre  de  lecteurs  du  "  Soleil  "  qui 
s'intéressent  à  ce  que  j'y  publie  depuis  le  20  juillet  1901,  sous  le  titre 
de  :  "  E(jlise!<  et  chapelles  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de  Québec,  de 
IGlô  à  aujourd'JniL,"  je  me  suis  décidé  à  faire  un  premier  volume, 
d'au  delà  de  500  pages,  avec  ce  qui  est  paru  jusqu'à  présent,  Chaque 
volume  sera  suivi  d'une  table  de  matières,  en  attendant  que  je  puisse 
faire  une  table  chronologique  et  alphabétique  très  détaillée,  lorsque 
mon  travail  sera  complètement  terminé. 

J'indiquerai  aussi  alors  la  provenance  des  gravures. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  je  me  suis  efforcé  de  localiser  avec  le 
plus  grand  soin,  en  m'appuyant  sur  des  pièces  authentiques,  les  fiefs 
les  églises  et  les  chapelles  qui  figurent  dans  mon  ouvrage. 

Je  présente  ce  premier  volume  à  la  jeunesse  de  Québec,  que  j'ai 
vu  naître  et  grandir,  et  avec  laquelle  j'ai  encore  les  relations  les  plus 
cordiales,  espérant  qu'ils  en  retireront  (pielque  profit. 

JOSEPH  TRUDELLE. 
8  décembre  1902. 
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PREMIERE  CHAPELLE  DE  QUÉBEC,  BATIE  EN  1615 

par  le  Père  D'Olbeau  et  Samuel  de  Champlain,  d'après  le  plan  de  la 
prise  de  Québec,  de  1629,  par  le  P.  Hennepin,  p.  343.  Cette  cha- 
pelle était  située  près  de  l'habitatiou  de  Champlain,  au  bas  du 
petit  escalier  Champlain. 
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LE  R.  PEU^  ,ii....>   jL-'uLLiE-VU,  Itécollet, 


Promulguant  la  Bulle  de  Sa  Sainteté  Paiiî  V,  sur  le  premier  jubilé 
célébré  à  Québec,  en  1618. 


LES  JUBILÉS 


^5^    QTJEBEO- 


II  sera  peut-être  intéressaait  pour 
les  jeunes  de  leur  faine  eoimaître  la 
date  de  œs  jubilés,  qui  ont  été  ac- 
cordés par  lea  Souverains  Pontifes, 
depuis  trois  siècles,  c'est-à-dire  de- 
puis la  fond'ation  dfe  Québec,  en 
1608,  par  Monsieur  die  Champlain, 
jusqu'à  nos  jours  (en  1901). 

Les  mandements  de  Nos  Seigneurs 
les  évêques  de  Québec,  sur  les  jubi- 
lés nousi  font  voir  l'extension  de  la 
ville  et  la  multiix>lieation  de  ses 
églises  €t  die  ses  chapelles,  depuis 
troL«  siècles. 

Il  y  a  eu  en  tout  28  jubilés  uni- 
versels depuis  Champlain. 

Le  premier  jubilé,  ac-corà!é  par 
Sa  Sainteté  Paul  V,  le  12  juin  1617, 
eut  lieu  en  1618.  C'est  le  Pêne  d'Ol- 
beau,  Récollet,  alors  gardien  à  Qué- 
bec et  commissaire  général  die  la 
Nouvelle-Franoe.,  qui  on  fit  l'ouver- 
ture solennelle,  le  29  juillet  1618, 
dans  la  première  chai)ell€  qui  a  été 
construite  à  Québec,  en  1615.  Cette 
j- otite  chapelle  était  située  à  la 
Basse- Ville  '^e  Québec  ;  eV.e  nvait 
été  eon?.truite  par  le  Père  d'Olbeau 
lui-même,  aidé  de  Monsieur  de 
Champlain  et  des  sauvages,  en  1615. 
C''est  d'ans  cette  première  église  de 
Québec  qu^  le  Père  d''OIboau  dit  la 
mesj-'o,  le  25  juin  1615,  la  premi^iv 
OU'  tnt  d'+e  à  Québec.  On  fut  obliïré 
de  oonetruire  pllieieuifl  petites  chapel- 


les d!ans  les  environs  d'e  la  vnlle  nais- 
sante, pour  y  faire  les  stations  ou 
visites,  que  les  fidèles  sont  teniis 
de  faire  pour  gagner  l'indiigence  du 
jubilé  en  cette  ville. 

Urbain  VIII  accorda  un  jubilé,  le 
12  mai  1629,  mais  comme  il  n'y  avait 
pas  dte  religieux  au  pa^,  dfu  mois 
de  septembre  1629  au  5  juillet  1632, 
occasionné  par  la  prise  de  Québec, 
par  les  frères  Kerk.  ij,  n'y  eut  pas  de 
jubilé  en  cette  ville. 

Le  Père  Chrétien  Leolercq,  récol- 
let,  dit  dans  son  ou\Tage  intitulé  : 
Premiei»  établissement  die  la  foi 
dans  la  Nouvelle-France,  vol.  I.  p. 
125   : 

"  Les  sauvagea  invitèrent  une  se- 
conde fois  Monsieur  die  Champlain, 
par  les  pxésents  ordinaires,  dte  mon- 
ter en  guerre  avec  eux  contre  les 
Iroquois  ;  mais  il  ne  le  jugea,  pas 
à  propos.  Sa  présence  était  néces- 
saire à  Québec,  où  il  descendit  pour 
gagner  le  prem,ier  jubilé  qui  ait  ja- 
mais été  publié  en  Canada. 

"  Ije  Pèi-e  Jean  d'Olbeau,  récol- 
let, com.  gl..  l'avait  obtenu  de  Sa 
Sainteté  Paul  V,  durant  le  séjour 
qu'il  avait  fait  en  France.  On  en  fit 
l'ouverture  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires, d'ans  la  chapelle  de  Québec, 
le  29  juiUet  1618.  Les  Français  s'y 
disposèrent  avec  toute  la  d^évotion 
possible  ;  rien  ne  fut  de  si  édifianil 
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que  la  piété  avec  laquelle  on  visita 
les  stations  que  nos  missionnaires 
avaient  préparées  par  des  petites 
chapelles  en  forme  de  cabanes,  aux 
environs  de  Quétee. 

"  Les  sauvages  en  étaient  les* 
spectateurs,  et  quoique  sans  discer- 
nement dé  foi,  ils  ne  laissaient  pas 
de  faire  extérievirement  les  mêmes 
postures  et  cérémonies  que  les  Fran- 
çais, et  quelques-uns  même  d'entr'- 
eux,  un  peu  plus  avancés  dans  l'ins- 
truction, récitaient  les  prières,  en 
chantant  avec  nous  de  leur  mieux." 

Le  2me  jubilié  eut  lieu  en  Ki-tn. 

Xous  lisons  dans  le  journal  des 
Pères  Jésuites,  n.  18,  ce  qui  suit,  à 
propos  de  ce  jubilé   : 

"  Le  17  décembre  1G45  commen- 
ça le  jubilé  aocoidé  par  Innocent 
X.  On  ne  fit  point  ici  de  procession  ; 
mais  le  matin  de  oe  dimanche,  qui 
était  le  -fe  de  l'Avent,  auprès  l'eau  bé- 
nite faite  et  jetée,  on  commença  un 
"  Veni  Creator  ",  pendant  lequel  le 
Saint-Sacrement  fut  exi^osé,  et  en- 
suite on  dit  la  grand'messe  du  di- 
manche (avec  paremens  violete  et 
sans  Gloria),  avec  commémoration 
du  Saint-Sacrement  ;  pendant  .e 
"  Veni  Creator  ",  lorsqu'on  exposait 
le  Saint-Sacrement,  on  tira  trois 
coups  de  canon.  Les  trois  stations 
étaient  la  paroisse  de  Québec,  les 
Hospitalières  et  les  Ursulines.  Les 
vespres  f m'eut  dites  par  les  prêtres 
debout  et  nu  teste,  et  tout  le  peuple 
en  ayant  esté  averti  auparavant,  se 
tint  diebout  ou  à  genoux  ;  M.  le  gou- 
verneur se  tint  debout  ;  le  tout  sui- 
vant l'avis  donné  le  dimanche  d'au- 
paravant, de  l'honneur  extraiordi- 
naire  qu'il  fallait  rendrre  au  Saint- 
Sacrement  lorsqu'il  est  exposé,icon- 
formément  au  cérémonial  des  évê- 
ques  chez  les  "  Gtavantus  ".  Au  com- 
mencement des  vespres,,  il  n'y*  eut  que 
Q)eux  cierges  allumés,  et  au  Magni- 
ficat on  en  alluma  six  autres  pour 
le  salut  qui  se  fit  ensuite  des  ves- 


pres par  une  commémoration  du 
Saint-Sacrement.  "  O  sacrum  con- 
vivium  "  avec  l'oraison,  après  quoi, 
on  donna  la  bénédiction  au  peuple 
avec  le  Saint-Sacrem,ent.  On  y  fit 
une  faute  de  ne  point  chanter  pour 
lors  "  Tantum  ergo  sacramentum  ", 
pendant  lequel  se  devaient  faire  les 
encensemeng  sans  dire  l'oraison.  On 
finit  par  un  Laudate,  et  le  sermon 
se  fit  après.  Le  Saint-Sacrement  ne 
fut  exposé  que  les  dimanche-  et 
fêtes  de  la  quinzaine  ;  les  jours  ou- 
vriers, il  ne  l'était  pas.  Les  Ursu- 
lines entr'autre.s  firent  dé  belles 
aumosnes  d'étoffe  aux  pauvres  fran- 
çais et  saiivages.  Pour  nous,  nos 
aumosnes  principales  furent  7  pains, 
chaqu'un  de  la  valeur  de  15  sols, 
pour  autant  de  loersennes  que  nous 
étions  à  cette  mai5X)n  de  Québec. 
Cela  toutesfois  fut  chaingé  en 
étoffes,  souliers  et  linge,  dont  les 
gens  avaient  plirs  besoin- 

"  M.  le  Gouverneur  aussi  fit  de 
belles  aumosnes,  lo  de  deux  pistoles 
à  donner  sur  le  champ,  dont  luie 
pour  les  pauvres  français  fut  chan- 
gée en  étoffe,  l'auti'H?  fut  laissée  à  la 
disposition  du  P.  de  Quen  pour  les 
pauvres  sauvages  de  Sillery  ;  2o  H 
donna  charge  à  M.  de?  Chastelets  de 
(innn<'r  ce  que  nous  lui  demande- 
rions pour  les  pauvres  jusques  à  la 
concurrence   de  200  livres. 

"  Les  saints  se  faisaient  aux  reli- 
gions à  quatre  heures,  l'ime  après 
5'autre  indifféremment,  se^on  la 
commodité  du  supérieur  oui  prêchait 
à  l'une  des  deux  et  ensuite  n'en 
partait  bien  qu'après  le  salut  et  puis 
aUait  à  l'auti-e,  et  M.  le  Gouver- 
neur vt  tout  le  monde  suivait. 

"  Le  26  du  même  mois,  jour  die 
St-Etienne.  la  bourgade  de  Sillery 
vint  ici  en  procession  faire  ses  sta- 
tions- pour  gagner  le  jubilé  :  d'eux  de 
nos  hommes  nortaient  la  bannière 
et  la  crois,  les  PP.  de  Quen  et 
Drouilletes  vinrent  avec  eux  en  sur- 
plis et   dominau   et     entr'eux   deux 
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toute  la  troupe  des  sauvages  chré- 
tiens au  nombre  de  plus  d''une  cen- 
taine. Ils  vinrent  à  jeun  en  un  temps 
grandement  froid,  et  s'en  retournè- 
rent sans  mang-er.  Ou  leur  fit  festin 
au  retour  à  Sillery  de  la  pai-t  de 
M.  le  Gouvenieur  ;  ils  chantèrent 
partout  fort  mélodieusement,  et  di- 
rent une  dizaine  de  leur  chapelet.  Lé 
jour  de  Tan,  on  ferma  le  jubilé.  On 
se  contenta  de  faire  le  salut  ordi- 
naire à  l'issue  des  vespres  :  on  tira 
3  coups  de  canon,  et  on  alla  avLX 
maisons  i-eligieuses  faire  le  salut  pa- 
reillement et  femieT  le  jubilé  ;  on 
ne  tira  point. 

Le  Sme  jubilé  acooi'dé  par  Inno- 
cent X,  c  nmiença  le  25  octobre  1G48 
par  une  procession  à  î'Hôpital  ;  et 
le  jour  de  St-Simon  et  St-Jude,  les 
sai'.Vi^ge^  vinrent  en  nroces^ion  aux 
Ui"sulines,  et  ie  jour  de  la  Toussaint 
on^fut  en  promession  aux  Ursulines, 
et  i'^  dimanche,  le  15,  on  fit  ".a  pro- 
cession générfile  aux  deux  maisons 
reil'gieuses.  (Journal  des  Jésuites, 
p.  117). 

Le  4me  jubilé  accordé  par  ïnuo- 
oent  X,  en  1653,  commença  le  30 
août,  a  duré  deux  mois,  et  on  lit  des 
proce5sicns  aux  maisoné  reliiijieujes. 
(Journal  des  Jésuites,  p.  190). 

Le  5me  jubii-é  accordé  par  Alexan- 
dre VII,  sous  l'archevêque  de  Kouen, 
commença  le  12  août  1657,  par  une 
prccts-icn  g-é:iérale.  (Journal  des  Jé- 
suites, p.  218). 

Le  6mc  jubilé  fut  accordé  par  le 
Pape  Innccent  XI,  en  1681,  fut  fait 
à  Québec  qu'en  1683.  sous  J'ï^r  de 
Laval.  Il  devait  durer  deux  semai- 
nes. Les.  stations  étaient  i'>utes  les 
ég<  ise  ou  chapelles  de  la  ville. 

Le  7me  jubilé,  accordé  p:!r  le 
Pape  Innocent  XL  en  16S5,  sous 
Mg:r  de  Laval,  pour  implorer  le  se- 
cours divin  contre  les  Turcs,  com- 
mença le  19  tnar>  et  finit  le  26  mars 
1685.  Les  stations  pour  'a  ville  fu- 
rent la  cathédrale,  l'Hôtel- Dieu,  les 


Ursulincs  et  l'église  des  JîécglLets 
dite  de  Notre-Dame  des,  Ang'os.  (Hô- 
pital Général  de  Québec).  jVIîmde- 
ment  de  Mgr  de  Laval,  vol.  T.  p. 
144. 

Le  Sme  jubiîé,  accordé  par  Inno- 
cent XII,  en  1692,  sous  Mgr  de  St- 
Vallier.  en  1693.  L'ouverture  he  fit 
le  9  et  la  clôture  le  22  février  lûÇ.3. 
Les  stations  pour  la  vil-" e  de  Québec 
étaient  l'église  cathédrale,  l'Hôtel- 
Dieu  et  l'Hôpita)--Général,  n>ais  les 
P'rrronnes  faibles  pouvaient  s'en  fai- 
re dispenser  par  leurs  confesseurs 
et  on  leur  donna  l'église  dos  Jésuites 
et  des.  Réeollets  pour  stations.  Jeû- 
ner le  mercredi,  vendredi  et  samedi 
de  la  semaine  et  faire  quelques  au- 
mônes aux  pauvres.  Mgr  recomman- 
da l'Hôpital  Général  et  le  bureau 
des  pauvres  qui  n'ayant  aucun  re- 
venu -sont  souvent  d'ans  l'immiiss-m- 
ce  de  scuila^er  les  misères  dos  pau- 
vres honteux  qui  se  /ont  connaître 
tous  le«  jours  aux  administrateurs. 

I«  9me  jubilé,  accordé  par  le  Pape 
Innocent  XII,  sous  Mgr  de  Saint- 
Vailier,  L'ouverture  s'est  faite  Je  8 
pour  finir  le  21  novembre  1694.  J^s 
stations  pour  la  vi?le  de  Québec, 
étaient  la  cathédrale,  "/église  de  la 
Bas-:e- Ville,  /Hôtel-Dieu  et  l'Hôpi- 
tal Générai,  mais  on  pouvait  s'en 
faire  dispenser  en  allant  à  l'église 
des  Jésuites  et  desi  Récollets  i>our 
stations.  Mgr  recommande  l'HôpitaT- 
Général  et  le  bui-eau  des  pauvres  et 
invite  les  peuples  à  contribuer  de 
quelque  chose  à  la  bâtisse  de  l'é- 
glise des  Bécollets. 

Le  lOme  jubilé  accordé  par  Glé- 
ment  XI,  en  1706,  sous  Charles 
Glandelet,  prêtre  doyen  de  l'église 
cathédrale  de  Québec.  Louis  Ango 
Desmezeret-.  et  Joseph  de  la  Colom- 
bière.  vicaires  crénéraux  de  Marr  de 
Saint-Va'flier.  L'ouverture  du  jubilé 
se  fit  le  30  janvier,  et  la  ";lôture  le 
12  février  170^.  I/e~  églises  pour  les 
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t-tations  de  ia  vUe  de  viuéi>cc  éiaieiit 
lia  oathédiale,  l'Hôtel-Jjxe-u.  l'Hôpital 
ijréueral,  ia  liasse- V  ille,  le  collège 
des  itécoiieite  et  led   Lii>uiines. 

Le  lime  jubué,  accoiae  iiar  j.ruio- 
cent  Aiii,  SOUC5  ^gr  de  oaiiii-  \  ai- 
lier, 1721.  L'ouverture  ise  :lt  Je  di- 
manche des  Rameaux,  pour  se  ter- 
miner à  oelui  de  la  Cjuasimado  de 
l'année  1723.  On  devait  visiter  trois 
églises  de  la  viUe. 

Le  12me  jubilé,  accordé  par  le 
Pape  Benoit  Xi  v  ,  en  i(45,  scus 
Mgr  de  ir^ontbriand  ;  le  lemps  du 
jubilé  dura  deux  semaines,  de- 
puis ie  quatrième  dimanche  de 
l'Avent  1746  au  premier  dim.mciie 
de  l'année  17-47.  De  visiter  nu  moins 
une  ég'lise  et  faire  une  aumône  peur 
la  cathédrale  de   Québec. 

Le  13me  jubilé  accordé  par  Benoit 
XIV,  en  1750,  (année  sainte),  sous 
Mgr  de  Pontbriand.  IjC  jubilé  otm- 
menoera  le  seize  de  janvier  et  durera 
six  mois  ;  la  clôture  se  fara  le  15 
juililet.  1752.  Dans  la  troisième  se- 
maine de  l'Epiphanie,  le  eleryé  sé- 
culier et  rég'ulier  ira  de  la  <-athé- 
drale  en  procession  pendant  trois 
jours  consécutifs  ou  interrompus, 
suivant  que  le  temps  1-^  perm?t+"" 
aux  églises  des  Pères  Jésuites,  des 
TJrsulines  et  des  Pères  Récollets.  Le 
peuple  n'était  pas  invité  à  i-es  pro- 
cessions, vu  oue  les  églises  ne  sont 
pa'-'  assez  vastes. 

Le  14me  jubilé,  accordie  par  le 
Pape  Clément  XIII,  en  1758,  ne  fut 
fait  qu'en  1767,  sousi  Mgr  Briand, 
premier  évoque  de  Québec  après  la 
conquête  du  pays,  il  commença  le  15, 
pour  se  t-erminer  le  29  mars  1767.  Les 
égli.ses  désignées,  pour  faire  les  sta- 
tions! du  jubilé  étaient  celles  des  Pè- 
res Jésuites,  des  Récollets-,  des  Ur- 
fiulines  et  du  Séminaire. 

Le  15me  jubilé,  accordé  par  Clé- 
ment XIV,  en  1769,  sous  Mgr 
Briand.  Le  jubilé  commença  le  17 
mars   pour  finir     le     31    du  même 


mois  qui  était  le  jour  de  Pâques. 
Les  stations  du  jubilé  pour  la  ville 
de  Québec  étaient  toutes  les  églises 
de  la  Haute  et  Basse  Ville. 

Le  16me  jubilé  accordé  par  le  Pa- 
pe  Léon  XII,  en  1826,  sous  Mgr  Pa- 
net.  Le  jub'lé  durera  six  mois  à 
commenœrdull  fév.  ]  827.  Les  sta- 
tions pour  liai  ville  de  '"'tiébec  étaient!  : 
la  chapelle  du  Séminaire,  la  Cathé- 
drale, l'église  de  la  baese-ville  et 
celle  de  Saint-Roch. 

Le  17me  jubilé,  accordé  par  Pie 
VIL  en  1830,  sous  Mgr  Panet.  Le 
jubilé  commencera  le  8,  et  finira  le 
25  juillet  1830.  Les  églises  dési- 
gnées pour  les  stations  sont  toutes 
les  églises  de  la  haute-ville  et  de  la 
basse-ville  ;  pour  les  paroissiens  de 
St-Poeh,  leur  nropp'^  église  et  celle 
de  l'Hônital -Général. 

Le  18me  jubilé  accordé  par  Gré- 
goire XVI.  en  1832,  sous  Mgr  Si- 
gnay.  Le  jubilé  s'ouvrira  le  8,  et  fi- 
nira le  29  décembre  1833.  Pour  les 
stations  du  jubilé,  à  Québec,  tou- 
tes les  églises  de  la  haute-ville  et 
celle  de  la  basse-ville  ;  pour  les  pa- 
roissiens die  St-Roch.  leur  propre 
éf'lise  et  celle  dv-  l'Hôpital-Général. 

Jjs  19me  jubila,  accordé  par  Gré- 
goire XVI,  sous  Mgr  Signay,  en 
1842.  Commenoe  le  26  mai,  pour  fi- 
nir le  9  juin  1842.  Il  n'y  a  pas  de 
visite  à  faire,  mais  l'office  aux  égli- 
.-es  dureront  15  jours. 

Le  20me  jubilé,  accordé  par  Pie 
IX,  en  1846.  sous  Mgr  Signay.  Du- 
rée du  jubilé,  du  10  janvier  au  15 
août  1847,  mêmes  stations  que  le 
jubilé  de  1833. 

Le  21me  jubilé  accordé  par  Pie 
IX,  en  1851.  sous  Mgr  Turgeon. 
Commence  le  30  mai  pour  se  termi- 
i.er  le  29  août  1852.Les  églises  qui  de- 
vront être  visitées  par  les  parois- 
siens de  N.  D.  de  Québec,  .sont  la 
Cathédrale,  l'église  St-Patriœ  et 
celle  du  faubourg  St-Jean. 

Le  22me  jubilé,  accordé  par  Pie 
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IX,  en  1854.  soiie  Mgr  Turgeon.  Le 
temps  dTi  jubilé  dtzra  troie  mois, 
du  1er  novembre  1854  euu.  28 
janvier  l855.Piaxoiasiens  de  N.-D.  dte 
Québec  visiteront  la  Cathédrale, 
St-Jeaji  et  St-Patrioe  ;  pour  oeux 
de  St-Rodh,  leur  propre  église  et 
l'eg'lise  de  St-Sauveui^t  la  Con^rré- 
gation. 

Le  23me  jubilé,  accordé  par  Pie 
IX.  en  1864,  sous  Mgr  Baillargeon. 
Dura  tout  le  mois  de  mai  1865  ;  lee 
vi.sites  sont  les  mêmes  qu'au  dernier 
jubilé. 

Le  24me  jubilé,  aocordié  par  Pie 
IX,  en  1869,  sous  Mgr  Baillargeon, 
commence  le  1er  juin  1869  pour  ne  se 
terminer  qu'à  la  clôture  dn  concile 
oeucuménique  en  1870. 

Le  25me  jubilé,  accordé  par  Pie 
IX.  sous  Mgr  Taschereau  en  1875. 
Le.s  paroissiens  de  Notre-Dame  de 
Québec,  de  St-Patrice  et  de  la  des- 
serte de  St-Jean,  devront  visiter  les 
églises  suivantes,  savoir  :  la  Basi- 
lique, Tép-lise  de  St-Patriee  l'église 
de  St-Jean  et  la  chapelle  du  Sémi- 
naire. Les  paroissiens  de  St-Boeh 
et  de  St-SanveuT  visiteront  la  B<i- 
silique.  St-Booh,  St-Sauveur  et  la 
CoT^T^ation.  à  St-Roch.  Le  jubilé 
a  duré  toute  l'année. 

Le  26me  jublié.  accordé  par  Léon 
Xm,  fous  Mgr  Taschereau;  Le  10 
mars  1879.  Si-ç  visites  à  faire  aux 
églises  désignées,  avec  la  jeûne 
strict.  Les  fidèles  de  la  Haute-Ville 
et  de  la  rue  St-Paul  visiteront  deux 
fois  la  Basilique,  la  chapelle  du  Sé- 
minaire et  l'église  St-Patrice.  Ceux 
de  la  Basse-Ville  visiteront  deux 
fois  la  Basilique,  la  chapelle  du  Sé- 
minaire et  l'église  die  la  Basse-Vil- 


Ceux  de  Notre-Dame  de  la  Garde 
visiteront  six  lois  leur  église.  Ceux 
des  faut)ourg3  ttt-Jean  et  bt-L^uis 
visiteront  deux  fois  lea  ^lisee  de 
bvjean,  des  l'ères  Jésuites  et  de 
St-Patrice.  Ceoix  de  St-Koch  et  de 
St-Sauveux  visiteront  deux  fois  oes 
deux  églises  et  celle  des  oongré<?a- 
nistea  a   St-Kooh. 

Le  27nie  jubiié,  accordé  par  Léon 
xm,  soua  Mgr  Taschereau  en 
1886.  Les  visites  ont  été  les  mêmes 
pour  les  fidèles  de  la  ville  qu'en 
1879,  excepté  pour  ceux  de  St-Sau^ 
veur,  Notre-Dame  de  Lourdes  à  la 
place  de  St-Rooh.  Deux  jours  de 
jeune  avec  maigre  strict. 

Le  28me  jubilé,  accordé  par  Léon 
XIII,  sous  Mgr  Bégin  1901,  a  com- 
mencé au  17  février  pour  se  termi- 
ner au  18  août  1901. 

Les  paroissiens  de  Notre-Dame 
de  Québec  visiteront  quatre  églises 
îx^nda.nt  quinze  jours  :  la  Basilique, 
le  séminaire,  l'Hôtel-Dieu  et  l'église 
St-Patriœ. 

Les  paroissiens  de  St-Jean-Bap- 
tiste.  l'église  St-Jean,  l'église  d^es 
Franciscaines,  l'église  des  Soeurs 
Grises  et  l'église  St- Vincent  de 
Paul. 

Les  paroissiens  de  St-Roch,  le« 
é?li?e-*  de  St-Roch,  de  St-Sauveur, 
de  Notre-Damo  de  Lourdes  et  la 
Co.ngré"'ation   de    St-Roch. 

Le?  paroissiens  de  St-Sauveur  et 
de  St-Malo  leurs  propi^s  églises, 
Notre-Dame  de  Lourdes  et  l'église 
de<   Cnnarréa-anistes    de   St-Roch. 

Lea  paroissiens  de  St-Charles  de 
Limoilou,  leur  propre  église. 

"STotr^-Dame  die  la  Garde  leur  pro- 
p-Tf.  égli?e. 

I/^s  T>aroi??iens  de  St-Zéohirin  de 
Stadacona.  leur  propre  église. 


ÉGLISES  l'.T  CHAl^ELLES 

A     QUÉBEC 
DEPUIS  TROIS  SIÈCLES,  DE  1615  A  1901 


La  paroisse  de  Notre-Dame  d<^ 
Québec  fut  érigée  eano.niquemeiit 
lo  liï  sentent bre  1<i()4.  par  M^r  ri; 
Laval  et  dans  un  plan  qu'il  fit  en 
1683  sur  l'état  des  missions  au 
pays,  et  qui  a  servi  au  mémoire 
qu'il  présenta  au  Roi  en  1684.  Voi- 
ci oe  qu'il  dit  de  Québec  : 


"  Québec. — Monsieur  xle  Bernières^ 
prêtre  âgé  de  48  ans,  venu  de  Fran- 
ce en  ]'ann('e  ]()59,  est  curé  de  la 
paroisse  de  Québec,  siège  de  la  ca- 
tliéd'rale.  qui  contient  la  Haute  et 
Rasse-^'ille,  la  Canardière  qui  a 
une  demi-lieue  d'étendue,  la  Petite- 
Rivière  .iusqu'â   une  lieue  et  demie 
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de  Québec,  la  côte  Sainte-Gene- 
viève (Faubourg  Saint- Jean),  et 
Saint-Michel,  (chemin  Ste-Foye) 
distante  d'une  lieue.  Il  y  a  2-39  fa- 
milles et  1354  âmes.  "  La  parois- 
se fut  érisrée  au  civil  le  3  mars 
1722,  d'après  un  règlement  fait  par 
MM.  de  Vaudreuil  et  Bégon  ainsi 
que  Monseigneur  de  St-Valier  en 
date  du  20  septembre  1721."  Voici 
ce  Règlement  : 

"  Québec. — L'étendue  de  la  pa- 
roisse hors  de  la  ville,  ^ur  le  bord 
QXL  fleuve  Saint-Laurent,  ira  jus- 
qu'aux terres  de  la  seigneurie  de 
Sillery,  sur  la  route  Saint-Michel 
dit  Saint-Jean,  jusqu'au  ruisseau 
Prévost,  et  le  long  de  la  baie  et  Ri- 
vière Saint-Charles,  depuis  et  com- 
pris le  fief  die  MadWd,  dit  Grandpré, 
jusqti'à  l'habitation  de  Pierre  Dion, 
icelle  non  comprise,  et  aura  les 
profondeurs  renfermées  dans  ces 
bornes,  jusqu'au  district  de  la  pa- 
roisse de  Charlesbourg,  à  l'excep- 
tion des  bâtiments  et  enceinte  de 
l'Hôpital-Général  seulement,  et  des- 
servie par  le  chapelain  qui  y  sera 
établi  curé,  auquel  les  dîmes  des 
terres  des  pauvres  qui  étaient  de 
cette  paroisse  appartiendront  pour 
subvenir  à  son  entretien,  ainsi  que 
le  Séminaire  de  Québec,  auquel  la 
cure  de  cette  ville  est  unie,  et  le» 
curés  y  ont  consenti  par  acte  du 
dix-huit  septembre  1721." 

La  paroisse  de  Xotre-Dame  de 
Québec  a  conservé  ses  mêmes  limi- 
tes jusqu'à  l'année  1829. 

La  paroisse  de  Saint-Roch  fut 
érigée  canoniquement  le  15  septem- 


bre 1829,  par  Mgr  Panet.  et  civile- 
ment, le  9  octobre  1833.  Elle  est 
bornée  au  sud  par  la  cime  du  Co- 
teau Sainte-Geneviève  et  au  nord 
par  la  paroisse  de  Charlesbourg, 
c'est-à-d'ire  la  première  conce.s.^ion 
au  nord  de  la  rivière  Samt-Charies 
qui  est  de  30  arpents,  appartenant  à 
Saiut-Roch,  A  l'est,  elle  est  bornée  à 
la  rue  Sc-Roch.  jusqu'à  l'Ancienne- 
Lorette.  Et  diepuis,  la  paroisse  de  St- 
Roch  .s'est  subdivisée  en  six  ou  sept 
paroisses,  savoir  :  Saint-Sauveur, 
le  28  février  1867,  jSTotre-Dame  du 
Sacré-Coeur,  le  11  août  1874,  St- 
Zéphirin  de  Stadacona  et  Saint- 
Charles  cïe  Limoilou  en  1896.  Saiut- 
Malo  et  Saint-Michel-Archange  eU 
1898,  et  Jacques-Cartier  en  1901. 
On  parle  d'ériger  prochainement 
une  nouvelle  paroisse  au  Palais.  La 
paroisse  de  Saint-Col'omb  de  Sil- 
lery fut  détachée  de  Québec  en 
1856,  St-Patrice,  en  1874,  Xotre- 
Dame  de  la  Garde  en  1885,  Saint- 
Jean-Baptiste,  en  1886.  On  parle  de 
fonner  une  nouvelle  paroisse  à  l'A- 
venue des  Erables. 
,  Tandis  que  la  paroisse  de  Xotre- 
Dame  de  Québec  rapproche  ses  li- 
mites pour  y  former  de  nouvelles 
paroisses,  la  ville  éloigne  les  sien- 
nes. Il  ipeut  arriver  un  jour,  si  cela 
continue  comme  ça  en  a  l'air,  la  cité 
de  Québec  va  reprendre  bientôt  les 
anciennes  bornes  de  Xotre-Dame 
de  Québec.  Son  Honneur  le  Maire 
actuel  de  Québec  a  déjà  poussé  une 
pointe  vers  Sillery  en  annexant 
Marehmont,  à  la  dernière  cession  de 
1901. 


QUÉBEC 

Arrivé  le  8  juillet  1608.  Cham-  i  truisit  d'abord  le  magasin,  puis 
plain  débarqua  sur  la  pointe  de,  les  divers  logements.  "La  première 
Québec,  ainsi  nommée  par  le*  sau- ,  chose  que  ncus  fîmes,  dit  Ohanv- 
vagas.  Cte  Heu  était  planré  de,  plain",  fut  le  magasin  pour  met- 
noyep?.    H   'es   fit    abattre    et   eoas- j^re   nos   vivres    à    couvert,   qui    fut 
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promptement  fait  par  la  diligence 
d'un  cliicun  et  le  soin  que  j'en 
eu;." 

Le   Icgement   était  de   troid  cori>3 
de    logis    à    deux    étag-es.      Chacun 
contenait   trois    toises    (18    pds)    de 
Hong  et   deux  et   demi    (15  pds)    de 
lajge.   Le   magasin  six    (36  pds)    et 
trois    (18    pd^)    de    large    avec    une 
belle   cave    de   six    pieds    de   haut. 
"   Le   tout  était  en   bois.   Tout   au- 
tour   de    notre    logement,    ditf-il,    je 
fis  faire  une  galerie  par  dehors  au 
second   étage,    qui   est  fort   commo- 
de,  avec  des  fosses  de  15  pieds   de 
large   et   six   de   pnofondeur,   et    au 
dehors    de^    fosses,    je    fis    plusieurs 
pointes    d'éperons    qui    enfermaient 
une  partie  du  logement,  là  où  nous 
mîmes   nos   pièces    de  canon    ;      et 
devant   ce  bâtiment   y   a   une  j*.ace 
de  quati-e  toises    (24  pds)   de  large 
et   six   ou   sept    (36   ou  42   pds)    de 
long,   qui   donne  sur  le  bord  de   la 
rivière-.    Autour    du    Icgement    y    a 
des    jardins    qa'.    ~  nt    trèi    bons    et 
une    place    du    côté    du    septentrion 
qui    a    quelque    cent    ou    six    vingts 
pas   de  long,   50   ou   60   de     lar^e." 
C'est  une  partie  de  la  place  i'\o:'o- 
Dame    ou    de    l'ancien    marché,    de- 
vant   i'/é'gliH'e    d^      Nctro-Dame    dt^s 
Victoires    actuelle. 

Samuel  de  Champlain  fonda  la 
ville  de  Québec  le  3  juillet  1608  et 
mourut  le  25  décembre  1635. 

Le  E..  P.  Jean  d'Olbeau  et  le 
T'rère  Pacifiqtie  Duples?iis,  arrivè- 
rent à  Québec  le  2  juin  1615,  et  le 
Père  d'Olbeau  dit  la  première  mes?© 
le  25  juin  1615,  dans  la  première 
chapelle  érigée  à  la  Basse- Ville, 
près  du  fort  Champlain. 

Louis  Hébert  et  sai  famille  arri- 
vèrent à  Québec  en  1617.  Il  bâtit  la 
première  maison  à  la  Haute- Ville. 

On  commença  à  construire  le  fort 
SaintrLouis  à  la  Haute-Villè  en 
1824. 

Les  PP.  PP.  Jésuites  arrivent 
■à  Québec  en  1625. 


Lesi  religieuses  L'^rsulines  et  hos- 
pitalières arrivent  à  Québec  le  1er 
coût  1639. 

La  compagnie  des  Cent  Associés 
fait  cons-truire  une  grande  bâtisse 
à  la  Haute- Ville,  en  1638,  qui  a  ser- 
vi d'hôpital,  d^'église,  et  de  palais. 

Mon^r'eigneur  de  Laval  arrive  à 
Québec  le  16  juin  1759  ;  il  érigea 
le  26  marsi  1663,  le  séminaire  d© 
Québec.  Il  consacra  l'église  parois- 
siale de  Québec  le  11  juillet  1666. 

Création  du  Conseil  Supérieur  en 
avril  1663,  par  Louis  XIV.  Jeam- 
Baptiste  LeGardeuT,  écuier,  sieur 
de  Repentig-ny,  élu  maire,  et  Jean 
Madi-y  et  Claude  Charron,  bourgeois, 
pour  êti©  écher^'ins  de  la  ville  etJ  pa,- 
roisse  de  Xotre-D;îme  de  Québec,  le 
10  octobre  1663. 

Lei:'  limites  de  la  cité  de  Québec  fu- 
rent fijiées.  par  une  proclamation  en 
date  du  7_mai  1791,  par  Son  Ex- 
cellence 1©  lieuteoiant-gouverneur, 
sir  Alured  Clarke.  "  La  cité  et  ville 
de  Québec,  comprend'ra  tout©  cetlt© 
étend'u©  de  terre  ou  préniontoire 
entre  les  Rivières  Saint-Laurent  et 
Saint-ChaTles,  bornée  par  derrière 
par  une  droite  ligne  courant  le  long 
du.  front  est  du  couvent  api3©lé 
l'Hôpital  Général,  et  continué  d© 
rivière  en  rivière.  La  ^àlle  fut  divi- 
sée en  deux  parties,  la  haute  et  bas- 
se vile.  St-Roch  était  de  la  ba.sse- 
vill©  et  St-Jean  de  la  haute-viUe". 
(Actes  et  Ord.  Révisés  du  B.  C,  p. 
484).  Cette  division  était  pour  les 
élections  parlementaires  du  Basr 
Canada. 

Il  y  avaiti  six  quartiers  pour  la 
ville  ":  St-Louis,  St-Pierrc,  St-Jean, 
St-Roch,  diji  Palais  et  de  Cham- 
plain". 

Par  les  statuts  T.  Guillaume  IV, 
ch.  52,  lesi  quartiers  de  la  ville  fu- 
rent changés  :  quartiers  St-Louis, 
StrJean,  St-Laurent,  du  Palais  et 
du  Séminaire,  étaient  tous  reirfer- 
més  à  la  Haute- Ville,  et  les  quar- 
tiers   St-Roch,    St-Charles   et   Por- 
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chester  la  Basse- Ville.  Les  quar- 
tiers Ste-Genviève  et  DesCarrières, 
les  faubourg-s  St-Louis  et  St-Jeaii. 
Les  limites  de  la  ville  sont  un  peu 
changées  depuis  quelques  années. 
St-SauveuT  eti  une  partie  dte  St- 
Malo,  font  pa-rtie  de  la  ville  depuis 
1890,  et  une  ratngée  de  maisons  sur 
la  rue  Eédaxd,  qui  appartenaient  à 
!!Srotre-Danie  des  Anges,  sont  an- 
nexées à  la  ville  en  18P3.  T-e  Parc 
Victoria,  de  l'autre  côté  de  la  riviè- 
re St-Charles,  en  1896,  et  eu  1901, 


lies  PLaines  d'Abraham  et  March- 
mont,  qui  ost  de  la  paroisse  de  Sil- 
leiy.  Les  quartiers  de  la  ville  au- 
jourd'hui sont  au  nombre  de  dix» 
représentés  par  trois  échevins  dans 
chaque  quartier.  Les  quartiers  sont 
comme  suit  :  St-Louis,  St-Jeari,St- 
Roeh,  du  Palais,  St-Pierre,  Cham- 
plain,  Montcalm,  Jacques-Cartier, 
St-Sauveur  et  St-Valier,  représen- 
tési  par  riionorably^^M.  Parent,  mai- 
re et  premier  ministre  de  la  provin- 
ce. 
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LES  RUES  DE  QUÉBEC 


î^ir  Jnmes  M.  LeMoiiie  a  fait 
l'historique  des  rues  de  OuéVc  en 
1872,  mais  il  ne  nous  parle  pas  des 
Aillées  et  routes  de  Québec  awi  ont 
été  faites  avant  de  prendre  un  autre 
nom. 

La  G-rande-Allée  Saint-Louis  a 
dû  être  fréquentée  av.^ait  1619  par 
les  sauvages.  Les  Père^  Réconets 
l'adoptèrent  pour  aller  à  leur  cou- 
vent de  Xo^re-Dame  des  Anges,  sur 
le  bord  de  la  rivièra  Saint-Charles. 
On  fit  d'autres  ail'lées  pour  descendre 
à  Saint-Eoch.  La  vw^  du  Coteau 
Ste-Geneviève  est  mentionnée  comme 
route  et  comme  borne  du  fief  Saint- 
François,  accordé  à  Jean  Bourdon, 
le  16  mars  1646.  L'allé3  CLadre-Fon- 
taine.  Deliarny  et  Côte  de  la  ISTé- 
^Tesse  est  donnée  comm.e  borne  au 
fief  accordé  à  Messir^i  Je^an  Le?xaeur, 
dte  Saint'-Sauveiir,  Ip  16  mars  1646. 
Lrn  Grande- Allée  est  dionnée  comme 
borne  en  1639  à  Jean  Bourdon,  pour 
son  fief  Saint-Jean,  ainsi  qu'à  c;Tni 
(le  M.  Lesueur. 

Dans  les  Rapports  du  Conseil 
►Souverain,  vol.  1.  p.  711,  l'allée  Ta- 
lon est  mentionnée  comme  étant  près 
de  l'Ecole  îsormiailie  actuelle,  puis  la 
Côte  Sauvageau,  puis  la  place  qii'oc- 
cupa.it  l'ancierme  corder ie  de  Bées 
(1),  au  milieu  des  cours  die  la  rue^ 
Sauvageau  et  de  la  rue  Signai'  en 
lig-ne  droite  au  manoir  Talon,  bnron 
d^Orsanville,  siir  le  Parc  Victori.:i 
actuel. 

Le  révérend  Père  Chrétien 
Leeliercq,  dans  l'Etablissement 
de  la  foi  en  l'a  N^ouvelle- 
Frfaïf^^.  mentionne  qu'on  avait  fait 
plusieurs  belles  allées  mr  le  fief  die 
Xotie-Dame  des  Anges,  <;n  1619  et 


(1)  Qui  fut  détruite  par  le  feu  du  14 
octctbre  1866.  Cette  corderie  partait  de 
la  rue  Arago  et  se  continuait  jusqu'à  la 
rue  Deniers. 


en  1620.  La  rue  Sain<:rOuTS  et  la  rue 
Caron  doivent  remonter  à  ce  temps. 

La  rne  du  vieux  Pont  doit  remon- 
ter à  1637.  Les  Pères  Jésuites  ont  dû 
faire  ouvrir  une  allée  à  cette  place 
pour  voyager  à  leur  Séminaire,  au 
nord  di?  lia  rivièra  Saint-Charles,  et 
dfe  là  passer  par  la  côte  de  la  Né- 
gres'âe  ou  la  côte  Ste-Geneviève  à  la 
Grandie- Allée.  Car  ai] ors,  la  rue 
Saint-Jean  n'était  pas  encore  ou- 
verte ;  elle  ne  le  fut  qu'en  1667. 

La  rue  au  vieux  Pont  ou  Dor.i- 
ehester,  fut  verbalisée  en  route  pu- 
blique en  1744,  sur  le  bord!  d^un 
grand  fossé  de  ligiib  que  les  Pères 
Jésuites  avaient  fait  faire.  Cette 
route  était  pour  la  commodité  des 
habitants  de  Charlesbourg  et  dte  lia 
Côte  Beaupré. 

Afin  de  se  mieux  renseigner  sur 
Fouverture  de  la  rue  Saint-Jean,  je 
reproduirai  ici  le  procès- ^'erbal  tel 
qu'approuvé  par  le  Conseil  Souve- 
rain, en  juin  1667.  Il  nous  montrera 
la  maison  d^Abrabaim  Martin,  l'a 
Fontaine  de  Manceau,  la  maison 
St-Jean,  les-  Jardins  des  Jésuites  et. 
d)es  Ursuilines,  etc.,  etc. 

Gr^Tid   chemin    des      Costes      Ste- 

Geneuieue  et  de  St-Michel  en 

cette  ville  de  Québec. 

Veu  par  le  Conseil  Souuerain  la 
Requeste  de  Nicolas  Gaud.iy,  Jean 
Jobin,  Pierrei  Maufe,  Pierre  Duval, 
Louis  SediFilot,  Xoel  Morin,  Noël 
Pinguet  et  autre  habitaiLS-  de  la 
Coste  Ste-Geneuieue  et  Route  St- 
Michel.  L'aiTest. intervenu  sur  icelle 
le  sixième  du  présient  mois,  procès 
verbal  faiet  par  le  sieur  Damours, 
Conseiller  au  dict  Conseil,  de  la 
dessente  paï  Ixiy  faicte  sxiivant  le 
dict  arrest,  contenant  les  lieux  par 
Isequels  il  est  le  plus  expédient  de 
faire  passer  le  chemin  de  chaiToy  à 
aller  de  cette  ville  d?  Que-bec,  le  long- 
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de  la  dicteCoste  Ste-  Geneukue  et 
Route  St-]Micliel,  cxjrmne  aussi  la 
largeur  dout  il  doibt  cstre,  ^t  les  ré- 
paration^ nequises  et  nescessaires 
estre  faictes  pour  le  rendre  ebairiable, 
le  dict  procès  verbal  en  date  du 
XlIIIe  du  présent  moif,  ouy  le  dict 
Procureur  général,  tout  considéré. 
lie  Conseil  a  établi  et  establict  con- 
formément au  dict  procès  verbal,  le 
cbemin  pour  aller  de  cette  dicte  ville 
es  lieux  susdicts,  à  passer  par  la  rue 
Ste- Anne,  entre  l'enclos:  d'es  Pères 
Jésuites  et  celuy  des  Religieuses  Ur- 
stilines,  pour  dessendre  par  vn  che- 
min d'e  cha.roy  distant  de  quinze 
perches  ou  enuiron,  d'u  coing-  de  l'en- 
clos des  d'icts  Pères,  et  suivre  vn 
petit  Costeau,  qui  demeure  sur  la 
gauche,  P'assera  dans  la  cour  de  la 
maisoin  ci-devant  .appartenante  à 
dteffunct  Abraham  Martin,  et  S'^ra. 
continué  droict  par  sur  les  terres  du 
sieur  de  Re-j^entigny  à  al'ler  gagner 
le  chemin  ordinaire  qui  passe    prez 


vne  fontaine  seize  sur  la  ten-e  des 
Religieuses  hospitalières,  i^our  aller 
par  devant  la  maison  dicte  St-Jean, 
et  de  là  sur  la  main  gauche  de  la 
maison  dé  la  vefue  et  héritiers  de 
deffunct  Jean  Gloria,  pour  continuer 
par  oil  il  a  d'ordinaire  passé  sur  la 
ruisseau  de  St-François,  et  passer 
par  vn  nouveau  chemin  encommenoe 
par  le  dict  Gaudrj-  et  par  Jacques 
Gaudry,  et  estre  poursvivi  droiet 
pour  i-eudre  dans  l'ancien  chemin, 
environ  à  deux  airpens,  après  avoir 
passé  un  petit  iniissean,  sur  la  terre 
de  dleffunct  Antoine  Marette  ;  et 
pour  estre  continué  jusqu'au  bout  de 
la  dicte  route  St-Michel.  Le  dict 
Conseil  a  commis  le  dict  Procureur 
génér'al,  pour  indiqiier  et  faiire  mar- 
quer les  lieux  par  lesquels  le  dict 
chemin  doibt  passer.  Ordonne  le 
dict  Conseil  à  chaque  habitant  par 
les  terres  duquel  le  dict  chemin  est 
présentement  e^tably  dç  le  laisser 
de  dix  huict  pieds  de  large,  de  raser 
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ou  arTaclaer  les  souches^  qui  se  tTau- 
uoront  au  ded'ans  du  dict  chemin  sur 
la  dict  kr^ur.  d'abattre  les  buttes 
nysibles  au  cliaroy  et  d'iecillles  rem- 
plir les  fosses  et  ornières'  et  die  reu- 
dTe  en  bon  estât  leifs  mauuais  en- 
diToicts  qui  se  rencontrent  en  queli- 
ques  lieux  du  dnct  chemin.  T^  tout 
chacun  sur  soy,  enjoinct'  à  vn  chacun 
dés  dicts  habitansi  de  trauailler  in- 
<îes'sainent  à  ce  OT'e  dessus  snr  telle 
peine  nue  die  raison,  et  d'entretenir 
à  l'abuenir  le  dict  chemin  en  br-n 
estât.  Ce  oui  leur  sériai  sijïnifié  à  la 
da'ligence  du  dict  Procureur  g"éné- 
■ral  par  le  premier  huissier  sur  ce  re- 
quis' qu'à  ce  faire  commettons  en 
faiisant  relation. 
14  iuin  1667. 

COÎs^SEIL  SOUVERAIN 

Sixième  jour  db  juin  1667. 

Sur  la  requeste  de  Nicolas  Gau- 
d*ry,  Jean  Jobin,  Pierre  M^aufe, 
Pierre  Duval,  Lou's  Sediliot,  Noël 
Pingiiet  et  autres  habitants  de  l'a 
Ooste  Sainctie  Geneviève  et  Route 
Sainct  Michel,  tendante  à  o?  que  les 


ciemins  à  venir  de  leurs  habitations 
en  cett.ei  ville  soùent  réparés  en 
droictz  où  ils  en  ont  de  besoin  qu'au- 
trement il  ne  leur  eet  pas  possible  de 
charrier  ny  allier  et  venir  en  cette 
ville  avec  leurs  charroys  comme  aus- 
si qu'il  soit  dict  que  chaque  habitans 
Haiissera  sur  soy  dix  huict  piede  pour 
la  larigeuT  dli-  dict  chemin  et  le  clora 
die  perches  ou  autrement  dies  deux 
costez  pour  fanî^e^eher  li"  des"ast  dU 
bétail  passant  par  iceluiy,  le  Con- 
seil a  ordonné  et  ordonne  que  ô!e&- 
sente  sera  faictei  soir  les  lieux  par  le 
sdeui'  Damours,  Conseiller,  en  iceluy 
et  par  le  sieur  Bourdon,  Procureur 
Général,  pour  aduiser  des»  lieux  par 
lesquels  il  est  le  plus  expédient  die 
faire  passer  le  dict  chemin  de  la  lar- 
geur qu'il!  dioibtt  avoir  et  des  répaira- 
tions  nécessaires  en  iceluy  et  dli 
tout  diressex/  pa-ooeiz  veirbal  poutr 
iceluy  rapporte  en.  ce  Conseil  estre 
ordonné  ce  que  de  raison. 

Tracy,  CourceUe, 

Talon,    Franççois,  évêque  de  Petrée, 
Rouer  de  Ville ray,     (îon-ibon, 
Legardeur  de  Tilly.     Bamours, 
Tesserie. 


LES  MAÏEES  DE  QUEBEC, 


DE  1803  A  1804. 


Le  premier  Ilôtol  de  Ville  fut 
inau£!:uré  par  E!.zéar  Bédard,  1er 
maire  de  Québec,  le  1er  mai  1833. 
C'était  dons  la  maison  db  l'Hôpital 
des  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  de  Qué- 
bec. 11  était  situé  sur  la  rue  du  Pa- 
l'ais  et  Charlevoix.  Il  brûla  le  29 
juillet  1835.  Une  jeune  fille,  sourde- 
muette   périt    dans    cet    incendio    ; 


elle  était  âgée  de  17  an:^.  Le  30,  le^ 
bureaux  de  la  Corporation  étaient 
déjà  dans  s'établissement  que  l'ins- 
titut des  sourds-muets  avait  occupé, 
do  1832  à  1834.  Situé  sur  la  rue 
St-Louis,  vis-à-vis  la  G:.-ande-Place. 
Cecte  rciaison  appartenait  à  M.  Das- 
sylva. 
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ELZEAR  BEDAED. 


le 


r   maire 


(i-    Qiî^b.^e.    JS33-1S34. 


L'hon.  Elzéar  Béflîird.  né  à  Qué- 
bec le  24  juillet  1799.  fils  de  Pierre- 
Stanislas  Bédard  p-*-  'hc  Luce  L^niR+. 
Parrain,  rév.  M.  Antoine  Bédard, 
marraine,  Franç'^ise  Chaureau. 
épouse  de  Charles  Pinguet.  MaTié  à 
Québec,  le  15  m-ii  i^2T,  à  J 'J'ac- 
lîenriette  Marrett,  fille  de  James 
Ecmpière  MaiTett,   marchand,  et  de 


îtlme  BEDARD    (née  Marrett) 
Epouse   du   1er  maire   de    Québec. 


Henriette  Boone.  Admis  au  Barreau 
en  1826  ;  nommé  premier  ma.s-istrat 
die  Québec,  le  1er  mai  1833  ;  élu  dé-  * 
putépoiir  Mo-ntmorency  en  -1834  et 
juge  en  1836.  Il  mourut  du  choléra,  à 
Montréal,  le  13  nofit  1849.  Madame 
la  maire.  ^•■^  mnnruf  à  Montréal  "le 
18  mai  1874. 


EEXE-ED  OU APtD  C  AROX. 

2me  maire  de     Québec,  c^     1834  à 
1837  et  1S40  à  1846. 

L-lion.  M.  Carcn  est  né  à  Ste-An- 
ne  de  Beaupré,  le  11  octobue  1801, 
fils  de  Augustin  Camn  et  de  Eisa- 
beth  Lessard  ;  marié  à  Québec  à 
Mlle  Deblois,  fidle  de  Joseph  De- 
bois  et  die  Vénérande  Renvoizé. 
Député  pour  la  haute  ville,  dfe  1834 
à  1838  ;  orateur  du  Con,-:cil  légi?î- 
latif  en  1841  et  en  1853.  Il  fut  nom- 
mé juge  le  27  janvier  1855,  et  lieu- 
tenant-gouverne nr  le  17  févriei" 
1«T?    V  rn-uT"^  -   P'enc'i--TYond.  le 

13  décembre  1876.  Il  était  le  père  ùe 

sir  Ado'phe  Caron. 
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GEORGE-OKILL  STUARÏ, 

Se  maire  de  Québec,  die  184G  à  1850. 

K'é  à  Toronto  ite  12  octobre  1807, 
fik  du  révérend  Okill  iStuart.  Il  fit 
son  cours  lég-al  sous  sir  James 
Stuart,  et  fut  admis  à  la  pratique 
du  droit  en  1830,  en  1854  il  fut  fait 
C.  R.  Il  fut  élu  maire  de  1846  à 
1850.  Xomjné  jug^e  de  la  Cour  de 
Vide  Amirauté,  le  27  octobre  1873. 
n  mourut  le  5  mnrs  1884. 


NARCISSE    FORUXAT    BEU- 
LEAU. 

4e  maire  die  Québec,  de  1850  à  1853, 


Sir  Xarcissp  est  né  à  Québec  le 
20  octobre  1808,  fiJs  de  Gabriel  Bel- 
leau  et  de  Marie-Kotska  Hamel. 
Marié  le  15  septembre  1835  à  Marie 
Gauvreau,  fille  de  Louis  Gauvreau, 
député  alors.  Il  fut  reçu  avocat  en 
1832  ;  maire  de  Québec  en  1850  ; 
Orateur  du  Conseil  législatif  le  26 
novembre  1857  à  1862.  Il  fut  fait 
ebevalier  le  21  r.oiàt  1860,  lors  dé 
la  visite  d!u  prince  de  Galles.  Nom.'- 
mé  sénateur  par  proclamation  de  la 
reine  Victoria,  le  22  mai  1867,  nom- 
mé liexitenant-gTuverneur  de  la  pro- 
vince le  1er  juiHet  1867.  H  mourut 
à  Québec  le  14  septembre  1894. 


JOSEPH    ULRIC    TESSIER, 
5e  maire   de     Québec,   1853   à  1854. 

Llion.  M.  Tcssier  est  né  à  Québec, 
le  4  mai  1817.  fils  de  Micliel  ïessier 
ez  de  Marie-Anne  Perreault.  Mai'ié 
en  1847  à  Adéia  Kd.y,  fille  d'Au- 
gustus  Kelly  et  d'Adélaïde  DrajDeau. 
Admis  au  Barreau  en  1839  ;  maire 
de  Québec  en  1S53  ;  commissaire 
des  Travaux  publics  en  1862  ;  ora- 
teur du  Conseil  législatif  lie  13 
août  1863  ;  nomme  sénateur  par 
prf  plfmatioT)  de  la  reine,  le  22  mai 
1867,  et  nommé  juge  le  8  octobre 
1875.  Il  mourut  à  Quél>ec  le  7  avril 
1S92.    Père   de   l'bon.    Jules,   de   M. 
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Augiiste,  M.  PP..  et.  de  M.Ulric  Tes- 
sier,  avocats,  de  madame  juge  Cliau- 
veau  et  de  madame  Dr  Verge. 


CHARLES  ALLEYX, 
6e   maire  de   Québec,   en   1854. 

L'hon.  M.  Allcyn  est  né  à  ^lertis- 
Wood,  Irlandie,  en  septembre  1817, 
fils  du  commandant  Rich.i:îrd-Israel 
AUev-n.  Il  fut  reçu  avocat  en  1840  ; 
nommé  maire  de  Québec  en  1854,  et 
fut  remplacé  !«  5  septiemrbe,  la 
même  année,  par  M.  Joseph-M. 
Laycraft  ;  marié,  en  1849,  à  Iflle 
DeGa.spé,  fille  du  Dr  Philippe  De 
Giaispé,  de  Saint-Jean  Port-Joli.  Fut 
d'éputé  et  ministre  du  parlement  du 
Canada  ;  shérif,  en  1866.  Il  mourut 
à  Quéebc,  le  4  avril  1890,  le  même 
jour  que  k  shérif  de  ^lontrénl  Fho- 
norable  P.--J.-0.  Cliauveau. 


DR  JOSEPH  ]\IORRIX, 
Te  m.iire  de  Québec,  de  1855  à  1856 
et  de  1857  à  1858. 

jS,é  à  Dumfries,  en  Ecosse,  le  19 
octobre  1794.  H  fut  deux  fois  maire. 
Il  ost  le  fondateur  de  l'asile  d'e 
Beauport,  avec  les  docteurs  Dou- 
glass  et  Erémont.  Il  fonda  le  collèg-e 
Morrin  et  accorda  deux  ni'ix  à  la 
faculté  de  médecine  de  l'Fnivei-sité 
Laval.  Il  mourut  le  29  août  1861,  à 
sa  rés'id'ence  sur  le  chemin  Saint- 
Louis,  câgé  do  67  ans. 


DR  OLIVIER  ROBITAILLE, 
8e  maire  de   Québec,   1856  à  ISoT. 


Le  chevalier  Robitaille  est  né  à 
Québec,  en  1811,,  fe  3  septembre.  Il 
étudia  la  médlecine  ch.ez  le  Dr  I\Ior- 
rin,  à  Québec,  et  pi'it  ses  degrés  à 
rUniversité  Harvard,  en  1838,  et) 
s'établiU  au  faubouri>-  Saint-Jean. 
Fait  eheralier  de  l'ordre  de  Saint- 
Sylvestre,  en  1878.  Mort  à  Québec, 
le  4  no\^mbre  1896,  âgé  d'e  85  ans. 


HECTOR  LOUIS    LANGEVI^f 

9e  maire  de  Québec,  de  1858  à  ISGl 


L'hon.  M.  Laiigevin  est  né  à  Qué- 
bec, le  25  août  1826,  fils  de  Jean 
Langevin  et  de  Sophie  Scholastique 
Laforce.  Reçu  avocat  en  3850,  puis 
maiaie  d'e  Québec,  en  1856.  Il  était 
maire  de  Québec  lors  de  la  visite  du 
prince  de  Galles,  au  Oanada,  en 
1860.  Marié  en  1854  à  Mlle  Justine 
Têtu,  fille  die  Charles  Têtu.  Il  fut 
fait,  C.  B.,  en  1868,  et  chevalier 
commandeur  (K.  C.  M.  G.,)  le  24 
mai  1881.  Sir  Hector  demeure  avec 
son  gendre  l'honorable  Thomas 
Chapais,  sur  lia  me  Saint-Louis. 


M.  THOMAS  POPE, 

10e  maire  de  Québec,  do  ISGl  à  1863 

Son  Honnenr  le  maire  Thomas 
Pope  est  mort,  maire  de  Québec,  le 
29  juin  1863,  à  Tâge  de  37  ans.  Ses 
funéraill^  ^e  lurent  le  2  juillet.  La 
foule  dtes  citoyens,  qui  suivait  te 
corps  était  considérahle  ;  Ta  levée  d'à 
coi-ps  se  fiti  par  M.  Eerland,  son  mé- 
decin sf]>irituel.  précédé  d'un  nom- 
breux cleTgé,  ]^1.  le  Grand  Vicaire 
C  F  Cazeau.  M.  le  Recteur  dé  l'IJ- 
niversité,  ^I.  l'abbé  Alexandre 
Taschereau  et  plusieurs  antres  mee- 
sieui-s  du  Séminaire. 

Les  coins  du  poêle  étaient  portés 
par  lies  honorahles  jugesi  Caron,  Tas- 
chereau,  Alleyn,  Cauchon,  Tessier 
et  Lang'evin,  ancieiLs  maii-es.  Immé- 
diatement après,  venaient  les  frères 
et  autres  parents,  la  Coii>oa-iation  en 
coi-ps  et  les  officiers,  les  membres 
dli  ban-eau,  let;  juges  des  Session?  âvt 
Canada,  le  colou.el  Inàne,  les  élèves 
du  séminaire,  les  consuls,  etc.  M.Au- 
clair  chanta  le  service  eb  M.  Ca- 
saidt,  d"  ri^^niversité.  le  Libéra.  H 
fut  inhumé  au  cimetière  Belmont.  Ji 
demeurait  au  Xo  7.  rre  St-Denis, 
SUT  le  Cap  Di.amant.— (Du  "  Journal 
de  Québec  ",  de  1863.) 
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A.  G.  TOURAXGEATJ 
lie  maire  de   Québec,  1863  à  1866. 

M.  Tourangeau  est  né  à  Québec, 
-le  15  janvier  1831,  fils  de  Jean  Guil- 
let  dît  Tourangeau,  notaire  ;  marié 
à  Québec  le  2  août  1861  à  Victoria 
Adeline  Jourdain,  fille  de  Augustin 
Jourdain,  bibliothécaire  du  Con- 
seil législatif.  Admis  au  notariat  le 
f,  novembre  1855  :  maître  de  poste 
à  Québec,  'e  5  juillet  1883.  Il  mou- 
rut le  8  octobre  1894. 


cembrc  1816  ;  marié  en  1844  à  Ju- 
lie Lemieux,  fille  de  Charles  Le- 
mieux,  qui  mourut  en  1864.  H  se  ma- 
ri'^  une  seconde  fois  à  Mlle  Xolan. 
Admis  au  BaiTeau  en  1843  ;  fonda 
le  '*  Journal  de  Québec  '',  en  1842, 
aveo  son  beau-frère  M.  Augustin 
Côté.  Il  a  repré-enté  le  comté  de 
Montmorency  plusieurs  années.  Il 
fi't  ministre  et  président  du  Sénat 
du  5  novembre  1867  au  6  juin  1872. 
Il  fut  nommé  lieutenant  gouver- 
neur de  la  province  de  Manitoba  le 
2  décembre  1877.  Il  mourut  à  Whi- 
te-Wood,  Territoire  du  Xord-Ouest. 
le  23  février  1885,  et  fut  inhumé 
par  Mpt  Taché  dans  la  cathédrale 
de  St-Boniface. 


JOSEPH  CAUCHON 
12e  maire  de  Québec,  1866  à  1868. 

L'honoraVe   M.    CaucLon,   est    né 
à   Saint-Roch  de   Québec  le  10  de- 


JOHX  LEMESURIER 
13e  maire  de  Québec,  1868   à  1869. 

M.  LemesuricT  était  natif  du 
comté  de  Gaspé.  Il  en  it  une  mai- 
son de  commerce  sur  la  rue  Saint- 
Paul  qui  est  continuée  par  ses  fils. 
Sa  mère  était  canadienne  françai- 
se et  catholiciue.  M.  Lemesurier 
mourut  à  St-Roch  le  21  juin  1891. 
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WILLIAM  M.  HOSSACK 

14e  maire  de  Québec,   1869  à   1871. 

M.  Hossack  est  né  à  la  Ba^se- 
Yille  de  Québec,  en  1816.  Il  fonda 
■en  1843  une  maison  de  commerce 
à  la  Haute-Vide  qui  existe  encore. 
Il  s'est  retiré  du  commerce  en  1861. 
Il  est  mort  à  Mont  Plaisant,  près 
<le  Québec,  le  14  janvier  1896,  âgé 
de  80  ans. 


PIERRE    GARXEATT 

15e  maire  de  Québec,  1871  à  1874. 


L'honorable  M.  Garneau  est  né  au 
Cap-Santé  le  8  mai  1823.  Il  se  lan- 
ça de  bonne  heure  dans  le  commer- 
ce, et  aujourd'hui  il  est  à  la  tête 
do  plusieurs  grandes  entreprises.  Il 
a  été  c'éputé  du  comté  de  Québec  et 
ministre  du  feouvemement  de  Qué- 
bec. Aujourd'hui  il  ^st  membre  du 
Conseil  Légrislatif.  Il  demeure  sur 
la   rue  Haldimand. 


OWEN  MlTRPHY 
16e  maire  de  Québec,  1874  à  1878. 

'Né  à  Stoneham  le  2  décembre 
1829.  Il  a  rei-'résenté  Québec-Ouest 
à  la  Législature,  en  1886.  Il  était 
marié  à  Mlle  Elisabeth,  fide  de  Ja- 
mes Longhry.  en  1857.  et  il  mounit 
le  4  octobre  1895. 


ROBERT   CTTAMBERS 
17e  maire  de  Québec,  1878  à  1880. 
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M.  Chambers  est  né  à  Hull,  en 
1834.  Il  était  avocat,  et  pratiquait  à 
Québec  ci'eijuia  plusieurs  années.  Il 
mourut  le  lei*  janvier  18SG. 


J.  D.  BROUS  SEAU 

ISe  maire  de  Québec,  1880  à  1883. 

]M.  Brousseau  est  né  à  Québec  en 
1829,  fils  de  J.  B.  Brousseau  et  de 
Xathalie  Doré,  de  St-Augustin. 
Marié  è  Marie-Martine  Downes, 
fille  de  B.  Downe.s,  grand  connéta- 
ble de  Québec.  Il  a  été  le  fondateur 
du  "  Courrier  du  Canada  ",  en 
1857.  n  fut  député  pour  le  comté 
de  Portneuf  de  1861  à  1872,  et  de 
1881  à  1886.  n  demeure  à  Québec 
sur  la  rue  St-Louis. 


L'hon.  M.  Langexier  est  né  à  Ste- 
Rosalie,  comté  de  Bagot,  le  24  de- 
cembre  1838,  fils  de  Louis- Sébastien 
Laiigelier  et  de  Juilie-Esther  Ca- 
sault.  Admis  au  Bai-reau  en  octobre 
1861.  En  1863,  profe<=s€xir  à  TUni- 
ver^ité  Laval.  Marié  à  St-Roch  le 
2  février  1864,  à  ]\rrle  Marie  Sara 
Sophie  Légaré.  fille  de  feu  Iguace 
Légaré  et  de  Julie  Bigaouette.  Ce 
m^vîoo-e  fut  cé^ébi*é  par  M.  l'abbé 
Adolphe  Léfinré.  assisté  de  !M^L 
Cyrille  et  Vief  or  Légaré.  tous  trois 
frères  de  la  mariée.  Madame  Lang-e- 
lier  mcuinit  le  25  mai  1891.  Marié 
en  secondes  noces  le  31  mai  1892, 
à  Mlle  Mario  Braun.  fille  de  M. 
François  Braun.  M.  Lang-elier  a  été 
bien  éprouvé  par  la  mort  de  tous  ses 
enfants  à  un  âge  assez  avancé.  M. 
Langelier  a  été  député  et  ministre 
à  Québec,  et  membre  pour  la  Cham- 
bre des  Communes  du  Canada.  lî 
reçut  sa  nomination  de  jug-e  le  2*2 
jarivier  1898.  Ti  demeure  à  Québec, 
sur  la  Grande  Allée  et  sur  la  Bute- 
à   Xeveu. 


FRAXCOIS    LAÎ^GELIER, 

199  maire   dte   Québec,  1882   à   1890. 


JUDES  JOSEPH  TASCHEREAU 
FREMOXT, 

20e   maire  de   Québec,   1890-1894. 

M.   Frémont  est  né   à   Québec   le 
20   décembre  1855,  file  du  chevalier 
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Charles  Frémont,  M.  D.,  et  de  Cé- 
cile Panet.  ]\tarié  le  ler  juin  1881  à 
Alix.Beaubieii,  liUe  de  Thon.  J.  O. 
Beaubien,  ex-rdembre  d;u  Conseil 
législatif.  Il  a  été  professeur  de 
droit  civil  à  l'Univereité,  député 
aux  C.immiuaes,  en  1886.  M.  Fré- 
mont demeure  sur  la  rue  des  Ilam- 
parts. 


SIMON    NAPOLEON   PAIENT, 

21e   maire    de   Québec,    1894... 

L'hon.  M.  Pai'ent,  xuaire .  actuel 
dte  Québec,  est  né  à  Beauport  le  10 
septembre  1855,  fife  de  M.  Simon  P. 
Parent  et  de  Luce  Bélanger.  Marié 
le  17  octobre  1877  à  Mlle  Clara  Gen- 
dron,  mite  de  M.  Ambroil=e  Gendron. 
Admis  à  la  pratique  du  dl-oit  le  13 
juillet  1881.  n  fut  élu  pour  l'As- 
semblée législative  en  1890,  maire 
d)e  Québec  le  1er  avril  1891  et  pre- 


mier ministre  le  1er  oetobi'*e  1900. 
IL  demeure  No  999.  rue  St-Valier, 
à    S t- Sauveur. 

Quelques-uns  des  faits-  remarqua- 
bles diu'aut  son  administration  :  le 
macadem  dei;;  rues  à  St-Sauveur,  en 
189-4  ;  l'achat  du  Pare  v  icroria.  t-u 
1895  ;  l'inauguration  de  l'Hôtel  de 
Ville,  le  15  septembre  1896   ;  Tinau- 


Wj,    ^  '      l'y 


Madame   S.  N.  PARENT, 
Epouse  du  maire  actuel  de  Québec. 

guration  des  tramways  électriques 
dans  les  rues  de  Québec,  le  19  juil- 
let 1897  ;  l'inaug-uration  de  l'as- 
phalte dans  les  rues  de  Québec,  en 
1898  ;  ouverture  de  plusieurs  rues 
dtans  la  ville,  entre  autres,  la  rue 
St-Cyrille,  en  1899  ;  l'achat  de  la 
nouvelle  Ecole  Normale  Laval  à 
Montpaisant.  en  1900,  et  des  Plaines 
d'Abraham,  en  1901. 


L'HOTEL  DE  VILLE  ACTUEL, 
Inauguré  le  15  sept.  1896 
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LES  ÉVEQUES  DE  QUÉBEC 


juillet  1687.  sacré  le  25  janvier  1688,. 
mort  à  l'Hôpital-Général  de  Québec, 
le  26  décembre  1727,  âgé  de  74  anS, 


I — Mgr  François  de  Laval  de 
Montmorency,  né  à  Laval,  vi.Be  du 
Maine,  le  23  mars  1622  ;  nommé  vi- 
caire apostolique  pour  la  I^ouveJle- 
France  eti  évêque  de  Pétrée,  par  le 
Eape  Alexand're  VII,  le  5  jui]fe<t 
1657  ;  nommé  évêque  de  Québec,  par 
Clément  X,  le  1er  octobre  1674  ; 
démis  le  24  janvier  1688  ;  mort  au 
Séminaire  le  6  mai  1708,  âgé  dla  86 
ans.  ' 


#>,ii 


III — Mgr  Louis-François  Duples- 
sis  de  Mornay.  capucin,  en  religion. 
Père  Séiaphm,  né  à  Vannes,  en  Bre- 
tagTie,  nommé  par  Clément  XI,  cor 
■adjuteur  âkj  Québec,  consacré  sous 
le  titre  d'évêque  d'Euménie  "  in  par- 
tibus  ",  le  22  avi-il  1714,  évêque  die 
Québec,  le  31  mai  1728,  démis  le  12 
eeptembpc  1733,  mort  à  Paris,  le  28 
novembre  1741,  âgé  de  78  ans.  Cet 
évêque  n'est  point  venu  au  Ca- 
nada. 


II — Mgr  Jean-Baptiste  de  Lacroix 
Chevrioros  de  Saint-VaRier,  né  à 
Grenoble,  en  Dauphine.  fe  14  no\'em- 
bre  1653,  nommé  évêque  de  Qué- 
bec, pair  le  Pape  Innocent  XI,  le  7 


IV — Mgr      Pierre-ITennan     Bos- 
quet, né  à  Lille  en  Flandr'.^s,  con?a- 
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cré  par  le  Pape  Benoit  XIII,  évêque 
de  Samos  in  pai-tibus,le  25  décembre 
1726,  chargé  de  l'administration  dii 
diocè&e.,  le  25  mai  1729,  nommé  co- 
ad^'uteur  de  Québec,  par  Clément 
XII,  le  24  juillet  1730,  évoque  de 
Québec,  en  1733.  demis  le  29  juin 
1739,  mort  à  Paris,  te  4  mars  1777^ 
âgé  de  86  ans. 


V — Mgr  Prançois-Louis  de  Pour- 
roy  de  l'Aube-iliviëre,  né  à  Atti- 
guy,  en  CliampaoTie,  nommé  par 
Clément  XII,  évêque  de  Québec,  le 
20  ^j  1111161}  1739.  sacré  en  cette  qua- 
lité, le  21  décembre  de  la  même  an- 
née, mort  à  Québe/;,  le  20  août  174D, 
âgé  de  29  an;3. 


VT — Mgr  Henri-Marie     Dubreuill 
de  PoïLtbriand',  né     à    Vannes,    en 


Bretagne,  nommé  à  l'évêché  de  Qué- 
bec par  Benoit  XIV.  le  6  mai-s  1741, 
cons.acré  le  9  avril  de  la  même  an- 
née, mort  à  Montréal,  le  S  juin 
1760,  âgé  dé  51  ans  et  5  mois. 


VTI — ]\Igr  Jean-Olivier  Briand!, 
né  à  Plérin,  en  Bretagne,  nommé 
évêque  de  Québec,  par  Clément 
XIIX,  ])e  21  janvier  1766,  sacré  le  16 
mars  de  la  même  année,  d'émis  le  29 
novembre  1784,  mort  au  séminjaire 
de  Québec,  le  25  juin  1794,  âgé  de 
79  ans  et  5  mois. 


VIII— Mgr  Louis-Philippe  Ma- 
riaueheau  d"E?glis,  ne  à  Québec,  le 
5  avril  1710,  nommé  par  Clément 
XIV.  eoadjuteur  de  Québec  s-ous  le 
titire  d'^'évêque  de  Dorylée  in  parti- 
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bus,  le  22  janvier  1772,  sacré  le  12 
juillet  die  la  même  .année  ;  évêque  de 
Québec,  le  29  novembre  1784,  mort 
à  Saint-Pierre.  Ile  d''Orléans,  le  4 
juin.  1788,  âgé  de  78  ans  et  2  mois. 


IX — Mgr   Jean-Françoisj   Hubert. 

né  à  Québec,  le  3  février  1739,  nom- 
mé par  Pie  VI  coadjuteur  de  Qué- 
bec et  évêque  d'Almyre  in  partibus. 

le  14  juin  1785.  sacré  sous  ce  titre 
ie  29  novembre  1786,  évêque  dte  Qulé- 
b<%  le  12  juin  1788,  démis  le  1er 
septembre  1797,  mort  à  l'Hôpital- 
Général  de  Québec  le  17  octobre 
Buivant,  figé  de  58  ans  et  8  mois. 


Mgr  Charles-François  Bailly  de 
Me9:ein,  coadjuteur  de  Mgr  Hubert. 
Né  à  Varennes.  district  de  Mont- 
réal, le  4  novembre  1740,  nommé  par 


le  Pape  Pie  VI.  évêque  de  Capse  in 
partibus,  le  26  seijtembre  1788.  IS 
fut  sacré  sous  ce  titre,  dans  la  oa;- 
thédrale,  par  Mgr  Hubert,  le  12 
juillet  1789.  Il  mourut  à  l'Hôpital- 
Général  de  Québec  le  20  mai  1794, 
et  fut  inhumé  à  la  Pointe  aux  Trem- 
bles, dont  il  était  curé  depuisi  16 
ans,  âgé  de  53  ans.  H  ne  fut  point 
évêque  de  Québec. 


X. — Mgr  Pierre  Denaut,  né  à 
Montréal  le  20  juillet  1743,  nommé 
par  Pie  VI  coadjuteur  de  Québec 
et  évêque  de  Canathe  in  partibuis,  le 
30  septembre  1794,  sacré  eioua  ce  ti- 
tre le  29  juin  1795.  évêque  dje  Qué- 
bec le  1er  septembre  1797,  mort  à 
Longueuil  le  17  janvier  1806,  âgé 
de  62   ans  et  6  mois. 


XL — Mgr   Joiseph-Octave   Plessia, 
né  à  Montréal  le  3  mars  1763,  nom»- 
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mé  par  Pie  VII  coadjuteur  de  Qué- 
bec et  évêque  de  Canathe  ia  parti- 
bus  le  26  avril  1800,  isacré  sous  ce 
titre  le  25  janvier  1801.  évêque  de 
Québec  le  27  janvier  1806,  mort  à 
l'Hôpital-Général  de  Québec  le  4 
décembre  1825,  âgé  de  62  ans  et 
9  mois. 


XII. — Mgr    Bernard-Claude     Pa- , 
net,  né  à  Québec  le  9  janvier  1753,  j 
nommé  par  Pie  VII  coadjuteur  de  : 
Québec  et  évêque  de  Saldes  in  par-  ! 
tibus  le  12  août  1806.  sacré  sous  ce 
titre  le  19  avril  1807,  évêque  de  Qué- 
bec le  12  décembre     1825,     mort  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Québec  le  14  février 
1833,  âgé  de  80  ans  et  1  mois. 


par  le  Pape  Léon  XII  coadjuteur 
de  Québec  et  évêque  de  Fussala,  le 
15  décembre  1826  ;  sacré  sous  oe 
titre  le  20  mai  1827  ;  évêque  de 
Québec  le  19  février  1833  ;  élevé  à 
la  dignité  d'archevêque  le  12  juillet 
18-44,  par  le  Pape  Grégoire  XVI. 
Revêtu  du  Pallium  le  24  novembre 
de  la  même  année,  mort  le  3  octo*- 
bre  1850,  âgé  de  72  ans. 


XîV. — Msrr  Pierre-Flavien  Tur- 
greon,  né  à  Québec  le  12  novejnbre 
1787,  nommé  par  le  Pape  Grégoire 
XVI,  coadjutieur  de  Québec  et  évê- 
que de  Sidyme,  le  28  février  1834, 
et  sacré  sous  ce  titre  le  11  juin  de 
la  même  année  ;  prit  possession  du 
siège  archiépiscopal  de  Québec,  le 
8  octobre  1850.  Il  décéda  à  l'a^che^ 
vêché  '-e  25  août  1867,  âgé  de  79 
ans  et  9  mois. 


/^  ^^II-— ^^^   Joseph   Signai,   né  à  ,      XV.— Mgr  Charles-François  Bail- 
Quebec  le  8  novembre  1778    nommé  i  largeon,  né  à  l'Ile  aux  Grues  le  26 
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avril   1798    ;   ordonné  prêtre  le   1er  i  le  17  féviàer  1820  ;  préconisé  arche- 
juin    1822    ;    sacré    évêque   de   Tioa    Vêque   de    Qnébeo   le    24   décembre 


le  23  février  1851,  dans  Féglise  des 
Lazaristes  par  le  cai-dina/J  Franso- 
ni  ;  administrateur  d'u  diocèse  lie 
11  avril  1855  ;  nommé  par  Pie  IX 
comte  romain.  Le  28  aoôit  1867,  il 
prit  possession  du  siège  de  Québec, 
et  reçut  le  palilium  le  2  février  1868. 
H  décéda,  le  13  octobre  1870  à  Qué- 
bec., c;gê  ée  72  aais. 


1870,  et  sacré  le  19  mars  1871,  créé 
cardinal  le  7  juin  1886.  Son  EmiL 
nence  mourut  à  Québec  le  12  avi'il 
1898,  âg-é  de  78  ans. 


XVI — Le  cardinal  Elzéar- Alexandre 
OTaschereau,  né  à  Ste-Marie,  Beauce, 


XVII. — Mgr  Louis-!Nrazaire  Bé- 
gin,  archevêque  actuel,  né  à  Lévis, 
le  10  janvier  1840  ;  sacré  évêque  de 
Chiooutimi  le  28  octobre  1888  ; 
archevêque  de  Cyrène  et  coadjuteur 
de  S.  Em.  le  cardinal  Taschereau  le 
22  décembre  1894,  et  archevêque  de 
Québec  le  12  avril  1898. 
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LES   ÉGLISES   ET   CHAPELLES  DE  LA  VILLE  ET 
DE  LA  BANLIEUE  DE  QUEBEC 

1615  A  1901 


PAUL  V. 


La  première  chapelle  de  QuébeCi, 
fut  érig-ée  en  1615,  par  le  R.  P. 
d'Olbeaxi,,  récollet,  qui  y  célébra  la 
première  messe  qui  se  soit  dite  à 
Québec,  le  25  juin  1615.  Cette  cha- 
pelle fut  détniite  eu  septembre 
1629,  lors  de  la  prise  de  Québec  par 
les  frères  Kirtk.  Voici  ce  que  dit  le 
R.  P.  Chrétien  Leclercq,  dans  le 
Chap.  m.  du  premier  établissement 
de  la  foi  dans  la  XonveUe  France, 
sur  cette  première  église  : 

"  Les  commencements  sont  tou- 
jours difficiles  et  d'autant  plus  que 
les  ouvrages  sont  grands,  ils  trou- 
vent aussi  des  plxis  fortes  opposi- 
tions, mais  surtout  en  matière  dl'ér 
tablûssement  religieux,  quand  même 
il  s-'agit  die  les  pousser  dans  un  pa;\-s 
commode,  où  il  s-erait  facile  de 
trouver  toutes  fes  choses  néreJsal- 
res  à  ce  desein.     L'on     s'imaginera 


donc  aisément  les  difficultéè  que 
nos  premiers  missionnaires  de  la 
îTouvelle-France  ont  soutenues 
quand  ils  se  sont  établis  dans  ce  nou- 
veau-monde, oii  il  n'y  avait  que  des 
bois,  des  forêts,  des  ronces  et  des 
épines,  où  tout  était  à  défricher,  où 
même  le  nécessaire  à  la  vie  man- 
quait ordinairement".  Mais,  enfin, 
animez  et  fortifiez  intérieur'^-»^.''''' 
du  même  esprit  qui  les  y  avait  ap- 
I>elé3  pour  être  les  pierres  fonda- 
mentales du  Christianisme,  ils  sur- 
mooitèrent  avec  le  secours  dli  ciel 
tous  ces  obstaclec?." 


R.  P.  JEAN  D'OLBEAlT,  récollet 

Le  Père  Jean  d'Olbeau  étant  ar- 
rivé à  Québec  y  avait  désigné  de 
concert     a.vec     Monsieur  de  Cham- 
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plain  le  pJan  dJe  notre  premier  éta- 
blissenient,  d^une  petite  chapelle, 
et  d'une  maison,  pour  mettre  à  cou- 
vert les  rediig-ieux  dans  Teudiroit 
même  où  est  à  présent  la  Baisser 
Ville.  Le  tout  fut  bientôt  en  état, 
car  il  n'eût  rien  que  de  fort  simple 
et  conforme  à  la  pauvi-eté  éfvangé- 
lique. 

Le  père  Denis,  supérieur,  qu'i 
n'aviaiit  fait  que  passier  par 
Québec,  était  parti  en  mêm-- 
temps  pour  lesi  Troiis-Rivières 
avec  le  père  Josiefpb.  Le  Ca- 
ron^  ayant  laisisé  au  Père  Jean 
d'Olbeau  la  conduite  de  l'ouvrage, 
lequel  ctanib  achevé,  et  lai  chapelle 
en  état,  il  eut  l'avantage  le  25  juin 
1615,  d'y  célébrer  la  première  mes- 
se quii  se  soit  dite  à  Québec. 

Kien  ne  manqua  pour  rendre  cet- 
te action:  solennelle,  autant  que  la^ 
simplicité  de  cette  petite  troupe 
d'vme  colonie  naissante  le  pouvait 
permettre.  Le  célébrant  et  les  ^assis- 
tants  tous  baignés  de  larmes  par  un 
effet  de  la'  consolation  intérieure 
que  Dieu  répandait  dians  leurs  âmes 
de  voir  descendre  pour  la  première 
fois;  le  Dieu  et  V^'he  incamé  eous 
les  espèces:  du  Sgcrienient  dans  ces 
terres  auparavant  inconnues  ;  s'é- 
tant  prépa'rés  par  la  confession,  ils 
y  reçui-eoiti  le  Sauveur  par  la  eo^m- 
munion  eucharistique.  Le  "  Te 
Deum"  y  fut  chanté  au  son  de  leur 
petite  artillerie,  et  parmi  les  accla- 
mations- de  joie  dont  cette  solitude 
retentissait  de  toute  part,  l'on  eût 
dit  qu'elle  était  changée  en  un  pa- 
radis, tous  y  invoquant  le  Roi  du 
Ciel,  bénissant  son  saint  nom,  et 
appelant  à  leur  secours  les  anges 
tutélaires  de  cea  vastes  Provinces, 
pour  attirer  ces  peuples  plus  effica- 
cement à  la  connaissance  et  adora- 
tion du  vrai  Dieu.  Voici  comme  le 
Père  d'Olbeau  en  écrit  à  un  reli- 
gieux de  ses  amis". 

Cette  chapelle  était  située  près 
du  fort  Champlain,     à     la     Basse- 


Ville  de  Québec.  L'habitation  de 
M.  de  Champlain,  dit  l'abbé  Laver- 
dière,  dans  la  notice  biographigra- 
que  de  M.  de  Champlain,  occupait 
tout  le  milieu  de  la  pointe  de  Qué- 
beq,  c'est-à-dire,  le  terrain,  renfei^mé 
entre  la  Place  et  les  rues  JN'otre- 
Dame,  Sous-lePort  et  Saint-Pierre. 
impossible  de  loger  une  chapelle 
dans  lenceinte  ;  elle  contenait  dé- 
jà le  magaoïn,  uuis  corps  ae  lugis 
et  quelques  petites  dépendances,  et 
la  plus  petite  bâtisse  eut  complète- 
ment absorbé  tout  1  espace  qui  ser- 
vait de  COUT  intérieure.  Uu  côte  du 

licUve,  U.  Ile  rtiOLàii.  y  uei\;  que  la.  Jiar,- 
gcur  ue  la  lUo  •iL-x'ierie  ;  en  ax- 
rifcre  a.  laiiait  laibascr  un  pabûug'é. 
Xiimn,  ûu  colé  uu  ûaut-aujuateiot, 
n  uy  avait  qu  une  petite  ixaieie  ae 
terre  qui  venait  mourir  au  pieu  ae 
la  côte  actuelle  aci  lu  iia&ae-  v  me  ; 
une  cnapeiie,  placée  ue  ce  cote  eut 
obstrué  les  déîenses  tie  la  Place 
SdUis  compter  queue  eût  ete  sérieu- 
sement exposée  à  nos  trop  Irequeu- 
tes  tempêtes  ûe  nord-est.  il  n  y  avait 
donc  qu'un  seul  endroit  convena- 
ble :  l'anse  du  Cul-de-Sac,  dans  le 
voisinage  du  jardin  de  Champlain, 
offrait  un  assez  joii  fonds,  retiré  et 
s-olitaire,  comme  il  convient  à  la 
maison  de  Dieu. 

On  peut  donc  confirmer  que  cette 
première  chapelle  fut  aussi  la  pre- 
mière église  paroissiale  de  Québec, 
dé  1615  à  1629.  C'est  dans  cette  cha- 
pelle que  l'on  y  faisait  tous  les  offi- 
ces du  dimanche  et  de  la  semaine. 

Michel  Colin  fut  inhumé  le  24 
mars  1616,  avec  les  cérémonies  usi- 
tées en  la  Sainte  Eglise  Romaine  ; 
il  fut  le  premier  qui  reçut  cette' 
grâce-là  dans  le  paj^s.  (Sagard,  p. 
31.) 

Marguerite  Vienne,  épouse  de  feu 
Michel  Colin,  arrivée  avec  son  ma- 
ri en  1616,  f;rt  la  première  personne 
adtminiatrée  au  Canada,  te  15  juillet 
1616,  par  le  Père  d^Olbeau  ;  elle 
mourut  le  19  juillet  1616.  Elle  est 
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aussi  la  première  femme  enterrée 
avec  les  cérémonies  de  l'Eglise. 
(Sagard,  p.  31.) 

Au  commencement  de  l'année 
1618,  le  Père  Joseph  Ip  Caron.  en 
l'absence  du  Père  d'Olheau.  hén't 
le   mariage   d'Etienne     Jonquest   et 


d''Anne  Hébert,  fille  de  Louis  Hé- 
bert,  premier  habitant     de   Québec. 

Le  29  juiUefî  1618.  le  Père  Jean 
d'Olbeau  fait  l'ouverture  solennelle 
du  premier  jubilé  universel,  célébré 

au  Canad.a.  Le  25  août  1619,  il  fait 
l'inhumation  du  frère  Pacifique  Du- 


S.  FRANÇOIS  D'ASSISE. 
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plessis,  premier  récoUet  mort 
en  Canadla',  et  qui  fut  enterré 
dians  cette  chapelle.  Le  même  Père 
baptise,  le  24  octobre  1621,  Eusta- 
cbe,  fils  d'Abraham  Martin  et  de 
Marguerite  Langlois.  On  peut  con- 
clure de  là,  que  le  Père  Jean  d"01- 
beau,  récollet,  a  été  le  premier 
curé  die  Québec,  et  que  c'est  lui  qui 
a  fait  tous  les  premiers  actes. 

Je  oroisi  que  c'esti  la  statue  dlu 
Père  d'Olbeau  que  Ton  devrait 
placer  dan^i  le  pontiique  de  la 
tour  centrale  du  Palais  Législatif, 
dans  la  niche  réservée  au  Père  Yiel. 
_  Le  R.  P.  Jean  d'Olbeau  arriva  à 
Québec  le  d'eux  juin  1615,  .avec  lie 
Prère  Pacifique  Duplessis,  et  se 
concerta  avec  Champlain  pour  l'é- 
rection ^e  la  chapelle  de  Québec. 
!N"omm,é  commi'Hsaire  des  Missions 
en  1618.  Mgr  Tanguay  d'it  :  "  Après 
avoir  mené  une  vie  sainte  dans  ces 
grandes  forêts,  ie  Père  d'Olbeau, 
attaqué  de  paralysie,  par  suite  de 
ses  longs  et  pénibles  Jiravau:s,  laissa 
le  théâtre  de  ses  missions,  en  sep- 
tem.bre  1643,  pour  retourner  en 
France.  Le  vaisseau  qui  le  portait, 
ayant  été  pris  par  trois  frégates  en- 
nemie?', fut  livré  au  pillage  ;  mais 
dans  le  même  instant,  quel^qu'un 
laissant  tomber  du  feoi  dans  les 
pouid'res,  une  explosion  s'en  suivit, 
et  tous  périrent,  vainqueurs  et  vain- 
crus.  L'infortuné  Tère,  dit  la  "Rela- 
tion", eut  ainsi  le  bonheur  de  don- 
ner sa  vi°  dans  un  si  géncTeux  em- 
ploi, et  d'avoir  passé  par  le  feu  et 
par  l'eau  pour  entrer  dans  un  repos 
étemel. 

sai:n't-fraj^cois  d'assise 

Né  à  Assise  le  26  septembre  1182, 
fils  de  Pierre  Bemadone  et  de  M. 
Pica  ;  baptisé  sou.-i  le  nom  dé  Jean, 
et  fut  nommé  François  par  son  père, 
parce  que  sa  mère  était  Française. 
Il   fonda   le   premier   ordre    francis- 


cain et  fit  profession  le  16  avril 
1209.  n  fonda  le  second  ordre  le  di- 
manche des  Rameaux,  en  1212.  Cet- 
ordre  est  connu  sous  le  nom  de  Cla- 
risses.  parce  que  c'es^^ainte-Clairo 
qui  est  la  fonldatrice. 

Le  troisième  ordre  fut  fondé  en 
1221,  pour  les  fiersonnes  vivant  dans 
le  mond'^. 

Saint-François  mourut  le  4  oc- 
tobre 1226.  et  fut  canonisé  nar  Gré- 
goire IX.  le  16  juillet  1228. 

Les  FraTicisciins  connus  sous  le 
nom  de  Réoollets.  ont  été  les  pre- 
miers missionnaires  du  Canada. 

SA  SAINTETE  PAUL  V 

Donnant  l'ordre   au:x  RR.   PP.   Re- 
collets en   1614,  de     passer     avec 
Champlain     d'ans     la     Nouvelle- 
France,    pour    évangeliser   les    Sau- 
vages. 

Après  la  mort  de  Léon  XI,  le  car- 
dinal Camille  Borghèse  fut  élu  pape 
le  16  mai  1605,  et  prit  le  nom  de 
Paul  V.  II  était  d'une  famille  noble 
de  Sienne  en  Toseanne.  Né  à  Rome 
le  17  septembre  1552.,  il  mourut  à 
Rome  le  18  janvier  1621. 

Le  Pape  Paul  V  est  le  premier 
qui  se  soit  intéitessé  au  Canada.  On 
dit  qu'il  était  un  ndruirateur  des 
beaux  arts  et  qu'il  existe  encore  à 
Rome  plusieurs  monuments  qui  ont 
été  faits  durant  son  règne. 


n 


DEUXIEME     EGLISE  A     QUE- 
BEC 

Eglise  de  Notre»-Dame  des;  Anges 
ou  l'Hôpital  Général  de  Québec  au- 
jourd'hui.. Nous  lisons  dans  les  mé- 
moires des  Rkioilets  de  1637.  pu- 
bliés par  P.  Margr\^,  ce  qui  suit  à 
proTo^  de  cet  établissement   : 

"  Les  Récollets  n'ont  point  esté 
au   dit  pays   sans   aveu.     Le     Pape 
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Paul  V,  requis  par  monsieur  ram- 
bassadeur,  résidant  à  Home,  l'an 
1618.  au  nom  de  !Sa  Majesté,  com- 
manda à  scyi  nonce  en  France,  M. 
de  Bentivole,  maintenant  cardinal, 
de  donntr  la  mission  en  son  nom, 
aux  Récollets  de  Paris,  ce  qui  ye 
pourra  voir. 

"  Sa  Majesté  les  y  a  appelés  par 
ses  lettres  patentes  du  dit  temps., 
adressées  à  M.  de  Montm-orencrj-,  et 
leur  a  donné  i)ermission  de  bastir 
non-se^dement  à  Québecq,  mais  oii 
ila  jugeroient  à  propos,  autant  de 
résidences  qu'ils  voud'roient,  et  tous 
les  ans  les  gratifioit  de  quelque  cho- 
se, voyant  de  bon  oeil  les  Pères  qui 
en  venoient,  entr  autres  ie  Père  Jo- 
seph le  Caron,  qui  avoit  esta  son 
aumosnier,  estant  Dauphin,  et  de 
son  frère,  feu  M.  le  duc  d'Orléans. 

"  Sou^  rauthorité  Toy.alle  et  vo- 
lonté du  Pape,  les  Kécollets  ont  de- 
meuré deujs:  ans  en  Quanaio^a,  dans 
l'habitation  do  Québec,  et  plus,  du- 
rant le  quel  tempd  ils  servoient  pour 
le  spirituel  les  i'rançois,  et  ont  cul- 
tivé vers  la  rivière  Saint- Charles, 
appelée  ainsy  à  raison  que  M.  de 
Eansay,  grand  vicaire  die  Pontoyse, 
vouiloit,  s'il  n'eU'ît.  esté  prévenu  de 
mort,  bastir  un  séminaire  pour  les 
sauvages,  sous  la  conduite  des  Ré- 
collectz  en  l'honneur  dte  oe  saincti  ; 
et  par  ainsy  les  terres  accordées 
pour  ce  séminaire  aux  RécoEectz 
ont  donné  le  nom  à  la  rivière  qui  j 
les  arrousse,  terres  qui  auparavant  ! 
estoient  à  M.  Hébert,  qu'il  eschan- 

gea,    ponr    s?»     r'r\rr>-^r^c\'\]^,    r>    ^^"f'ilres  j 

que  les  Récollectz  avoient  défrichées  i 
avec   peines    et   cous's.   près   de   son 
habitation  me=:me.   (Oii  est  le  Sémi-  [ 
naire   aujourcThui.)    Tî  reste  encore  | 
un    jai^din    défriché    par   eux,    entre 
l'habitatînn  et   leur  couvent,   nppelé 
de  tous  le  jardin  du  Père     Déni?, 
preTnipr    c<^TTrmi«><5aiTP. 

rent.  durant  le  temps  qu'ils  e-taient 


LOUIS  XIY. 

Xé  en  1638.  Eoi  en  1643.  Mort  en 
1715. 


à  Quebecq  avec  les  François,  un 
lieu  qui  fust  jugé  de  tous,  le  plus 
propre,  des  teri-es  pour  habiter  et 
pour  y  ba&tar,  et  les  ayant  défri- 
chées ils  y  ont  construit  une  mai- 
son, ime  «église  et  un  cimetière,  et 
déserté  jusques  à  huit  ou  neuf  aT- 
pens  à  leurs  despens,  le  tout  des 
aumosnes  données  à  leur  couvent 
de  FranQe.^et  les  ont  occupés  sans 
contredict.  La  croix  fut  plantée  par 
eux  en  este  '  la^'-e,  «^nvirm  ^'an  1618, 
et  se  retrouve  encore,  ce_qui  est  une 
marque  de  possession  actuelle,  ordi- 
n^im  mesme  en  Framce.  La  premiè- 
re pierre  de  l'esglise  du  dict  cou- 
vent fust  posée  par  le  Père  Jean 
d'Olbeau.  Êécolliet^  le  3ième  jour  d'e 
juing.  Fan  1R20,  et  ce  au  nom  du 
Poy  et  de  M,  le  prince  de  Condé. 
lors  vice  roi  ;  les  armes  de  France 
et  ceiTes  du  dit  prince  y  sont,  et  la 
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LA  PETITE  RUE  CHAMPLAIN. 

X  Endroit  où  était  située  la     chapelle  de  Québec  en  1615. 
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pierre  a  son  inscription  dn  règne 
de  Sa  Majesté,  avec  autres  particu- 
larités. Ceste  église  achevée  fut  bé- 
niste  et  appelée  de  Noétre-Dame 
des  Anges,  qui  est  la  première  égli- 
se qui  fust  jamais  en  tourte  l'Amé- 
que  septentorionailje^,  et  la  maison 
estant  en  estât  de  pouvoir  recevoir 
les  Eécollectz  ;  ils  la  furent  habiter 
et  depuis  y  officioient,  disoient  la 
sainte  messe,  ce  qu'ils  continuoient 
ausisy,  de  faire  en  l'habitation  des 
François,  (à  la  basse  ville)  et  spé'- 
cialement  les  dimancheî=,  tout  de 
mesme  comme  on  fait  es  paroisses 
de  France,  ainsy  que  porte  l'ordre 
de   Sa    Sainteté". 

JLa.  maison  conventuelle  fut  ache- 
vée et  fut  rendue  habitable  même 
avant  1  église  ;  on  en  trouve  une 
description  exacte  dans  ime  lettre 
dlu  Père  Deniy  Jamay,  écrite  de 
Québec  le  15  août  1620,  peu  après 
Son  retour  dé  France. 

"A  notre  arrivée,  dit  ce  Père, 
nous  sceumes  que  le  sieur  du  Pont- 
gravé,  captaine  pour  les  marchands 
de  l'habitation,  avait  commencé  à 
nous  faire  bâtir  une  maison  (la- 
quelle depuis  notre  arrivée  nous 
avons  fait  achever)  dont  je  fus  fort 
resjouy  tant  pour  l'ssiette  du  lieu 
que  dé  la  beauté  da  bastiment.  Le 
corps  du  logis  donc  est  faict  de 
bonne  et  forte  charpente,  et  entre 
les  grosses  pièces  une  muraille  de  8 
et  9  pouces  jusques  à  la  couvertu- 
re ;  sa  longueur  est  de  trente-qua- 
tre pieds,  sa  largeur  de  vingtideux; 
il  est  a  double  estage  :  nous  divi- 
sons le  bas  en  deux  ;  de  la  moitié 
nous  en  faisons  notre  chapelle  en 
attendant  mieux  ;  de  l'autre  une 
belle  P'randè  chambre,  qui  nous  ser- 
vira de  cuisine  et  ou  logeront  nos 
gens  ;  au  second!  estage  nous  avon= 
une  belle  grande  chambre  puis  qua- 
tre autres  petites  :  dans  d^ux  ri'e^- 
quelles,  que  nous  avons  faict  faire 
tant  soit  peu  plus     gandes  que  le- 


autres,  y  a  des  cheminées  pour  re- 
tirer les  malades  a  ce  qu'ils  soient 
seuls  :  la  muraille  est  faicte  de 
bonne  pierre,  bon  sable  et  meilleure 
chaux  que  celle  qui  se  faict  en 
France,  au  dtessoubs  est  la  cave  de 
vingt  pieds  en  carré  et  sept  de  pro- 
fondeur. (Lettre  du  Père  Denis  ci- 
tée par  Sagard,  p.  58-59.)" 

L'église  fut  bénite  le  25  mai 
1621,  par  le  Père  Jamay.  Elle  fut 
abandonnée  en  septembre  1629,  lors 
de  la  prise  dfe  Québec  par  les  Kirtk. 
Les  récollets  ainsi  que  les  Jésuites 
furent  obligés  de  retourner  en  Fran- 
ce, et  le  Canada  se  trouva  privé  de 
prêtres  pendant  plus  de  trois  ans. 
Les  Jésuites  revinrent  en  juillet 
1632,  mais  les  Récollets  ne  revinrent 
qu'eu  1670. 

Après  quarante  et  un  ans  d'absen- 
ces, le  Très  Révérend  Père  Germain 
Allia^rd,  conimi:=p.aire  g'énéral  dfes 
RécoUets,  qui  devint  pil'us  tard'  évê- 
que  de  Vences,  V  Père  Simple  Lan- 
don,  le  Père  Hilarion  Guenin.  le 
Frère  Luc  Lefrançois,  diacre   (1)  et 

{,!)  Le  frère  Luc  Lefrançois  était 
excellent  peintre,  dit  le  Père  Le- 
Ciercq.  "Il  s'occupa  de  la  décora- 
tion des  églises,  il  fit  le  grand  ta- 
bleau au  grand  autel  de  l'ég-lise 
des  Franciscains  et  celui  de  la  cha- 
pelle. Il  enrichit  Ifégli^e  de  la  pa- 
roisse d'un  grand  tableau  de  la 
Sainte  FaniiV.e.  celle  des  ER.  PP. 
Jésuites,  d'un  tableau  de  l'Assomp- 
tion de  la  Sainte  Vierge,  et  acheva 
ceKii  du  maître-autel,  qui  représen- 
te l'ad'oratien  de?  roys.  Les  églises 
de  l'Ange-Gardien,  du  Chiiteau- 
Richer  à  la  Côte  Beaupré,  celle  de 
la  Sainte  Famille  dnns  l'Ile  d'Or- 
léans e*-  riTôuitiaT  d-^  Québec  ont 
été  pareillement  gratifiées  de  <=es  ou- 
vrages. Le  Frère  Luc  nvait  fait  pro- 
fession le  8  octobro  1645  et  mouxul 
â  Pnv;.,  1^  17  r>nni  1685. 

"  Ou  se  mit  sans     retard     à  dé' 


PREMIER  COUVENT  CONVENTUEL  DES  RÉCOLLETS, 
A  QUÉBEC,  BATI  EN  1620 


le  Frère  Anselme  Bardon,  lai,  arri- 
Tèrent  à  Québec  le  18  août  1670,  et 
furent  reçus  par_jy:g:r  de  Laval  et 
les   EE,  PP.    Jésuites.   Ils  venaient 


blayer  le  terrain,  et  à  préparer  les 
matériaux  pour  les  nouvelles  cons- 
tructions. Tout  étant  ainsi  disposé, 
la  première  pierre  de  Téglise  fut 
posée  le  22  juin  1671,  par  l'inten- 
dant Talon.  Le  temple  rebâti  fut 
en  état  db  recevoir  la  bénédiction 
en  1673,  peu  après  l'arrivée  du  nou- 
veau supérieur,  le  Père  Eustache 
Maupassant.  "  Le  E.  P.  Dablon,,  su- 
périeuT  des  Jésuites  dit  lieClercq, 
honora  cette  cérémonie  d'un  très 
beau  sermon.  '*' 


reprendre  possession  de  leur  ancieaa 
couvent,  qui  était  tout  délabré  et 
qu'ils  furent  obligés  de  reconstmire 
tout  en  neuf  ;  l'église  et  la  maison. 
"  On  laisse  à  penser,  dit  le  Pèse 
LeClercq,  avec  quel  sentiment  de 
douleur  et  de  zèle,  le  Père  Allard, 
cet  autre  Nébémias,  considéra  les 
tristes  débris  de  notre  ancienne 
maison. .  .  On  lui  marqua  tbut  l'em- 
placement que  les  constructions 
avaient  occupé  autrefois.  IL  fut 
long-temps  à  dd  ibères,  mais  enfin  il 
résolut  d'e  b'-tir  au  même  endroit, 
à  une  demi-lieue  de  la  ville.  Secon- 
dé des  cbaritables  siecours  de  mes- 
sieurs le  g'ouvemeur  eF  intendant, 
l'on  eut,  en  moins  de  six  semaines, 
élevé  un  bâtiment  en  bois  qui  servit 
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DEUXIEME  COUVENT  DES  RECOLLE  PS,  BATI  EN  1670  SOUS 
LE  VOCABLE  DE  N.-D.  DES  ANGES 
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de  ciiapelle  et  é&  maison  ;  M.  de 
retree  i^Mgr  de  Lavai-),  nous  ni 
rhonneur  d'y  oôJjeurer  ia  première 
mes^e  le  jvu.-  u^.  xM>tre  x'eie  fciéra- 
phique,  St-l^ra.i.g&is,  quatrième  jour 
d  octobre.  La_^roix  y  fut  plantée  au 
concoures  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  considérable  à  Québec,  avec 
les  cérémonies  ordinaires,  au  bruit 
du  canon  et  de  la  mousqueterie, 
rien  n'ayant  manqué  pour  rendre 
cette  action  des  plus  soiennaies." 

En  1692,  cet  établissement  fut 
vendu  à  Mg-r  de  Saint-Vallier  pour 
y  fonder  l'Hôpital-Général,  tel  que 
nous  le  voyons  aujourd'hui.  L'égli- 
se ô!e  l'Hôpital-Général,  et  ses  dé- 
pendances furent  érigées  en  cure  et 
paroisse  le  3  mars  1722,  sous  le  ti- 
tre de  Notre-Dame  des  Anges. 
Mère  Sainte^Ursule.  religieu:e  de 
la  Congrégation  Notre-Dame,  pris 
possession  de  î'Hôpital-Général,  le 
30  octobre  1692,  et  Mgr  de  Saint- 
Vallier  fit  venir  les  pauvres  qu'il 
entretenait  dans  la  maison  de  Pro- 
vidence à  Québec.  Quelques  voitu- 
res portaient  les  plus  infirmes  ;  les 
autres  marchaient  en  ordre  sous  la 
conduite  de  la  Soeur  Ursule,  reli- 
g-ieuse  de  la  Congrégation  Notro- 
Dame,  et  dé  madame  Denis  c^mme 
assistante.  Et  le  ler  avril  1693.  les 
Mères  de  l'Hôte^Dieu  dli  Précieux 
Sang,  de  Québec,  remplaeèrenf 
Mère  Ste-Ursule.  Le  fief  des  Récoil- 
lets  oii  est  situé  l'Hôpital-Général. 
est  borné  an  nord-est  rjar  la  me 
Caron,  à  l'ouest  par  la  rue  Col- 
bert  ;  en  ligne  droite  à  la  ehan."!!-» 
de  Notre-Dame  d'°  Lourd'e.s  et  de  1 1 
rivièiv^  Saint-Charles,  au  coteau 
Ste-Genevièvp.  Son  étendue  est  de 
106  arrx^nts  d'e  terres. 

N.-D.  r»ES  ANGES 

Jamay,  R.  P.  Denis,  récollet 
1615-1617. 

LeCaron.  E.  P.  Joseph,  1617-1618 
et  1625  à  1629. 


D  Olbeau,  li.  P,  Jean,  1618-1622. 
Gaixeian,  xt.  p.  Uuiiiaume,  16:^2- 
1625. 

iiiiard,  K.  P.  Germain,  1670.  Nom- 
me eveque  de   Vtnce. 
Del^ariDùurde,  U.  P.   (jabriel,  1G7U- 

1673. 
Maupassant,   R.  P.   Eustache,   1673- 

16(5, 
Ozùii,  ±i.  P.  Potentien,   1675-167S. 
Leroux,  K.  P.  Vaientiu,  167S-1681. 
Dethune,  R.  P.  Lxupère,  16«1-16S3. 
Leroy,  R.  r.  Henry,  1683-1686. 
Georgenesey,  K.  P,   Séraphin,  1686- 

1689. 
Lad'an,  R.  P.  Adrian,  1689-1693. 
Peirault,     R.  P.  Hyacinthe,     1693- 

1697. 
Denis,  E.   P.   Joseph,   1697-1699. 
Goyer,  E.  P.  Olivier,  1699-1702. 
Denis,  E.  P.   Joseph,  1702-1706. 
Gelasse  de  Champi,     E.  P.  Mathu- 

rin,  1709-1713. 
German    E.  P.  Joseph-Marie,  1713- 

1717. 
DeLaplace,     E.  P.     F.     Hyacinthe, 

3717-1721. 
Durand,  E.  P.  Justinien,  1729-1733. 
Pain,  E.  P.  Félix,  1733-1735. 
Imbault,  E.  P.  Maurice,  1735-1740. 
DeGannes  de  Falaise,  E.  P.  Berna- 

din.  1740-1744. 
Eainville,  E.  P.  Julien.  1744-1756. 
DeLacorne,  E.  P.  Jean-Louis,  1756- 

1761. 
Lajus.   E.   P.    Jean-Baptiste,     1761- 

1766. 
Berrey.  E.  P.  Félix.  1790-1800. 

1671.  "  Inscription  de  oe  que 
nou=  avons  mis  d'an=<  les  fondements 
de  notre  église  gravé  sur  ime  lame 
de  cuivre    : 

Die  XXn   Junii   Anno  1671. 

Hvjvs  Aedis  in  Honorem  Dom.  Noe 

Angelorum  Consecrandae. 

Primum  Lapidem  posuit. 

Vir  nivstris  DD.  Joa   Talon. 

Eegis  Francorum  Lud.  XIY  A  se- 

cretior.    san''*ioirihus    Que. 

Conciliis,  etc. 


45  — 


L'INTENDANT  TALON 


1667.  *'  Contrat  conventiomiel 
pour  les  E.E.  PP.  Récoîlets  toucLaiit 
leur  habitation  au  Canada." 

C'est  le  texte  par  devant  notaires 
et  sur  parclieniin  de  la  convention 
passée  à  Paris  entre  :  "  Messire 
Claude  de  Brion,  dievalier.  Baron 
de  Sui'vill-iers,  etc..  au  nom  et  com- 
me syndic  général  et  apostolique  des 
Pères  Eécol'lets,  de  la  province  de 
Saint-Denis  en  France,  assisté  en 
la  présence  et  du  consentement  du 
révérend  Père  Grcrmain  Allard,  gar- 
dien des  Réeollets  du  couvent  de 
cette  vililè  de  Paris,  au  nom  et  com- 
me procureur  du  révérend  Père  Cas- 
eian  Huguyer.  provinciar:  de  la  dite 
province,  (et  des  autres  révérends 
Pères  dont  les  noms  fierurent  au 
bas  de  ce  id'ocument).  et  de  M.  Ro- 
main Becquet.  notaire  gard'enotte 
en  la  ville  et  pr^vostp  d<^  Québec, 
capitale   de   la    Nouvelle    Prafice,    y 


demeurant,  étant  a^  présent  en  cet- 
te Ville  de  Pan.,  kge  rue  a«  la  Har- 
pe;  au   livuà  uiacrcofe,   et  ivomaine 
Bouae,,  su  temme,   u-^  xut  autorisée 
à  i  effet  taeci  piésenles,  disant  ûes  di- 
tes parties  qu'il  appartient  aux  dits 
liévèrends  Pères  une  pièee  de  terre 
scise  près  de  la  ville  de  Québec  au 
lieu  dit    :  "  Les  Récollets",  sur  par- 
tie die  laquelle   était  ci-devant   bâti 
une  église  et  un  couvent  ave^  gran- 
ge   et    autres    commodités,    desquels 
bâtiments    ne    reste    à    présent    que 
quelques  vestiges  et  fossés,  le   tout 
a^-ant    été    ruiné    faute   d'entretene- 
ment    et    d'habitation,      tme      autre 
partie   de   laquelle,    terre    contenant 
huit  et  neuf  arpents  en  hauts  bois 
et  fridoches,  le  tout,   tenant  et  joi- 
gnant ensemble.  Et  d'autant  que  les 
dits  Révérends  Pères  ne  sont  point 
présentement  en   état  de  t'aller   ré- 
tablir, au  dit  lieu,  les  dits  Becquet 
et  sa  femme  ont  offert  aux  dits  Ré- 
vérends   Pères    de, l'habiter    sur    le 
dit  lieu  atix  conditions  qui  en  sui- 
vent. . .   C'est  à  scavoir  que  les  dits 
Becquets   et    sa   femme   ont   promis 
de   faire   déserter   et   défricher   tout 
ce  qui  reste  de  la  dite  terre  plantée 
en  haut  bois  et  fridoches,  et  icelle 
mettre   en   labour   pour   y   recueillir 
tout  grain  qu'ils  adviseront  qui  sera 
pour  leur  profit  particulier  à  la  réser- 
ve d'un  arpent  du  plus  grand  bois  et 
propre  à  bâtir  qui  sera  r&ervé  pour 
l'édifioe  et  construction  de  l'église   : 
plus   de   faire  bâtir  sur  le  dit  lieu 
une  maison  'logeable   grange,  étable, 
fournil,  cour  et  jardin,  le  tout  faire 
enclore,    auquel   lieu    ils    feront   ac- 
tuelle résidence  et  mettront  le  tout 
en  état  le  plustot  que  faire  ?p  pour- 
ra et  entretenir  une  croix  de  bois 
de  vingt  jjiefl'S  ou  tiIu?  die  hauteur, 
au  ^ieu  ou  aparament  a  été  l'église 
tant   afin   d'^  o-r^-^'-f  ^r  la    mémoire 
pt   le  nom   des   Recolle tsi.   que  pour 
empêcher  le  dit  lieu   d'être  profané 
par  aucun  autre  usage  temporel.  A 
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été  convenu  qu'au  cas  que  les  dits 
Becquet  et  sa  femme,  leurs  hoirs  et 
ayans  cause  seront  tenus  de  leur 
abandonner  et  remettre  ia  dite  terre 
en  remboursant  par  eux  au  dit 
Becquet  et  à  sa  femme,  les;  deux 
tiers  de  ^x'augmentaition  qSui  aura 
été  faite  sur  la  dite  verre,  tant  pour 
le  défriebement  que  bâtiment,  sui- 
rant  l'estimation  qu'ils  en  feront 
faire  par  gens  à  ce  cognoissans, 
dont  ils  conviendront  amiablement 
chacun  de  leur  part  ;  et  pour  l'au- 
tre tiers  les  dite  Becquets  et  sa 
femme  le  remettent  et  abandonnent 
axix  dits  Révérends  Pères  et  parents 
trépasisés  telles  prières  qu'iCs  advi- 
seront  bon  estre  à  leur  discrétion 
pour  le  repos  de  leurs  âmes. . .  Fait 
et  passé  au  dit  cou-vent  des  Récol- 

lets  étalblis  au  fauxbouirg  Saint- 
Laurent  les  Paris,  Fan  mil  six  cents 
soixante  sept,  le  unz.  jour  de  mars. 
Au  dos  est  écrit  :  "  Le  présent 
contrat  nous  ayant  esté  ■hi  dans  la 
troisième  séance  de  nostre  cong.pr.a. 
on   r\  Parii5,  non  s  l'avons  authorisée 

et  signée  aunnurd'huy.  vingt,  deuxiè- 
me  r>T-ril   mîl   six  cent     soixante  et 

sept." 

Signé    :    Fr.      Cassian     ITuguier, 


Provincial,  Fr.  Olivier  Voysembert. 
Fr.  Jean  Damascène  LeBret,  custo- 
de. Fr,  Bibuard,  Martin,  deffiniteux. 
Fr.  George  Morin,  deffiniteuj.  Fr. 
Marcel  Desmaretz,  deffiniteur.  Fr. 
Polycarpe  Millet,  dJeffiniteur.  (Sixte 
Le  Tac.  p.  180.) 

Ce  contrat  ne  prît  pas  effet.  Mon- 
sieur Davaucour,  par  un  acte  du  29 
janvier  1662,  fit  donation  à  René 
Louis  Chartier,  Sieur  de  Lotbinière, 
des  terres  autrefois  appartenantes 
aux  Réco'lilets.  Cette  donation!)  est 
motivée,  dit  Monsieur  Davauoour, 
"  sur  ce  qui  nous  a  été  présenté  et 
dit  qu'a  faute  de  travail  fait  sur  les 
terres  autrefois  appartenantes  aux 
Récollets  et  abandonné  par  eux,  il  y 
a  plus  de  douze  à  quinze  ans,  le  pays 
lie  se  peut  si  souvent  deffendre,  etc., 
etc.."  Cadastre  Abrégé  des  Sei- 
gneuries 1854;,  ISTo  16.) 

"  Monsieur  de  Lotbinière  le  ren- 
dit aux  RR.  PP.  Récollets.  par  un 
acte  devant  Rageot,  ÎTotaire,  le  23 
octobre  1670.  Déclarant  qu'il  a  tou- 
îonrs  eu  inten+i^-^  d^^,  -pendre  et  res- 
tituer aux  dits  RR.  Pères,  leur  dite 
ten*e  et  possession,  lorsqu'ils  vien- 
draient habiter  en  ce  pays  ;  "  leur 
■  fait    cession    d^icelle.*' 
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Séminaire  des  Jésuites  et  leur  première  résidence  à  Québec,  sur  le  bord 
de  la  rivière  Saint-Charles,  1627  à  1643 


III 

CHAPELLE     DU     SEilINAIRE 
DES  JESUITES 

Située  au  Fort  Jacqiles-Cartier, 
soir  la  Seign-eurie  dé  ISToti-e-Danie  des 
Anges,  au  nord  de  la  rivière  Saint- 
Cbacrles,  près  du  monujuent  Ca.r- 
tier-Brébeuf  et  Lalemant. 

Le  monument  Cartier-Brébeuf, 
érigé  sur  l'emplacement  même  diu 
premier  hivernage  de  Cartier  (1535- 
1536)  et  de  la  première  résiden'Oe 
d'eis  Jésuites  à  Québec  (1627),  au 
confluent  des  rivières  Saint-Charles 
et  Lairet.  (Oeuvra  du  Comité  litté- 
raire et  historique  du  Cercle  Catho- 
lique de  Québec,  en  1S89.)  Cette  ré- 
sidleoice  des  Jésuites  était  renfermée 
(1635)  dans  un  enclos  carré,  formé 
dte  palissades,  lequel  renfermait  deux 
bâtiments,  dont  l'un  servait  de  ma- 
gasin, dfécurie  et  de  boulangeo-ie    ; 


à  l' opposé  se  trouvait  la  ccustruc- 
tion  principale,  faite  en  planches 
unies  par  de  la  glaise,  et  recouverte 
d'une  toiture  en  paille  longue  ;  un 
seul  étage,  un  grenier  et  une  cave, 
ainsi  que  quatre  chiaimbres,  dont 
l'une  servait  die  chapelle,  l'autre  d© 
réfectoire  et  les  deux  dernières  de 
cuisine  et  de  log^ement  pour  les  our 
vriers'.  Voilà  .ce  qui  formait  l'en- 
semble de  ce  i-ustiqua  bâtiment,  dont 
rameublement  était  de  la  plus  pri- 
mitive simplicité.  C'est  aussi  sxir  oe 
I>etit  coin  à  jamaiis  mémorable  que 
furent  déposés,  par  l'immortel  dé- 
couvreur, les  restBs  de  ses  vingt- 
cinq  compagnons,  tombés  victimes 
du  scorbut. 

Les  KR.  PP.  Charles  Lalemant, 
Edmond'  Massé  et  Jean  de  Brébeuf, 
S.  J.,  arrivèrent  à  Québec  le  19 
juin  1625.  Ils  furent  les  hôtes  d-es 
Récollets,  au  couvent  Notre-Dama 
des  Anges,  jusqu'en  1827.  Les  Pères 
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Monument   CARTIER- BRE BOEUF 
Inauguré  en  1889 


Récollets  leux  pTêtèrent  deux  cliiair- 
pentes  de  quarante-deux  pieds  sur 
vingt-quatre,  pour  leurs  nouvelles 
constructions,  sur  la  Seigneurie  d'à 
Notre-Dame  àes  Anges,  qui  avait 
été  concédée  le  10  mars  1626,  par 
le  d'uc  de  Vantadour,  lieutenant-gé- 
néral du  Koi,  aux  Révérends  Pèrcç 
Jésuites,  "  en  don  irrévocable  et 
perpétuel,  "  sans  conditions  ni  ré- 
serves. 

Les  Pèrçe  Mas-sc  et  Anne  de 
Notië.  S.  J.,  ont  été  les  derniers  des- 
servant^ de  cette  résidence,  en  1642 
(Rel.  des  Jésuites,  1643).  Le  Père 
Lalemant,  après  lai  reddition  du  Ca- 
nada à  la  France,  revint  à  Québec, 


JEAN  DE  BREBOEUF,  S.  J. 


et  prit  soin,  en  1635,  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  la  Recouvrance.  Ce 
fut  ce  père  qui  commença  à  Québec 
les  premières  écoles  pour  les  enfiants 
français,  et  qni  assista  M.  de  Cham.- 
piain  à  ses  derniers  moments.  Il  re- 
toTima  à  Paris  en  1051^  et  y  décéda, 
le  18  novembre  1674,  âgé  de  87  ans 
(TangTiiay,  p.  31). 

Le  Père  Massé,  revenu  au  pays  en 
1633,  y  travailla  encore  13  a.ns.  Il  dér 
céd'a  à  la  résidence  de  Saint-Joseph 
de  Sillery,  1©  12  mai  1646,  et  y  fut 
inhumé.  On  a  érigé  un  monument 
SiUT  son  tombeau.  Le  Père  die  Brébeuf 
fut  martyrisé  par  l^ee  Iroquois,  le  16 
mars  1649,  avec  le  Père  Gabriel  La- 
lemant. (M.  le  Dr  N.  E.  Dionne  a 
fait  l'historique  dé  N.-D.  des  Anges, 
reproduit  djans  la  Revue  Canadi^ime 
de  1890.) 

Le  29  mai  1633.  le  sieur  die  Cham- 
plain  vint  entendre  la  mesfe  en 
notre  petite  chapelle,  dit  le  Père 
Lejeune  ;  nous  le  retinsmes  à  dis- 
ner  ;  de  bonne  fortune  notre  sau- 
vage nous  avait  apporté  un  petit 
morceau  d^ours;,  nous  lui  en  présen- 
tasmes  ;  en  ayant  gousté,  il  se  mit 
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à  rire,  et  me  dit  :  "  Si  on  savait  en 
France  que  novis  mandons  des  ours, 
on  détoTimerait  la  faoe  die  notre  ha- 
leine, et  cependant  vous  voyez  com- 
bien la  chair  est  bonne  et  deiiciafte.  " 

Les  Pèiries  et  les  Frères  Jésuites 
qui  se  trouvaient  réunia  à  la  rési- 
dence dte  Notre-Dame  des  Anges»,  le 
28  laoût  1635,  sont  les  suivants    : 

P.  Paul  LeJeune,  P.  Cbarlies  Ual- 
lemant,  P.  Jean  Brébeuf,  P.  Jeatn 
Daniel,  P.  Olaudte  Quantin.  P.  Arme 
de  Noue,  P.  Edlmond  Masse,,  ?.  An- 
toine Richard!,  P.  François  Metrcier, 
P.  Charles  Turg-is,  P.  Charles  du 
Marche,  P.  Ambroise  d'Avost,  P. 
Jaioques  Buteus,  P.  Jean  db  Quen, 
P.  Pierre  Pi j  art,  Frère  Gilbert  Bu- 
rel.  Frère  Pierre  le  TeUie<r,  Frècre 
Jean  Liégeois,  Frère  Pierre  Feaute. 
(Eel  1635,  p.  23.) 


S.  IGNACE  DELOYOLA 
^ondataar  de  la  Compagnie   de  Jésus 


S.  IGNACE  DE  LOYOLA,  S.  J. 

Saint  Ignace  naquit  en  1491,  en 
Espagne  ;  il  était  fils,  de  Dom  Ber- 
tram,  seigneur  d^'Ognez  et  diei  Loyo- 
la, et  de  Marine  Saez  de  Baldie.  Jji- 
tituteuT  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Son  institut  fut  confirmé  par  Paul 
m,  le  27  septembre  1540.  Il  mourut 
le  31  juillet  1556,  et  il  fut  c-anonisé 
lie  12  mars  1622,  par  Grégoire  XV. 
Son  cooriDSi  repose  d'ans  l'église  du 
Gésu,  à  Ilom,e. 


ANNE  DE  NOUE,  S.J. 

"  Le  R.  Père  Anne  de  Noue,  S.  J., 
était  fils  d'un  gentilhomme,  dit  Mgr 
Tanguay  ;  seigneur  ûfe  Villers,  en 
Prairie,  château  et  village  situés  à 
sis  lieues  die  la  ville  die  Rheims, 
Dans  sa  jeunesse,  il  fut  page  de  la 
cour  ;  maiai,  au  milieu  dbs  délioea 
du  mondie,  il  sut  conserver  son  coeur. 


50 


et  à  l'âge  de  30  ans,  il  entr'a.  dans  la 
Compagnie  dte  Jésue.  Il  arriva  à 
Québec  1©  14  juillet  1626,  fit,  cette 
même  année,  lia  mission  d^  Hu- 
rons,  et  retourna  en  France,  en  1629. 
Le  5  juillet  1632,  die  retour  à  Qué- 
bei  avec  le  Përe  Paui  LeJeune,  il  se 
mit  à  l'étudié  de  l'a  langne  monta- 
gnaise  ;  mais  voyant  que  sa  mé- 
moire ne  lui  peirmettait  pas  d'apt- 
prendr©  les  langues,  il  se  voua  tout 
entier  au  f^ervice  des'  pauvres  sau- 
vages,, à  Notre-Dame  des  Anges.  Il 
alla  passer  ïhiver  diei  1643  avec  le 
Père  LeJeun-e,  au  fort  Kiolielieu 
(aujorud^hui  Sorel).  Le  30  janvier 
1646,  étant  parti  des  Trois-Riviêres 
pour  se  rend're  à  oe  fort,  le  Père, 
Burpris  par  lai  tempête,  s^égara  dans 
les  îles  du  lac  St-Pierre,  et  ne  fut 
retrouvé  que  le  2  de  février  suivant, 
à  près  de  quatre  lieues  au-dessus  du 
Richelieu.     Un  soldat  cùi  fort  qui. 


avec  deux  Hurons,  c'était  mis  à  sa 
reohercte,  vit  a,u  camp  nommé  de 
"  Massacre  ",  à  une  lieue  plus  haut 
que  le  Richelieu,  un  endroit  oii  ce 
bon  Père  s'était  reposé,  et,  trois 
lieues  plus  haut,  vis-L-vis  l'île  Plate 
et  la  terre  ferme,  entre  deos  i>etit3 
ruisseaux,  ils  trouvèrent  son  corps 
congelé  sur  la  terre  découverte,  en 
ayant  vidé  la  neige  en  rond  ou  en.' 
cercle  ;  son  chapeau  et  ses  naquettes 
étaient  auprès  de  lui,  il  était  i>enchô 
sur  le  bord  de  la  neigei  relevée,  il 
avait  les  yeux  ouverts,  regardant 
vers  le  ciel,  lieu  de  sa  dtemeure,  et 
les  br?s  '^n  croix  sur  sa  poitrine. 
(Relation  1646,  ch.  IIL)  H  fat  in- 
humé aux  Troi'S-Rivières,  le  7  fé- 
vrier 1646,  à  l'âge  de  63  ans,  dont 
il  avait  passé  trente- trois  en  reli- 
gion. Il  est  le  d'c-uxième  Père  Jésuite 
mort  au  séance  des  missions.  "(Mgr 
Tanguay.) 


H.  P.  LEJEtJNE,  S.J. 


IV. 

La  chapellp  '^^■^mplain  érigée  au 
Fort  Saint-Louis,  à  Québec,  en 
1632.  Elle  était  située  près  de  la 
chape'le  de  Notre-Dame  de  la  Recou- 
vrance,  suivant  l'opinion  de  plu- 
sieurs bi^torir°ns.  E^lo  fut"  détruite 
lors  de  l'incenrlie  du  14  juin  1640, 
avec  la  résidence  des  Pères  Jésuites 
et  la  chapelle  de  Wotre-Dame  de 
Reeouvrance.  C'est  dans  cette  cha- 
relJe,  dit  M.  l'-^^bé  Ferland.  dan9 
]p  vohime  T  p.  273.  que  le  fondateur 
de  Onébec  fn*  '"b'imé  en  décem- 
bre 163.5. 

T  p  91  (5/^pt/>robro  iRfiS  on  a  inati- 
guré  un  monument  en  l'bnnneur  de 
M.  de  Cbamrilain  fonda  eur  de  Qué- 
bec, n  est  plpoe  !=ur  l'ancien  «ite  du 
Fort    Saint-Louis,    près    de    l'Hôtel 


H 
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Prontenac  actuc4.  Dans  une  pro- 
chaine étude  on  donnera  plus  de 
détails  sur  la  ^^m^ère  chape^e 
Cbamplain,  compri&e  dans  la  secon- 
dte  chapelle,  qui  fut  commencée  en 
1640. 


La  chapelle  érigée  dans  la  mai- 
son de  madame  veuve  Louis  Hébert, 
par  le  R.  P.  LeJeune,  en  juilloa  1632. 
C'est  dans  cetre  maison  que  le 
It.  P.  LeJeune  célébra  la  première 
messe  après  le  retour  des  Prangais 
à  Québec,  en  1632.  Citons  l'abbé 
Beaudet  :  "  La  maison  de  Louis 
Hébert,  le  premier  colon  canadien, 
et,  avec  Champlain,  le  premier  qui 
ait  cultivé  les  sciences  en  Canada, 
devait  ê:Te  à  quelques  pas  au  nord- 
est  de  Xotre-Dame  de  Recouvrance. 
La  Côte  Lamontagne  faisait,  à  cette 
époque  et  jusqu'après  1660.  un  dé- 
tour beaucoup  plus  considérable 
que  celui  qu'elle  fait  aujourd'hui. 
C'est  probablement  nu  coude  qu'elle 
faisait  à  s^a  jonction  avec  la  rue 
du  Fort  qu'était  placée  cette  mai- 
son. En  1624,  le  20  avril,  nous  dit 
Cbamplain,  le  p'gnon  de  la  maison, 
qui  éait  en  pierre,  fut  emporté  par 
un  coup  de  vent  violent.  On  le  réta- 
blit ;  mais  Loxiis  Hébert  ne  jouit 
pas  longtemps  de  sa  demeure,  car 
il  mourut  a  la  suite  d'un  accident. 


Il  fut  inhumé  le  25  janvier  1627, 
dans  le  cimejère  des  KécoUets,  à 
iS«otre-Damo  des  Anges.  Il  vint  à 
Québec  en  1617,  avec  sa  famiJe,  et 
est  le  premier  habitant  canadien  qui 
vécut  du  fruit  de  ses  chamns.  C'est 
aujourd'hui  le  terrain  qui  s'étend 
de  l'extrémité  du  cap  jusqu'à 
l'Hôtel- Dieu  et  où  sont  bâtis  uji© 
partie  de  la  Basilique,  l'archevêché 
et  le  Séminaire. 

Le  R.  Père  Paul  LeJeune,  S.  J., 
peut  être  regardé  comme  le  nère  d'es 
missions  des  Jésuites  au  Canada, 
quoiqu'il  n'y  soit  venu  qu'en  1632, 
après  la  reddition  do  Québec  à  la 
France.  H  partit  de  Honfeur  avec 
le  Père  Anne  De^N'oue,  et  arriva  à 
Québec  le  5  juillet  1632.  En  peu  de 
temps,  il  acquit  une  si  parfaite  con- 
naissance de  'a  langue  montagnaise, 
qu'il  put  écrire  eai  sauvagei,  un  caté- 
chisme poux  ses  néophytes.  En  1634, 
il  établit  i^nc  résidence  aux  Trois- 
Eivières.  C'est  lui  qui,  en  1635,  fit 
l'oraison  funèbre  de  M.  de  Cham- 
plain.  Après  avoir  rempli  la  charge 
de  supérieur  iusqu'en  1639.  il  tra- 
vailla enoore  dix  ans  parmi  les  sau- 
vacres.  Le  30  octobre  1649,  il  repassa 
en  France,  où  il  remplit  la  charge 
de  rrrocureur  des  missions  étrangè- 
res, n  mourut  en  1663.  Le  Père  Le- 
Jeune a  écrit  huit  voiunes  des  Re- 
lations de  1632  à  1639.  (Mgr  Tan- 
guay,  p.   32.) 
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Cl)  EGLISE  DE  NOTRE-DAME  DE  RECOUVRA.NCE,   A  QUEBEC 
Bâtie  par  M.  de  Champlain  en  1633 
VI. 


Eglise  die  Notre-Dame  d'e  Eeoou- 
vrance  die  Québec,  construite  par  M. 


de  Champlain,  en  1633.  Le  Père 
Charles  Lalemant  en  fut  1<  pre- 
mier desservant.  On  com  ■ença, 
cette  même  année,  à  sonner  i  Ang^ 


1  Le  portique  de  l'églis»  donnait  du  côté  de  la  rue  du  Fort. 
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lus  régulièrement,  miatin,  midi  et 
soir  ;  ce  qui  ne  s^était  pas'  fait  de- 
puis 1629.,  à  la  Baisse- Ville. 

Le  Dr  Dionne  a  fait  une  jolie 
étud-e  sur  la  chapeMe  de  !N"otre-Dame 
de  E^oouTranee,  qu'il  a  publiée 
diaîns  la  Kermesse,  du  mois  de  mars 
1893,  et  elle  a  sa  place  ici. 


îiTOTRE-DAME  DE  EECOU- 
VEAîsTCE 

Historique.— 1633-1640. 

Dans  um  mémoire  adressé  au  roi 
die  irance,  €!n  février  1618,  Cham- 
plain  exposait  tous  lec  avantages 
que  la  couronne  pourrait  retirer  de 
la  Nouvelie-France,  si  elle  savait 
bien  expîioiter  les,  ressources  natu- 
relles de  cet  immense  pays.  Puis  il 
aijoutait  ": 

"  Ce  que  fe  sieur  de  Champlain 
dit  d''abondant  et  entend  die  faire 
sous  lie  bon  vouloir  de  Sa  Majesté,  si 
elUè  a  pour  agréable  de  commencer 
à  poursuivre  la  dite  entreprise  et  de 
faire  à  Québec,  lieu  de  Ihabitatioti 
du  Sieur  de  Champlain,  assise  sur 
la  rivière  Saint-Laurent  en  un  en- 
droit d'icelle  rivière,  qui  peut  con- 
tenir environ  neuf  cents  à  mille  pas,, 
une  ville  de  la  grandeur  presque  de 
celle  de  St-Denis,  laquelle  ville  s'ap- 
pellera, s'il  pliaît  à  Dieu  et  au  roi, 

Lu'doviea  "  dans  laquelle  ville  on. 
fera  faire  un  beau  temple  au  milieu 
d'icellei,  dédié  au  Rédempteur,  et 
nommé  le  Rédempteur,  en  .-igné  et 
commémoration  dui  bien  qu'il  plaira 
à  Dieu  de  faire  à  ces  pauvre*  peu- 
ples, lesquels  n'ont  aucune  connais- 
Bance  dte  son  saint  nom,  de  porter 
la  volonté  âhi  roi  à  les  faire  venir 
à  la^  connaissance  de  la  sainte  foi 
chrétienne  et  au  giron  de  notre  mè- 
re liai  sainte  église." 


Dr  N.  E.  DIONNE 


Evidemjment  Champlain  voulait 
changer  le  nom  de  Québec,  d'origi- 
ne sauvage,  en  celui  de  "  Ludovica 
ou  Louise  (vililie)  par  déférence 
pouT  Louis  XIII^  alors  régnant  en 
France.  Cette  substitution  eut  été 
facile  à  cette  époque  ;  nuais  eUe  ne 
se  fit  pas,  probablement  à  raison  d'u 
peu  d'accroissement  de  la  popula- 
tion. 

A  partir  de  1618  jusqu'en  1632, 
Québec  ne  fut  qu'un  bourg  misé- 
rable, à  peine  digne  de  ce  nom, 
modeste  pourtant  :  cfest  à  peine  s'il 
y  aviait  cinq  ou  six  maisons  de  par- 
ticuJiei-s,  à  part  les  couvents  dies 
Réeollets  et  de©  Jésuites,  et  l'habita- 
tion de  la  Bassei-VilHe. 

CeMe<-ci  servait  dé  résidence  ooim- 
mune  aux  employés  dIes  compagnies. 
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et  les  rares  colcciis,  livrés  à  leurs 
propres  i^easourceB;,  avaient  seuls 
construit  des  miaiisonî»  pour  y  de- 
meurer avec  leurs  familles.  Il  n-'y 
avait  d'otnc  à  Québec  aucunje  appa- 
rence de  ville,  ni  en  161S,  ni  en 
1632.  L'apathie'  des  compagnies  mer- 
cantiles qui  voulaient  tout  retirer 
du  Oauada  sans  rien  lui  dtonner, 
n'aboutit  en  définitive  à  d'nutre  ré- 
sultat que  l'abandon  de  Québec  à 
l'initiative  privée  d'une  poignée  de. 
pauvres  gens  :  c'était  vouloir  sa 
ruine. 

Se  voyant  frustré  dans  ses  pro- 
jets die  bâtir  une  ville  siur  le  rocher 
de  Québec,  Champlain,  durant  les 
années  de  misère  et  de  contradic- 
tions qui  marquèrent  son  adminis- 
tration, avait  dû  mettre  de  côte  l'en- 
gagement qu'il  avait  piis  de  placer 
60US  lai  protection  d?  Louis  XIII  une 
bourgade    aussi    chétiv©    que    celle- 

Le  temple  qui'ili  avait  promis  d'é- 
riger sous  le  vocable  d'u  Rédemp- 
teur, n'eut  pas  un  siort  plus  heureux. 
Comment,  en  effet,  aurait-il  pu  éle- 
ver une  église  avec  les  moyens  dont 
il  pouvait  disposer,  et  pourquoi  aus^ 
si  l'eut-il  érigée,  q'inandi  la  chapielle 
die  la  basse  ville  isoif fisait  aux  besoins 
des  cinquante  ou  soixante  catholi- 
ques qui,  durant  le  même  intervalle, 
formaient  la  population  de  la  colo- 
nie tout  entière   ? 

Mais,  après  la  restdtutioTi  du  Ca- 
nada à  la  France,  en  1632,  les  évé- 
nements prirent  une  meilleure  tour- 
nure, et  Champlain,  à  &on  retour  à 
Québec,  l''année  euivantei,  résolut  de 
mettre  immédiatement  à  exécution 
le  voeu  qu'il  avait  formé  d'e  cons- 
truire une  chapelle  en  l'honneur  de 
Notre-Dame  de  Recouvrance,  si  le 
pays  redevenait  françiaist  Ce  voeu 
venait  fort  à-propos,  car  la  chapelle 
die  la  basse  ville,  due  aux  labeurs  du 


Père  d'Olbeiau,  n'était  plus  aloi^ 
qu^un  monoeau  de  ruines,  STiivant  la) 
remarque  du  Père  LeJeune,  qui,  en) 
mettant  le  pied  à  Québec,  en  1632, 
avait  dû  célébrer  lia  messie  dans  la 
maison  die  lai  veuve  Hébert.  Durant 
Fannée  qui  suivit,,  les  habitants  se 
virent  dans  l'obligation  de  se  remdire 
au  monastère  de  Notre-Dame  dlea; 
Anges,  situé  sur  lies  bords  de  la  ri- 
vi,ère  Lairet.  En  sia  qualité  de  supé- 
rieur dfe  la  mission  canadienne,  le 
Père  LeJeuine  y  faiisiait  les  fonctionsi 
curiales,  avec  l'aidle  dui  Père  Anne 
dte  Noue. 

Quand,  en  1633,  l'églisiei  de  Notre- 
Dame^de-Eecouvriance  fut  livrée  au 
culte,  les  Jésuites  durent  agran- 
dir lé  cerclie  de  leurs  miasions.  et 
l'on  put  dès  lors  compter  à  Qué- 
bec deux  résidence®  :  Notre-Dame 
desi  Anges  et  Notre-Dame-de-Recou- 
vrance.  Cette  division  était  plus 
com.mod'e  et  pour  les;  Pères  et  pour 
lies  habitants.  L'acicroi&semeint  su- 
bit de  la  population  en  1634  et  1635, 
le  zèle  idies  citoyens  à  sui\Te  les. 
exercices!  religieux,  engagèrent 
Champlain  à  convertir  l'humble  cha- 
pelille  de  bois  en  une  petite  église. 
n  la  fit  agrandir  de  moitié  ou  en- 
viron, et  à  partir  de  ce  .iour  les  of- 
fices commencèrent  à  revêtir  un  ca- 
ractère die  folennito  inconnu  jus- 
qu^alloTsi.  Tous  les  dimanches,  u|n 
Jésuite  y  célébrait  la  grand'messe, 
et  les  chefs  de  famille  y  faisaient 
l'offrande  du  pain  bénit  à  tour  dje 
rôle.  Un  Père  expliquait  le  caté- 
chisme, Paprèei-midi,  après  les  vêpres. 
Les  Français  assistaient  régulière- 
ment à  ces  offices  ainsi  qu'aux  ins- 
tructionsi,  d'ans  le  but  de  .se  perfec- 
tionner dans  la  foi  et  de  donner 
le  bon  exemple  à  leurs  enfants. 

Le  Père  Lalemant  fut  le  premier 
Jésuite  oui  résida  au  pre-bvtère  de 
la   haute-ville,     et   c'est  lui   qui  se 
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mit  à  la  tête  du  mouvement  reli- 
gieux. Le  Père  de  Quen  lui  succé- 
da, et  il  sut  conserver  la  tradition, 
«n  donnant  aux  exercicf»  du  culte 
une  splendeur  vraiment  attrayan- 
te :  "  Je  confesse  ingénument,  écri- 
vait le  Père  Le  Jeune,  que  mon 
coeur  s'attendrit  la  première  fois 
que  j'assistai  à  ce  divin  service, 
voyant  no3  Français  tous  réjouie 
d'entendre  chanter  hautement  et 
publiquement  les  louanges  du  grand 
Dieu,  au  milieu  d'un  penple  bar- 
bare, voyant  de  petits  enfants  par- 
ler le  langage  chrétien  en  un  autre 
monde. 

Tl  me  semblait  qu'une  Eglise  bien 
réglée  où  Dieu  e=t  servi  avec  amour 
et  respect,  avait  traversé  la  mer,  où 
que  je  me  trouvais  tout  d'un  coup 
dans  notre  France,  après  avoir  pas- 
sé quelques  années  au  pays  des  sau- 
vages. Ce  qui  nous  est  commun  en 
l'ancienne  France,  et  qui  ne  touche 
que  les  âmes  les  mieux  disposées, 
nous  réiouit  jusqu'au  fond  du  coeur 
dans  nos  petites  églises  bâties  de 
bois  étranger."' 

Le  voeu  de  Champlain  semblait 
accompli,  lorsqu'il  mourut  le  25  dé- 
cembre 1635.  Avant  que  de  rendre 
son  âme  à  Dieu,  il  légua  par  testa- 
ment à  la  chapelle  de  îTotre-DaTrie- 
dte-Kecouvrance  tout  son  mobili<^r 
et  trois  mille  livres  placées  dans 
les  fonds  de  la  Compagnie  de  la 
Nouvelle  France,  d'ont  il  faisa'+ 
partie  ;  neuf  cent=?  livres  au'il 
avait  risquées  dans  la  Compagnie. 
partici:.lièTe  formée  au  sein  de  la 
grande  Compagnie,  et  enfin  qua- 
tre cents  livres  nris*"-  sur  sa 
caswtte     privée     (1").   C'était  toute 


LOUIS  XIII 

Fils  d'Renri  IV.     Né  en  1601,  roi  en 
1610  et  murt  le  14  mai  1643 


(1)  Nous  lisons  dans  le  Catalogue  des  Bien- 
faiteurs de  Notre-Darne-de-Recouvrance,  dont 
l'oriçinal  se  conserve  aux  archives  du  Sémi- 
naire de  Québec,  que  Champlain  fit  d'autres 
petits  lesrs  à  sa  chaoelle  :  "  Item  un  grand 
coffre  en  bois  ;  item  quelques  serviettes:  item 
environ  deux  douzaines  de  serviettes  ;  item 
un  petit  coflfre  garny  de  peintures  qui  a  été 
vendu  16  livres." 


la  fortune  de  notre  nremier 
gouverneur.  Ce  testament  fut  con- 
testé et  cassé.  De  sorte  que  iN'otre- 
Dame-de-Eecouvrace  n'hérita  que 
d'une  somme  de  neuf  cents  livres, 
produit  de  la  vente  du  mobilier,  qui 
fut  consacré  à  l'achat  d'un  osten- 
soir, et  d'un  calice  en  vermeil,  aveo 
un  bassin  et  des  burettes  (1). 

Xotre-Dame  de  Recouvrance  rece- 
vait entre  temps  des  cadeaux  desti- 
nés à  son  embeTlissement  intérieur. 
Duplessis-Bochart  donna  deux  ta- 
bleaux en  cuivre,  reiprésentant  la 
Nativité  die  la  Sainte  Vierge  et  la 
?^ainte  Famille.  M.  de  CaetiUon, 
Pun  des  membres  de  la  Com-nagnie 
des  Cent-Aspooiés,  et  alors  seierieur 
de  111e  d'Orléans,  offrit  quatre  ne- 
tit-s  tableaux  ou  images     de     saint 


(1)  Archives  du  Séminaire  de  Québec  ;  ma- 
nuscrit de  1645. 
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Ignace,  de  saint  François-Xavier, 
de  saint  Louis  de  (ioiizagxie  et  de 
saant  iStanis'-as  de  Kostka,  puis  un 
grand!   tableau   de  Notre-J>ame. 

L'année  qui  saiivit  la  mort  de 
Clianipiain,  les  Jésuites  firent  la  dé- 
dicace de  Notre-Dame  de  Eecou- 
vrance,  sous  le  vocable  de  Timma- 
cujliée  Conception,  qui  fut,  dès  lors 
la  patronne  particulière  de  l'église 
paroissiale  de  Québec.  L'inaugura- 
tion de  ce  patronage  donna  lieu  à 
des  réjouissances  pub-iques.  La 
veille  die  l'Immaculée  Conception, 
c'est-à->dire  le  7  décembre,  l'on  ar- 
bora un  drapeau  sur  un.  des  bastions 
du  fort  Saint-Louis.  La  canon  fit 
résonner  de  sa  voix  puissant©  les 
échos  de  la  forêt  voisine.  Le  lende- 
main les  citoyens  de  Québec  saluè- 
rent l'aurore  de  ce  grand  jour  de 
fête  par  dfe  nombreuses  salves  de 
mousqueterie.  et  tous  se  firent  un 
devoir  de  s'approcber  de  lia  Table 
Sainte. 

La  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu 
devint  bientôt  généra.e  dans  toute 
la  colonie.  Aussi  les  grâce?  divines 
semblèrent-eilles  plus  abondantes  et 
la  petite  société  en  ressentit  les  bons 
effets,  rendus  non  équivoques  par 
des  signes  extérieurs  qui  faisaient 
l'admiration  des  missonnaires  eux- 
mêmes.  On  vit  ici  dans  une  grande 
innocence,écrivait  le  Père  Vimont  ; 
la  vertu  y  règne  comme  dans  son 
empire  ;  les  principaux  habitants 
de  ce  nouveau  monde,  désireux  de 
conserver  cette  bénédiction  du  oîel, 
se  sont  ranerés  sous  les  drapeaux  de 
la  Sainte  Vierge,  à  C'^honneur  db 
laquelle  ils  entendent  tous  les  sa- 
medis, la  sainte  mes?e,  fréquentent 
eouvent  les  sacreanents)  et  prêtent 
l'oreille  aux  discours  qu'on  leur  fait 
des  grandeurs  de  cette  princesse. 
Cette  dévotion  a  banni  les  inimitiés 
H  les  froideurs  ;  ell°  a  introd'uit  de 
bong  d'iscours  au  lieu  des  paroles 
libres  et  a  fait  revivre  la  '«coutume 


de  prier  Dieu     publiquement  dans 
iea  familleo,  soir  et  matin.   (1). 

La  chapelle  que  M.  de  Champlain 
a  faiit  dresser  proche  du  fort,  à 
l'honneur  de  Notre-Dame,  écrit  le 
Père  LeJeane,  a  donné  une  belle 
commodité  aux  Français  de  fréquen- 
ter les  sacrements  de  l'Eglise,  ce 
qu'ils  ont  fait  aux  bonnes  fêtes  de 
l'année,  et  plusieurs  tous  Les  mois, 
avec  une  grande  satisfaction  de  la 
part  de  ceux  qui  les  ont  assistés  spi- 
rituellement. Pendant  le  saint  temps 
du  Carême,  non  seulement  il'absti- 
nence  dies  viandes  défendues  et  le 
jeûne  ont  été  gardés,  mais  encore 
tel  s'est  trouvé  qui  a  pris  plus  de 
trente  fois  la  discipline,  dévotion 
bien  extraordinaire  anx  soldats  et 
aux  artisans.  Comme  sont  ici  la  plu- 
part de  nos  Français,,  croirait-on 
bien  que  l'un  d'eux,  pour  protester 
contre  les  dissolutions  qui  se  font 
ailleurs  au  temps  du  carnaval,  est 
venu,  le  mardi  gras  dernier,  pieids 
et  tête  nus,  sur  la  neige  et  sur  la 
glacq  depuis  Québec  jusqu'à  notre 
chapelle  Notre-Dame  des  Anges, 
c'est>-à-dire  une  bonne  demi-lieue, 
jeûnant  le  même  jour,  pour  accom- 
plir un  voeu  qu'il  avait  fait  à  No- 
tre Seigneur,  et  sans  avoir  d'autres 
témoins  que  Dieu  et  nos  Pères,  qui 
le  rencontrèrent.  Un  autre  a  promis 
d'employer  en  oeuvres  pieuses  la 
dixième  partie  de  tous  les  profits 
qu'il  pourra  faire  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie. 

La  sage  conduite  et  la  prnd'^'nce 
de  M.  de  Champlain,  gouverneur 
de  Québec,  reteniint  chacun  dans 
son  devoir,  ont  fait  que  nos  paroles 
et  nos  prédicatiorg  ont  été  bi'^n  re- 
çues... Le  fort  a  naru  un<^  acadé- 
mie bien  réglée.  M.  de  Cham^^ain 
faisant  faire  lecture  à  sa  fble  îe 
matin  de  nuelque  bon  histor'en,  et 
le  soir  d!e  la  vie  des  Saints  ;  le  soir 


(1)  Relation  de  1640,  p.  5. 
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se  fait  l'examen   de  oonscienoa  en  ] 

sa   chamb.e    et   les   prières    ensuite  1 
qui  66  récitent   à   genoux.     H   fait  i 
sonner  la   Salutation  Angélique  au  | 
commencement,   au  milieu,   et  à  la 
fin  du  jour,  suivant  la  ccutume    de 
l'Eglise.  En  un  mot  nous  avons  su- 
jet de  nous  consoler  en  voyant  un 
chrf  si  zélé  pour  la  -loire  de  Î^Totro- 
Seigneur."   (1). 

"  ISTotre-Dame-de-Recouvrance  ne 
subsista  que  sept  années.  Pendan^ 
ce  court  laps  de  temps-,  elle 
fut  témoin  des  funérailles  à'e 
son  fondateur.  Dieu  voulut 
épargner  à  Champlain  la  dou- 
!eur  de  voir  détruire  par  un  incen- 
die dés^s^^reux  un  éd'ifice  qu'il  avait 
entouré  de  tant  de  sollicitude.  La 
premier^  oraison  funèbre  qui  y  fut 
prononcée  est  du  P^re  Le  Jenn  ' 
et  ce  fut  l'éloge  de  Champlain."  Il 
y  avait  ample  matière;,  "  dit  ce  Re- 
ligieux. Aussi  le  prédicateur  sut-i 
célébrer,  dans  un  langage  digne 
d'un  homme  de  sa  distinction,  les 
louanges  du  vertueux  fonaateur  de 
Québ-c. 

"  Le  premier  jour  d'août  1639,  la 
petite  église  de  la  haute-ville  of- 
frait un  joli  coup  d'oeil  à  son  inté- 
rieur. Vers  les  sept  heures  du  ma- 
tin, la  nouvelle  circulait  d^ns  tou- 
tes les  bouches  que  des  religieuses 
et  des  religieux  allaient  bientôt  ar- 
river à  Ouébec.  En  effet  une  heure 
plus  tard,  l'on  pouvait  apercevoir 
dlu  sommet  du  promontoire  une  peti- 
te chaloupe  s'avançant  dans  la  rade 
et  prenant  terre  sur  le  rivage  d""  la 
basse-ville.  La  frêle  embarcation 
portait  un  collège  de  jésuite^,  une 
m"i«on  d''ho-pitalières  et  un  cou- 
vent d'ursulines.  "  Les  habitant^ 
crurent  être  le  jouet  d'un  songe 
tant  cet  événement  leur  parut  ex- 
tra ordi^i  aire.  !Nfais  en  prê.sence  1<^ 
lia  réalité,  tous  s'écrièrent  en  choeur. 


(1)  Relation  de  1634.  p. 


dans  la  chapelle  oii  le»  nouveaux 
venus  s'étaient  empressés  de  se  ren- 
dre :  "  Te  Deum  laudamus  ".  Puis 
le  canon  retentit  de  tous  côtés,  et 
l'on  bénit  le  ciel  et  la  terre. 

"  L'Eglise  die  la  NouvelAe-Franee 
allait  prendre  un  nouvel  essor,  tou- 
jours sous  la  sage  gouverne  des  hé- 
roïques apôtres  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Le  monastère  des  Ursuli- 
nes  ouvrira  bientôt  ses  portes  aux 
petites  fil'-es  des  Français  et  des 
sauvages  et  les  salles  de  l'Hôtel- 
Dieu  offriront  aux  malaides  et  aux 
infirmes  les  secours  de  la  médecine 
de  l'âme  et  du  corps. 

"  Dix  mois  après  l'installation 
des  nobles  servantes  de  Dieu,  l'église 
de  !N^otre-Dame  de  Eecouvrance 
était  rédu'te  en  oendres  par  un  in- 
cendie qui,  en  quelques  he^ires,  dé- 
truisit la  résidence  des  Jésuites  et 
la  petite  chapelle  de  Champlain, 
C'était  le  14  ju'n  1640.  le  jour  die 
l'octave  de  la  Eôte-Dieu.  La  rela- 
tion de  cette  année-là  raconte  ain&i 
cette   ma'hfureuse   catastrophe    : 

"  On  arrêterait  plutôt  un  torrent 
que  le  cours  d'une  affliction,  quand 
il  plaît  à  Dieu  de  l'envoyer.  Aprèa 
ces  pertea  (deux  Français  s'ét  "  nt 
noyés  peu  de  temp  s  auparavant 
dans  la  rivière  Saint-Charlf  s»,  le 
feu  se  mit  en  notre  maison  de  Qué- 
bec, qu'il  a  réduite  en  poudre,  et  la 
chapelle  de  M.  le  gouverneur,  et  l'é- 
glise publique  :  tout  a  été  consumé. 
Cela  se  fit  si  soudainement,  qu'en- 
moins  de  deux  ou  trois  heures,  on 
ne  vit  de  tous  ces  bâtimenta, 
et  dé  la  rilupart  de  tous  nos  meu- 
bles qu'un  peu  de  cendres  et  quel- 
ques pans  de  murailles  qui  sont 
restés  pour  publier  cette  désolation. 
Le  vent  assez  violent,  la  sf'-f^he'esse 
extrême,  les  bois  nnctuenx  de  si^iu, 
dont  ces  édifices  étaient  con^tr^îts. 
pllnmèrent  un  feu  si  promnt^  et  si 
violent,  qu'on     ne  put     quasi  rien 
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sauver,  toute  la  vaisselle  et  les  clo- 
ches et  "'^lices  se  fondirent. . . 

Cet  incendie  équivalait  à  un  dé- 
sastre. Les  registres  de  la  paroisse 
furent  consumés,  et  les  Jésuites  du- 
rent les  reconstituer  en  ayant  re- 
cours aux  témoignages  des  particu- 
liers, n  leur  fallut  se  reporter  à 
fh-■^^,oni  nj^g  e;n  ari'^'ère.  pour  réta- 
blir les  actes  de  sépultures,  de  bap- 
têmes et  de  mariages.  Cette  beso- 
gne devenait  d'autant  moins  ardue, 
que    le   nombre    d'actes    était    a-s^^z 


restreint,  et  que  la  tradition  arait 
pu  se  garder  intacte  par  les  Jésui- 
tes eux-mêmes,  dont  quelques-uns 
avaient  vu  tout  ce  qui  s'était  fait 
à  Ouéibec,  depuis  quinze  an^,  et 
aussi  ■^ar  l'intermédiaire  de  Guil- 
laume Couillard',  de  la  veuve  Hé- 
bert et  d'Abraham  Martin.  Leur  ar- 
rivée au  Canada  remontait  aussi 
loin  que  1621,  année  qui  coïncidie 
avec  l'ouverture  des  registres  pa- 
roissiaux. 
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EGLISE  SAINT-MICHEL  ARCHANGE  DE  SILLERY 
Bâtie  par  M.  l'abbé  Noël  Brulard,   Commandeur  de  Sillery,  en  1639 


VII. 

L'ég'lise  et  la  deixxième  résidence 
des  Pèires  Jésuites  à  Saint-Joseph 
de  Sii^iery  ;  située  près  du  bord  de 
l'eau,  à  un  mille  au  delà  de  l'église 
Saint-Colomb  et  à  une  lieue  et  de- 
mie de  Québec.  Cette  résidemce  fut 
construite  en  1637,  par  le  chevalier 
Noël  Brulart,  commandeur  de  Sil- 
lery, mais  les  Pères  Jésuites  n'y  fu- 
rent résider  qu'en  1638.  M.  le  ©""^m- 
mandeur  construisit  cette  même  an- 
née quatre  autres  loerements  pour 
les  sauvag'es,  et  en  1639  il  fit  f*om- 
mencer  la  construction  d'une  éelise 
que  l'on  dédia  à  saint  Michel.  TTne 
personne  de  errand  mérite  et  de  pié- 
té, dit  la   "Relation  de   1647,  page 


42",  ayant  fait  une  aumône  pour 
dresser  en  ces  nouvelles  contrées 
une  petite  chapelle,  sous  le  nom  de 
Saint  Michel  Archange,  noxis  nous 
sommes  efforcez  de  suppléer  à  ce  ^ui 
manquait,  pour  en  bâtir  une  petite 
église  dédiée  à  Dieu,  sous  oe  glo- 
rieux archange.  La  croisée  fait  deux 
chapelles,  ou  la  Sainte  Vierge  et 
son  cher  époux  saint  Joseph  sont 
honorés.  Ce  petit  bâtiment,  fait  tout 
exprès  pour  les  Sauvages,  n'a  pas  à 
la  vérité  la  magnificence  de  oes 
grands  miracles  de  l'Europe  ;  mais 
il  y  a  quelques  paroissiens,  dont  la 
f^andeur  et  la  bonté  sont  autan-"^  et 
'^Ins  ae-réables  à  T>ieu  n"e  l'or  t><; 
l'azuT  de  ces  grands  édifices.  Ces 
bons  Néophytes  en     sont    ravis,  no- 
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MGR  L)E  La. VAL,  donna,  pour  la  pre- 
ra  ère  foirt,  le  6  juin  16t51.  la  confir- 
mation aux  sauvages  de  Sillery. 


taxninent  la  famille  dont  le  chef 
porte  le  nom  de  cse  glorieux  arciian- 
ge,  selon  les  ûiésirs  de  ceux  qui  l'ont 
particulirèement  secourue,  Cette 
église,  la  résidence  et  l'hôpitai.  de 
l'Hôtel-Uieu  qui  était  à  Sidery 
alors,  furent  détruits  par  un  in- 
cend-e  le  13  juin  1657,  à  2  heures  de 
raprès-midi.  Journal  des  Jésuitea. 
p.  '216. 

Mgr  Laval  alla  donner  la  CoaTrnia- 
tion  à  Sillery  te  6  juin  1661.  Les  Pè- 
res Jean  De  Quen.  Gabriel  Dniil- 
lettes  et  Edmond  Massé,  furent  les 
premiers  desservants  de  cette  mis- 
sion. Ce  dernier  mourut  à  la  rési- 
dence de  Sillery.  le  12  mai  1646,  âgé 
de  72  ans  et  y  fut  inhumé.  Un  mo- 
nument fut  érigé  sur  son  tombeau. 
Sir  James  Lemoine  dit  dans  s<^ 
notes  de  voyage  :  "  Plus  près  de  'a 
Point'?  à  Puiseau.  est  l'anse  de  Sil- 
lery, où  '.es  Jésuites  réunirent  les 
Aleronauins  et  les  'Montaemais  qui 
voulaient  se  convertir  au  oïiri''tifi- 
Tiîsme.  et  foTTnèrpnt  une  réduction 
florissante.  T)e  là.  les  lnmièr««?  de  la 
foi  éta'ent  portées  par  1p«!  néonhvf/^s 
au  sein  des  plus  profondes  foirêta   : 


là,  venaient  s'exercer  pour  leur» 
missions  lointaines  les  apôtres  qui 
se  préparaient  à  annoncer  la  bonne 
uouveule  au  pays  dea  Jdurou»,  au 
bord  du  Mississipi,  ou  sur  les  cotes 
glacées  de  la  Baie  d'Hudson.  De  là, 
le  P.  Druillettes  partait  pour  aller 
porter  quelques  paroles  de  paix,  de 
la  part  des,  chrétiens  de  Sillery,  aux 
Abnaquiois  de  Kennebecki,  et  aux 
Puritains  de  Boston.  Près  de  ce  lieu, 
le  Frère  Liegois  était  massacie  par 
les  Iroquois  et  le  P.  Poucet  fait  pri- 
sonnier et  emmené  par  les  barbares. 

C'est  au  soutien  de  cette  réduction 
et  à  la  construction  des  édifices  né- 
cessaires, que  M.  de  SiLery  consacra 
des  sommes  considérables.  Une  cha- 
pelle, une  résidence  pour  les  rnis- 
sionnaiies,  un  hôpital,  un  fort,  des 
maisons  povir  les  néophytes  s'élevè- 
rent sur  le  rivage  et  formèrent  un 
vil-fage  sauvage,  autour  duquel  se 
rapprochaient  autant  qu'on  pouvait 
le  permettre,  quelques  habitations 
des  Français.  La  résidence  de  la 
famille  Dauteuil  était  sur  le  coteau 
qui  s'élève  en  arrière  ;  et  la  véné- 
rable dame  de  Monceaux,  belle-mère 
du  procureur-général  Ruette  Dau- 
teuil, pour  satisfaire  à  sa  piété, 
avait  obtenu  la  permission  d'habi- 
ter de  temps  en  terups  une  petite 
maison  qu'elle  avait  fait  construire 
près  die  la  chn pelle. 

L'établissement  dte  Sillery  com- 
mença à  être  abandonné  vers  les  pre- 
mières années  du  siècle  dernier. 
Après  la  prise  du  pays,  le  snin  des 
bâtiments  fut  nésrligê  et  ils  com- 
mencèrent à  tomber  en  mines,  mais 
la  ma'son  des  Pères  fut  conservée  ; 
et  les  ruines  des  autres  édifices  sont 
restées  assez  longtemps  debout  ponr 
miVn  puiso  pTi-^f^re  les  dé«.'gneT  sû- 
rement;, plusieurs  des  anciens  habi- 
tants ont  vu  abattre  les  murs  de 
l'égMse.  oui  étainnt  d'une  so^difé 
surprenante.  J'ai,  moi-m^me,  (en 
1835)   il  y  a  vingt  ans.  vu  une  par- 


SAINT-MIOHEL-AROUANGE.  titulnire  de  l'église  de  Hiu^iy. 
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M.  Francis  Parkman,  instigateur 
du  mouumecnit  Maa^é  et  kSiikiy. 

M.  Parkmau  est  né  à  Boston  le 
16  septembre  1823,  moJt  le  11  no- 
vembre 1893.  Il  est  l'auteur  de 
plu&ieiirs  volumes»  sur  le  Canada, 
entre  autres  les  Jésuites  dans  l'A- 
mérique  diu   ]N  oird. 


,tie  de  ces  mu/railles  s'élevant  au- 
dessus  du  sol.  Les  ruines  de  l'hô- 
pitai.  et  du  monastère  n'ont  été  ra- 
sées que  depuis  une  trentaine  d^an- 
nées;  en  les  détruisant,  on  découvrit 
plusieurs  objets,  parmi  lesquels  ^xn 
g-arde-doigt  d'argent,  qui  avait  dû 
appartenir  aux  bonnes  religieuses 
hospitalières." 

De  toutes  ces  ruines,  il  reste  un 
Mtiiment  assez  solide!,,  l'aneienniel 
résidence  des  Jésuites,  avec  de  noirs 
souterrains  pour  caves,  maintenant 
la  demeure  mas^iv^.  cnTi-''o-tnMe  et 
élégante  même  de  H.  Beckett.  le 
fférant  de  îa  maison  anglaise  Do- 
beQ. 


En  août  1868,  l'éloquent  auteur 
des  "Jesuits  m  iS'orth.  America" 
irancis  Parkmain,  de  Boston,  le- 
prole&seur  P.  A.  H.  Larue,  de  l'U- 
niversité Laval  et  moi,  nous  quit- 
tions Spencer  Grange,  pour  visiter 
l'ancienne  demeure  des  Jésuites,  et 
les  kistoriques  ruines  de  l'Anse  de 
Sillery.  Debout,  tous  trois  sur  les 
décombres  à  fleur  de  terre,  dé  l'an- 
cienne église  de  Saint  Michel,  noua 
étions  loin  de  nous  douter  que  ia 
dépouille  morteîLle  du  premier  mis- 
sionnaire de  la  Nouvelle-France,  le 
P.  Ennemond  Massé,  reposait  de- 
puis plus  de  deux  siècles  à  quelques 
pas  de  nous,  sous  le  choeur  de  l'égli- 
se même,  du  côté  le  l'évangile.  Le 
dévoué  missionnaire,  comme  un  hé- 
ros chrétien,  enseveli,  glorieux,  sur 
le  champ  d'honneur  même,  dormait»^ 
depuis  le  12  mai  1646,  du  long  som- 
meil, dans  sa  chapeffle  élevée  sur  la 
rive  du  fleuve  die  sa  patrie  adoptivfr 
et  les  recherches  de  nos  amis  les 
abbés  Lavardière  eli  Casgrain,  le 
3  octobre  1869,  signalaient,  à  la  vé- 
nération des  bons  habitants  de  Siile- 
ry,  la  mémoire  du  saint,  tandis  que 
de  mon  côté,  je  demandais  d'inscri- 
re sur  le  monument  dhi  missionnaire 
Massé  un  autre  nom,  aussi  vénéré 
à  Sillery,  celui  d^u  chevalier  Noël 
""-r-^l'irt  de  Sillery,  le  fond'aieur  de 
Sille^. 

Voici  ce  que  disait  naguère  le 
Tournai  de  Québec    : 

''  Les  habitants  de  Sil'.ery  ont 
pris  la  résolution  d'élever  un  mo- 
rium*^nt  oui  rappellera  la  mémoire 
du  Jt.  P.  Fnn<^Tnf>Tid  Massé,  p^vm^'er 
missioTinaire  âxi  Cauad'a.  "  Déjà 
une  vo^it^  a  été  construite  pour  re- 
couvtît-  les  irestes/  ■préc'eu'x  qu'oïl 
V  a  réco-mTnfnt  découverts   : 

Les  habitants  de  Sillery  ont  érigé 
ce  monument  à  la  mémoire  du  P. 
Ennemond  Massé,  S.  J.,  premier 
missionaire     dti     Canada,   qui   fut 
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inliumé  en  16-46,  dans  l'église  Saint 
Michel,  en  la  résiidence  de  SJ-lery, 
octobre,  MDCCCLXIX. 

Sur  le  côté  opposé,  se  lira  cette 
autre  inscription    : 

L'église  de  Saint  Michel, 
Qui    s'élevait   en    cet   endroit 
Fut   bâtie   par   le     commandeur   de 
Sillery,  fondateur  de  la  résiden- 
ce  Saint   Joseph. 

La  souscription  a  atteint  le  chif- 
fre de  $ôOO. 

Le  monument  fut  inauguré  le  26 
juin  1870. 

L'église  et  la  résidence  des  Pèifes 
Jésuites  étaient  bâtis  sur  le  ter- 
rain de  M.  François  De  Ré  de 
Gand,  Comimissiaire.  général  au  ma- 
gasin de  Québec.  Il  avait  donné  130 
arpents  de  teiTe  pour  faire  une  ré- 
duction pouï  les  sauvages.  M.  de 
Gand  mourut  à  Québec  en  1641  et 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  M. 
de  Champlain  le  21  mai  1641.  On 
chanta  un  service  solennel  d'ans  Vê- 
glise  de  SilleiT  pour  le  repos  de 
son  nme. 

C'est  au?si  dans  cette  église  que 
l'on  distribua  le  nain  bénit  pouT  la 
pretaière  fois  dans  le  rays,  le  6  jan- 
vier 1657  (Journal  des  Pcres  Je 
suitos,   p.   205). 

La  seigneurie  de  Sillery  fut  ac- 
cordée aux  sauvages  par  la  Compa- 
gnie de  la  Nouvelle-France,  le  13 
mPT'S  1651.  sous  la  tutelle  dles  KR 
■PT^.  JésniteQ.  et  le  23  octobre  1699'. 
M.  de  Callière,  gouverneur  de  l'a 
ÎTouvelle-France  la  transféra  aux 
Pères  Jésuites  en  propre.  (Titres 
Ole  la  Seigneurie  dte  Sillery,  p.  50.) 

J>à'Ste  des  premiers  censitaires'  de  la 
Seigneurie    de    Sillery. 

Conoessioin  par  le  ei-deyant  Or- 
d're  dtes  Jésuites    : 

1652,  16  janvier. — Nicolas  Pater- 
noster,  40  airpents  ;  Mathurin  To- 


Sir  James  Lemoine,  instigateur 
du  monument  Matsé  et  Sillery. 

Sir  James  Lemoine  est  Fauteur 
db  plusieurs  volumes  sur  Québec 
et  ^s  environs.  Il  demeuire  à 
Si>encer  Grange  sur  le  chemin 
Saint-Louis. 


ret,  40  arpentB  ;  Madame  DeL'Islej^ 
60  ai-pents  ;  Jean  Jobin,  2  arpents 
de  front  ;  Madame  Dupont,  60  ar- 
pents. 

1660,  10  octobre. — Etienne  d'e 
Neveu,  3   aiTJents  de  front. 

1661,  3  janvier. — Maurice  Amyot, 
40  ai-pents. 

1663,  18  février. — ^Etienne  Se- 
dillot,  GO  arpents  ;  Adrien  Sedil- 
lot,  60  arpents  ;  Jean  Morin,  60 
arpents. 

1691,  6  mai.— J.  E.  Pin,  2  ar- 
pents  de   front- 

1697,  31  juillet. — Charles  Sau- 
cier,   120  iirpents. 

1697,  9  août. — Pierre  Petitclerc, 
80  arpents^ 

1697,  10  iseptembi-e. — Pierre  Pi- 
lote, 40  arpents. 
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R.  P.  GABRIEL  LALEMANT,  S.  J. 
Desservant  de  Silleiy,  de  1646  à  1648. 

1697,  16  septeraibre. — N.  Boniue- 
homme  Diulae,  2  arpentei,  2  per- 
ohjes   sTxr  20. 

1703,  17  décembre. — Guillaume 
DeGuise,  2  arpents  die  front. 

1705,  25  juilltet. — Michel  Moreau, 
52  arpents. 

1706,  20  février.— Frs.  Poitras, 
120  arpents. 

1706,  19  juillet. — Jean  Comeau, 
80  arpents. 

1707.  27  mars. — Joseph  Poitras, 
90   arpents. 

1710,  30  avril. — Pierre  Hamel,  2 
arpeaits  ©t  demi  de  front. 

1715,  7  septembre. — L'.  DeLapor- 
te  DeSouvigny,  102  arpents. 

1716,  27  avril— F.  Martin  du 
Lino,  200  arpcaits. 

1717,  17  septemhne.  —  Charles 
Maufait,  36  arpents. 

1717,  17  septembre. — Frs.  Bonne- 
homme,   50  arper.ts. 


1725,  20  juillet. — S.  Bernard 
Durbois.  90  aipente. 

1742,  23  mars. — Jacques  Drolet- 
te,  24  arpents. 

1742,  23  mars. — André  Hamel, 
24  arpents. 

1744,  10  janvier. — Jean  Grégoire, 
6  arpents  sur  un  et  demi  die  front. 

1744,  11  jianvier. — FrançO'is  Cles- 
se,  2   arpents  saxr  1  die  front. 

1744,  1er  août. — PieiTe  Fooirnier, 
80  arpents. 

1764,  28  décembre. — Joiseph  Bis- 
son,  60   arjDents. 

1777,  1er  mai. — Héritiers  de  Jo- 
seph Masse,  194  arpents. 

Je  certifie  que  la  Cédtde  ci- 
desS'Ug  est  un  état  correct  des 
Concessionisi  faites  par  le  ci-devant 
Ordre  des  Jésuites,  tiré  de  copies 
notariés  de  contrats:  de  Concession 
dans!  les  Archives  de  ce  bureau. 

(Signé)        J.    Stewart, 

Bureau  des  Biens  des  Jésuites, 
Québec,  31  mai  1842. 

(Extrait  du  Rapport  des  Commis- 
s;aires   de   1843}. 

Eév.  Père  Guillaume  lEathieu, 
arrivé  le  5  août  1667,  fut  employé 
à  Sillery  de  1670  à  1674.  Premier 
desservant  à  Charlesbourg  en  1674 
et  plue  tard'  supérieur  et  procureur 
du  Collège  des  Pères  Jésuites  à 
Québec. 

Bév.  Père  Gabriel  Lakmant,  S. 
J.,  desser\-ant  Sillery,  de  1646  à 
1648.  Ké  à  Paris  le  31  octobre 
1610,  entra  dansi  la  compagnie  d'à 
Jésus  le  24  mars  1630.  Neveu  des 
pères  Charles  et  Jérôme  Lalemamt, 
il  voulut  comme  eux  se  dévouen* 
au  service  dbs  misisions  d^  Cana- 
da. Il  arriva  à  Québec  le  20  sep- 
tembre 1646,  et,  après  avoir  passé 
près  db  deux  ans  à  la  résidence  die 
Sillery,  il  partit,  en  1648,  pour  le 
paya   des     Hurons,     ou     six  mois 


MONUMENT  MASSÉ  ET  SILLERY 
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pu  voir  ;  cependant,  Dieu,  par  un. 
miracle  de  sa  grâoe,  a  voulu  faire 
voir  en  sa  personne  ce  que  peut  un 
instrument,  quelque  chétif  qu'il 
soit,  quand  il  le  choisit  pour  sa 
gloire  et  pour  son  service.  Seiî'  tour- 
ments durèrent  éans  interruption 
jusqu'au  lendieœain,  17  mars  ;  un 
coup  de  bâche  et  un  coup  d'arque^- 
buse  qu'un  dtes  ennemis  lui  donna 
par  compaJ?sion  lui  arrachèrent  la 
vie.  Son  corj>s,  mutilé  et  à  demi- 
brûlé,  fut  enseveli  le  21  du  même 
moiiî.  Une  partie  de  ses  ossements 
repose  au  monastère  de  ITiôtel- 
Dieu  de  Québec,  ainsi  que  le  crâ- 
ne du  père  de  Brebeuf.  (^Lgr 
Tanguay,  R.  G.,  p.  46.) 


Docteur  Hubert  Lame,  in5ft.iga- 
teur  du  monument  Massé  et  Sil- 
lery. 

Le  Dr  Larue  était  professeur  à 
l'Université  Laval.  Il  est  mort  à 
Québec  le  25  septembre  1881,  â^é 
de  48  ans  et  6  mois.  M.  Larue  est 
l'auteur  die  plu>'ieui's  ouvrages  se 
rattachant  au  Canada. 


plui3  tard  il  devait  avec  le  père  à& 
Erébeuf,  endurer  le  plus  cruel 
martyr.  Saisia  le  16  mars  1649  par 
les  Iroquois,tous  deux  furent  con- 
dnits  dajiS  la  bourgade  de  Saint- 
Ignace.  C'est  là  qu'ils  furent  mis 
à  mort  après  avoir  supporté  avec 
un  courage  héroïque  toutes  les 
atrocités  de  leurs  féroces  ennemis. 
Le  père  Lalemant  était  un  homme 
faible  et  le  plus  délicat  qu'on  eut 


Du  "  Courrier  du  Canada  "  du 
27  juin  1870  : 

"  Hier  a  eu  lieui.  à  4  heures  p. 
m.,  la  bénédiction  de  l'élégant  mo- 
nument élevé  par  la  p3pulation  de 
Sillery  sur  l'emplacement  de  lan- 
cienne  église  de  Saint-Michel,  dé- 
couvert, il  y  a  quelque  temps,  par 
les  abbés  Laverdière  et  Casgrain  et 
à  l'endroit  oii  ont  été  trouvés  les 
restesi  du  Révérend  Père  Enne- 
mcui.-  Massé,  S.  J. 

Bravant  le  des  agrément  d'une 
pluie  soignée,  plusieurs  centiiines' 
de  i>ersonnes  assistaient  à  la  fête. 
Xous  avons  remarqué  enti-e  autres 
spectateurs  distingués,  le  R.  P. 
Point,  supérieur  de  la  maison  des 
Jésuites  à  Québec,  et  le  R.  P.  Cot- 
man,  MM.  les  abbés  Laverdière  et 
Casgain,.  Thon.  P.  J.  O.  Chauveau. 
l'hon.  M.  Price.  etc. 

Avant  la  cérémonie  de  la  bénédic- 
tion. M.  le  Grand  Vicaire  C-izeau 
n  fait  l'historique  do  la  chnpell'^  de 
Sillery  et  raconté  la  vie  du  Com- 
mandeur de  Sillery  et  celle  dti 
Père  Massé.  En  terminant  son  cli'ï- 
cours.  M.  le  Grand"  Vicaire  a  rendu 
hommage    au  mérite    des    deux   de- 
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E.  P.  PIERKE  POIXT,  S.  J., 

Sutpérieur  de  la  Maison  de  Québec, 
eu  1870.  Décôdlé  à  Montréal,  le 
19  septembre  1896,  âgé  de  95  ans. 


couvreurs  des  précieuses  reliques  et 
à  la  générosité  de  Monsieur  Leme- 
surier,  le  donateur  du  terrain  sur 
lequel  est   érigé  le  monument. 

M.  Dobell  a  pris  au  nom  des 
souscripteurs  anglo-protestants,  la 
parole  après  M.  le  Grand  Vicaire. 
Dans  un  discours  plein  de  beaux 
sentimentsi,  M.  Dobell  a  énuméré 
les  titres  du  Père  Massé  à  la  re- 
connaissance dxi  pays  et  en  parti- 
culier à  celle  des  habitants  de  Sil- 
lery. 

Après  une  courte  et  très  heureu- 
se improvisation  de  l'hon.  M.  Chau- 
veau,  M.  le  Grand  Vicaire  revêtit 
le  surpilis  et  procéda  à  la  bénédic- 
tion. La  cérémonie  terminée,  la 
fouie  se  dispersa  avec  un  empresse- 
ment qui  accusait  chez  elle  un  vif 
désir  de  se  mettre  à  l'abri  de  la 
pluie. 


M.  CHS  FELIX  CAZEAU. 

Vicaire-Général,   qni   a   béni  le  mo- 
numenit. 


Xous  allifons  oublier  de  mention- 
ner que  les  environs  du  monument 
étaient  brillamment  pavoises  et  que 
la  présence  du  corps  de  musique  .. 
9me  bataillon  n'a  pas  peu  contribué 
à  rehausser  l'éclat  de  la  fête. 

Le  monument  .jccupe  un  très 
beau  site  et  fait  un  très  bel  effet. 
C'est  une  colonne  obéiiseale  en 
pierre  de  taille,  haute  de  vingt 
pieds  et  surmontée  d'une  croix  en 
marbre  blanc. 

La  colonne  a  sa  base  sur  une 
Vi3Ûte  en  brique  blanche  renfermant 
les  ossements  du  Père  Massé.  Elle 
est  entourée  d'une  palissade  dans 
laquelle  on  a  accès  par  une  élésran- 
te  barrière  en  noyer  tendre.  A  l'in- 
térienr  de  In  r",lis-=ade,  des  poteaux 
en  pierro  reliés  entre  eux  par  une 
(]oublo  chaîne,  désigne  précisément 
les  ccn\-^uis  de  la  grande  n"f  et  du 
choeur  de  Téglise  de   Saint-Michel, 
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R    P.    GUILI^AUME    MATHIEU, 
S.  J., 

Desservant   Saint-;^[ich€l  de   SiHery, 
1670-1674. 


La  colonne  porte  sur  deux  faces 
deux  inscriptions  françaises  dont 
on  lit  la  traduct'on  en  anémiais  sur 
l'es  deux  autre?)  faces. 

Vo'ci  ce  oue  nous  lison?  dans 
"Th,p  Canadien  Illusrated  ÎTews" 
du  23  juiLet  1870    : 

THE  MOXUMEXT  AT  SILLERY 

"  Mo'st  Canadiau  readers  will 
remember  the  discovery  made  so- 
me  ti-me  ago  in  the  ruins  of  the  old 
church  at  Sillery,  Québec,  of  the 
romains  of  the  first  mis-ionnary  to 
Canada,  Eev.  Ennemond  Masse,  S. 
J.  Over  a  year  ago  it  was  deterini- 
ned  that  a  munument  should  be 
erected  on  the  spot  to  perpetuate 
his  memory,  and  on  Monday  the 
26th  June,  this  patriotic  intention 
was  carried.  to  fruition.  Nowithe- 
tarnding  the  unp'^ieasant  statie  of 
the    weather,    many    of     the      most 


L'HOX.  R  J.  0.  CHAUVEAU. 

Premier  ministre,  qui  prononça  le 
discours  de  ciconstanc,e,  en  fran- 
gais,  à  linauguration  du  monu- 
ment du  Père  Massé. 


prom.uent  citize:ns  of  Québec  were 
pieseut,  along  with  a  very  large 
gathenng  of  the  public.  The  veiy 
Kev.  vicar  Gênerai  C.  F.  Cazeau, 
opened  the  procc'edings  Avith  an 
éloquent  .and  imprec&ive  addregis, 
givng  much  information  as  to  the 
early  struggles  of  the  fii-st  Je^uit 
misdionaries,  and  especial'Jy  of 
those  of  Father  Mas;-e,  who  was 
the  picneer  of  ail,  under  the  patro- 
nage of  the  piou#  and'  noble  Che- 
valier Xoil  Bruillart-  de  Sil'lery, 
after  whcm,  the  place  where  was 
erected  the  first  church  in  Canada, 
the  church  of  St.  Michel  was  na- 
med.  It  wfis  in  thp  ruiins  of  this 
ancient  fane  that  tho  lemains  of 
Père  Mas?e  were  found.  and  thanks 
to  the  learned  re-scarches  of  the 
Abbes  Casgrain  and  Ijaverdière, 
th?  identification  was  placod  L'vond 
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dispute  by  historical  facts.  The  cir- 
cums tance,  so  fuU  of  patriotic  re- 
coUeetione,  inspired  the  people  with 
the  noble  des'i^n  of  erectiiig-  a  mo- 
nument to  perpetuate  the  memory 
of  the  first  Christian  Missionary 
to  Canada,  and  now  a  plain  but 
élégant  structure,  about  twenty 
feet  high,  has  been  erected  on  the 
very  spot  where  his  remains  were 
found.  It  is  of  eut  stone,  witb  four 
marbîe  tablets  sui^mounted  by  a 
marble  cross.  One  of  the  tablets 
be^ars   the   following   inscription    : 

"    The    Inhabitants    of    SiUery 
Hâve    erected    thiis    monument 

To    the    Meonorj^    of 

Père   Ennomorud  Mas^^e,   S.   J., 

First   Missionary    in   Canada, 

Buried  in  1646. 

In   the   Chui-ch   of    Saint  Michel 

On   the   Domain   of 

Saint    Joseph    of    SilSery." 

On  another  tablet  i-s  iuscribed    : 

"  The  Church  of  St.  Michel, 

WHich  formerly  stood  on  this  Si)ot, 

Was    built    by 

The  Commander  of  Sillery, 

Founder   in  1637   of   the 

St-Joseph    Domain." 

After  the  iearned  and  interesting 
aQidiiesà  ol  the  very  l:\j^.  vicar  ^ae- 
uerajL  Cazeau,  repxeie  with  histon- 
cal  factd  and  patriotic  sentiment, 
Ail:  Dobeil,  wlio  résides  m  the 
ijeighDourlioûd,  and  ha^  nubty  se- 
condc'd  the  elîorts  of  thooe  engaged 
in  getting  up  the  moiiument,  came 
furward  aiidi  deiivered  anable 
fcpoech,  in  which  he  sketch'^d  br:ef- 
ly  the  life  of  iS'oeî  Bruiliart  de 
Sillerj-,  who  Avas  boni  im  France  in 
1577,  and  after  a  brillant  carear 
eutered  a  religions  order  and  de- 
voted  alT.  his  vast  possessions  to 
the  church.  Ile  was  dlesoende<l  froon 
a  noble  family  of  Savoy,  and  as  h'e 


had  been  niarked  out  as  a  Cheva- 
lier de  Malte,  he  was  sent  when 
eighteen  years  of  âge  to  tbe  island 
to  complète  his  éducation.  After  an 
absence  of  twelve  years  he  retur- 
ned  to  Paris,  was  admitted  to  court-, 
and  soon  got  into  favour.  Marie  de 
Med':cis  honoured  him  with  the 
tjt.ie  of  Chevalier,  and  he  verved 
as  Ambassador  at  the  court  of 
Spain  and  afterwards  at  that  of 
RoTue. 

"  He  it  is  who  is  mentioned  in 
the  inscription  oi=.'  "  Commander  of 
Sillery."  According  to  ^McMullcn's 
Historj'  of  Canada,  they  (the  reli- 
gions) org:inii-ed  a  miist^ion  at  Sille- 
ry, four  miles  above  Québec  (city); 
for  the  conversion  of  the  Indians, 
and  where  Bruiliart  de  Sillery,  once 
the  magnificent  Amba!î«aû'or  of  Ma- 
rie de  Medicis,  and  who  sequently 
aasnmed  the  friiar's  cowl,  built  a 
font^  a  church,  and  dwellings  for 
the   nati^^es." 

It  was  in  thi=^  church,  eight  yeiar-s 
after  its  construction,  that  the  ro- 
mains of  Fa'ther  Maisse  Avere  depo- 
sited.  Bruiliart  âe  Sillery  died  in 
Paris  in  1640  having  devoted  tJie 
later  part  of  his  life  and  the  whole 
of  his  fortune  to  the  cause  of  reli- 
gious.  The  trials  and  the  triumpte 
of  Father  Ma^-e  were  such  as  may 
be  imagined  among  the  barbarous 
Indians.  His  career,  evon  before 
he  devoted  him-elf  to  the  conver- 
pion  of  the  Hurons,  seems  to  hâve* 
been  an  eventful  one  ;  a  succeusion 
of  hatdphip-;  borne  with  singular 
cheerfulness  and  Chri-tian  forti- 
tude. 

It  was  hiis  lot  to  hâve  lxM"n  cast 
into  prison,  to  hâve  lx>en  captu red 
by  pirates,  to  hâve  been  compelled 
to  snb-isf.  for  two  month*  at  ai  time 
on  accoms  and  such  roots  ap  he 
could'  gather  in  the  forent  such 
were  amongs  the  incidenti^!  of  hia 
life  among  the  Indians  at  Sillery, 
and'  who,  234  j-ears  ago.  was  called' 
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to  the  rewaa-d  of  his  labour.-:.  It  isi 
honourable  to  the  people  of  Québec 
that  ail  clartés  ^hould  h  ave  imitedl 
to  perpetuate  his  memor5\ 

Such  monuTnents  inspire  the  spi- 
rit  of  patriotism,  and  while  re- 
minding  us  of  the  brevity  of  man's 
life,  they  show  us  also  tbat  his  g-ood 
deeds  not  only  "  fellow  him,"  but 
live  behiiid  him  for  tlie  edificvition 
and  émulation  of  his  fello-Rman. 
Among  tho?e  who  took  part  in 
the  pToceedings  was  the  pre- 
mier of  the  Province^  Hon.  Mr. 
Chauveau.  who  in  an  éloquent 
speech  alluated,  among  other  thing:?, 
to  the  Protastatnts  of  the  Province. 
An  the  speakers  paid  a  high  tribute 
to  the  Abbea  Laverdière  ard  Cas- 
grain,  to  whase  patient  and  leaned 
reseaTche=  the  public  'was  indebted 
for  the  discovery  of  Père  Maisee' 
romains,  and  with  whoni  the  idea 
of   the  monument   originnted." 

Depuis  quelques  année--,  l'hon. 
M.  Dobell  a  fait  l'acquisition  d'une 
partie  de  l'Anîe  de  Sillery,  sur  le- 
quel est  .«itué  le  monument  et  la 
vieille  maison  dés  Pères  Jésuites 
(1)  lesquels  sont  entretenus  par  le 
propriétaire  avec  soin  tt  orgueil  qui 
fait  beaucoup  d'honneur  aux  catho- 
liques. Xousi  devons,  à  rhonor-nhle 
M.  Dobell  beaucoup  de  gratitude 
pour  cette  délicate  attention. 

L'honorable  Richard  Peid  Dobell 
e&t.  né  à  Livorf^ool,  Angleterre,  le 
27  janvier  ]8;36,  fils  de  Georges 
BobelJ.  Vint  à  Québec  en  1857,  mia- 
rié  à  Mlle  Eiizab-^^th  Macpherson, 
fille  die  sir  David  ;i[acpherson,  de 
Toronto. 

Elu  député  pour  Québ-?c-Ouest 
fux  plertinns  p-énér.files  d'  1896.  et 
le_  13  juillet  1896.  il  fut  Kupelé  à 
faire   partie   du   nonveau    ministère 


(1)   Hiibités  en   1901  par  un  M.  P. 
Murphy. 


L'hDu.  EICHAPD  REID  DOBELL 


Qui  prononça  le  discours  en  anglais 
à  l'inauguration  du  monument 
du  Père  Massé  et  du  Comman- 
deur de  Sillery. 

L'Anse  <ie  Sillery  oïl  est  située  la 
vieille  maison  des  Jésuites  et  le  mo- 
nument du  Père  Massé  et  du  Com- 
raandeur  ae  Sillery. 


de  l'honorable  M.  Laurier.  M.  Do- 
bell a  son  manoir  princier  à  quel- 
ques pas  du  monument  du  P.  Mas- 
sê,  sous  le  nom  de  Beauvoir. 

M.  Henri  Lemesurier,  donateur 
du  terrain  du  monument. 

M.  Lemesurier  est  né  à  Saint- 
Denis,  Rivière  Richelieu,  le  21  oc- 
tobre 1817.  Il  est  mort  à  Québec  le 
8  janvier  1871.  Il  était  marié  à 
]\i:lle  Stewart,  fille  de  l'hon.  John 
Stewart.  ancien  maître  de  la  Mai- 
son de  la  Trinité  de  Québec  et  an- 
cien    propriétaire     de     Marchmont, 
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M.  HEKRY  LEMESURIEE. 

dont  les  Dames  Ursulines  viennent 
de  faire  l'acquisition.  Il  était  lils 
de  M.  Henri  Leimesuriei^  ancien 
maître  de  la  Maison  de  la  Trinité, 
moiTt  à  Québec  le  2-4  mai  1861  et 
de  Julia  Guérout,  de  Saint-Denis. 
Elle  était  canadienne-française,  elle 
est  morte  à  Québec  le  19  déoemjbre 
1869,  âgée  de  76  ans.  Mme  Leme- 
surier,  née  Stevvart,  demeure  à  Tio- 
ronto,  elle  est  âgée  de  plus  de  80 
ans. 

M.  l'abbé  Charles  Honoré  Laver- 
dière,  découvreur  des  restes  du  R. 
P.  Massé. 

M.  Laverdière  est  né  an  Château- 
Richer,  le  23  octobre  1826,  fils  de 
Charles  Laverdière  et  de  Théotiste 
Caueh)On  ;  ordonné  à  Québec  le  3 
août  1851  ;  prêti-e  du  Séminaire  de 
Québec  et  bibliothécaire  de  l'Uni- 
versité  Lavol,  tiéeédé  le  11  mars 
1873.  M.  Laverdière  s'est  beapcoup 
occupé  de  l'Histoire  du  Canada,  dit 
Mgr  Tanguay.  "  La  première  oeu- 
vre remarquable  qu'il  a  publiée  est 
la  nouvellie  édition  de  la  Relation 
des  Jésuites,  temiinée  en  1858,  et 
accompagnée  d'une  table  précieuse. 
Tl  a  ensuite  publié  1p  second  volu- 
me du  cours  'd'Histoie  d'e  M.  Eer- 


L'ABBE  LAVERDIERE. 

Découvreur  des  restes  dii  Pèi'e  Massé. 

land  et  les  Oeuvres  de  Champlain, 
un  abrégé  d'Histoire  du  Canada  à 
l'usage  des  maisons  d'éJucation. 
Outre  ces  travaux  historiques  nous 
lui  devons  encorei  un  recueil  de  Can- 
tiques, un  chansonnier  des  Collè- 
ges, les  Chants  liturgiques  à  l'usa- 
ge des  églises,  etc. 


L'ABBE    H.    R.    CASGRAIX, 
Découvreur  des  revtes  du  Père  Massé, 
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M.  l'abbé  Henri  Raymond  Cas- 
grain,  découvreur  des  restes  d'u  R. 
P.  Massé,  S.  J. 

M.  Casgrain  est  né  à  la  Rivière- 
Ouelle,  le  16  décembre  1831  ;  or- 
donné le  5  octobre  1856  ;  docteur 
ès-lettres  de  l'Université  Laval  ; 
membre  de  la  Société  Royale  du 
Canada,  en  1883.  Il  demeure  à 
Québeo  Ichez  les  Dames  du  Bon 
Pasteur. 


Madame   la'     duchesse   d^\iguillon, 
Pondatrice. 

VIII. 

La  Chapelle  dé  l'Hôtel-Dieu  de 
Québec,  fondée  par  La  Duchesse 
d'Aiguillon,  fut  érig-ée  en  1639, 
dans  un  grand  édifice  que  la  Com- 
pagnie des  Cent-Associés  avait  fait 
construire  en  1638.  jQ  était  situé  en 
face  de  la  Place  d'Armes,  à  l'angle 
des  rues  du  Trésor  et  Ste-Anne, 
sur  le  terrain  de  la  Cathéd'rale  An- 
gkise  à  l'a  haute-ville  dé  Québec. 

Les  révérendes  Mères  Marie  Gué- 


net  de  Saint-Ignace,  première  su- 
périeure, Anne  Laoointre.  de  Saint- 
Bernard,  et  Marie  Forestier,  de 
Saint-Bonaventure,  hospitalières  et 
fondatrices  dé  l'Hôteli-Dieu,  arrivè- 
n  nt  à  Québec  le  1er  août  1639,  en. 
n^ême  temps  que  les  fondatrices  des 
T'rsiilines  et  du  R.  P.  Vimont,  S. 
J.,  nouveau  supérieur  des  RR.  PP. 
Jésuitesi  au  Canada.  Elles  furent 
reçues  avec  grande  réjouissance. 
(Voir  pour  leur  réception  l'histori- 
que de  îsTotre-Datme  de  Recouvran- 
ce.  p.  53,  du  présent  ouvrage. 

La  Compagnie  des  Cent-Associées 
leur  prêta  cette  maison  qui 
était  à  deux  étages  et  avait  plus 
de  cent  pieds  de  longueur  pour  leur 
ser\'ir  dé  logement  et  di'hôpital.  Les 
Hospitalières  ne  demeurèrent  que 
onze  mois  dans  cette  prremière  rési- 
dence. Le  presbytère  et  l'église  de 
Xotre-Dame  furent  détruits  par  un 
incendie,  le  14  juin  1640.  et  les  Re- 
ligieuses offrirent  aux  Pères  Jésui- 
tes leur  chai>elle  et  leur  Hôpital 
pour  servir  d"égli.=e  paroissiale  et 
de  résidences  aux  Pères  Jésuites.  Il 
fut  décidé  par  Madame  la  duchesse 
d'Aiguillon  et  le  P.  Vimont  de  bâ- 
tir le  noiiveau  monastère  dans  l'an- 
se dé  Sillery.  près  de  l'église  Saint- 
Michel.  En  attendant  que  leur  mai- 
son put  les  recevoir,  elles  furent  lo- 
gées dans  la  maison  dé  M.  Puiseaux 
située  sur  la  côte  dé  Sillery,  vers 
l'église  Saint-Colomb  actuelle. 

Ce  deuxième  couvent  était  situé 
à  un  arnent  plus  à  l'ouest  de  l'égli- 
se de  Saint-Michel  de  Sillery,  dana 
une  petite  anse  d''une  couple  d'ar- 
pents dé  terre  ferme,  borner  au  nord 
par  le  cap  et  au  sud  par  la  rivière 
Si  int-Laurent.  H  était  bâti  à  deux 
étages. 

Elles  prirent  possession  dé  leur 
nouveau  Inonastère,  le  1er  dlécem- 
1641.  H  est  bon  do  faire  suivre  ici 
quelqvcs  extraits  de  rintéressante 
étude  historique  sur  les  oeuvres  d'es 
Hospitalières      de    l'Hô tel-Dieu    de 


to 


1er    Hôtel-Dieu    de    Québec,    érigé   en  1639,  sur  le  terrain  de  la  cathé- 
drale   anglicane,    vis-à-vis'   la  maiison  du  Dr  Vallée. 


Québec,  par  M.  Stanislas  Drapeau, 
parue  dans  la  "  Lyre  d'Or  ". 

A  ];eine  l'humble  bourgade  de 
Québec  renfermait-elle  o.'iit  cin- 
quante à  deux  centg  personnes  ve- 
nues ce  la  France,  qu'^  Di'u  inspi- 
rait d'ans  le  coeur  d'une  généieuse 
Dame,  la  Duchesse  d'Aig-uillon, 
nièce  d^u  Cardinal  de  Richelieu, 
l'idée  d'arborer  en  ces  contrées  l'E- 
tendard de  la  charité  par  la  fonda- 
tion d'un  hôpital  pour  les  Français 
et  pour  les  infortunés  sauvage-s  qui 
rni-)iira>i->t  dnns  l?s  boii;,  privés  db 
tout  secourus. 

Ayant  lu  en  France,  l'édifiante 
relation  dhi  P.  LeJeune  nour  l'année 
1634,  Madame  la  Duchesse  sentit 
naître  d'ans  s-on  cooiir  un  besoin 
très  pre?sant  rie  se  livrrr  à  des 
■""eaivre-  de  ch"ri*é  p^  de  bienfaisan- 
ce en  faveur  d^?  la  Nouvelle-France, 
et,  aan«  plusi  ^"^der.  elle  c^Tnraupi- 
que  «on  pieux  dessein  à  ce  très  zélé 
reliffieux  alons  Supérieur  de  la 
Compf'î^'nir^  de  Jésus  à  Québec. 


Voici  en  quels  termes  elle  s'expri- 
mait  : 

Jjie'i  m'ayant  donné  le  désir  de 
travailler  au  salut  des  pauvres  sau- 
vages, après  avoir  lu  la  Helation 
que  vous  en  avez  faite,  il  m'a  sem- 
blé ^ue  ce  que  vous  croyez  qui  puis- 
se le  plus  servir  à  leur  conversion 
est  l'étabLisîsement  d'e&  Religieusea 
Tlospitalièreà  dans  la  Nouvelle- 
France,  de  sorte  que  je  me  suis  rô- 
tolue  d'y  envoyer  cette  année  six 
ouvriers  pour  défricher  d-es  terres, 
et  faire  quelque  logement  pour  ces 
bonnes  filleS'.  Je  vous  supplie  do 
vouloir  prendre  soin  de  cet  établis- 
sement. 

Si  je  puisi  contribuer  en  quelque 
autre  chos-e  pour  le  salut  de  ces 
pauvres  gens,  pour  lesquels  vous 
prenez  tant  de  peine,  je  m'estime- 
rai bienheureuse.  (Tî/(lation  de  1636, 
p.  5.) 

Cette  illustre  Dame,  dont  l'ardlen- 
te  charité  ne  devait  se  laiiser  vain- 
cre  ni    par  l'éloigncment    des   lieux 
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2ème  Hôtel-Dieu  à    Sillery,  en  1641. 


ni  par  les  difficoiltés  qui  pouvaient  ! 
surgir,  ali'ecta  des  sommes  considé- 
rableà  à  rétablissement  des-  Hospi- 
talières de  Dieppe  à  Québec,  et  ob- 
tint de  Mgr  TArelievêque  de  Rouen 
trois  de  ces  intrépides  i-elig-ieuses, 
lesquelles  furent    : 

Marie  de  Saint-Ignace,  Supé- 
rieure, âgée  de  29  ans. 

Anne  de  Saint-Bernard,  âgée  de 
28  ans. 

Marie  de  Saint-Bonavcnture,  âgée 
de  22  ans. 

Ce  merveiQcux  courage  de  quit- 
tei'  ainsi  patrie,  pai-ents,  amis,  et 
toutes  les  douceurs  d'un  beau  pays  ; 
dé  renoncer  à  la  tranquilité  et  aux 
agrémenta  qu'elles  goûtaient  dans 
une  communauté  bien  établie,  pour 
venir  en  ce  psys  dont  le  climat  est 
des  plus  rudes,  et  oii  l'on  manquait 
d'e  tout,  fut  une  action  des  plus  he- 
roïqueo   ! 

Les  préparatifs  du  départ  étant 
terminé-?,  les  Hospitalières  s'embar- 
quènpnt  à  Dieppe  lie  4  mai  1639.  sur 
îe  navÏTe  a'inirail  de  la  flott'^»  le 
"  Saint-Joserih  "',  firco-mpigné?s  d'-'^ 
plusienr-s  Pères  Jésuites,  et  d*' 
Afndqme  de  la  Peltrie  oui  venait 
fonder  une  maison  d'TTrsulines  à 
Québec. 


Après  une  traversée  aussi  longue 
qvie  fâcheuse,  elles  arrivèrent  enfin 
a  Qucbee  le  1er  août,  s-ur  les  huit 
heures  du  matin,  et  débarquèi-ent 
au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple assemblé  sur  le  rivage. 

M.  de  Montmagny,  chevalier  de 
Malte  et  gtouverneur  de  la  Colonie, 
aeeompagné  des'  principaux  habi- 
tants du  pays,  conduisit  en  pro- 
cei-isioii  et  au  bruit  du  canon  du 
Tort  C3S  timides  Amazones  à  l'égli- 
se de  Xctre-Dame  de  la  Eecriuvran- 
ce. 

Après  le  chant  du  "  Te  Deum  '' 
offert  en  actions  de  grâces  pour  leuT.* 
hr-ureuse  arrivc^e  sur  cette  terre 
sauviige  qui  ne  pouvait  offrir  que 
dos-  épreuves,  d^s  fatigucsi  et  un 
tombe? u,  elles  embrassèrent  tendre- 
ment leurs  dignes  compagne.s,  les 
Ursulines,  et  se  séparèrent  les-  unes 
d^s  autres  pour  aller  chacune  se 
cloîtrer  dans  les  modestes  demeurea 
qui  leur  avaient  été  préparées. 

Les  Hospitalières  furent  logées 
à'nns  une  mars  on  près  du  Fort,  eoir 
la  montagne  ou  prémontoire  de 
Québec,  et  les  Ursuline?,  en  atten- 
dant qu'on  put  aviser  à  la  construc- 
tion d'un  eo'uvent,.  allèrent  habiter 
quelques  appartements     de  la  mii- 


M.   Jean   Lesueur      de   St-Sauveur, 

Premier   chapelain   die  rilô tel-Dieu 

de  Québec,  1639  à  1650. 


son  die  Noël  Juchereau,  sieair  des 
Chastelets,  située  sur  le  bord  du 
fleuve. 

Une  épidémie  qui  venait  d'écla- 
ter do.us  la  colonie  quelque  temps 
avant  leur  arrivée,  sévissait  sur(tiout 
pai-mi  les  sauvageis,  et  allait  en  aug- 
mentant. La  salle  destinée  aux  ma- 
lades devint  bientôt  trop  étroite,  et 
il  fallut  faire  dresser  dans'  la  cour,_ 
de  grandies  cabanes  d'écorce  qui 
serA'irent  jusqu'à  l'automne  pour  y 
mettre  les  pauvi-es  mialades. 

Comme  ce  fléau  die  la  picote  est 
ime  nialadJie  fort  dégoûtante,  et.  que 
les  sauvages  étaient  iS'ans  linge,  al 
tairriva  que  le  linge  apporté  de 
France  manqua  bientôt  ;  et  les 
Ilospitalièries  fuirent  obligées  d'em- 
ployer le  leur  propre,,  jusqu'à  leurs 
guimi)es  et  leurs  bandipaux.  et  elles 
furent  même  d'ans     l'obligation  de 


couper  mie  partie  des  couvertures 
en  deux  ou  trois  lisières,  pour  en» 
fournir  par  ce  uioyen  à  tous  les  ma- 
lades. 

Depuis  leur  arrivée  jusqu'au 
mois  de  mai  suivant,  les  Hospita- 
lièi-es  i-eçui-ent  plus  de  100  Jiala- 
d'es,  dont  24  moururent  à  l'hôpital, 
après  avoir  été  baptisé;,  et  fureniO 
ensevelis  par  ces  héroïnes  chrétien- 
nei>,  que  personne  n'osa  aider  dans 
la  crainte  de  prendre  le  mal.  A  lî'.rt 
cela,  elles  eurent  la  charité  de  sou- 
lager plus  de  200  autres  sauvages, 
en  leur  donnant  asile  pour  une  ou 
plusieur-s  journées.  Une  vingtaine 
d'entre  eux  reçu  l'eut  le  baptême. 
(Relation  de  1640,  p.  39.) 

Un  incendie  ayant  consumé  dans 
l'après-midi  du  14  juin  1640,  la  ré- 
sidence des  Jésuites  et  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  la  Recouvra  ace, 
les  Hospitalières  fii-ent  l'oAre  à  ces 
bons  religieux  dune  partie  de  leur 
maison,  qu'ils  acceptèrent  avec  em- 
pressement. Les  malades  furent  mis 
dans  les  cabanes  d'écorce  élevées 
dans  la  cour,  et  la  chapedle  de  leur 
monastère  fut  diestinée  à  desservir 
les  habitants  du  Fort  die  Québec, 

Afin  de  donner  plus  de  comanodir 
té  aux  RR.  PP.  Jésnites,  et,  aussi, 
pour  se  conformer  au  désir  déjà  ex- 
primé par  Madame  la  duchesse 
d'Aiguillon,  les  Hospitalières  avisè- 
rent aux  moyens  de  transporter 
leur  hôpital  à  Saint-Joseph  de  Sil- 
lery,  au  centre  d'une  petite  bour- 
gade d'Algonquins  et  de  Montar 
gnais  qui  se  trouvait  là  tout  éta- 
blie. Pour  faciliter  ce  dipssein,  d'ail- 
leurs. Madame  la  d'uchesse  avait 
auiiinenté  la  fondation  de  nou'velles 
sommes,  et  elle  avait  fait  passer 
d'autites  religieuses  en  Canada  pour 
aider  les  pi-emières  dan»?  leur  oeu- 
vre Qie  miséri'cordie. 

Les  Hospitalières  laissèrent  donc 
la  ville  à  la  fin  dix  mois  d'août,  et. 
en  attendant  que  leur     hôpital   de 
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Sillery  fut  en  état  de  les  loger — 
la  première  pierre  n'ayant  été  posée 
que  le  9  juillet — ils  allèrent  demeu- 
rer diaais  la  maison  dfe  M.  Puiseaux, 
qui  était  d'ans  le  voisinage,  à  l'en- 
droit qu'on  a  depuis  nommé  Anse 
Saint-Micliel.  Le  1er  décembre  sui- 
vant, elles  enltîrèrent  dans  leur  nou- 
velle résidence  avec  des  tran^sports 
de  joie  facile  à  comprenlre,  quoique 
cette  bâtisse  ne  fut  ailors     que  peu 


logeable.  Durant  l'année  1641,  les 
HopitaMères  reçurent  dans  leur  hô- 
pital G8  malades,  dtont  4  moururent 
et  en  outre,  im  grand  nombre  de 
seuvaigTes  pauvres,  nourris  par  la 
ooanmunauté,  durant  l'hiver. 

En  1642,  il  y  eut  environ  300  ma- 
lades et  néoessiiteux  admis,  dont  6 
moururent,  selon  que  nous  en  ren- 
seignent les  relations  des  Jésuites. 

L'année  suivante,    il   y   eut   envi- 


I 


MEEE  CATHEEINE  DE    LOXG  PEE     DE     SAIXT-AUGUSTLN-, 
Morte  en  odeur  de  sain  teté,  le  S  mai  1668. 
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s^W  CORgN  AT  Tt'N   MiSf  RiO 

ECUSSON  DE  L'HOTEL-DIEU. 


rou  100  sauvages,  de  toutes  nations, 
et  6  Erançais   qui  furent  secourus. 

Enfin,  au  printemps  de  1644,  on 
comptait  dan;5  l'Hôpital  35  malaldles, 
dont  10  moui-urent,  outre  50  auti-es 
sauvages  nourris  par  cliarité  du- 
rant l'hiver. 

Après  ces  quatrre  années  ,de  rési- 
denae  à  SiUery,  les  Hospitalières 
se  trouvèrent  tellement  exposées, 
par  suite  des  irruptions  des  Iroquois 
contre  les  Algonquins,  qu'elles  fu- 
rent ftorcément  obligées',  quoiqu'à 
regret,  die  revenir  à  Québec.  Elles 
laissèrent   SiUery  le   29   mai   1G44." 

En  arrivant  à  Québec,  elles  allè- 
rent demeurer  à  la  Basse-Ville, 
dans  la  première  résidence  que  la 
Vénérable  Mère  Marie  ds  l'Incar- 
na ti  on  avait  occupée  avec  ses  com- 
pagnes en  1639,,  où  est  l'hôtel 
Blanchard  actiuel.  Elles  y  demeurè- 
rent quelques  miois,  jusqu'au  16 
mars  1646,  date  db  leur  entrée  dé- 
finitive dans  leur  nou^ieau  couvent 
à  la  Haute-Ville,  situé  sur  la  côte 
du  Palais.  Miadame  Combal'ot,  du' 
chesse  d'Aiguillon,  avait  obtenu  de 
la  Compagnie  d'^  la  'N'ouvelle  Fi-an- 
ce,  le  1er  décembre  1637,  12  arpents 
de  terre  dans  la  ville,  pour  y  fonder 


son  couvent  d'PIo.çpitalières,  et  30 
arpenta  dans  la  banlieue  de  Qué- 
bec ;  et  une  lieue  die  front  sur  le 
bord  du  Saint-LaurentJ  et  sur  dix 
de  profondeur  à  être  désigné  par 
M.  de  Montmagny,  gouverneur  die 
Québec.  Titres  et  documents,  p.  32. 

"  Les  années  qui  suivirent  offri- 
rent égaleonenjt.  à  FHôpitlal  leur  con- 
tingent de  maladies,  et  il  ne  se  pas- 
sait point  d'années  que  l'on  ne  fit 
faire  quelques  travaux  pour  rendre 
l'Hôtel-Dieu  en  état  de  pouvoir  i-e- 
cevoir  les  personnes  mailpjdes  dent 
le  nombre  augmentai^  considéra- 
blement. 

Les  grandes  fatigues  endurées 
par  les  religieuses,  et  surtout  par  la 
Mère  Saint-Ignace,  qui  étiait  d'une 
constitution  très  délicate,  plongea 
la  naissante  communauté  dans  une 
très  profonde  affliction. 

Cette  religieuse,  la  première  su- 
périeure et  l'une  dés  fondatrices, 
atteinte  du  nxal  de  poitrine  et  die 
l'asthme,  tomba  dangereusement 
malade  vicrs  la  fin  du  mois  d'août 
1646  ez  mourut  le  15  novembre  sui- 
vant. 

Comme  le  pays  se  peuplait  de  plus 
en  piJus  par  l'immigration  françai- 
se, les  Hospitalières  crurent  dtevoir 
remplacer  leur  hôpital  en  boisi, 
construit  pièce  sur  pièce,  et  qui  ne 
mesurait  que  14  pieds  de  largeur, 
par  _  un  bâtiment  plus  solide,  et  en 
pierre,  dont  la  première  pierre  fut 
posée  le  14  octobre  1654,  par  M.  de 
Lauzon,  gouverneur,  et  en  présence 
du  clergé  et  des  principaux  habi- 
tants du  pays.  On  procéda  à  la  bé- 
nédiction de  l'église,  le  10  août 
1658  :  et,  le  15  du  même  niois,  les 
malades  y  furent  transportés  en 
même  tomips  que  la  messe  y  fut  oé- 
lébré'c  peur  lia   première   fois. 

Comme  le  revenu  d^  l'ét'iblisS'e- 
ment  ne  pouvait  plus  suffire  et 
ou'il  y  arfit  r^'arfre-r  pour  la  com- 
munauté et  l'hôpitaT     si     on  n'avi- 
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sait  à  d'autres  moyens,  une  requête 
fut  faite  à  Mgr  l'évêqiote  de  Québee, 
en  IGG-i,  pour  permettre  de  faire  la 
séparation  dtu  Bien  des  pauvres 
d'avec  delui  de  la  communauté,  alin 
que,  se  réglant,  à  l'avenir,  sur  oe 
que  l'on  aurait  à  dépenser  pour  le 
Mona^stère  et  pour  l'Hôpital,  on  put 
mettre  d^«  bornes  aux  grands  frais 
qui  se  faisaient.  Cette  sage  disposi- 
tion fut  agréée  de  l'évêque,  et  elle 
n'a  pas  cfessé  d'exister  depuis.  On 
ne  com.ptait  alors  dans  Québec  que 
soixante-dix  maisons,  et  la  com- 
munauté ne  renfermait  encore  qute 
treize   religieuses. 

Les  artmoiries  de  l'ordre  des'  re- 
ligieuses de  la  Miséricorde  de  Jé- 
sus se  eomipoîent  d'un  écu  à  fonds 
d^argent  au  coeur  d'azur,  entouré 
d'unîe  couronne  d'olivier,  surmon- 
tée du  symbole  de  la  Divinité,  et 
ayant  pour  devise  :  Qui  coronat  te 
in   misericordia. 


Mère    Jeanne-Françoise    Jucheiteau, 

die  Saint-Ignace. 
Première   supérieure   canadilenne   de 
l'Hôtfel-Dieu  de   Québec. 
Mère   Saint-Ignaoe  est  née   à   la 


basee-ville  de  Québec,  fille  de  Jean 
Juchereau  de  la  Ferté  et  de  Marie- 
i  rançoise  Giffard,  baptisée  à  Qué- 
beo  le  7  juillet  1650.  Eue  fit  pro- 
fession le  7  juin  1666  ;  6Ui)éTieure 
do  1683  à  169U  ;  1693  à  1699  ; 
1702  à  1708,  et  d)e  1711  à  1717.  Elle 
a  été  la  6e  supérieuine  de  la  comftnu- 
nautê  et  la  première  canadienne  ap- 
pelée à  cette  charge.  Mèi-e  Saint- 
Ignace  a  écrit  l'histoire  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  1639  à  1721.  Elle  mourut 
le  14  janvier  1723,  âgée  de  73  -as. 
M.  l'abbé  H.-R.  Casgrain  a,  au^«: 
écrit  l'Histoire  de  l'Hôtel-Dieu  i^ 
Québec  en  1878. 

Huit  religieuses  de  la  Coxorri'i- 
"Tuté  ont  porté  le  nom  de  Saint- 
Ignace,  nom  âe  la  première  supé- 
rieure  : 

lo.  Marde  Guenet  de  S^nTit-Igna- 
ce,  venue  de  France  en  1639. 

2o.  Mère  Françoise  Giffard  de 
Saint-Ignace,  née  à  Beauport,  pre- 
mière religieuse  canadienne.  Elle 
fit  T>rofession  le  10  août  1650. 

3o.  Mère  Jeanne  Françoise  Juche- 
ehereau  de  Saint-Ignace,  nièce  de 
la  précédente  et  première  supérieure 
canadienne. 

4o.  ]\rère  Marie-Angêle  Aubert  de 
Gaspé  de  Saint-Ignace  morte  le  22 
novembre  1793,  âgée  de  80  ans. 

5o.  ]\rèpe  Marguerite  Bolduc  de 
Saint-Ignace,  née  à  St-Yalier. 

6o.  Mère  Cécile  G-osselin  dii 
Saint-Ignace,  née  à  St-Gervais. 

7o.  Mèra  M.-Virginie  Audette  de 
Saint-Ignace,  née  à  Québec. 

8o.  Augustine  Simard  de  St-Igna- 
ce.  actuelle,  née  à  la  Baie  St-Paui. 

L  orme  des  Récollete,  abattu  en 
1846.    (1) 

Voici  ce  que  nous  lisons  d'ans  le 
"  Ciainadiien  "  du  10  septembre 
1845,  à  propo?  de  cet  orme  : — 
**  L'arbre  de  Jacque-=^Cartier. — Di- 
manche diernier,  il  plujt;  à  verse  du- 


(1)   Que    l'on    voit    près  du  pre- 
mier Hôtel-Dieu,  p.  75. 
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rant  presque  toute  ja  journée,  le 
vent  soufflant  die  Test.  Dans  l'après- 
midi,  il  y  eut  du  tonnerre  et  des 
éclairs,  suivis  d'un  fort  vent  de 
nord-est,  et  lai  pluie  continua  jus- 
que bien  avant  dans  la  nuSt. 

"  Pendant  ce  coup  de  vent,  le  se- 
cond eues  trois  tronoà  dans  lesquels 
se  divisait  le  bel  et  vénérable  orme 
dans  l'enelo*  de  la  oarthédrale  ang-li- 
cane,  appartenant  autrefois  aux  Ré- 
collets,  se  rompit  à  lendiroit  de  sa 
bifurcation  'avec  ]e  Ittonc  principial 
à  quelqts  pieds  de  terre,  et  tomba 
heureusement  d'ans  l'enclos  à  côté 
de  l'église,  de  manière  à  ne  causer 
aucun  accident.  Le  bois  était  tout 
pourri.  Celui  du  tronc  p'rincipal, 
qui^  supporte  encore  le  poids  du 
troisième,  outre  le  sien  et  celui  de 
leurs  vastes  branches,  est  aussi 
pourri  et  fendu  transversalement 
jusqu'à  la  moitié  ;  de  sorte  que 
pour  la  sûreté  d)es  passants  et  des 
propriétés  voisine?^  il  faud'ra  l'aibat- 
tre  nu  dn  moins  le  décharger  consi- 
déra blemenj*i 

"  On  prétend  que  ce  fut  sous  cet 
arbre  que  Jacques-Cartier  Sî'établit 
avec  ses  compagnons  dte  voyage, 
lors  le  son  premier  déba-rquement  à 
Stadaeoné.  Au  moins  y  a-t-il  des 
relations  qui  en  font  remonter 
1  existence  au-dielà  de  deux  cents 
ans  et  il  eç^t.  probable  que,  lors  de 
ia  fondation  de  Québec  par  Cham- 
piam  en  1608,  il  était  déjà  un 
ffrand  aAre.  H  a  14  piedfe  1  pouce 
de  Circonférence." 

"  Mon  ami  M.  G.  B.  Fatibault 
^and  amateur  d'archéologie  cana- 
Qienne,  m'écrit  de  Québec  que,  le  7 
mai  1846,  ce  qui  restait  dfe  l'arbre 
des  Eécollets  fut  abattu,  de  crainte 
de  quelque  malheur.  Un  fragment 
de  son  tronc  (de  3  piedte  de  hau- 
teur)^ avait  été  déposé  à  i?ette  épo- 
que d'ans  une  des  salles  de  la  Socié- 
té Littéraire  et  Historique  de  Qué- 
bec, oli  il  a  péri     avec  le     reste  du 


MERE    CECILE    LAXDRY 
SAIXTE-HELENE 


DE 


Xée  à  la  Baie  des  Chaleurs,  fille  d< 
Sébastien  Landry  et  soeur  de  feu 
le  Dr  Landry,  de  Québec.  Elle  fit 
profession  le  21  janvier  1828.  Elle 
porte  bien  ses  73  années  de  vie 
religieuse. 

musée,  lors  de  l'incendie  du  1er  fé- 
vrier 1854. — J.  V.  (de  LaRoche- 
Héron,  p.   146.) 

L'année  suivante,  en  1665,  lors 
du  débarquement  des  troupes  du  ré- 
gimen;t  de  Carignan-Sallières,  il  en- 
tra tout  d'un  coup  à  l'IIOpital,  200 
malades  qui  avaient  le  scorbut.  La 
maison  était  dévenue  si  remplie  que 
l'on  fut  obligé  d'en  mettre  dans  l'é- 
glise et  au  grenier  de  la  eoonmu- 
nauté.  M.  Talon,  intendant  du  Roi 
en  ce  pays,  fut  sj  satisfait  du  zèle 
et  des  soins  de  ces  bonnes  religieu- 
ses, qu'il  leur  fiit  obtenir  de  la 
cour  3,000  livres  de  rente,  outre  un 
prêt  de  12,000  francs  des  deniers  dii 
Roi  pour  leur  permettre  d'agrandir 
leur  utile  établissement. 

Grâce  à  ceftte  intervention  offi- 
cielle   û'e      M.    l'intendant     Talon, 
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M.  AXTOINE  BEDAED, 

14e  chapelain,  1796  à  1804.  Mort 
curé  de  Charlcsbourg,  le  9  mai 
1837. 


dont  l'application     était     constam- 
ment dirigée  à  facili'ter  les  entrepri- 
ses utiles  aux  intérêts  du  pays  et  de 
6es  habitants,  à  part     le.s  enfttraîne- 
menty  ordinaires  de  son  coeur  cha- 
ritable  et     compatissant     pour   les 
pauvres,     les     Hospitalières     fii-ent 
ajouter   à   leur   hôpital   ur.e    double 
saille  avec  un  pavillon  et  autres  dé- 
I>endiances,    dont    les    travaux    com- 
mencèrent le  5  mai  1672.  Jje  20  du 
môme    mois^    M.    l'Intendan/ti.    pour 
jirouver   'la   .consiidlé ration    pa'i'jticiu- 
lière    qu'il    avait   pour   la    duche-se 
d'Aiguillon,    l'illustre   fondatrice   de 
la  communauté,     fit  poser  d'ansi  les 
fonda/tions   une   pierre   sur  laquelle 
il  fit  appliquer  une  pièce  de  ciiivre 
]iortant  les  armoiries  d!e  mad'ame  la 
Duchesse,  et  une  inscription  latine, 
dont   voici   la   trad'ue'''ion,  que  nous 
puii;ons    dans   l'histoire    du    monas- 
tère de  cette  srlorieuse  institution    : 
"C'est  en   l'an    1672,  en  momoii-e 
et   à   l'honneur   du   Précieux   Sang 


M.   FELIX   GATIEZ, 

ïoo   chapelain,   1806   à   1807.     Mort 

curé  du  Cap-Santë,  le  28  juillet 

1844. 


que  Jésus-Christ  ver«a  pour  nous,  et 
pour  plaire     à  sa     Sainte-Mère„  la 
Mère    de   Miséricorde,    que   sous   le 
pontificat  dte  Clément  X,  et  le  règne 
de  l'invincible   et  pacifique   monar- 
que Loui,;'  XIV,   roi   très    chrétien, 
avec     la   bénédiction     de      Messire 
François    de   Laval,    1er   évoque    de 
Québec,   pendant   la   supériorité    do 
la  révérende  Mère  René  de  la  Nati- 
vité, et  l*es  félicitait  ions  de  ses  Filles, 
au   bruit   die.3     applaudis  semé  nti   de 
toute  la  colonie,  et  par  les  soins  in- 
fajiigablas   de   Messire   Jean  Talon, 
intendant  de  Justice.,  Police  et  Fi- 
nance de  la  Xouvelle-France,  et  vu 
l'aecroissemont   qu'il    plaît    à    Dieu 
de  donner  au  nombre  de-  habilan;ts, 
on  a  ajouté  ce  nouveau  logeraient  à 
l'Hôtel-Dieu,   par  une  continuation 
de!i  charités  de     sa  célèbiv     fonda- 
trice,  l''illu3!re   l\rarie   de   Vignerot, 
duchesse  d'Aiguillon,  nièce  de  l'in- 
comparable   ministrc      d'immort<'lle 
mémoire,    rEminentissime    cardinal 
Armand,  duc  ùo  Tîichelieu,  auxquels 
soit  honneur  et  ;alut  éternel.  " 
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M.  LS.  JOSEPH  DES.TAUDIXS, 

16e  chapelain^,  1807  à  1S36.  Décédé 
à  riIôtel-Dieu,  le  31  août  1848. 


La  duchesse  d'Aiguillon  ressentit 
une  gi'ande  joie  à  la  nouvelle  de  ce 
qui  venait  de  se  passer,  et;  elle  écri- 
vit à  M.  l'intendant  une  lettre  irès 
affectueuse  pour  le  remercier  de  ses 
bontés  tant  à  son  égard  que  pour 
les  religieuses  de  Québec.  Bientôt 
après,  une  affliction  des  plus  acca- 
blantes vint  fon<ire  sur  la  comn>u- 
nauté.  L'arrivée  de  la  flotte  du 
printemps  de  1675  apporta  la  triste 
nouveifle  du  décès  de  leur  illustre 
fondatrice.  Madame  la  duchesse 
d'Aiguillon.  Voici  comment  s'expri- 
mtent  à  oe  sujet  les  annales  de  la 
communauté    : 

"  ISTous  la  pleurâmes  toutes  amè- 
l'attachement  respectueux  que  nous 
avions  pour  elle.,  était  très  sincère, 
r€an»9nt  comme  une  mère,  parce  que 
et  qiie  nous  étions  constei-uées  et 
pénétrées  dune  très  vive  d'oulcur... 
Les  biens  qu'elle  nous  a  faits  mé- 


ritent qu'on  s'en  souvienne  ici  éter- 
nellement, et  ses  lettres  pleines  ôfi 
piété  et  d'affection,  que  nous  con- 
sei-vons  soigneusement,  donnent 
une  naute  idée  de  sa  vertu.' 

Marie  Madeleine  Vignerot,  du- 
chesse d'AiguiUon,  dit  i'abbé  Fer- 
land,  était  fihe  de  Kené  Vignje- 
rot,  seignexir  du  Pont  de  Oouriay, 
et  de  Françoise  Duplessis,  soeur  du 
cardinal    de    E-ichelieu. 

Mlle  de  Vignerot  fut  mariée  à 
Antoine  du  Rou^e  de  Combaior, 
dont  elle  n'eût  point  d'enfant.  En- 
core jeune  quand  elle  resta  veave, 
elle  demeura  auprès  de  son  onde 
qui  lui  d'onna,  en  1638,  la  ucrre 
d'Aiguillon,    érigée   en   duché. 

Elle  partagea  la  bienveillance  de 
son  oncle  pour  la  colonie  de  la  Nou- 
velle France,  et  ne  cessa  d'en  don- 
ner des  preuves  par  les  grands  au- 
mônes qu'elle  y  fit  distribuer.  Sa 
principale  oeuvre  fut  la  fondation 
de  FHôtel-Dieu  de  Québec,  eommje 
nous  venons  de  le  rappeler  dans 
cette  esquisse,  et  elle  y  consacra 
des  soanmes  fort  considiérables.  Jx^s- 
qu'à  sa  mort,  elle  continua  de  veil- 
lei-  sur  les  intérêts  de  cet  institu- 
tion, et  d'entretenir  une  corraspon- 
danoe  régulière  avec  les  religieuses 
Hotspialièi-es.  Ses  lettres  porcaiont 
ordinairement  la  signature  de  Du 
Pont,  nom  de  la  seigiieurie  de  son 
père.  La  duchesse  d'Aiguillon,  oui 
avait  ainsi  consacré  sa  vie  aux  pra- 
tiques de  piété  et  aux  oeuvres  de 
charité,  mourût  le  17  avril  1G75. 
Son  oraison  funèbre  fut  prononcée 
par  l'abbé  Fléchier,  qui  devint  évê- 
que  de  Lavaur,  en  1685. 

Quatre  ans  pîus  tard,  en  1679, 
ime  nouvelle  tombe  s'ouvrait  dans 
la  communauté  pour  y  recevoir  les 
dépouilles  de  la  Mère  Saint-Ber- 
nard, l'une  des  trois  premières  re- 
ligieuses venues  de  France  en  l'Vod. 
Elle  mourût  dPune  fièvre  violiente 
le  5  août  1679,  âgée  de  68  an«,  dont 
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40  ans  passés  dans  la  Xouvelle- 
Erance. 

Quoique  les  Hospitialières  €uss<^!'.t 
beaucoup  perdu  au  siège  de  16.)0, 
et  qu'une  graphe  cherté  eut  succé- 
dé à  la  guerre,  cependant  €!]-3  se 
virent  obligées  de  rebâtir  leur  ét-i- 
bliïsement,  qui  tombait  en  niine 
en  plusieurs  endroits. 

M-gv  de  Saint- Valier  s'intéressa 
vivement  à  l'entreprise.  On  £t 
creuser  les  fondatious  dans  le  mois 
d'octobre  1C95,  et  ie  printem.os  t-ui- 
vant  eut  lieu  la  pose  de  la  première 
pierre. 

M.  de  la  Colonibière,  dir.>cteur 
do  la  communauté,  fit  placer  dans 
le  pignon  du  côté  du  nord-est,  ver.^ 
les  parloirs,  une  plaque  de  nlomt) 
sur  laquelle  étaient  gravés  le  jour 
et  l'année  que  fut  commencé  le 
nouveau  bâtiment.  Ce  bâtiment  i'ut 
terminé  en   1698. 

Mère  Saint-Bon  aventure,  îa  der- 
nière dcQ  religieuses  venues  de 
France,      mourût    le    25    mai    :ît?8. 


âgée  de  S2  ans,  dont  59  ans  pc^sôés 
au    pays, 

"  Un  grand  fléau  vint  fondre  sur 
toute  la  iSTouvelle-Erance,  en  1702, 
et  porter  la  désolation  dans  tonte 
les  familles.  Un  sauvage  venant 
d'Orange  apporta  à  Québec,  vers 
l'automne,  la  maladie  dfe  la  petite 
vérole,  dont  il  mourût.  La  maia,Jie 
commença  par  la  maison  où  il  avait 
demeuré,  et  se  communiqua  en  peu 
de  temps  partout,  et  avec  une  fu- 
reur incroyable  ;  il  n'y  eut  point 
db  maison  éptargnée  dans  la  ville, — 
racontent  les  annales  de  l'Hôtel- 
Dieu, — et  ceux  qui  conservaient 
leur  santé  ne  suffisaient  pas  pour 
soulager  les  malades.  Les  familles 
entières  se  trouvaient  frappéesi,  et 
le  peu  (]'e  soin  qu'elles  recevaient, 
joint  à  l'infection  et  à  la  malignité 
de  eeitte  peste,  les  faisaient  mourir 
fort  proirtptement.  La  moi-talité  fut 
si  grande  qne  lesj  jrrêtncs  ne  pou- 
vaient suffire  à  enterrer  les  morts 
et  assister  le*  mourants.  On  portait 
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M.  MICHEL  LEMIEFX, 

18e  chapelain,  1848  à  1874.  Mort  à 
l'Hôtel-Dieu   le    14    avril    1874. 


chaque  jour  les  corps  dans  l'église 
de  la  bas?e-ville,  ou  dans  la  cathé- 
drale, sans  aucune  cérémonie,  et  le 
soir  on  les  inhumait  ensemble,  quel- 
quefois jusqu'à  15  à  18  . 

Cela  dura  plusieurs  mois,  en  sor- 
te que  l'on  comptait  sur  les  regis- 
tres mortuaiies  plus  c]ie  2,000  :nort3 
dans  Québec  et  ses  environs,  sans 
parler  des  autres  endroits  dti  pays 
qui  n'eurent  pas  un  meilleur  .;Ort. 

Jamais  on  n'avait  vu  autant  de 
deuil  ;  chacun  pleurait  ses  proches, 
l'un  sa  femme,  l'autre  ^on  mari  ; 
oelui-ci  son  frère,  celui-là  ses  en- 
fants ;  les  orjjhelin^  pleuraient  leur 
père  et  leur  mère  ;  tout  le  monde 
était  dans  les  larmes  ;  et  pendant 
tout  l'hiver,  on  ne  fit  des  assemblées 
que  pour  des  funérailles,  l'IIôtel- 
Dieu  fin'  remplie  d'une  si  grande 
quantité  de  malades,  que,  ne  pou- 
vant lei3  y  loger  tous,  et  n'ayant  pas 
d'endroit  chaud  pour  les  recevoir, 
ils  furent  placés  dans  le  choeur  des 
Religieuses,  qui  interrorc«pirent  les 
observanoeis  et  autres  cérémonies  du 


M.   Frs-Grermain   Rivard   Loranger, 
17e  chapelain,   1836-1848. 

cloître.  Les  religieuses  tombèrent 
malades  presque  toutes  dès  le  com- 
menceniejjj  de  l'épidémie,  dont  cinq 
mouiTirent.  La  mortalité  fut  géné- 
rale :  les  villes  de  ^Montréal  et  des 
Trois-Rivières,  clc-  même  que  lesi  pa- 
roisses de  la  campapue,  et  les  na- 
tions sauvages  s'en  ressentirent  éga- 
lement. 

Dans  l'automne  de  1710,  un  tutie 
fléau  vi/it  également  apporter  la 
terreur  et  la  mort.  Un  vaisseau, 
appelé  la  "  Belle  Brune,"  arriva  à 
Québec,  venant  des  Isles,  que  l'on 
Soupçonna,  d^'être  infecté  de  peste, 
parceque  plusieurs  hommes  de  l'é- 
quipage y  étaient  morts  en  moins 
de  24  heures.  Des  médecin;  furent 
envoyés  pour  visiter  les  malades  qui 
s'y  trouvaient,  et  qui,  par  intérêt, 
comme  on  les  en  accusa  plus  tard", 
assurèrent'  qu'il  n'y  avait  rien  à 
craindre  ;  et  le?  autorités  permi- 
rent alors  de  les  débarquer  et  de  les 
faire  transporter  à  l'Hôtel-Dieu. 
Un  des  malades  étant  mort  presque 
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M.   STAÎsTISL'AS   DRAPEAU, 

Né  à  Saint-Roch,  en  1821,  mort  à 
la  Pointe  de  la  Gatineau,  le  21 
février  1893. 


aussitôil  après  ';on  débarauemeut, 
l'infirmier  qui  procéda  à  l'ensevelir 
s©  seiitii  bientôt  frappé  du  même 
mal,  et  mourut  lui-même  victime  d'e 
son  diévouement.  On  constata  que 
ce  mal  était,  la  maladie  de  Siam 
que  des  vaisi-eaus  avient  portée  aux 
Isles. 

Durant  l'hiver  et  l'été  de  l'an- 
née suivante,  cette  maladie  devint 
très  répandue  et  fit  mourir  presque 
tous  ceux  qui  en  furent  les  pre- 
miers atteints.  En  treize  mois, 
vingt-quatre  religieuses  furent  à 
l'extrémité  et  i-eçurent  les  derniers 

Sacrements   ;  il  en  mourut  six 

"  Le  Canada  perdi  plus  de  douze 
prêt' es  durant  cetitie  épidémie. 

L'IIô tel-Dieu  eut  encore  à  éprou- 
ver une  bien  cruelle  épreuve. 

Le  .samedi,  7  juin  1755,  en  plein 
midi,  voilà  qu'un  incendie  vient 
éclater  dans  l'établissement.  L'alar- 
me se  répand  ausi-itôt    par  la  ville. 


MERE     CATHERINE     PICARD 
DE   SAIXTE-BARBE, 

Supérieure  actuelle. 

Née  à  Saint-Pierre,  Rivière  du  Sud. 
entrée  au  couvent  le  2  octobre 
1863  ;  elle  fit  profession  le  5  juin 
1865.  à  l'âge  de  22  ans. 


et  nous  volent     au  secours     de  cet 
asile  des  pauvres. 

Une  religieuse.  Soeur  ]\[arie- 
Anne  La  Joiie,  d'iie  du  Sacré- 
Coeur,  périe  dans  cette  conflagra- 
tion. Les  religieuses,  au  nombre  de 
quarante-neuf,  allèrent  sie  log-jr  au 
monastère  des  L^^rsulines.  Elles  y 
diemeurèrent  trois  semaines^,  et  allè- 
rent ensui'e  habiter  de-  logements 
fournis  par  les  RR.  PP.  Jésuites, 
jusqu'au  1er  août  1757,  époque  oii 
elles  purent  retourner  dans  leur 
monas'èro  réédifié,  à  l'i^xception  de 
l'église  qui  fut  commencé  qu'en 
1800,  et  fut  bénite  en  1803. 

Durant  le  siège  de  Québec,  en 
1759,  les  Religieuf-es  furent  Qiemeu- 
rer  à  l'Hopitial  Général,  après  le 
siège  elles  retournèrent  habiter  un© 
partie  de  leur  monastère,  car  l'au- 
tre partie  était  occupée  par  les 
troupes  du  général  Murray.  C'?o 'n- 
dant,  d'ès  le  22  septembre,  elles  fu- 
rent en  état  de  continuer  leur  oeu- 


THO:*rAS  LAUREXT  BEDAKD 

Prêtre  du  Séminaire, 

Chapelain    de    FHôtel-Dieu    de 

1782-85. 


vre  et  de  .^recevoir  des  malades, 
quoique  eai  petit  nombre,  car  los 
Anglais, — dit  xine  chronique, — leur 
avait  défend^i  d'en  rece*^oir 
ayant  rei^enu  les  ^salles  pour  les 
troupes.  Ceux-ci  payèrent  ie  loyer 
des  appartements  jusqu'en  l'année 
1784,  époque  oii  les  «ailes  furent 
de  nouveau  rendues  aux  be-.-oins  dti 
public  coamne  auparavant. 

Quoique  le  but  principal  de  iTIô- 
tel-Dieu  fut  le  soin  des  malades, 
cependant  les  Eeligieuses  se  dé- 
vouèrent avec  beaucoup  de  zèle  à 
Toeuvie  des  enfan':s  trouvés,  pen- 
dant quarante-cinq  années.  Alors 
elle?  ise  virent  forcées  d'abandonner 
cette  oeuvre,  la  législature  refusant 
de  voter  l'allouance  nécessaire  pour 
le  soutien  de  ces  ]>etits  infortunés. 
Le5  enfants  'abandonnés  qui  furent 
reçus  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec,  de- 
puis le  15  novembre  1800,     jusq'au 


M.  J.  B.  BEDAE.D. 

Chapelain  de  l'Hôtel-Dieu, 
de  1795  à  1796. 

16  avril  1845,     a  atteint  le  nombre 
de  1375. 

il.  Drapeau,  dans  son  étude  sur 
les  institutions  de  charité,  nous 
donne  un  tableau  fait  d'année  en 
année  dxi  nombre  des  malades  et 
autres  qui  ont  été  secourus  depuis 
1689  à  1877.  Le  total  se  monte  à 
80,767.  Et  depuis  1877  au  1er  jan- 
vier 1901,  la  révérendte  Mère  Saint- 
André,  archiviste  actuelle  de  la 
communauté,  a  eu  la  bienveillance 
de  me  donner  les  diverses  notes 
suivantes    : 

"  19  octobre  1901.  Depuis  la  pu- 
blicatioH.  de  l'histoire  de  l'Hô tel- 
Dieu,  22,208  malades  ont  été  trai- 
tés et  pensionnés  à  l'Hôtel-Dieu  d'à 
Précieux  Sang."  58  religieuses  de 
choeur  et  16  religieuses  converses 
ont  fait  profession  dans  cette  com- 
munauté, qui  se  compose  actuelle- 
ment de  :  61  profesises  de  choeur  ; 
19  professes  converses  ;  8  novices 
die  choeur;  6  postulantes  dfe  choeur; 
2   postulantes   converses. 

Le  nouvel  hôpital  a  été  inauguré 
le  12  décembre  1892. 
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SAINT-AUGUSTIN,»Evêque  d'Hyppone,  fondateur  des  Hospitalières  d'Hyppone, 

né  en  Afrique,  le  13  novembre  en  l'an  354  ;  évêque  d'Hyppone, 

en  l'an  395,  mort  en  l'an  430 
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J^ouvel   liôpital    de   l'Hôtel-Dieu    die  Québec,    inauguré    en    1892. 


Malades  traités     depuis  1GS9 

à  1877 80,767 

Depuis  1877     au  1er    janvier 

1901 22,208 


Total 102,975 

Mères  de  choeur  depuis  1639 

à  1901 272 

Soeurs  converses  dfe  la  même 
période 90 

Postulamtes  actuelles   ...  16 


Total. 


378 


Eeligieuses  morte-  depuis  1639, 
282. 

Voici  ce  que  rapporte  le  E.  P. 
Charlevoix  dans  son  Journal  d  un 
voyag'e  en  Amérique,  en  1720,  vol, 
5,  p.  112,  sur  l'Hôtei-Dieu  de  Qué- 
bec  : 

"  L'Hôtel-Dieu  a  deuj^  grandes 
salles  ;  Tune  pour  les  hommes  et 
l'autre  pour  les  feoiHnes.  Les  lits  y 
sont  bien  tenus,  les  malades  bien 
servis,  et  tout  y  est  commode  eb 
d'une  grande  propreté.  L'église  est 
dierrière  la  salle  des  femmes,  et  n'a 
de  considérable  que  le  Maître- 
autel,  dont  fe  rétable  est  fort  beau. 
Cette  maison  est  desservie  par  des 
religieuses    Hospitalières    de    Saint- 


Augustin,  àe  la  Miséricorde  de  Jé- 
sus, et  dont  les  preanjières  sont  ve- 
nues die  Lieppe.  Elles  ont  commen- 
cé à  sie  bien  loger,  mais  selon  toutes 
les  appar-ences,  eJes  n'achèveront 
pas  sitôt,  faute  de  fonds.  Conune 
leur  maison  est  située  à  m>i-côte, 
sur  un  platon  qui  avance  un  peu 
sur  la  Pivière  Saint-Charles,  elles 
jouissent  d'une  assez  belle  vue." 

Les  religieuses  Hospitalières  de 
la  Miséricorde  de  Jésus  sont  cloî- 
trées, et  suivent  la  règle  de  Saint- 
Augustin.  La  Maison  mère  de  Diep- 
pe, existait  en  France  avant  l'an- 
née 1^20,  et  elle  y  était  considérée 
comme  formant  un  ordre  régulier 
lorsqu'Cille  fut  approuvée  par  une 
bullie  'du  Pape  Alexandre  VII,  du 
19  juillet  1664.  Saint  Augustin  ré- 
digea cette  règle  eu  l'année  423 
pour  lesi  religieuses  d'Hyppone, 
dont  il  était  le  fondateur,  et  elle 
est  encore  suivie  aujourd'hui  par 
les  diverses  congrégations  des  deux 
sexes  qui  se  glorifient  d'avoir  ce 
saint   docteur  pour  père. 

Liste  des  chaplains  de  l'Hôtel- 
Dieu,  incomiplète  jusqu'à  M.  Ca- 
tien   : 

M.  Jean  Lesueur,  de  Saint-Sau- 
veur, 1639-1641. 

E.  P.  Claude  Ménard,  S.  J.,  1641- 
2644. 
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Mgr   Je.nn-François   HUBERT, 
diaipelain    de    l'Hotiel-Dieu,»  17G8. 

M.    de    Saiut- Sauveur,    1044-1650. 

M.   Albert   Un    bille,    1050-1050. 

M.  Jean  1©  Bey,  1056-1070. 

M.  i'rançois  Baiseou,  cliauoine, 
16S1-10S5. 

ji.   Claude   Trouve,   i685-lGl)ô. 

M.   Etienne   Trouve,    1096-1717. 

M.    GouJIvin    Calverin,    1717-1719. 

M.   Anatole  Royer,   1719-1731. 

M.    Claude    Poney,    1731-1701. 

M.   !Mathurin   Jaci-eau,   1701-1704. 

M.   Urbain  Eoiret,  1704-1708. 

M.  Thomas  Laurent  Bédard, 
1782-1784. 

M.   J.  B.  Bédard,  1795-1790. 

Mgr  Plessis,   1788-1792. 

M.  Jean-François  Hubert,  1768- 
1782. 

M.   Antoine  Bédard,  1790-1804. 

M.   Félix   Gatien,   1806-1807. 

M.  Louis-Josoph  De5jardins,1807- 
1836. 

M.  F.  X.  Giermain  Rivard-Loran- 
ger,  1836-1848. 

M.   Michel   Ix^mieux,   1848-1874. 

M.  Thomas-Eugène  Beaulieu, 
1874-1899. 

M.  M.J.Finion,  aumônier  actuel, 
1899. 

M.    l'abbé    Casgrain      donne      un 


Mgr  Joseph-Oetave  PLESSIS, 

Chapelain   de     l'Hô tel-Dieu,     1788. 


plan  des  salîtes,  de  l'église  et  de  la 
sacristie,  à  la  fin  de  l'histoire  die 
l'HÔtel-Dieu. 

Il  se  trouve  parmi  les  archives  de 
THôtel-Dieu  de  Québec  pl'usieurs 
vieux  'dKxniments  inédits  concernant 
l'histoire  du  pays  ;  entre  autres,  ce- 
lui qui  permet  la  fondation  d'à 
rnôtel-Dieu  en  1639.  Ce  document 
porte  les  signatures  de  Charles 
Huault  de  Montmagny,  gouverneur, 
du  R.  P.  Barthélémy  Vimond,  S.  J., 
du  R.  P.  Paul  LeJeûne,  S.  J..  et  des 
Mères  St-Ignace,  St-Bemard'  et  St- 
Bonaventure,  fondatrices.  ]^ous 
avons  le  bonne  fortune  de  dtanneT 
la  primeuT  de  ce  i>récieux  docu- 
ment  : 

Nous,  Charles  HuauU  de  Mont- 
magny, chevalier  de  l'Ordre  de  St- 
Jean  de  Jérusalem,  lieutenant  pour 
Sa  Majesté  en  toute  l'étendue  du 
fleuve  St-Laurent  die  la  Xouvelle- 
France,  certifions  à  tous  juge  appar- 
tiendra Que  l'es  Ré^'érendea  Mèrea 
Religieuses  Hospitalières  do  la  vil- 
le de  Dieppe  Scavoir  la  Mère  Marie 
de  St-Ignace,  supérieure,  la  Mène 
Anne  de  St-Bernard  et  la  Mère 
Marie  de  St-Bonaventure,  sont  ar- 
rivées en  ce  lieu  de  Québeq.  le  pre- 
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CliaTles  Huault  de  MONTMAGNY, 

2e  gouverneur  de  la  Xouvelle- 
Fj'ance. 


mier  jour  d'août  de  la  présente  an- 
née, mil  six  cens  trente  neui,  pour 
y  establix  un  hospital,  ayant  été 
conduittes  d'ans  une  barque  gouver- 
née par  M.  Jacques  Vastel,  contre- 
maître du  navire,  du  Captne  Bon- 
temps,  Amiral  de  la  flotte  de  la 
Nouvelle-France,  après  avoir  passé 
de  Dieppe  jusques  à  Tadoussac  dans 
les  navires  du  Captne  Bontemps.  Et 
sitost  que  nous  fuames  certains  que 
les  révérendbs  Mères  Religieuses  Hos- 
pit-allières  estoient  en  la  barque  sus- 
dite Et  vouloient  descendre  à  Terre 
Nous  envoyâmes  ime  clialoupe  les 
l-:-end're  et  accueillir  et  all'asmes 
nous-mêmes  les  recevoir  au  bord  de 
la  rivière  accompagnez  des  princi- 
paux habitants  et  suivis  de  la  plus- 
part  'd\i  Peuple  qui  en  faisait  pa- 
roitre  une  joye  extraordinaire  à  la- 
quelle nous  conoourasmeo^  par  le 
bruit  des  canons  d'e  notre  fort  et  les 
amenasmes  à  l'Eglise  où  fut  célé- 
bré la  sainte  rnesse  et  chanté  le  Te 
Deum  laud'amus  pour  Te)meJ"cier 
Dieu  de  leur  heureui^e  arrivée  ot  d^ 
secours  que  nous  en  espérons'  et 
qu'avons  dédà  éprouvé  au  crran'ii 
contentement  de  tou?j  tant  d'es  Fran- 
çois que  des   Sauvages.  Les  prières 


finies  nous  menasmes  les  Révéren- 
des Mères  Religieuseà  Hoepitalliè- 
res  en  un  corps  de  logis  apparte- 
nant à  Messrs.  de  la  Compagnie  de 
la  Nouvelle-France,  situé  proche  le 
fort  St- Louis  qui  leur  a  este  preste 
en  attendant  que  leur  maison  et 
Hospital  soient  bâtis  et  parachevez. 
Certiffions  avoir  vu  Lettes  de  Ma- 
dame la  Duchesse  d''Aiguillon  qui 
nous  tesmoigne  les  avoir  fondées  et 
envoyées  en  ce  fais  pour  le  soulage- 
ment des  Malades  et  la  conversion 
des  pauvres  Sauvages,  délaissez  et 
abandonnez.  Avons  aussi  vu  le 
contract  de  la  dite  Dame  Duchesse 
fait  avec  les  Révérendes  Mères  Re- 
ligieuses Hospitallières  de  la  ville 
de  Dieppe  pour  l'Effet-  susdit  passé 
à  Parig  par  devant  les  Notaires 
Gallois  et  Cousinault  en  diatte  du 
pretaiier  d'Avril  mil  six  c^ens  trente 
huit.  Avons  vu  et  considéré  les  let- 
tres patentes  que  Sa  Majesté  leur 
a  données  et  octroyées  très  favora- 
bl'es.  pour  le  mesme  smjet  dattées  du 
mois  d'avril  mil  six  cens  trente 
neuf  comme  les  précédentes  aussi 
leur  Obédience  Déclarons  en  outre 
que  dez  les  précédentes  années  nous 
^ avons  accordé  pour  les  dittes  Révé- 
rendes Mères  Religieuses  Hospital- 
lières quelques  terres  avec  un  emr 
placement  pour  comm,encer  leur 
Maison  suivant  l'Ordre  et  Comnnis'- 
sion  de  Messrs.  d'e  la  Compagnie  de 
la  Nouvelle-France  en  datte  du 
premier  de  décembre  mil  six  cens 
trente  sep  en  leur  assemblée  géné- 
ralle  tenue  à  Paris  pour  ces  fins  et 
causes.  Avons  reçu  avec  contente- 
ment les  ditteç'  Révérendes  Mères 
Religieuses  Hospitallières  de  St- 
Ignace,  St-Bemnrd  et  St-Bonaven- 
ture  et  avons  Consentis  par  ces 
Présentes.  Consentons  de  notre 
Pouvoir  Authorite  qu'elles  s'e«+fi- 
bli^sent  en  ce  pais  de  l'a  Nouvelle- 
France  pour  V  jouir  entièrement, 
nleiriement  de  l'Effet  des  Lettrçç  de 
Sa  Majesté  de  leur  contract  et  ^ 
garder,        observer  leurs  Reigles  et 
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THS-EUGEITE     BEAULIEU, 
19e  chapelain,  1874  à  1899. 


Instituts  Religieux  et  assister  ks 
malades  tant  au  dit  lieu  de  Quebeq 
qu'aux  -autres  endroits  ou  les  Fnan- 
oois  et  Sauvagesi  s'assembleront.  Les 
avons  mis  en  possession  de  trente 
arpenis  de  terre  qui  leur  auroieni 
este  concédez  et  y  en  avons  ajouté 
autre  trente  db  plus  comme  aussi 
dia  l'Emplacement  destiné  à  leur 
Hospital  et  Maison  censistant  en 
sept  ai-peais  et  demi  de  terre  ou  en- 
viron. Nous  réservant  de  faine  bor- 
ner le  tout  Quand  i^  :,ous  semblera 
bien  estre.  Déclarons  en  outre  avoir 
este  Requis  par  les  d'ittes  Révéren- 
des Mères  Religieuses  ïlospitalliè- 
Tes  de  faire  signer  au  présent  acte 
le   Révénend'   Père   Barthélémy   Vi- 


M.  MAXIME  FILIOîs'. 

203  chapelain,   1899,   actuel. 


mond  qui  les  a  accompagnez  en  la 
Traversée  a  présent  Supérieur  de  la 
Mission  des  Révérends  Pères  âe  la 
Compagnie  de  Jésus  qui  seuls  se 
retrouvent  d'Ecclésiastique  en  oe 
fais  cotmme  aussi  p-areillement  le 
Révérend'  Paul  Lejeune  qui  a  pré- 
cède le  dit  Reverendf  Perei  Parthe- 
Ifemy  Vimond  en  la  dite  Charge.  Ce 
que  Avons  fait  et  les  dits  Révé- 
rende Pères  nou^  assurant  de  la 
vertu  et  courage  d'es  dites  Révéren- 
des Mères  Religieuses  Hospitallie- 
res  et  de  leur  charité  envers  les 
Malades  ont  avec  nous  signé  la  pré- 
sente faite  au  fort  St-Louis  de 
Queheq  ce  quinzième  de  Septembre 
mil  six  cens  trente  neuf. 
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HOTEL-DIEU  DU  COEUR  AGO  KISA^^T  DE  JESUS  DE  LEVIS. 


L'Hôtel-Dieu  aie  Québec  a  fourni 
par  deux  fois  des  essaims  de  reli- 
gieu/ses  pour  de  nouvelles  fonda- 
tions :  La^  première  fondation  fut 
ï'Hôpital-Général,  fondé  par  Mgr 
dje  Saint-Vallier,  en  octobre  1692, 
(1)  et  la  seconde  fut  l'Hôtel-Dieu 
de  L'évis,  fondé  aussi  en  octobre 
1892,  c'est-à-dire  deux  isiècloà  plus 
tard,  par  M.  Antoine  Gauvreau. 
curé  actuel  de  Saint-Roch  de  Qué- 
bec. 

Voici  ce  qi*e  nous  rapporté  le 
Guide  de  Lévis  pour  l'année  1899, 
p.   14. 

"  L'Hôtel-Dieu  d'u  Coeur  Agoni- 
sant de  Jésus. 

L'Hôtel-Dieu  de  Lévis  a  été  fon- 
dé en  1892,  par  M.  l'abbé  Antoine 
Gauvreau,  curé  de  Lévis,  et  placé 
sous  le  vocable  du  Coeur  Agonisant 


(1)    ISTous'  ferons  phis     tard  l'es- 
quisse  dfe  THôpital-Général. 


de  Jésus.  H  est  desservi  par  les  Au- 
gustines  Hospitalières  de  la  Misé- 
ricorde de  Jésus,  qui  ont  le  berceau 
de  leur  congrégation  à  Dieppe, 
France. 

Le  monastère  de  Québec,  dédié  au 
Précieux  Sang,  a  fourni  les  sujets 
qu.i  ont  fondé  celui  de  Lévi'S'. 

Le  contrat  de  fondation  a  été  si- 
gné le  13  juin  1892,  et  les  Hospita- 
lières ont  été  solennellement  instal- 
lées dans  leur  nouveau  cloître  par 
Son  Eminence  le  cardinal  E.-A. 
Taschereau,  le  30  octobre  1892. 

Les  fondatrices,  au  nombre  de  --ix 
étaient  :  INfère  M.  Pliilomène  Le- 
moine  de  Sainte-Thérèse  de  Jésus, 
supérieure  ;  Mère  M.  Henriette 
Beaulieu  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  ; 
Mêro  M.  Séraphine  Marcotte  eu. 
Précieux  Sang  ;  Mère  Hanora 
Shea  de  Sainte-Gertrude  ;  Mère  Léa. 
La  jeunesse  de  Saint-Pierre  Céles- 
tin  ;  Soeur  Olympe  Chouinard'  de 
Sainte-Marthe.  " 
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M.   r-abbé   lAntoiine   GAUVKEAU 

FondateniT   de   l'Hôtel-Dieu   èe 
I^vis,  en  1892. 

La  communauté  e©  compose  au- 
jourd'hui de  douze  Mères  de  Choeur, 
4  Soeurs  converses  et  9  postulantes. 

L'Hôtel-Dieu  Agonisant  de  Jésus 
tdb  Liévfe  arét  e,  f ondié  s(iiiva.nt  les  djer- 
nièi-ea  volontés  de  feue  Dlle  Caroline 
Lagueux,  par  le  Tévérend  M.  An- 
toine Gauvreau,  alors  curé  de  Lévis. 
Mademoiselle  LagTieux  est  née  à  Lé- 
vis le  17  mars  1830,  fîUe  de  Pierre 
Lagueux  et  d'Angélique  Guay  (tante 
de  l'hon,  juge  F.  X.  Lemieux),  dé- 
cédée à  Lévis,  le  26  décembre  1891. 
P;ar  soai  testamient,  rédigé  patr' 
M.  Philippe  Huot,.  notaire,  de  Qué- 
beci,  1©  2  décembre  1890,  elle  d'ê- 
clare  que  son  intention  a  toujours 
été  de  fonder  un  hôpital  pour  les 
malades  sur  la  propiriété  qu'elle  oc- 
cuperait à  sa  mort,  et  sur  celles 
avoisinantes,  lequel  sera  S'ous  le  con- 
trôle de  la  commumauté  des  Soeurs 
de  l'Hôtel-Dieu  die  Québec,  et  si  les 


MLLE    CAROLINE    LAGUEUX, 


Fondatrice   de  l'Hôtel-Dieu  de 
Léviis. 


d'ames  dfe  cette  communauté  refu- 
sent, il  ,sera  eous  le  contrôle  de  telle 
communaaité  qui  sera  choisie  par 
M.  le  curé  de  la  ville  de  Lévis  ;  et 
à  cet  effet,  elle  lègue'  les  lots  ITos 
202,  203.  204,  205,206,207,208,209, 
210,  ainsi  que  les,  lots  197,  198  et 
199,  du  Cad.  du  C.  NotTe-Dame, 
ainsi  que  la  petit©  ruelle  St-Pierre, 
indiquée  au  Cadastre  susdit.  EUe 
lègne  à  M.  le  curé  Ga-uvreau  le  lot 
No  235,  sa  vie  diirante,  ainsi  que 
$4,000.00  qu'il  a  données  à_  la^  com- 
munauté. EUe  a  encore  laissé  plu- 
sieurs propriétés  en  valeur  à  la  com- 
munauté et   elle  fit  plusieurs  dons 
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à   d'autres   institutions      de   charité 
sans  toutefois  oublier  sa  familie. 

Lesr  membres  de  cette  institution 
devront  prier  Dieu  pour  elle,  et  il 
sera  célébré  chaque  année  à  perpé- 
tuité un  iservioe  pour  elle  et  feu 
Pierre  Barras  et  son  épouae.  M.  Naz. 
Couillard'  est  nommé  son  exécu- 
teur testamentaire.  Cette  commu- 
nauté fut  incorporée  par  un  acte  de 
la  Législature,  chapitre  86,  1893, 
dfes  statuts  de  Québec. 


Mère  Ste-THEEESE  DE  JESUS, 

Première      supérieurie      actuelle    de 
l'Hôtel-Dieu  de  Lévis. 

Mère  ^Marie-Philomène  Lemome 
dtei  Ste-Tliérèse  d'e  Jésus,  née  au 
Château-Richer,  fille  de  M'.  Louis 
Leanoine,  sfurintendant  de  lai  oom- 
mieision  des  cheimins  à  baTrières  de 
la  rive  nord. 


Buste  du  R.P.Jean  de  Brébeuf,  S.J. 

D'après  le  R.  P.  Martin,  ce  bu&ta 
que  nous  reproduisons  ici,  serait  la 
copie  d'im  magnifique  reliquaire 
envoyé  par  la  famille  du  célèbre 
Père  de  Brébeuf  au  collège  dos  Jé- 
suites à  Québec,  pour  y  déposer  le 
crâne  du  glorieujx  martyre  de  la 
Foi. 

Les  Pîospitaîiëres  ont  dû  hériter 
de  ce  précieux  dépôt  dans  la  pério- 
de d'années  qui  s'étend  entre  la 
conquête  du  Canada  et  la  suppres- 
sion du   collège  des   Jésuites. 


M.   l'abbé  F.   X.    GOSSELIX, 
Ohapelkiii    a«tuel. 
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CEUCIFIX  OUTEAGE  A   ]!J:OXTEEAL,  EN  1742. 


La   commimauté   possède     encore 
un   autre   précieux  dépôt    ;   c'est  le 
Cnicifix    outragé    à      Montréal      en 
1742.    Le    Clu'ist   est   en   cuivre,    de^ 
deux  pouces  de  long    ;   il  est  cloué 
sur   une    croix    de   bois      peinte   en 
rouge   foncé,    de    la   longueur   de    5 
pouces  sur  trois  de  largeur   ;  il  est 
déposé  dans  un  reliqTîaire  avec  l'au- 
thentique   de    Mgr    de    Pontbrianfc. 
Nous  reproduisons  ici  l'image  de  ce 
reliquaire    que   M.    le    chapelain    a 
eu   la   bienveillance   de     me  laisser 
voir.   Ce  premier  reliquaire  est  mis 
dans  un  autre  plus  grand  placé  au- 


dessus    du    Tabernacle    du    llaître- 
autel. 

Voici  l'historique  du  Crucifix  ou- 
tragé, dû  à  la  plume  de  M.  Nar- 
cisse Faucher  de  Saint-Maurice, 
dans   ses   Contes  et  Eécits    : 


"LE  CEUCIFIX  OUTEAGE" 

"  Un  procès  do  sorcellerie  à  Mont- 
réal.—1742. 

Portés  au  culte  de  la  légende,  à 
l'amour  du  mystéirieux,  par  la  vie. 
solitaire    de   la   forêt,   nos   pères   se 
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voyaient    malheureuiemexit    ics    du 
l^ii  de  ijlus  d'uD.  charlatan  rusé. 

L'impiété  &e  faisait  trappeu-, 
coureur  des  bois,  et  hier  encore  jo 
la  voyais,  pimpante,  coquette,  hi 
moustache  en  croc,  le  déchaussé  -'sa- 
vaminent  plissé,  la  dague  insolery 
ment  relevée  sou3  ia  pression  d'une 
main  ganté-e,  le  chapeau  à  plumet 
■^ur  \e  coin  de  la  têîe,  l'air  fron- 
deur, le  sarcasme  sur  les  lèvres, 
surgir  d'un  curieux  procès  conservé 
par  un  chercheur  consciencieux,  M. 
l'abbô    Gagnier. 

Le  savant  prê':re  avait  extrait  (^e 
procès  des  archives  de  Montréal, 
ixiur  l'insérer  dans  le  manuscrit 
qu'il  a  laissé  sons  ^.e  titre  de  "La 
récolte  de  l'Ermite",  intitulé  ainsi 
d'après  la  mode  littéraire  de  1S40, 
temps  où  1p>  solitaire  d'Arlinc^urt 
et  l'ermite  dé  la  Chaussée  d'Antin 
faisaient  tapage  dans  le  monde  des 
lettres. 

En  1742,  Montréal  n'était  pas  la 
cité  des  palais,  la  rivale  grandis- 
sante de  New-York.  ElTie  avait  la 
tigure  un  jjeu  longue.  Ses  murailles 
étaient  peu  élevées  et  peu  épaisses, 
n'étant  qu'un  Bimîple  revêtement' 
défendu  par  quelques  bastions  ;  sa 
fortitication  irrégulière  suivait  les 
sinuosités  du  terrain.  A  l'une  des 
extrémités,  était  une  éminence  Je 
terre  rapportée  supportant  une  bâ- 
tisse très  mai  en  oixlre,  et  la  ville 
elle-même  n'avait,  à  proprement 
parler,  que  deux  grandes  rues  lon- 
gues et  étroites.  Cependant  c'était 
une  ville  où  déjà  1  i^n  commençait 
à  bien  vivre  :  la  bonne  chère,  la 
munificence,  y  tenaient  leurs  quar- 
tiers, et  l'ancienne  bourgade  d'IIo- 
chelaga  s'acheminait  lentement 
vers  ce  qu'elle  est  devenue  aujour- 
d'hui, la  résidence  fastueuse  des 
nabads  du  corninerce  et  de  la  ban- 
que. 

La  garnison  modes+e  requise  pour 
la  défense  do  ses  nalis.'ades  et  de 
ses  maigrc^s   murailles   coulait  tran- 


quillement tCû  jours,  grâce  au  c.l- 
me  qui  régnait  depuis  quelque 
lempû  sur  la  colonie,  ix  passait  bien 
de  mOiS  eu  mois,  certains  Iri^sons 
baix'iqueux  ;  mais  on  était  loin  de 
Versailles  ;  les  Iroquois  chassaient 
paisiblement  yous  les  liantes  futaiea 
qui  protégeaient  leurs  cantons,  et 
1  on  ne  s  occupait  guère  qu'à  re- 
cueillir avidement  la  moindre  nou- 
velle concernant  lo  voyage  r.veiiLa- 
leux  entrepris  par  de  la  Verendrve 
aux   Montagnes   Kocheuses. 

Parmi  les  corps  cantonnés  alors 
à  Montréal,  se  trouvait  la  compa- 
gnie de  Lafrenière  qui  comptait  au 
inixieu  de  ses  soldais,  un  enfant 
perdu  de  Paris,  un  peu  l'ancêtre 
du  zouave  et  du  zépbir  d'aujour- 
d  hui,  égayant  de  temps  à  autre  les 
ennuis  de  la  caserne  par  quelques 
bons  tours  machioés  contre  les  pé- 
kins  du  temps,  posant  en  loustic 
partout  et  quand  même,  et  ne  crai- 
gnant pas  plus  Dieu  que  le  scapel 
de   l'indien, 

L  no  connaissait  guère  en  ce 
monde  d'autre  mission  que  celle  du 
gros  préfet  gascon  E-amieu  qui  l'ex- 
pliquaic  uxl  jour  si  joyeusement  à 
son  confrère  en  espiègleries,  Henri 
Monnier. 

Vois-tu,  mon  cher,  disait-il,  cha- 
que homme  ici-bas  aecomidit  sa 
destinée.  La  nôtre  consiste  à  four- 
nir des  documents  à  ceux  qui  plus 
tard  rédigeront  le  martyraloguc  lu 
bourgeois. 

Il  n'épargnp.it  pas  plus  ses  cama- 
rades du  régiment  ;  et  le  sergent 
do  garde,  chaque  soir,  pronon(,^ait 
en  fronçant  le  sourcil,  le  nom  aris- 
tocratique, mais  toujours  marqué 
absent  sur  le  rôle  d'api^el  de  Char- 
les-François Flavart  dé  Beaufort 
de  l'Advocat.  Flavart  ne  s'occupait 
guère  du  légitime  courroux  de  son 
digne  sous-officier  :  il  faisait  ?a 
punition  sans  .«ourciller  ;  puis,  le 
lpnj:lemqin  soir,  il  était  repris  à 
faire    casoader      intrépidement    par 
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les  deux  uniques  rues  de  la  ville  ses  [ 
rares  tous  et  les     ciiarmes  de     se^s 
vingt-six   ans. 

Ln  jour,  néanmoins,  il  lui  fallut 
rengainer  ses  airs  d'indépendance, 
sa  fierté  sauvage.  Fiavart  était  som- 
mé de  comparaître  devant  le  procu- 
reur  du  roi,   M.   Foucher. 

Un  dernier  esclandre  avait  jtté 
le  fringant  soldat  entre  les  mains 
de  ce  haut  justicier,  qui  produisait 
contre  lui  une  charge  entraînant 
l'application  de  la  torture,  la  triple 
aeeusation  de  sortilège,  de  magie  et 
de  sacrilège. 

C'est  le  30  juin  1742  que  Fiavart 
comparut  devant  le  tribunal  suprê- 
me, et  comme  ce  qui  se  r.attnehe  à 
l'aneienne  iurispnidence  criminelle 
de  la  colonie  peut  être  bon  à  conser- 
ver, je  laisserai  parler  les  témoi- 
piLaff-e^g  tels  qu'ils  figurent  au  d'^s- 
sier  du  nrocèf.  ^n  réponse  aux  in- 
terrogations de  Messire  Jacques-Jn- 
peoh  Guiton  de  l\ronrepos.  conseil- 
ler du  "'oi  et  son  lieutenant  civil  et 
criirn.inel. 

lis  souièvent  un  coin  du  voile  qui 
couvre  la  vie  intime,  les  habitudes, 
ied  supeistitiuns  et  quelques  locu- 
tions du  temps. 

LHarles  ±  rançois  i'iavart  de  TAd- 
vocai,  accusé.  Je  n'ai  rien  exigé 
l.^x^i  m, s  prétendues  magies.  Char- 
les ïujbidou  m'a  G'onné  six  jivres 
sur  les  vingt  qu'il  m'avait  offertes 
pour  trouver  i  auteur  u'u  vol  d'une 
somme  de  cinquante  écos  ou  trois 
cents  francs.  Je  n'ai  point  profané 
le  eioicifix,  ni  les  saintes  écritures  ; 
ce  n'était  pas  mon  intention.  Si  je 
me  suis  servi  de  ces  choses  sacrées, 
ce  n'était  que  pour  intimider  les  as- 
sistants et  découvrir  ainsi  le  voleur. 
Madame  veuve  de  Celles-  (Marg. 
Perreau),  témoin.  Jeudi  soir,  vers 
huit  heures,  je  vis  plusieurs  person- 
nes chez  Charles  Robidou  ;  j'y 
étais  allée  à  la  dem,and'e  de  ma  fille. 
En  entrant,  j'aperçus  sur  tme  tnbl  ' 
deux  chandelles,  un  crucifix  de  bois. 


un  miroir  au  milieu  et  un  petit  li- 
vre dans  lequel  Fiavart  lisait.  Je  le 
vis  mettre  quelque  chose  dans  un 
Il  e  ■.  '-0  faire  brûler,  en  parsemer 
les  cendres  sur  le  dossier  dti  miroir 
avec  autres  poudres  et  ingré  lients, 
puis  faire  trois  barres  avec  du  char- 
bon. 

— Madame  Robidou,  femme  dé 
Pierre  Coquillard',  de  Longueuil. 
Jeudi  au  sioir.  étant  allée  chez  mon 
frère  C>i  a  ries  Robi  d'où  je  vi^  le  nom- 
mé PAdvocat  assis,  un  livre  à  la 
main,  auprès  d'une  table  où  il  y 
avait  deux  chandelles  et  un  miroir 
au  milieu.  Il  diemanda  un  crucifix  : 
on  lui  en  apporta  un  en  bois  noir 
ou  cerisier  ne  France.  L'ayant  entre 
les  m  aine,  il  distilla  une  certaine 
liauetiT  .c-ur  le  derière  de  la  croix, 
miig  il  fit  brûller  trois  petits  moi^ 
ceaux  de  pajner. 

— François  Bariteau  dit  la  Mar- 
che, oordonnier.  J'étais  présent  en 
compagnie  du  témoin  ci-'dessus.  En 
TO-^ant  mettre  dés  poudres  stur  le 
crucifix,  je  me  rotitrai.  L'Advocat 
me  joignit  alors  en  m'invitant  à 
mettre  mon  d/olgt  dans  l'huile  qu'il 
avait  d'ans  le  creux  de  sa  main  : 
je  refusai. 

— Etienne  LeGros  dit  Jasimin, 
soldat.  J'étais  chez  Eobidou  :  je 
vis  un  petit  fiacon  et  des  cartes  qui, 
disait-on,  avaient  servi  à  la  S'.ireelle- 
rie.  L'Advocat  versa  de  la  liqueur 
sur  le  bout  dé  son  doigt  pour  le  fai- 
re toucher  à  ceux  qui  étaient  pré- 
sents ;  puis  il  mit  de  cette  même 
liqueur  sur  les  trois  extrémités  du 
dossier  de  la  croix.  Il  l'esisuya  en- 
suite avec  un  morceau  de  papier 
qu'il  fit  brûler,  alluma  les  deux 
chandelles  qu'il  avait  éteintes,  prit 
le  croicifix  pour  en  former  trois  bar- 
res sur  la  cheminée,  mais  n'ayant 
pas  réussi,  il  se  servit  db  charbon. 
— Mademoiselle  dé  Celles  confir- 
me les  déclarations  préoédente.si  : 
L'Advocat  demanda  an  crucifix, 
qu'un    nommé    Lanoue,   cordonnier. 
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Son    Eminerijce    lo    oair'd'inal 
Taîchereau. 


fut  chercher  chez  lui.  Après  quel- 
ques difficultés,  il  le  livra  au  sol- 
dat qui  le  mit,  la  face  renversée, 
sur  le  dossier  du  miroir,  et  recom.- 
mença  sa  lecture,  faisant  sur  le  dos- 
sier de  la  croix  lesi  mêmes  cérémo- 
nies que  sur  le  dossier  d'u  miroir. 
Après  cela,  il  fit  couvrir  les  feux, 
éteig-nit  les  chandelles  T'nne  après 
l'autre  et  les  papiers  qu'il  faisait 
bi-ûler.  Après  chaque  verset  qu'il 
lisait,  il  faisait  découvrir  un  peu 
les  feux,  y  jetant,  tes  uns  après  les 
autres,  de  petitsi  paquets  qu'il  avait 
devant  lui.  Lorsque  les  chandelles 
furent  éteintes,  je  vis  FAclvocat 
soulever  par  temps  le  miroir,  tenant 
le  haut  d'u  crucifix  entre  se&  mains. 
Sa  tête  était  bai.ss.ée,  et  il  marmot- 
tait des  prières  en  Tatin  que  je  ne 
comprenais  point.  Les  chandelles 
étnnt  rallumées,  je  le  vis'  ôter  le  cru- 
cifix de  des^^ous  le  miroir,  le  prend're 
à  la  main,  et  tracer  avec  le  bois  de 
la  croix  des;  barres  sair  Ta  plate- 
band'e  d'e  la  cheminée.  J'étais  plus 


près  de  TAdvccat  qu'aucune  autre 
personne.  Il  invita  ensuite  les  per- 
sonnes présentes  à  toucher  une  des 
trois  banes,  ajoutant  qu'il  devine- 
rait saiis  voir,  laquelle  ou  aurait 
touchée.  Je  le  vis^de  suite  prendre 
le  crucifix  et  le  porter  près  du  feu, 
mais  je  ne  puis  affirmer  s'il  l'a  brû- 
lé ou  passé  seulement  à  la  flamme. 

— Charles  Kobidou,  âgé  de  vingt 
ans,  cordonnier,  demeurant  en  sa 
maison,  sise  faubourg  St-Joseph, 
de  cette  ville.  Jeudi  matin,  m'étant 
aperçu  qu'on  m'avait  volé  trois 
cents  livres  dana  une  cassette  'dé- 
posée sur  mon  buffet,  je  racontai 
mon  malheur  à  quelques  personnes. 
Un  soldat,  le  nommé  l'Advocat,  me 
dit  que  si  je  voulais  lui  donner 
virrgt  livrer,  il  me  ferait  retrouver 
mon  argent.  L'espérance  de  le  re- 
trouver me  fit  accepter  cette  offre, 
mais  l'Advocat  ne  voulut  rien  en- 
treprendre avant  que  je  lui  eusse 
"donné  six  francs,  ce  que  je  fis,  après 
les   avoir  empruntés. 

— Charles  Lanoue.  La  femmie  d-e 
Robidou  avait  peur  ;  l'Advocat  de- 
manda alors  un  crucifix  qu'on  en- 
voya chercher  chez  moi.  Je  ne  sais 
qui  alla  le  quérir  ni  qui  le.  donna  à 
madame   Robidou. 

Deuxième  interrogatoire  :  8  juil- 
let. 

Flavart  de  l'Advocat. — Je  n'ai 
jamais  demairdé  vingt  livres  à  Ro- 
bidou, qui  m'a  donné  six  francs 
pour  faire  monter  ma  garde  et  ache- 
ter des  ingrédients.  Le  crucifix  ap- 
partenait à  un  nommé  Lanoue,  qui 
le  fut  chercher  lui-mêmje,  me  l'ap- 
porta (C.t  me  dit,  en  me  le  donnant 
dans  la  main  :  "  N'aille  pas  ensor- 
celer mon  crucifix.  Je  lui  répondis  : 
Il  n'y  a  pas  de  danger  ;  je  ne  suis 
pas  sorcier.  T>es  drogues  dont  je  mi 
suis  servi  étaient  de  l'arcanson  pilé, 
de  la  poudre  à  tirer  et  de  l'huile 
d'a'snin.  Quant  à  ce  nui  touche  les 
trois  barres,  je  m'entendais  avec 
Lanoue.    Il    devait   porter   sa    maîn 
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Ké  à  Bea-umont,     le  18  avril  1844, 
mort  le  1er  avril   1S9T. 


en  haut,  ou  s\ir  iestomac,  ou  la 
laisser  pendre,  ou  biieai  encoie  la 
metire  aans  les  poclies  de  son  ha- 
bit àelon  qu'il  toucherait  à  lune  aes 
barres.  L  aucanson  a  été  pris  chaz 
I^anoue,  i'hui.e  était  celle  dont  je 
me  èôi-A^aià  pour  mon  fusil,  et  la 
poudre  appartenait  à  mon  fourni- 
ment. 

— Charles  Lanoue^  J'ai  vingt- 
cinq  ans,  je  suis  cordonnier  de  mon 
métier.  Je  connais  l'An'ocat  depuis 
un  an,  et  je  le  garde  pour  loger, 
coucher  ou  mang'or  quand  il  veut. 
J'ai  prêté  six  francs  à  Robidou 
pour  payer  le  soldat.  Je  ne  suis  pas 
allé  quérir  cliez  nous  le  crucifix. 
Tout  le  complot  qu'il  y  avait  entre 
moi  et  l'Advocat  était  de  l'aider  à 
lui  faire  connaître  quelle  marque 
on  avait  touchée,  suivant  comme  je 
poserais  ma  main. 

— M.  Guiton  de  Monrepos.  Où  f>e 


trouve  maintenant  le  crucifix    ? 

— Charles  Lanoue.  Je  l'ai  remis 
à  Messire  Lault,  curé  de  Montréal, 
qui   e.-t  venu  le  chercher  chez  moi. 

Le  lieutenant-gouverneur  donne 
ordre  d'aller  chercher  le  crucifix  qui 
est  rapporté  au  gre:'i'3.  Il  l'enve- 
loppe d'une  bande  de  papier,  cache- 
té du  sc°au  d^  se=î  armes  et  signée  : 
Jacques- Joseph    Guitrn    de    Monre- 

Charle?  Eobidou. — L'AdVocat  te- 
nait un  couteau  à  la  main,  sur  la 
Inme  duquel  il  mit  troisi  morceaux 
de  papier  de  chaque  côté  du  tail- 
lant, n  souffla  dessus,  puis  je  le 
vis  mâcher  du  papier,  le  mouiller 
avec  de  l'eau,  le  presser  d'ans  sa 
"^•^in  sorc  1^  ■mqr>f>Vi'^  d'u  '^"u^eau.  en 
fa'sp"nt  rlér-'^n^eT-  l'^eau.  Ces  tour? 
ont  duré  environ  une  heure. 

Ici  se  terminaient  le  premier  et 
le  deuxième  interrogatoires,  qui  ne 
laissaient  aucun  doute  dans,  l'esprit: 
du  Conseiller  sur  la  ciil'pabilité  de 
Flavart.  Ils  impliquaient  de  plus 
dans  cette  affaire  le  cordonnier  Ua- 
noue  et  Charles  Eobidou. 

Désireux  de  démêler  la  quote- 
par^  qui  appartenait  à  chacun 
d'eux,  de  Monrepos  rapi>elait  devant 
lui  l'accusé  le  11  juillet,  et  lui  fai- 
sait subir  un  troisième  interroga- 
toire. 

Mais  il  avait  affaire  à  une  rude 
tê  e. 

Flavart  persista  à  dire  que  le  ci*u- 
cifix  appartenait  à  Lanoue.  qui  avait 
été  le  cliercher  lui-même  et  le  lui 
avait  remis  enti-e  les  mains.  Sur 
cette  déclaration  solennellement  ju- 
rée, un  mandat  de  pri-e  de  corps 
était  lancé  le  lendemain  contre  les 
deux  inculpés. 

Charles  Robidou,  malgré  sa  con- 
fiance dans  les  loups-garous  et 
les  conjuration?',  avait  excellent 
flair. 

Voyant  la  mauvaise  tournure  que 
prenait  le  procès,  il  s'était  esqui- 
vé la  veille,  laissant  derrière  lui  sa 
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MGR   DE   POATTBRIAîs^D, 

6me    évêque    de    Québec. 


femme,  qui  fut  assignée,  com.pariit 
bravement  elj,  dans  see,  réponses 
conformes  à  cellesi  qui  précèdent, 
ajouta  "  qu'aprè&i  les  cérémonies 
faites,  ce  fut-  elle  qui  porta  le  cru- 
cifix  chez    Lanoue. 

Sa  franchise  n'empêcha  pas  la 
justice  d'aller  faire  une  descente 
chez  elle  ;  heureusement,  dans,  son 
émigration  chez  les  Bastonnais,  le 
prudtent  mari  s'était  fait  suivre  de 
ses  meubles.  Cela  contribua  de  plus 
en  plus  à  mettre  Robidou  sur  le 
coeur  de  M.  ùe  Monrepos,  et  le  7 
août  àe  la  même  année,  l'huissier 
de  Coste  "  faisant  battre  la  caisse, 
à  défaut  die  tromix'tte,  a; signait  tou- 
jours le  sacrilège  à  comparaître  sur 
la  place  iniblique." 

Nonobstant  cela,  dit:  naïvement 
la  chronique,  il  ne  reparut  plus. 

Moins  heureux  que  son  camarade, 
Lanoue,  ampné  en  présence  d''un 
des  témoins,  miademoiselle  de  Celles-, 
réi>ète  que  c'esit  la  femme  de  Robi- 
dou qui  fut  chercher  le  crucifix  chez 
lui  et  le  remit  a-ux  mains  de  Fla- 
vart  ;  que,  pour  sa  part  de  l'affaire, 


il  n'a    fait   que  le   reprendre,   à   la 
fin  pour  le  porter  à  sa  maison. 

Flavart,  enchanté  de  pouvoir  £e 
donner  un  gai  camarade  de  galère, 
jure  de  plus  en  plus  que  Lanoue  fut: 
non  seulement  le  porteur,  mais  en- 
core qu'il  s'en  alla  le  chercher,  et 
cela  volontairement  et  très  joyeuse- 
ment ;  puis,  les  dfeux  coquins,  con- 
frontési  l'un  avec  l'autre,  se  confon- 
dent en  serments,  en  conjurations, 
et  en  appellent  à  tous  les  éléments 
pour  se  mieux  démentir,  et  mysté- 
ner  le  eonseillefr  du  roi. 

La  discuisision  entre  Flavaift  et 
LaiMxiie  n'atvait  ,pas  Sia^son  pour 
finir,  lorsque,  1&  ^7  août,  ie  procu- 
reur du  roi  trancha  dans  le  vif  par 
son   rappoii:. 

11  coujcluait  à  la  preuve  des  trois 
ciiafisi  d' accusa tïcjn — eortjilège^  m|aY 
gie  et  sacrilège' — pour  réparation 
de  quoi  il  demandait  que  Charles- 
i  rançois  Flavart  d&  iiAdvocat  fut 
oondamiLc  à  faire  amiende  honora- 
ble en  chemise,  la  corda  au  cou.  te- 
nant entre  ses  maires  une  torche  de 
oire.  ardente  du  poids  de  deux  li- 
vres, devant  la  grande  porte  et  la 
principale  errtr-ée  de  l'église  pa- 
roissiale de  cette  vill'e,  au  premier 
jour  de  ma.rché,  et  là,  étant  iru-tête 
Cit  à  genoux,  dire  et  diéclar-er  à  haute 
<"t  iirticlligible  voix  que,  niécham- 
mient  et  mal  a-visé,  il  a  profané  les 
parclea  de  Xotre-Seigneur  Jésusi- 
Christ  crucifié,  ce,  pour  faire  le  de- 
vin... et  en  outre,  qu'il  fut  con- 
damné à  être  battu  et  fustigé  de 
vxirges,  par  les  carrefours  et  lieux 
accoutumés  d"i  cette  ville,  et.  qu'il 
fut  banni  de  l'étendue  de  cette  ju- 
ridiction pendant  trois  ans,  et  tenu 
i    garder   son   ban. 

Ces  conclusions  étaient  ratifiées 
îe  30  août  par  le  jug.<:^mient  de  la 
cour  de  Montréal,  qui  ajoutait  de 
plus    : 

Flavart  de  Beaufort  sera  conduit 
par   l'exécuteur    de    haute     justice, 
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ayant  écrit  au  par  djevant  et  der- 
rière :  Proianateur  des  causes  saïa- 
les". 

Ce  fait,  l'aTons  oond'ainiDé  à  servir 
de  forçat  dans  les  galères  diu  roi, 
l'espace   de   cinq   années. 

(tSigné)   Gui  ton  de  Monrepos. 

Fiavart  avait  db  l'énergie,  et, 
e'inquiétant  fort  peu  de  cette  sen- 
tence, en  appela  au  conseil  supé- 
rieur de   Québec. 

Ce  dernier  confirma  de  nouveau 
oe  qu'avait  fait  le  tribunal  de 
i£ontréal,  retrancbant  toutefois 
deux  ans  atix  cinq  années  de  galè- 
rse  infligées.    , 

De  plus,  son  inséiparable  Lanoue, 
conduit  par  les  archers  de  la  mare- 
chaussée,  devait  assister  Flavart  de 
Beaufort,  lors  de  l'amende  honora- 
ble, puis  être  blâmé  en  la  manière 
accoutumée,  et  payer  trois  livres 
d'amende  au  roi.  Robidou  que  l'on 
tenait  toujo-uirs  à  revoir,  serait  ad- 
monesté en  la  chaimbre  d'audience, 
•et  là.  laisserait  troi®  livres  d'au- 
mônes ;  quant  à  Anne  Lanoue,  sa 
femmei,  grâce  à  ses  dix-sept  ans. 
elle  était  renvoyée  hors  de  causa. 

A  quelque  temps  dte  là,  un  certi- 
ficat signé  en  date  dtu  vendredi,  le 
5  octobre  1742,  par  M.  Fr.  Daine, 
conseiller,  ^t  M.  Porlier,  greffier, 
constatait  l'exécution  d^e  la  sentence. 


Le  cierge  catholique  s'émut  de  cft 
saui'iiège.  ir*ar  son  mandement  du  lU 
b«.-piem.ibre  I74ii,  monsedgxieur  dJe 
ir'uutbrLand  oixlonnait  une  amende, 
honorable  et  une  procession  de  lé- 
giise  paroissiale  à  Bonseeouxs. 
ueux  ans  plus  tard,  le  1er  mars 
i  (  -int,  cet  evêque  instituait  la  fête 
du  crucifix  outragé  :  elle  devait 
être  céiliébrôci  le  premier  viendredi 
de  mars  de  chaque  année,  et,  en 
1804,  Mgr  Piiessis  la  remettait  au 
premier  vendiredi  d'octobre,  atta- 
chant à  oe  jour  unei  indulgence  plé- 
nièix;  accordiée  par  un  bref  du  pape 
en  date  du  28  mars  1802. 

Le  crucifix  du  cordonnier  Lanoue 
est  encore  dans  le  sanctuaire  des 
Hov'ipitalières  de  Québec,  et  au  li- 
bi-e-j^enseur  y  allant  en  curieux 
oomme  à  l'humble.  (n"oyant  venant 
y  adorer  son  Christ,  les  religieuses 
de  VIIôtiel-Di^u  raconteront,  sans  se 
faire  prier,  Phistoire  du  crucifix  ou- 
tragé. 

La  comiinunauté  tpiC)?<sèK:le  encore 
d'autres  précieux  objets  dont  l'his- 
tnire  d3  l'Hôtel-Dieu  par  l'abbé 
Casgrain  fait  mention,  c'est-à-dire 
o^^^ement^  de  siints,  tableaux  et 
sta+ues.  La  c^cbe  de  l'égli?'^  est  la 
mêrne  oui  était  dians  le  clocher  lors 
de  l'incendie  de,  1755. 
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IX 

Première   résidtenoe  (l'es    Ursulines   do   Québec,   en   1039,   sur  l'emplac^ 
ment   qu'occupe     actuellement   régHse   de     Xotre-Dame   des 
Victoirea  à  la  Basseville 

La  première  chapeLe  fut  érigée 
à  la  Basse-Ville,  où  sks  trouve  âituée 
riég'iite  jNotre-Jjame  des  Victoireâ 
aujourd'hui,  dans  une  maison  de 
M.  iSoël  Juchereau,  sieur  des  Cha- 
telets.  Les  religieuses  n'occupèrent 
que  le  bas  de  cette  maison  qui  était 
à  deux  étages,  l'étage  supérieur  ser- 
vait de  magasin  à  ia  eonupagnie  de 
la  Nouvelle-France.  Voici  l'Acte  de 
réception  des  priemièiîcS  Ursulines 
et:  de  Mme  de  la  Peltrie,  1639,  tiré 
de  riiistoirt  de  la  vénérable  Mère 
Marie  dij  l'Incarnation,  piremière 
supérieure  du  mona-stère  des  Ursu- 
lines de  Québec,  par  M.  Chapot, 
d'après  Don  Claude  Martin,  son  fils, 
religieux  Bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-'Mla.uf,  'décédé  en 
odtur  de  sainteté,  a  l'abbaye  de 
Marmoutier,  le  9  août  1696.  Vol.  I, 
p.  441    : 


"  Nous,  Charles  Huault  de  Mont- 
magny,  chevalier  dc'  l'ordre  de 
Saint  Jean  de  Jérusalem,  lieute- 
nant pour  Sa  Majesté,  en  toute 
l'étendue  du  lieuve  Saint-Laurent 
de  la  Nouvelle-France,  certifions  à 
tous,  qu'il  appartiendra  que  les  ré- 
vérendes Mères  religieuses  Ursuli- 
nes, savoir  :  la  Mère  Marie  Guyart 
de  rincarnation,  la  Mère  Marie  de 
Savonnière  de  Saint  Joseph  du 
couvent  de  la  ville  de  Tours,  et  la 
Mère  Cécile  Riche  dé  Sainte-Croix, 
de  la  ville  de  Dieppe,  en  la  com^>a- 
giiLO  de  la  très  religieui^e  et  très 
dévote  dame  Madeleine  de  Chauvi- 
gny,  veuve  de  feu  <le  la  Peltrie, 
m:'??ir/:>  Charles  de  Gruel'.  vivant, 
ch'^valier  seigneiir  de  la  Peltrie, 
'înpt  arrivées  en  cf"  lieu  de  Québec, 
r^  nr-Tpier  d'nofit  de  la  présente  an- 
né':^,   mil   six  cent  trente-neuf    pour 
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Mme  DE  LA  PELTRIE, 

Fondatrice   des  Uisulines  de  Québec. 


y  établir  une  maison  et  couvent  de 
leur  ordre  de  Sainte  T'rsnle,  à  la 
gloire,  de  Dieu  et  pour  l'éducation 
des  petites  filles,  tant  des  Français 
que  des  Sauvages  du  pays  :  ayant 
été  conduites  dans  une  bar'^ue  gou- 
vernée par   Jacques   Yastel,   contre- 


maître du  navire  du  capitaine  Boû- 
temps,  amiral  de  la  flotte  de  la 
Nouvelle-France,  aprè  avoir  passé 
de  Dieppe  jusqu'à  Tadoussac,  dans 
le  dit  navire  ;  et  sitôt  que  nous 
fûmes  certain  que  les  dites  révé- 
rendes   Mères    religieuses    Ursuiines 
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Arm.es  de  ilme  de  la  Peltrie. 


étaient  c-ii  la  barque  susdite  et  vou- 
laient descendre  à  tei-re,  nous  en- 
voyâmes une  chaloupe  pour  les 
prendre  et  accueillir,  et  allâmes 
nous-même  les  recevoir  au  bord  de 
la  rivière,  accompagné  des  princi 
paux  habitants  et  suivi  de  ia  r»iu- 
gart  du  i>eiuple,  qui  en  faisait  pa- 
raître une  joie  extraordinaire,  à  la- 
quelle nous  coneourâmes  par  le 
bruit  des  cauions  de  notre  fort,  et 
les  am.°inâmes  à  l'églisie,  où  fut  cé- 
lébrée la  t-ainte  messe  et  chanté  le 
Te  Deum  Laudamus,  pour  remer- 
cier Diiîu  de  lenir  heureuse  arrivée, 
et  du  grand  bien  que  nous  en  es- 
pérons à  la  frloire  de  Diiou  et  à  Tédi- 
fîeation,  et  l'utilité  commune,  com- 
mo  déjà  il  est  manifesté  au  grand 
contentement  des  Français  et  des 
Sauvages. 

"  ]jes  prières  finies,  nous  menâ- 
mes ks  dites  révéïendes  Mères  reli- 
gieuses Ursidines  et  la  dame  de  la 
Peltrie  en  un  corps  de  logis  appar- 
tenant à  Noël  Juchej'Cau,  sieur  des 
Chatclets,  et  ses  associés,  sis  sur  lo 
bord  de  la  rivière  Saint-Laurent, 
au-dessous  du  magasin  de  messieurs 
de  la  Compagnie  de  la  Nouvellc- 
Franoe,  qui  levix  a  été  loué  des 
Francs,  par  les  dits  associés  du  dit 
sieur  des  ChateDets,  en  attendant 
que    leur   maison   et     couvent    soir 


R    P    BERTHELEIMT    VIMONT: 
S.  J. 

Premier  supérieur  des  Unulines  d« 
Québec,  1639 


construit  et  édifié,  certifions  avoir 
vu  leurs  lettres  d'obédience  de  Meà- 
seigneufs  les  révérendissimes  arche- 
vêques, de  Rouen  et  de  Tours,  por- 
tant ample  témoignage  des  vertus, 
méi-ites  et  saintes  mtentioiis  des 
dites  révérendes  Mèr<:S  religieuses 
Ursulines  et  de  la  dite  dame  de  la 
Peltrie,  laqueiLe,  mue  du  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu,  de,  la  conversion 
des  âmes  infidèles,  est  vienne  exprès 
dans  ce  pays  pour  y  fonder  de  S'QS 
biens  la  dite  maison  et  couvent  ; 
et  pour  ces  fins  et  causes,  noiis 
avons  reçu  avec  contentement  les 
dites  révérendes  Mères  da  ITncar- 
nation,  de  Saint  Joseph  et  do  Sam- 
te-CToix  et  la  dame  de  la  Peltrie. 

"  Et  par  ces  prés-entes,  consen- 
tens  de  notre  pouvoir  et  autorité 
qu'elles  s'éablissent  en  oe  pays  de 
la  Nouvelle-France,  '^our  y  garder 
et  obs.eirver  leurs  règles  et  institut 
religieux    et    vnquor    à      l'éducation 
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M.  ANTOINE  FAFLX 

2e  chapelain  des  Urfeulines  de  Qué- 
bec, 1641 


des  petites  filles,  tant  des  Français 
que  des  Sauvages  ;  et  pour  oe.t 
effet,  leur  avons  départi  et  distribué 
six  arpents  ou  enviion,  de  terre  en 
nature  de  bois,  en  l'étendue  de  la 
ville  de  Québec,  et  soixante  arpenw 
ou  environ  de  terre  aussi  en  nature 
de  bois,  situés  dans  la  banlieue  de 
la  dite  ville  ;  pour  icelks  terres, 
faire  défricher,  iant  p—  y  bâtir 
et  élever  leur  dite,  maison  et  cou- 
vent, que  pour  semer  des  grains 
pour   leur   entretennement. 

"  Déclarons  en  outre  avoir  été  re- 
quis par  les  dites  révérendes  Mères 
religie.uises  Ursuiliiues  et  la  di;to 
dame  de  la  Peltrie,  de  faire  signer 
au  présent  acte  le  révérend  Père 
Bertbolemi  Vimont,  qui  lies  a  ac- 
compagnées en  la  traversée,  à  pré- 
sent supérieur  de  la  ^Mission  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  qui  seul  se 
retrouve  d'ecclésiastique  en  ce  pays 
et  pareillement  le  révérend  Pèr^ 
Paul  Lejeune,  qui  l'a  précédé  en  la 
dite  charge.  Ce  qu'avons  fait,  et 
les  dits  révérends  Pères  nous  assu- 
rant de  la  vertu  et  courage  des  di- 
tes révérendes  Mères  reiliarieuses 
TJrsulines  tt  de  la  dite  dame  de  la 


M.   GUILLAUME  YTGNAL 
4e  chapelain    des     Ursulines,     1648 


reurie,  et  du  zèle  qu'eLes  ont  pour 
insauiie  ;a  jeunesse,  tant  françaLse 
que  sauvagf,  à  la  piété  et  aux  bon- 
nes moeuis,  ont  avec  nous  signé  le 
présent  acte. 

"  Eait  au  fort  Saint-Louis  de 
Québec,  ce  vingc-huitième  de  sep- 
tembre mil  six  cent  trenterneui. 

"  Signé  :  C.  H.  de  Montmagny, 
B.  \  imont,  Paul  Le  Jeune,  Soeur 
Marie  de  1  Incarnation,  supérieure. 
Soeur  Cécile  de  Samte-Cxoix,  assis- 
tame,  Soieur  Marie  de  Saint  Jo- 
seph, Madeleine  de  Chauvigny,Mar- 
tiao.  Piranbé,  secrétaire." 

Comme  on  le  voit  par  l'actei  de 
réccpiitn,  les  religieuses  Ursulines 
occupèrent  trois  chambxes  au-des- 
souB  du  magasin  de  la  Compagnie 
deâ  Cent-associés,  qui  était  sur  le 
site  même  de  l'église  de  Notre- 
Dame  des  Victoires,  à  la  Basss- 
Vilie.  Ce  terrain  fut  donné  à  Mgr 
de  Saint-Valier,  par  le  gouverneur 
Denonville  et  l'intendant  DeMeules, 
en  1686,  pour  y  bâtir  une  église 
pour  les  habitants  de  la  Basse- 
Ville.  Le  terrain  étant  devenu  va- 
cant par  l'incendie  du  magasin.  iS 
5   août   1682,   Les   Mères   Ursulines 
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Fondatrice  de  l'Ordre  de    SainteUrsule,  en  1535 


demeurèrent  dans  ce  magasin  jus- 
qu'au 21  novembre  1G42,  époque  oii 
elleii  prirent  poésesôion  de  leur  nou- 
veau monastère  à  la  Haute-Ville 
de  Québec. 

Les  Dames  Ureulines  de  Ouébec, 
dit  M.  C.  de  Laroelie-Hér.in,  dans 
"Les  Servantes  de  Dien  en  Canada, 
p.  23.  Cette  fondation  est  due  à 
Madeleine  de  diauvi^y,  veuve  d^ 
Grivel,    sieur    de   l'a    Peltrie,    de    la 


maison    de    Touvys    ;   elle   date   du 
26  mars   1639. 

''  Mme  de  la  Peltrie  consacra  ses 
bienb  et  sa  personne,  à  la  bonne 
oeuvre  que  le  ciel  lui  avait  inspirée 
pour  l'éducation  des  jeunes  filles  du 
Canada.  D'Alfnçon,  où  elle  demeu- 
rait, elle  se  transporta  à  Paris  pour 
y  régler  les  aflfaires  de  sa  fonda- 
tion ;  puis  à  Tours  pour  y  cher- 
cher des   religieuses  TJrsnHnes.  Elle 


no  - 


M.   LE    CHANOI^sE    NICOLAS 
DUBOS 

Chapelain  des  Ursulines,  1699 


eu  tira  Tiilustre  Marie  Guyart,  dite 
de  j.  iucaniatiou,  que  l'on  a  appele<e 
ia  'Ihérèse  de,  la  iranoe,  et  la  feoeur 
Marie  de  !St- Joseph.  JJe  là,  eUe  se 
reu.dj.t  à  Dieppe,  où  elle  avait  donné 
l'ordre  qu'on  lui  frétât  un  navire  ; 
teJie  y  acquit  une  troisièriie  Ui"suli- 
ne,  et  le  i  mai  1639,  elle  s'y  embar- 
qua en  compagnie  des  religieuses 
Hospitalières,  comme  nous  l'avons 
dit  i)lu£  haut.  A  leux  arrivée,  à  Oué- 
bec,  elijes  furent  menées,  dit  le 
Soeur  Juchereau,  dans  une  petite 
maison  sur  le  bord  de  l'eau,  où  elles 
étaient   très    étroitement. 

En  1642,  elles  pui-ent  habiter  leur 
monastère  élevé  sur  le  terrain  mê- 
me quo  la  communauté  occupe  au- 
jourd'hui. Dans  la  forêt  voisine  du 
couvent,  la  Mère  Maiie  de  l'Incar- 
nation instruisait  lets  sauvages  ; 
et  on  voyait  encore  debout  en  1850, 
dans  l'enclos  des  UrsuHnes,  l'arbre 
uniqiue  qui  restât  de  la  forêt  de 
1639.  C'était  un  frêne  vénérable,  au 
pied  et  à  l'ombre  duquel  la  sainte 
religieuse  avait  rassemblé,  pendant 
pais  de  trente-deux  ans,  les  petites 
filles    sauvages,    pour    les    instruire 


^    M.   FEAÎN^COIS    DUPEE 

Chapelain  des  TJrsulines  de  Québec, 
1701 


des  vérités  de  la  religion.  Il  était 
donc  pour  les  Dames  Ursulines  une 
relique  précieuse,  et  elles  l'ont  vu, 
aveo  tristesse,  tomber  de  vieillesse, 
le  19  juin  1850.   (1) 

Mme  de  la  Baltrie,  qui  n'avait 
jamais  désiré  être  riche,  et  qui  s'é- 
tait faite  pauvre  de  si  bon.  coeur 
pour  Jésus-Christ,  aurait  voidu 
avoir  des  trésors  à  sa  disposition, 
pour  procurer  à  toutes  les  nations 
du  Canada  les  moyens  d'arriver  à 
la  connaissance  du  vrai  Dieu.  Son 
zèle  la  porta  même  à  cultiver  la 
terre  de.  ses  propres  mains,  pour 
avoir   de  quoi   soulager  ses  pauvres 


■!  I  On  dit  "n  plaisantant  à  Qué- 
bec, que  le  vieux  frêne  des  Ursu- 
lines est  mort  catholique,)  tarld^js 
que  son  contemporain  l'orme  des 
Tîé<"oTets.  est  décédé  protestant.  M. 
l'nbbé  Gagné,  ohapjelain  aotuiel,  pos- 
sède une  petite  croix  fait  avec  le 
bci.s  de  ce  frêne  vénérable. 
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Armes  de  Mère  llarie  de  ITncarna- 
tion 


ueopHyteû.  hU-c  ^e  ubpouii-a  ae  tou- 
te 6a  g-dide-robe  pour  Yetir  les  en- 
lants,  fct  i-^  le^-ii-e  ue  *a  vie  a  i^uebec 
lut  taie  touite  d  actioiis  de  la  plus 
lieruique    ciiante. 

"  i^eà  Ijrsuiiues  vécureut  à  Qué- 
bec eu  monaotere  non  encore  ap- 
piouvé  par  i  égiiia,  a  abord  sans 
coustitutiou  pioprt-i,  et  euàuate  sous 
la  règle  composée  pour  edes  eu  Ib-iT 
par  ié  if.  derumc  J^a^emaiii,  ti.  o. 
Cet  état  da  choses  dura  jusqu'en 
1682,  époque  à  laqueLe  la  commu- 
nauté s'aililia  à  la  Congrégation 
des  Ursulines  de  Paris.        ^       , 

On  sait  que  l'ordre  des  Ursulines 
fut  fondé  en  1535,  à  Brescia,  par 
samta  Angèiie  <le  ÂLcriei,  née  ie  21 
mar5  1474,  à  Dorenzo,  diocèse  de 
Vérone,  sur  le  Lac  de  Garde.  Elle 
fut  reçue  du  Tiers-Ordre  de  saint 
François  en  1540  ;  elle  mourut  le 
28  janvier  de  la  même  année.  Elle 
fut  canonisée  par  le  Pape  Pie  VU, 
le  24  de  mai  1807. 

La  Congrégation  de  Tours,  d'où 
étaient  sorties  les  premières  Ursu- 
lines de  Québec,  appartenait  à  la 
famille  des  Ursulines  de  Bordeaux, 
fondée  en  1606  par  la  Mère  Fran- 
çoise de  Cazères,  dite  Mère  Ste- 
Crois,  et  par  le  cardinal  de  Sour- 
dis,  archevêque  de  Bordeaux.  En 
1618,  la  maison  de  Bordeaux,  et 
cinq   autres  maisons  qui  en  étaient 


M.  MICHEL   BUISSON 

Chapelain  des  Ursulines,  1707 


sorties,  fui-ent  érigées  en  vrais  mo- 
nastères par  une  bulle  du  Pape 
Paul  V.  La  Mère  de  Sainte-Croix 
fonda  la  maison  de  Tours  entre 
1620  te  1640,  et  mourut  près  de 
Bordeaux  en  1649.  La  Congrégation 
de  Paris,  à  laquelle  les  Ursulines 
de  Québ€«  s'aflilièrerit  seulement  en 
1682,  eut  pour  fondatrice,  en  1607, 
]^ime  de  Ste-Beuve.  Elle  fut  auto- 
risée par  brie,v€t  du  roi  en  1611,  et 
érigée  en  monastère  par  bidle  de 
Paul  Y,  en  1612  ;  ces  religieuses 
sont  cloîtrées. 

Les  Dames  Ursulines  de  Québec 
avaient  complété  .'.eur  premier  cou- 
vent en  1642,  mais,  le  30  décembre 
1650,  elles  eurent  la  doideux  de  le 
voir  détiTiire  entièrement  par  un 
incendie,  fiéau  qui  a  été  si  souvent 
envoyé  par  Dieu  aux  communautés 
du  Canada,  pour  exercer  leur  vertu. 
Quatorze  Soeurs  échappées  au  dé- 
sastre, furent  d'abord  reiïueillies  à 
l'Hôtel-Dieu.  puis  elles  allèrent,  le 
21  janvier  1051,  habiter  la  maison 
d-  :Mme  die  la  Peltrie  ;  et  à  cette 
occasion  ime  convention  solennelle 
fut  faite  entre  3e3  supérieures  des 
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Hospitalières-  et  des  Ursulinos  : 
afin,  dit'  oetto  convention,  "  dje  pxé- 
eei-\'er  entre  ks  deux  conimunau- 
tés  une  union  et  une  affection,  per- 
pétuelles et  indissolubles,  il  y  aura 
toujouirs  entre  elles  une  entière 
amitié,  une  participation  dans  les 
biens  spirituels  eît  un  mutuel  éclian- 
ge  d^  bons'  offices  eti  dte  prières. 

La  Soeur  St-Laurent,  douée  d''un 
mérite  extTaordinai'ie,  contribua 
puissamment  à  la  reoonsrtruction  du 
couvent,  tant  par  son  intelligence 
et  son  économie  quj©  pair  son  travail 
manuel  ;  mais  1©  21  octobre  1686, 
pendant  que  la  communauté  célé- 
brait soleniielliement  la  fête  de  Ste- 
XJrsule.  le  feu  prit  enco'i'c  au  cou- 
vent et  le  rédluisit  complètementi  en 
cendres.  Pour  la  secondie  ioif,  les 
Ur?ulines  ti'ouvèrent  à  THôtel-Dieu 
la  plus  affectueuse  ho^piialiité,  et 
elles  .y  furent  reçues  au  iiombro  d'e 
25.  L'intérêt  que  la  population 
tout  entière  prit  à  l<'ur  malheur, 
procura  de  promptes  ressource?  pour 
8 


réparer  le  désasti-e;.  et  les  UrsulineS 
pui-ent  bientôti  rouvrir  leur  pension- 
nat, dont  la  perte  aurait  été  si  pré- 
judiciable aux  intérêts  religieux  de 
Québec. 

Charlevoix  rend  hoimniage  à  la 
persévérance  et  à  l'habilaté  des 
Ursulines  :  "  Elles  ont  essuyé  d'eux 
incendies,  écrivait-il  en  1720  ;  avec 
cela  elles  ont  ai  peu  dfe  fonds,  et  les 
dots  qu'on  reçoit  des»  filles-  de  ce 
pays  sont  si  modiques  que,  diès  la 
première  fois  que  leur  maii-on  fut 
brûlée,  on  pensa  à  les  renvoyer  en 
France.  Elles  sont  «léanmoinsi  ve- 
nues à  bout  dte  se  rétablir  toutes  les 
deux  fois,  et  l'on  achève  actuelle- 
ment leur  église. 

Elle>  sont  proprement  et  commo- 
dément logées  :  c'est  1*?  fruit  de  la 
bonne  odeur  qu'ellosi  répaaident  dans 
la  colonie,  dJe  leur  économie,  de 
leur  sobriété  et  de  leur  travail  ; 
elles  d'orefit.  elles  brodent,  toutes 
sont  utilement  occupées,  et  ce  qui 
sort  de  leurs  main-   est     ordinaire- 
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Récollet,     cliapelain  dies  Ursulines, 
1735 


ment  d'un  bon  goût."  (Jonmal  his- 
torique, etc.,  ou  tome  III,  p.  75, 
édition  in  4to.) 

• — "  De  son  côté,  un  auteur  pro- 
testant rend  hommage  aux  Ursuli- 
nes,  loTsqu'après  avoir  exalté  le  ca- 
ractère héroïque  de  IMme  de  la  Pel- 
leterie, il  ajoute  :  "  Les  fruits  de 
ea  précieu?e  :£ondiation  se  conti- 
nuent de  nos  jours,  par  Pexcellente 
éducation  qui  est  donnée  aux  jeunes 
personnes  dans  le  pensionnat  des 
TTi-sulines."  (Hawkin?'  Picture  of 
Québec^,  p.  206.) 

Les  iTrfulines  de  Québec  ont 
l'honneur  de  -posséder  dans  la  cha- 
nelle  de  leur  couvent  le  tombeau  du 
brave  Ma  rouis  de  Montcalm,  mort 
des  suites  de  blessures  reçues  le  13 
septembre  1759.  La  dépouille  mor- 
telle du  héros  ne  peut  être  mieux 
placée  que  sous  la  garde  de  la  piété. 

L'Ecole  ISTormale  Laval  fut  fon- 
dée en  1857,  pour  , les  jeunes  ^per- 
sonnes qui  se  destinent  à  l'enseigne- 


ir.  JOSEPH  RESCHE 

Chapelain  des   Ursulines,    1755 


ment.  Le  gouvernement,  avec  l'ap- 
probation de  Sa  Grandeur  !Mgr  die 
Tloa,  confia,  aux  Ursulines  ce  nou- 
veau pensionnat  avec  certaines 
branches  d'enseignement-  aux  élèves 
maîtresees. 

La  communauté  a  fourni  des  su- 
jets pour  trois  nouvelles  fondations  ; 
les  Trois-Rivières,  en  1697  ;  Lac 
St-Jean,  en  1882.  ©t  Stanstead,  en 
1884,  dont  on  parlera  par  la  suite  ; 
à  part  cela  la  communauté  a  contri- 
bué à  d'"autrew  fondations. 

La  communauté  des  TJrsulines  de 
la  Î^ouvelle-Orléans'  était  en  déca- 
dence en  1823,  parce  que  dix-huit 
de  ses  religieuses  s'étaient  retirée'S 
à  la  Havane,  à  la  cession  de  la 
Louisiane  aux  Etats-Unis,  Il  n'en 
resfta  que  six,  et  i>our  y  ranimer 
l'esprit  de  Ste-Amgèle,  les  Soeui-s 
Félicité  Borne,  de  Saint-Charles, 
Ma  rie- Angélique  Bougie,  de  Saint- 
Louis  de  Gdnzague,  el-  Marie-Péla- 
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gie  Morin,  de  St-Etienne,  partirent 
de  Québec  pour  la  Xouvelle-Or- 
lêans  le  13  mai  1823.  Mgr  Dubourg, 
évêque  de  la  ]Srou\x-lle-Orléans,  en 
ayaitfait  la  demande  à  Mgr  J.  0. 
Plessis. 

Cette  communauté  contribua  aus- 
si à  la  fondation  dies  Ursulines  de 
Galveston  (Texas).  Mgr  Odin,  dans 
un  voyci^.  à  Québec  en  1849.  obtint 
deux  Soeurs,  Victoire  White.  de 
Ste-Jeanne  d?  Chantai,  et  Cathe- 
rine Barbe,  de  St-Thomas,  qui  se 
joignirent  à  cinq  de  leuri  Soeurs 
du  couvent  d^e  la  ISTouvelle-Orléans. 
établies  à  Galveston,  en  1840.  Tous 
ces  religieu.«es  sont  revenues  mour- 
rir  dans  leur  couvent  de  Québec. 


Par  rétablissement  doà  deux  com- 
munautés de  1639,  nous  voyons  com- 
ment nos  pères  comprenaient  la  co- 
lonisation de  pay:>  eauvages,  ©t  les 
exemple^  ne  nous  manqueront  pas 
dans  la  suite  de  ce  récit. 

A  cette  époque,  la  religion  était 
l'âme  die  toutes  ks  entreprises,  et 
l'on  comprenait  qu'elle  seule  peut 
servir  de  base  à  un  édifice  social,  et 
lui  préparer  un  heureux  avenir. 
Comme  l'a  si  heureusement  dit  le 
R.  P.  Félix  Mairtin.  S.  J..  dont  les 
paroles  auromt  un  autre  poids  que 
les  nôt-Tes'  :  "  Grâce  à  cet  esprit,  la 
colonie  du  Canada,  et  Montréal 
aussi  bien  que  Québec,  offrit  à  son 
origine  quelque  chose  de  particu- 
lier, et  présenta  un  spectacle  dont 
le  monde  avait  été  rarement  le  té- 
moin. On  vit  s'associer  à  tous  les 
travaux  de  la  civilisation  et  de  l'a- 
postolat le  coeur  sensible  et  géné- 
reux de  la  femme.  A  cette  époque, 
un  écrivain  moderne  (Cretineau- 
Joly),  i-emarque  que  la  femme  était 
appelée  dans  tout  le  monde  chré- 
tien à  un  grand  apostolat  de  cha- 
rité. Elle  s'y  révélait  la  fortune  du 
pauvre,  la  consolation  de  l'affligé, 
et,  avec  un  coeuT  die  vierge,  elle 
avait  un  coeur  de  mère  pour  les  or- 
phelins. Elle  adoptait  toutes  les 
douleurs  comme  aies  soeui*s  que  le 
ciel  réservait  à  Lsa  tendresse.  Elle 
disait  adieu  aux  jouisi-ances  et  au 
bonheur  de  l'existence,  pour  consa- 
crer à  tout  ce  qui  souffre  sur  la 
terre  sa  jeunesse  et  sa  beauté.  Ellle 
vint  sanctifier  ces  mi-sions  lointai- 
nes, inspirer  aux  jeunes  canadien- 
nes et  aux  enfants  saxivages  la  pu- 
deur et  la  pié'é,  et  prodiiguer  aux 
malades  le^  soin?  de  la  bienfaisance 
chrétienne."  (Manuel  du  pèlerin  de 
X.-D.  do  Bonsecours,  à  ^fontréal. 
p.  8.) 
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Le  site  qu'occupe  actuelleauent  le 
monastère  Samt-J  osiepli  des  Ursoi- 
lines  de  Québec,  teui*  a  été  douuô 
pair  M.  de  Montmagiiy,  g-ouvenieur 
Ole  la  Xouve'lle-France,  en  1039.  Il 
est  borné  par  les  rues  S  te- Aune 
Deà(ja:4dinis„  StfLouis  lou  Grande- 
Allée  et  Ste-Ursule.  Le  monastère 
se  trouve  complètement  entouré 
par  des  résidences  privées,  à  Tex- 
cei^tion  de  l'ég-lise  et  des  parloirs 
que  l'on  voit  sur  la  rue  du  Parloir 
et  le  pensioiuiat  des  élèves  maîtres- 
ses de  l'Ecole  Xomiale. 

Lors  de  l'abolition  de  la  Tenure 
seigneuriale  en  1854,  M.  Siméon 
Lclièvre,  commissaire,  nommé  pour 
faire  un  rapport  suir  le  fiief  des 
UrsxJines,  lequel  est  rapporté  dans 
le  cada-stre  abi-égé  des  seigneuries 
du  district  de  Québec,  vol.  I,  Xo 
15,  B.   C,  savoir    : 

"  Les  titres  originaux  du  Fief 
des  Ursulines  n'ont  pu  être  trou- 
vés ;  il  appert  dfun  acte  de  foi  et 
homm'age  fourni  par  les  religieuses 
TJrsuiines  du  monastère  de  Saint^ 
Joseph    en    cette    ville    de    Qué1>ec, 


par  M.  Duehetsn/aux,  le  vingt-et-um 
mai  mil  six  cent  soixante-et-seize, 
que  ce  fief  consiste  de    : 

lo  Un  emplacement  situé  en  la 
Haute  ville  de  Québec,  contenant 
six  arj^ents  de  terre  sur  lesquels  est 
bâti  leur  monastère,  consistant  en 
une  ég-lise,  pliisieurs  coips  de  logis, 
cours,  jardin,  aux  dites  reîiigieuses 
appartenant,  i>ar  acte  qui  leur  en  a 
été  donné  par  Monsieur  le  cheva- 
lier de  Montmag-ny,  lors  gouver- 
neur du  paj-s,  le  quatorzième  octo- 
bre mil  six  cent  ti-ente-neuf,  et  ra- 
tifié par  M.  de  Lauzon,  lors  aussi 
gouverneur  de  ce  pays,  par  titre  du 
sixième  mars,  mil  six  cent  cinquan- 
te-deux. 

2o  Deux  arpents  de  terre  joignant 
les  six  arpents  ci,'-deyant  énoncés 
et  même  ratification,  et  faisant  de 
présent  part'e  dte  l'enclos  du  dit 
monastère^  aux  dîtes  re'lig'ieuses, 
appartenant  par  donation  qui  leur 
en  a  été  faite  par  madame  Magde- 
leine  de  Chevigny,  veuve  de  feu 
sieur  de  la  Peltrie,  leur  fondatrice, 
passé  par-devant  Audouart,  notaire, 
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Saint  Joseph,  patron  titulaire  du  monastère  des  Ursulines. 
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Egilise    des    Ursullnes    de    Québec,    bâtie   en     1656   par  madame   de  lia 
Pelti'ie,  et     brûlée  en  1686. 


le  quinzième  octobre,  mil  sis  cent 
cuiquante,  à  laquelle  i^  apparte- 
naient par  acie  énoncé  à  la  dite 
donation,  le  tout  ratifié  par  le  dit 
sieur  de  Lauzon,  le  septième  mars, 
mil  six   cent  cinquaute-deux. 

'ào  Une  perelie  de  terre  de  lon- 
gueur, tout  autonr  de  l'enclos  du 
dit  monastère,  à  i^a  réserve  de  deux 
perches  de  longueur  appaxtenant 
aux  dites  religieuses  par  titre  qui 
leur  en  a  été  dorme  par  le  s^eur 
Daillebout,  lors  gouverneur  du  dit 
pays,  lilu  dixième  gepl^embre,  mdj; 
six  cent  cinquante-un,  ratifié  rmr  le 
sieur  de  Lauzon,  le  dit  jour,  six 
mars,   mil   six   cent  cinquante-deux^ 

4o  Un  demi  arpent  de  terre  situé 
au-devant  et  attenant  au  dit  mo- 
nastère aux  dites  relig'.euiseis,  ap- 
partenant par  titre  de  concession 
qui  leur  en  a  été  donné  par  le  sieur 
Daillebout,  le  dit  jour,  dixième  sep- 
tembre, mil  six  cent  cinquante-et- 
tm,  ratifié  par  le  dit  sieur  de  Lau- 


zon,  le   dxt  jour,   sixième  mars,  mil 
SIX    cent    cinquante-deux. 

5o  Un  ari>ent  de  terre  joignant 
le  dit  monastèi-e,  attenant  des  deux 
arpents  ci-devant  énoncés,  sur  le- 
quel y  a  plusieurs  maisons  appar- 
tenant à  deux  particuliers  par  con- 
cessions faites  par  les  dites  reli- 
gieuses, auxquelles  le  dit  arr^ent  de 
tene  appartient,  par  donation  qui 
leur  en  a  été  faite  par  le  sieur  Vi- 
tiiial-prêtre,  Wr  chaipelam,  passé 
par-derant  Aucfouart,  notaire,  le| 
vingt-deuxième  août  mil'  six  cent 
:iiiquante-huit,  approuvé  par  Mon- 
sieur Duboiî  D'Avaugour.  lors  gou- 
verneur du  pays,  le  sixième  juin, 
mil  six  six  cent  soixante-deux,  au- 
quel s'"eur  Vignal  il  appartenait 
par  titre  énoncé,  à  la  dite  donation, 
tou'es  les  dites  terres  bornées  d'un 
côté  les  Pères  Jésuites,  de  Fautre 
la  rue  St-Loui's,  dite  la  Grandie- 
A]]&d  en  pai^'e  et  les  terres  des 
pmplacen:ents      de    la    fabrique,    du 
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Mère  Jeanne  Godefroy  de  Saint 
François-Xavier,  ancienne  supén 
rieure  des  Ursixlines.  'N'êe  aux 
T rois-Rivières,  le  11  avril  1644, 
fille  de  Jean-Baptiste  Godfroy  die 
Linetot  et  die  Marie  Lenei^f  du 
Hérisson  ;  profession  aux  Ursii- 
lines  en  1669,  décédiée  le  28  juin 
1713. 


maître  des  hautes  oeuvres,  de  Jean 
l^emire  et  die  sie^ur  Li'liai'uer,  en  uu- 
tiit;  partie,  d'uii  bout,  i  empiiaoeonent 
de  JacqueiS  de  Lalor  ot  celui  de  la 
jjamie  veuve  du  sieur  JJuplesisis,  et 
d  autre  oout,  les  terres  du  sieur  L>u- 
pont  Jr'inguiet,  dans  lesqueiiles  bor- 
nes, est  aussi  déoiaré  un  petit  ein- 
placement  situé  au-devant  du  dit 
niuiiasiere,  oontenant  six  toises  de 
l'aig'eur  sur  quatre  toises  de  lon- 
gueur, acquis  par  les  dites  religieu- 
ses de  Kobert  Cannou,  par  contrat 
passé  par-devant  nous  notaire,  le 
dix-huitièmie  septembre,  mil  six 
cent  cinquante-cinq,  par  lesqueJes 
ratifications  ci-devant  datées,  et  qui 
nous  ont  été  présentéfes.  Les  dites 
teri^s  S'cnt  en  fianc  alleu  et  main 
morte  au  pouvoir  de  baiHier  les  dits 
lieux  en  fiefs,  cens  et  rentes,  lods' 
et  ventes,  saisiries  et  amendes,  sans 
que  les  d'tes  m:ig-ienses  soient  1e- 
nuesi  à  aucunes  redevances,  autres 
que    les    diéi'HDtions    diesquelles    elk^ 


s'acquittent  tous  lies  ans  en  faveur 
de  Sa  Majesté,  et  à  la  charge  d<e 
donner  un  aveu  et  dénombrement 
d!es  dits  lieux  de  vingt  ans  en  vingt 
ans,  aux  officiers  de  Sa  Majesté, 
rés-dents   à   Québec." 

Je,  sousi;agné„  l'un  des  eommis- 
gaii-es  en  vertu  de  l'acte  seigneurial 
de  1854,  auquel  a  été  assigné  le  Fief 
dea^Ursulines,  d'ans  le  district  de 
Quéhec,  afin  d'en  faire  le  cadastre 
certifié,  pair  les  présente?.,  que  j'ai 
fait  le  présent  cadastre  du  dit  Fief, 
conformément  à  la  loi,  et  que  ce 
jour,  le  vingt-troisième  dé  décem- 
bre de  l'année  mil  huit  cent  cin- 
quante-neuf, le  dit  cadastre  étant 
resté  déposé  pendant  l'espace  de 
temps  voulu  pair  la  loi,  je  l'ai  clos 
finalement. 

Je  certifie  de  plu'Si  que  j'ai  consta- 
lé  que  la  valeur  totale  dai  dit  Fief, 
c'es.1>à-dire,  de  tous  le?  biens  et 
d'roits  lucratifs  que  les  seigneures- 
ses  d*u  dit  Fief  possèdent  comme 
telles,  ^  sie  monte  à  la  somme  de 
cent  cinquante-sept  mille  irois  cents 
dollars  et  trente-cinq  centins,  com- 
me saiit,  savoir  : 

Valeur  des  cens     et  reli- 
âtes  $  1,465  92 

Valeur  des- lots    et  ventes.   15,834  43 
Valeur  de  la    partie    du 

Fief    non     concédée.    .   40,000  00 


$57,300  35 
Daté  ce  23  décembre  1859. 

S.  LELIEVRE, 

Commisisaire. 

Les  bâtiments  qui  composent  le 
monasière  St-Joseph  des  Ursulines 
dé  Québec  portent  chacun  un  nom 
particulier,   savoir    : 

Saint-Augustin^  corps  principal 
érigé  en  1042  ;  brûlé  en  1650  ;  re- 
bâti sur  les  mêmes  fondations,  130 
X  36,  le  3e  étag-e  en  1S32. 

Notre-Dame  de  Grâce  :  bâti  en 
1854,  120  X  50. 
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Hévérende  Mère  Emma  Xault  die 
Saint  Joseph,  maîtresse  générale 
actuelle  des  Ursiâmes.  FilJe  de 
feu  le  Dr  Jean-Zéphirin  Xault 
et  de  feue  dame  Caroline  Duret, 
de   Québec. 


bâti  eu  1S5S,  100 


noviciat, 

1S60,     G3 

bâti  en 


Saint-Joseph 
X  56. 

Sainte-Famille,   1GS6    ; 
bâti  en  1712,  210  x  30. 

Saint-Thomas,   ,  bâti  en 
X  42. 

Marie  de  ITncamation, 
1874,  63  X  42. 

Externat,  sur  le  site  de  la  maison 
de  Mme  de  la  Peltrie,  bâti  en 
1643,  rebâti  et  agrandi  en  1836, 
66  X  38. 

L'église  commencée  en  1717,  100 
X  40  ;  démolie  en  juillet  1901,  et  re- 
bâtie à  la  même  T>liice. 

Le  Choeur  des  Eeligieuses,  démo- 
li et  rebâti  en  1901,  100  x  38. 

Sainte-Ursule,  bâîi  en  1656  ; 
brûlé  en  1886,  et  rebâti  en  1886-88, 
et  démoli  et  rebâti  en  1873  ;  le  par- 
loir bâti  en  1716  et  rebâti  en  1869. 


Sainte-Angèle,  en  1836,  100  x  40. 

Marie  de  rincarnation,  à  4  éta- 
ges, les  autres  bâtiments  nen  n'ont 
que  troi;.  Il  y  a  124  pieds  de  passa- 
ge ;  total   :  1324  pieds. 

Les.  révérendes  Danies  Ursulines 
aie  Québec  ont  publié  une  édition 
française  en  4  volumes  in-8,  dfe  1639 
à  1877,  des  annales  de  la  conunu- 
nauté  depui&i  la  fondation,  en  1639; 
et  deux  éditions  ang'laises,  dont  la 
première  en  trois  parties  jusqu'en 
1875,  et  la  secondte  en  un  seul  volui- 
me  in-8,  en  1897,  (illustrée,)  Cea 
annales  sont  très  utiles  et  indispen- 
sables à  nos  historiens  pour  connaî- 
tre notre  pay^.  Mais,  il  y  manque  un 
tableau  chronologique  des  nomsi  des 
religieuses^  depuis  la  fondation  jus- 
qu'à nos  jours,  donnant  le  lieu  et  la 
da  e  de  naissance,  le  nom  du  i>ère 
et  die  la  mère  des  leligieuse?.  Ce  ta- 
bleau serait  d'un  grand'  secours  aux 
personnes  qui  écri-vent  l'histoire  de 
leur  pa/roi?/se  et  pour  celles  qui  con- 
sultent le  dictionnaire  d'e  Mgr  Tan- 
guay,  dans  le  but  de  connaîti^e  leurs 
aaicê'.res,  car  il  faut  remarquer  que 
plusieurs  religieuses  portent  le  mê- 
me nom  de  fille  que  nos  grandes 
mères  ont  porté  ;  c*e  qui  éviterait 
de  la  confusion,  j'en  connais  quel- 
que chose.  Cette  reonairque  peut  s'ap- 
pliquer à  toutes  les  communautés 
d'hommes  et  de  femanes  du  Canada. 

L'histoire  de  la  vie  de  la  vénéra- 
ble Mère  Marie  de  l'Incarnation, 
écrite  par  son  fils  Don  Claude  Mar- 
tin, bénédictin,  a  été  publiée  à  Pa- 
■riô  en  1677.  M.  l'abbé  Raymond 
Casgrain  a  aussi  publié  la  vie  d!e  la 
Mère  Marie  de  l'Incarnation,  qui  en. 
est  rendu  à  la  3ième  édition,  ainsi 
que  M.  Fabbé  Richaudeau,  aumô- 
nier des  L^rsulines  de  Blois,  en  1873. 
M.  Richaudeau  a  aucisi  publié  les 
lettres  dte  Marie  dfe  l'Incarnation, 
en  deux  volumes»  in-8.  La  première 
édition  de  ces  lettres  a  été  publiée 
à  Paris,  en  1681,  en  un  volume  in-8. 

Une  lettre  d'approbation  de  Mgr 
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Couvent  •èes  Ursulines  de   Tours,    (France). 


dJe  L'aval,  envoyé^e  à  Paris,  en  1677, 
qui  devait  être  mise  dîans  la  preb 
mi  ère  édition  de  la  <vie  de  la  vénéra- 
ble Mère  M'arie  elle  l'Incarnation, 
écrite  par  son  fils  Don  Claude  Mar- 
tini, arriva  trop  taird  pour  être  mise 
en  tête  du  volume.  Cette  lettre  pa- 
rut dans  la  seconde  édition  publiée 
à  Paris,  en  1892,  par  M.  l'abbé  Léon 
Chapot,  chainoine  honoraire  d'Asisi- 
se,  aumônieir  au.  monastère  de  Ste- 
UrsuJe,  âe  Nice.  Nous  avons  cru 
quelle  trouverait  ici  naturellement 
sa  place. 

APPROBATION 

Donnée  par  Mgr  dte   Montonoi-ency- 
Laval,  premier  évêquo  de  Québec 
au  livre  de  Don  Claude  Martin, 
au  moment  die  sa  uublication   : 
"  Nous  avons  lu  avec  admiration 
la  vie  de  la  vénérable  Mèi-e  Marie 
de    rincaniatlon,    leligieusa      ursu- 
line,   où,   mon   seulement,   nous   n'a- 
voua rien  vu  qui  ne  soit  conforme 
à    la    religion    catholique,    apostoli- 
que et  romaine  ;  mais  nous  y  avons 
remarqué  de  très  puissants  motifs 


pour  exciter  les  âmes  religieuse^à,  à 
paiTenir  à  la  sainteté  de  leur  vo- 
cation, et  tous  les  fidèles  à  une  so- 
lide vertu.  Nous  tenons  à  béniédie- 
tion  particulière  la  oonnaisisanoe 
qu'il  a  plu  à  Dieu  nous  en  donner, 
l'ayant  soumis-e  à  notre  conduite 
pastorale  :  et  le  témoig-nage  que 
nous  en  pouvons  i-endre  est  qu'elle 
était  ornée  de  toutes  les  vertus  dans 
un  degTé  très  éminenij.  surtout  d'mi 
don  d'oraison  si  éclairée  et  d'une 
union,  à  Dieu  si  parfaite,  qu'elle 
conservait  sa  présence  parmi  les 
différentes  occupations  où  sa  voca- 
tion l'engageait  et  au  milieu  de 
l'embaiTas  d'os  affaires  le*  plus  dif- 
ficiles et  les  plus  distrayantes.  Elle 
était  tellement  morte  à  elle-même, 
et  Jéâus-Christ  la  possédait  si  plei- 
nement, que  l'on  peut  assiir^éiment 
dire  d'elle  comme  de  l'Apôtre,  qu'el- 
le no  vivait  pas.  mais  Jésus-Christ 
en  elle,  et  qu'elle  ne  vivait  et  n'a- 
gissait que  pa.i'  Jésus-Christ. 

"  Dieu,  l'ayant  choisie  ]>our  don- 
ner commencement  à  l'établissement 
des  Ursulines  au  Canada,  lui  avait 
donné    la    plénitude    de    l'esprit    de 
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!Xrère  Olympe  Ga^on  de  Sainte- 
Marie  du  CaiTael,  Soeur  de  la 
révérende  Mère  Sainte  Antoinet- 
te, supérieure  actuelle  des  Ursn- 
lines   de   Québec. 


son  institut.  C'était  une  parfaite 
6iipérieurc<,  une  excellente  maîtres- 
se des  novioes  ;  elle  était  capable 
de  tous  les  emplois  de  la  religion. 
Sa  vie,  commune  à  l'extérieur,  mais 
très  régulière  et  animée  d'un  inté- 
rieur tout  divin,  était  une  règle  vi- 
vante à  toute  sa  communauté.  Son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  et  sur- 
tout pour  la  conversion  des  sauva- 
ges était  si  grand  et  si  étendu,  qu'il 
semblait  qu'elle  les  portait  tous  en 
son  coenr,  et  nous  ne  doutons  point 
qu'elle_  n'ait  beaucoup  contribué  p.ir 
ses  prières  à  obtenir  de  Dieu  les 
bénédictions  qu'il  a  répandues  sur 
cette  Eglise  naissante. 

"  C'est  le  témoignage  que  nous 
avons  cru  devoir  rendre  à  la  vertu 
et  au  mérite  de  cette  grande  ser- 
vante dé  Dieu  et  l'approbation  que 
noua  donnons  volontiers,  dans  la 
créance    que    ceux    qui    liront    cett^ 


Sceau    des   Ursulines   de    Québec. 


vie  en  tireront  un  grand  fruit, 
comme  nous  savons  que  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  converser 
aveo  elle  et  dé  voir  l'exemple  de 
ses  vertus  en  ont  été  parfaitement 
édifiés. 

"  Donna  à  Québec,  le  douzième 
jour  de  novembre  mil  six  cent 
soixante  et  dix-sept. 

«  FRAXCOIS, 

"  Evêque  de  Québec." 

La  vénérable  Mère  Marie  Guyart 
de  rincarnationi,  née  le  28  octobre 
1599,  fille  de  Florent  Guyart  et  de 
Jeanne  Michelet,  mariée  en  1618  à 
M.  Martin  de  Toui"s,  devenue  veuve 
en  1620.  Première  supérieure  des 
Ursulines  die  Québec  en  1639, 
morte  à  Québec  le  30  avril  1672. 

La  Révérende  Mère  Annaliste  des 
Ursulines  a  eu  la  bienveillance^  de 
me  donner  la  liste  des  Aumôniers 
dé  la  Communauté  depuis  l'a  fon- 
ci'ation  jusqu'à  aujourd'hui  avec  le 
nombre  des  religieuses  pouj  la  mê- 
me oériode   : 
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liS-Pliilippe  Desjardins,  V.  G.,  or- 
donné le  19  octobre  1777,arriv!é  au 
Canada  le  3  mars  1793  ;  mission- 
naire, cette  même  année,  à  Niaga- 
ra ;  en  1802,  chapelain  des  Ursu- 
lines  de  Québec  ;  Vicaire  Général 
de  Paris,  où  il  est  décédé  le  21 
octobre   1S33. 


Hères   de   Choeur,   1639-1901.  .   282 
Soeurs    converses  "     .  .   105 

Postulantes   ou   novices     "     .  .     15 

Total.   .   .   .  392 

•Mères   de   Choeur,   actuelles.    .     61 
Soeurs    converses  "  23 

SUPERIEURES  DE  1839  A  1901 

Mère  Adélaïde  Plante  'die  St-Ga- 
briel  ;  1836-1812  ;  1848-1854  ; 
1857-1863   ;  1866  à  1872. 

Mère  Isabella  McDonell  de  St- 
André,  1842-1842  ;  1854-1857  : 
1863  à  1866. 

Mère  Adèle  Cimon  de  Ste-Marie. 
1872  à  1875. 

Mère  Georgiana  Van  Foison  de 
St-Georfr(\   1875-1878    ;    1884-1890. 

:\rère  Elizabeth  Tims  de  Ste-Ca- 
therine.  1S7S  à   1884. 

!^^è^e  Georo-iana  Létoumeau  do 
Marie  âe  l'A^omption,  1890  à  1896. 


M.  Jean-Denis  Daulé,  chapelain 
des  Ursulines  de  Québec,  1815- 
1832  ;  ordonné  à  Paris  le  21  mars 
1790,  devenu  aveugle,  il  se  retira 
à  ^Ancienne  Lorette,  où  il  mou- 
rut  le   16   novemi»re   1852. 


Mère  Elavie  Gagnon  dte  Ste-An- 
toinette,   1896,  supérieure  actuelle. 

Mèro  Emma  Nault  de  St-Joseph, 
Maîtresse  Générale  actuelle. 

LISTE   DES    AUMOKCERS 

1639.— R.  P.  Berthelémi  Vimont 
1641. — ^M.   l'abbé    Antoine   Faulx. 
1643.— M.  l'abbé  René  Chartier. 
1648. — M.    Tabba    Guillaume    Vi- 

g-nal. 
1658.— RR.    PP.    Jésuites. 
1660.— M.  l'abbé  Philippe  Pèlerin. 
1661. — R.    P.    Jérôme   Lallemand, 

S.   J. 
1673.— R.    P.    Thierry   Beschefer, 

S.  J. 
1689.— R.  P.  Ch.  Michel  Gemiain, 

S.  J. 
1699.— M.  l'abbé  Xicholas  Dubos. 

chanoine. 
1701. — M.  l'abbé  François  Dupre. 
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M.  Célestin  (xauvreau,  V,  G,,  cha- 
pelain des  Ursidines  de  Québec 
1S32,  né  à  Québec  le  13  mai  1799, 
fils  de  Louis  Gauvreau  et  Marie 
Vincent  ;  ordonné  le  3  octobre 
1824  ;  mort  au  coUègie  Ste-Anne, 
le  9  juin  1862.  (Oncle  de  M.Gau- 
vreau,  curé  de  St-Roch. 


1707.— ^M.  Tabbé  1[.  Buisson. 
1713.— E.  P.  Léonard  Martin.S.J. 
1T15. — ^R.   P.   Pierre   Jos.      de   la 

Chasse,  S.  J. 
1735.— R.  P.     Maurice     Imbault, 

Récollet. 
1740.— R.  P.  Jean  Eté  de  St.  Pé, 

S.  J. 
1741.— M.  l'abbé  René  Jean  de  la 

Villange\'in. 
l'i'47. — M.  Tabbé  Eenjamin  Ls.  de 

Villars. 
1755. — M.  l'abbé  Joseph  Eesche. 
1767.— ER.  PP.  Jésuites. 

R.  P.  Pierre  Luc  du.  Jaunay, 

S.  J. 
1776. — Messieurs    du    Séminaire. 
1780.— M.  l'abbé  Henri  FrS'.  Gra- 
vé dé  la  Rive.  V.  G. 
1802.— M.     l'abbé     Ls.     Philippe 

Des  jardins,  V.  G. 


M.  Thomas  Maguire,  V.  G.,  chape- 
lain des  Urdulinies  de  Québec, 
1832  à  1854.  Né  à  PhiUadelphie, 
le  9  mai  1776  ;  fils  de  John  Ma- 
guire  et  de  Marguerite  Swite  ; 
ordonné  le  11  août  1799,  vicaire 
à  Québec  ;  1832,  chapelain  dlea 
Ur.-ulimes,  mort  le  17  juillet  1854. 


1802. — M.  l'abbé  Antoine  Lan- 
gliois. 

1804.— M.  l'abbé  Jean  Denis 
Daulé. 

1832.— M.  l'abbé  Thomas  Magui- 
re,  V.  G. 

1832.— M.  Tabbé  Célestin  Gau- 
vreau   (suppléant). 

1854. — M.  l'abbé  George  Louis 
Lemoine. 

1888.— M.  Fabbé  George  McCrea. 

1889. — M.  l'abbé  Louis  Laurent 
Paradis. 

1894.— M.  l'abbé  Lionel  St  Geor- 
ge Lindsay. 

1900.— M.  l'abbé  Charhs  Ed'ouard 
Gagné. 
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Eglise   des   Ui-sulines   de  Québec  en    construction, 

novem  bre  1901. 


vue     prise     Le     21 


Voici  ce  que  M.  le  chevalier  C. 
E.  Rouleau  écrit  dans  le  "SolteiP' 
■du  7  septembre  1901,  '  sut  la  dlêono- 
lition  et  reconstruction  de  la  nooi- 
velle  église  des  TJrsuilines    : 

"  La  première  ég'lise  du  monas- 
tère des  LTimslinies  de  Québec,  dite 
église  de  ^fadame  de  la  Peltrie,  fut 
commencée  en  165n.  !^Io7Tsieur  de 
Lauzon.  alors  gouverneur  do  la  Xoai- 


veUe-Erance,  )en  posa  la  pi'emièi'e 
piei-re  le  25  mai  1656. 

En  1G67,  Monsieur  le  Marquis  de 
Tracy  fit  ajouter  à  l'ég'lise  des  XJr- 
sulincs,  à  ses  propres  frais,  une 
chapelle    dédiée    à    S'te-Anne.    Lui- 

îme  €;i  i.osa  'a  première  pî?rr€ 
sous  la  bénédiction  de  Monseigneur 
de  Laval. 

Cette    église    fut     so'ilennellemient 
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C.  E.  KotJeau,  président  des  Zouaves  pontificaux  du  Canada^  créé 
chevalier  de  l'Oindre  èe  Saiut-O-reg'oire  le  Grand,  en.  1901,  par  Sa 
Sa,inteté  Léon   XIII.  - . —  I 


inaugurée  le  17  août  1667  par  Mon- 
seigneur de  Laval.  Elle  fut  détruite 
par  l'incendie  de  1686. 

La  seconide  église  du  monastèi-e 
des  Ursulinea  de  Québec,  cauiiuen- 
eeé  en  1720,  ne  fut  terminée  qu'en 
1722.  Monseigneur  de  Saint-ValHer 
en  fit  la  dédicace  la  veille  de  la  fête 
de  l'Assomption   de   l'amiée   1722.  _ 

Cette  seconde  égÏÏse  fut  démolie 
au  printemps  de  1901. 


Voici  ce  que  nous  lisons  dans  les 
annales  du  ruonastère  sur  ces  deux 
églises    : 

C'est  le  19  mai  1656  (Annales  p. 
18),  que  la  première  pierre  âe  la 
première  ég'lise  du  Monastère  fut 
yo^ée  par  M.  de  Lauzon,  gouverneur 
de  la  Cclonie  et  ami  de  rétablisse- 
ment, n  paraît  qu'on  omit  alors, 
faute  die  moyens,  la  constniction 
d'une    chapelle    de    Ste-Anne,    qu"? 
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Intérieur  die  l'ég-l'ise   des  TJrsuiîines  de    Québec,     démolie   en    1901. 


eut  lieu  plujs  tard  dans  cette  église  ; 
et  Tou.  ne  pteut  douter,  qu'il  n'en 
soit  fait  aucune  mention,  que  l'on 
ne  trawillât  au  choeur  dos  religieu- 
ses en  même  temps  qu'on  édifiait 
l'ég-lise. 

La  Dame  de  la  Peltrie,  toujours 
généreuse,  fit  un  dlon  en  cette  occa- 
sion de  dix  mille  francs^  (10,000), 
somme  considiérable  pouir  ces  temips 
et  qui  équivaudrait  peut-être  à  cin- 
quante mille  (50,000)  francs  de  nos 


joui's.  L'église,  disent  les  Annales 
p.  20,  fut  bénite  le  G  janvier  1659, 
et  le  lendemain  la  première  messe 
célébrée  par  te  rév.  Père  de  Quen, 
jésuite  et  supérieur  des  Hissions  du 
Canada.  Jusqu'à  l'arrivée  de  ilon- 
seigneur  de  Laval  en  ceftte  même 
année  1659,  moins  les  deux  diemiô- 
rt^s  aimées,  les  monastères  furent 
soumis  à  la  direction  des  Jésuites, 
conmie  chefs  des  ;Missions.  Pendant 
les  dieux  années  mentionnées,  l'abbé 
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M.  Geo.  Louis  Lemoine,  chapeliain 
d'es  Ursulines  'd)e  Québec  185-i- 
1888,  né  à  Québec  te  11  août  Iblt), 
fils  de  Benjanijin  Leniodiii©  ■et  de 
Julie  McPhersoii  ;  ordonné  le  16 
maa-s  1839  ;  vicaire  aiLx  Trois- 
Rivières.  1842,  cuxé  de  Beau- 
port  ;  1848,  missionnaire  de  La- 
val, Valoartier  et  du  Lac  Beau- 
port  ;  1851,  curé  des  Ecureuils  ; 
1854,  ohapeJ'ain  des  UrsuHnies  de 
Québec,  décédé  le  22  janvier  1890. 

de  Caylux  (quelques  auteurs  écri- 
vent de  QuéJ-usj,  les  gouverna  eu 
qualité  de  Grand-Vicaire  de  l'Ai'- 
chevêque  de  Eouen,  qui,  sur  une 
faible  apparence  de  droit,  s^attri- 
bua  la  jurisdiction  sur  ces  pays, 

M,ais,  demandera-t-on  avec  em- 
presseanent,  où  était  située  cette 
église  ?  où  ce  choeur  de  religieu- 
ses   ? 

Cette  église,  allant  du  nova  du 
sud,  s'élevait  à  l'endroit  où  se  trou^ 
ve  aujourd'hui  le  parloir  du  monas- 
tère. La  nef,  la  partie  destinée  au 
publie,  occupait  une  partie  des  ruses 
Donnacona  et  'dtu  Parloir. 

C'est  dans  les  mêmes  années  1716 
et  1717  qu'on  jeta  l'es  fonidiations  de 
cette  église  et  de  ce  choeur.  Mais  la 
Mère  dies  Anges  n'en  vit  qu'une 
partie   des   murs   s'élever   à  la   hau- 


M.  George  MoCrea,  chapelain  des 
Ursulines  de  Québec,  1888-1889. 
Né  le  12  mai  1850,  à  St-Calixte 
de  Somcirvset,  fils  db  George  Mc- 
Crea  et  de  Euphroïne  Rousseau  ; 
ordonné  le  24  février  1878  ;  vi- 
caire au  faubourg  St-Jean  ;  1888, 
chapelain  des  Ursulines  ;  curé 
actuel   de    S t- Casimir. 


teur  du  rez-'d'e-chaussôe.  Les  ouvra- 
ges se  poursuivirent  avec  activité 
les  années  suivantes,  et  les  bâti- 
ments purent  être  bénits  la  veillie 
de  l'Assomption  de  l'année  1722. 
Cependant  ils  sei-vircnr  peu  d'abord 
parce  qu'ils  ne  furent  parachevés 
que  pour  la  fête  de  saint  Joseph  de 
l'année  suivante^  époque  où  ¥on 
commença  à  y  faire  régulièrement 
tous  les  offices. 

Les  Annales  mentionnent  (p.ll3) 
qu'après  avoir  commencé  le  bâti- 
ment des  parloirs,  et  ceux  de  l'égli- 
se et  du  choeur  sur  une  trop  vaste 
échelle,  on  fut  contraint  de  défaire, 
à  très  gra.nd  frais,  beaucoup  die  tra- 
vail, et  de  changer  tous  les  plans, 
mais  l'oeil  du  connaisseur  voit  avec 
comblien  peu  de  succès  pour  l'art  et 
même  pour  la  commodité. 
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M.  Louis  Laurent  Paradis,  chape- 
lain des  Ursulines  de  Québec, 
3S89-1894  ;  né  le  28  févi-ier  1859, 
ûls  de  Louis-Laurent  Paraîdis  et 
de  Mery-Jane  Eag-an  ;  ordonné 
le  o  juin  1882  ;  vicaire  à  St-Jo- 
seph  de  Lévis  ;  1884,  à  St-Koch 
de  Québec  ;  1889,  chapelain  de 
l'hôpital  de  Marine  ;  1889,  cha- 
pelain dies  Ursulines  ;  curé  ac- 
tuel   de    Lotbiniène. 


M.   Lionel   St-George  Lindsay,   cha- 
pelain  des    Ursulines    de    Québec, 


1894-1900.  Xé  le  1er  mai  1849, 
fils  de  William  Lindsay,  greffier 
de  l'Assemblée  législative  ;  ordon- 
né le  20  février  1875  ;  professeur 
au  Collège  de  Lévis  ;  1894,  cha- 
pelain des  Ursulines  ;  1900,  ins- 
pecteur des  écoles  des  couvents 
du  dl'ocèsie. 


AI.  Ciiarles-Edouard  Gagné,  chape- 
lain des  Ursulines  de  Québec,  né 
à  St-Isidore,  le  12  octobre  1856, 
fils  d'Alexis  Gagné  et  d'Esther 
13ilodeau  ;  ordonné  le  7  juin 
1884  ;  vicaire  à  St-Vital  de 
Lamptou  ;  mêm.e  année  à  Des- 
chambault  ;  1888,  professeur  au 
collègo  Sainte-Anne  ;  1891,  cha- 
pelain     de      l'Hôpital-Général      ; 

1900,  aux  Ursulines  de  Québec. 


9 


Sainte  Ursule,     martyre,     patronne  des  Ursuline?  en  général. 
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MONASTÈRE  DES  DAMES  URSULIXES  DES 
TROIS-RIVIÈKES 

Fondé  en  1697,  par  Mgr  de  Saint-Vallier  et  les  Ursulines  de  Québec. 


Voici  oe  que  nous  lisons  âans 
l'Histoitre  des  Ursulines  d'es  Troiis^- 
Rivières,  vol.  1er,  p.  9,  yur  la  fon- 
dlation  de  leur  monastère  : 

"  C'était  une  belle  fête  pour  lai 
pietiit©  ville  des  Troiis-Rvvièie^, 
quand,  par  un  radieux  matin  d'un 
deis  preoniers  joui's  d'oc  tôt  re,  le  bri- 
gantin  db  M.  de  Ramsaj^  gouver- 
neur d'e  la  ville,  entra  fièrement 
dans  le  port,  ayau't  voiles  déployées 
eit  pavillons  flottants.  Les  canons 
du  fort,  les  salves  joj'euses  de  la 
mousqueteiie,  éveillau';'  les  échos 
d'alentour,  avaient  mis  dès  l'aurore 
la  population  sur  pied'.  Cott3  foule 
heureu'ïte  et  empressée  bordait  la 
plaige,  attendaait  avec  impatience  le 


Mgr  De  SAINT-VALLIER. 

Fondateur  des  Ursulines    des    Trois- 
lîivières. 


débarquement  des  intérttssan's 
voyageurs.  L'a  garnison,  la  milioe, 
formées  en  ligue^  donnaient  à  ce 
groupe  un  aspect  martial.  La  petite 
colonie  d'Ursulines  put  donc  se 
croire  un  moment  daais  un  camp 
plutôt  qu'en  une  ville  qui  récla- 
mait les  pacifiques  travaux  de-s  fidè- 
les émules  de  Marie  do  l'Incama- 
tion,  elles  qui,  jadis,  enseigna ient 
à  l'ombre  du  frêne  de  la  forêt." 

"  Li'étiat  major  du  gouvemeuir, 
le  révérend  Père  Filiastre,supérieur 
des  RR.  PP.  Récollets,  les  fonction- 
naires publics,  quelques-uns'  des 
principaux  citoyens  et  leurs  dames, 
montés  sur  des  esquifs,  allèrent  sa- 
luer les  passagers,  et  revinrent  bien- 
îôt  allègrement  en  leur  compagnie. 
"  So'ixiainte  ans  s'étaient  écouilés 
depuis  que  la  barque  de  M.  Lavio- 
let'te  avait  condliit  les  ouvriers  qui 
venaient  construire  le  premier  fort 
aux  Troiis-Rivières.  Le  succès  avait 
couronné  les  tnavaux  d'e  nos  hardis 
pioiMiiers  et,  après  un  donM-siècle 
d^xistence,  la  modeste  ville  des 
Trois-Rivières  comptait  un  h-\ 
nqmbre  de  citoyens  distingués,  die 
valeureux  guerriers  <'t  d'honnêtes 
laboureui-s. 

"  Ces  familles  éminemment  e.i- 
■tholiques,  reconnaissaient  diopuii? 
longtemps  la  nécessité  d'e  pi-'ocurer 
à  leur^  jeun"i>  filles  le  bienfait  d'-'une' 
éducation  solide  et  relig'eu-/>.  Elles 
s'adres?iaient  dans  ce  but  au  digne  et 
vénéTo  prélat  alors  chargé  d'u  Ca- 
nada. Monseigneur  de  Siint-Vallier 
ne  voulant  céder  à  pei-sonne  s^on 
d'roit,  do  fondateur,,  s'ad'ree?^  aux 
TTi"sulines  de  sa  vil^e  épiscopale,  et 
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s'ieiig'ag'ea,  gêné  l'eus  eanent  à  doter 
Im-mêane  le  futua-  établissement  des 
Trois-E-ivières. 

"  Lei  saint  évêque  fit  un  voyag-e  en 
EuTopie,  d'ans  le  but  d' jnténesiser 
ses  aniisi  de  la  A^ienllo  France  à  la 
nouvelle  fondation  qu'il  méditait. 
Dès  le  mois  d'" octobre  1694,  le  prékit 
avait  adiessé  une  circulaire  au  cler- 
gé, le  prévenant  de  son  abseaice  et 
des  motifs  qui  l'exigeaient.  Il  le 
priait  d''iappeler  les  bénédictions  du 
ciel  sur  Tentreprii^e  qu'il  avait  en 
vue. 

"  Ce  ne  fut  que  le  9  septembre 
1697,  après  trois  ans  d'absience.  que 
Je  vénéré  prélat  revint  au  milieu 
de  son  tiroupe.an.  Dès  son  arrivée 
à  Québec,  Mgr  die  Saint-Vallier  re- 
prit les  négociai',  ions  entamées  avec 
las  llrsulines  de  eett.?  ville,  au  sujet 
d'une  maison  de  leur  ordre  au 
Troiis-Rivières  ;  le  10  septombi-e,  il 
alla  traiter  celte  affaire  avec  la  coan- 
munauté,  offrant  die  p'^yer  six  cents 
livres  de  rente  annuelle,  pour  l'en- 
tretien die  dix  lits  à  l'bôpital  ;  il 
proposait  d'e  fadre  lui-même  l'acqui- 
sition de  la  plua  belle  maison  qu'il 
y  eut  alors  aux  Trois-Rivières.  Si- 
tuée au  bard  du  grand'  fleuve  et  en- 
tourée de  jard:!n,5,  cer'e  maison,  bâ- 
tie pour  servir  de  résidence  au  gou- 
vernem'.  offrait  Ta'Speet  le  r>]u? 
agréable  ;  les  élèves  pourraient  y 
jouir  de  la  vue  d'u  Raint^Laurent 
et  du  pays'age  charr.iant  de  la  rive 
oppoisée,,  tandis  que  "  la  brise  cares- 
sante "  y  viendrait  rafraîchir  jeur- 
nellemient  le  front  doul  iireux  des 
pauvres  malades. 

"  La  communauté  de  Quéibec 
ayant  élu  pour  sunérieuire  du  nou- 
veau couvent  la  Mère  Mîarie  Dro^-et 
de  Jésus,  Monseigneur,  qui  connais- 
sait et  vénérait  ses  v^rtu^,  confirma 
avee  plaisir  cette  élection,  et  fit 
lui-mêonc  choix  dte  la  Mèr,e  Marie 
Léveillant  à^  Ste-Cécile.  pour  assis- 
tante, et  de  la  Soeur  Françoise  Gra- 
vel   de   Ste-Anne,     religieuse     con- 


R.  P.  LUC  FILLiSTRE,  Récollet, 

Premier  supérieur  des  Llrsulines  des 
Trois-Rivières.    1697. 


verse.  Il  fut  jugé  nécessaire  que  la 
supérieure,  du  monastère  de  Québec, 
accompagnée  des  soeurs  destinées  à 
la  fondation  des  Trois-Rivières,  fit 
lie  voyage  pour  visiter  la  maison, 
avant  de  passer  le  contrat  d'acqui- 
sition ;  M.  de  Ramsay  s'offrit  à  leur 
servir  ùs  conduo-eur.  Le  8  octobre, 
les    futures    missionnaires    s  embaT- 

quètent,  .aceoimpagnées/  d'e  M.  die 
iviontigny,  ba-clieiitr  de  Sorbcnne  et 
chapelain  du  monastère  de  Québec  ; 
ils  atteignirent  les  Trois-Rivières  le 
jeudi,  le  10  du  même  mois  ;  il  était 
six  heures  du  matin.  Après  avoir  as- 
sisté au  saint  sacrifice  de  la  messe, 
M.  le  gouverneur  de,  Raiiisay  oon- 
duisi:  les  Ursulines  à  sai  résidence  ; 
les  dames  et  citoyens  de  la.  ville 
s'empressèrent  d'aller  rendire  à  nos 
mères  fondatrices  leis  d^evoirs  que  la. 
joie  de  leur  arrivée  autorisait  beau- 
coup plus  encore  que  les  exigences 
du  cloître. 

"  3il.  de  Ramsay,  'toujours  préve- 
nant et  généreux,  faisaîit  valoir  son 

titre  primâtif  de  conducteur  des 
Ursulines,  voulut  J*i"en  encore  pour- 
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E.  ^L  Ls.-S.  RHEAULT.  chanoine, 

Chanelain  actuel  des  Ursulineg  des 
Trois-Riviêres. 


voir  aux  frais  dti  retour  dte  M.  de 
MooitigTiy  dlaais  la  capitale. 

"  La  révérende  Mère  Marie  des 
Ang-es  ne  fut  pas  plutôt  à  Québec, 
que  Mgr  de  St-Vallier  se  rendit  au 
monastère  pour  y  pas«ser  le  contrat 
de  fondation.  PaT  cet  acte,  Mgr  de 
St-V^allier  et  les  U'usulines  des  Trois- 
Rivièr8S  s'eng:age,3'ient  à  fournir  à 
frais  communs,  moitié  par  moitié, 
la  &oanm.e  die  11,000  livres,  payables 
en  ftirois  ans,  pour  l'acquisition  d'un 
terrain  d'environ  d'eux  arpents  et 
demi,  situé  sur  le  Platon  de  la  ville. 
âes  Troi's-Rivières,  sur  lequel  s'éle- 
vait une  maison  à  deux  étages,  en- 
tourée d'un  jardin  et  des  dépendan- 
ces nécessaires  :  cette  résidence 
Bîvait  été  jusque-là,  la  demeure  du 
gouverneur  de  Ramsay.  De  plus,  la 
communauté  db  Québec  s'iAiga- 
geait   à   laisser   aux     Ursulines   ve- 


nues die  France,  la  jouissance  de 
leurs  rentes  viagères,  et  à  assurer 
aux  professeis  canadiennes,  une  pen- 
sion annuelîte  de  cent  livres,  outre 
linge,  babits,  livres,  meubles,  etc. 
Monseigneur  eut  encore  le  généro- 
sité d'in-sister  sur  son  droit  de  fon- 
dateuT,  pour  meubler  la  salle  des 
malades.  Tout  étant  ainisi  réglé,  le 
23  octobre  fut  fixé  pour  le  départ 
des  trois  religieuses  cboi^j'es  pour 
aller  'rejoindre  et  assister  les  trois 
premières  fondatrices.  Voici  leurs 
nomjs  :  Mère  M.a'rde-]\radeleine 
Amiot  de  la  Conception.  Mère  Ma- 
rie Drouard  de  St-Micbel  e  Mère 
Marie-Louise  de  Lanaudiière  de  Ste- 
Catherine. 

"  Xos  Mères,  en  an-ivant  à  la  xé- 
aidlenoe  du  gouverneur,  furent 
frappées  du  grand  afipect  de  ces 
lieux.  En  effet,  on  trouverait  diffi- 
cilement un  site  plus  Isirgemnt  ou- 
veTt  que  celui  du  Platon.  C'est  unt 
petits  colline  située  sur  le  bord  d"u 
grand  fleuve. 

"  D'après  dfe  bons  doeumeaits, 
c'est  à  cet  endroit  que  M.  de  Lario- 
lette  arbor:a/  le  drapeau  fleur-dte-lis, 
le  4  juillet  1634  ;  c'esit  sur  cette 
éminenoe  qu'il  éleva  aufsi  le  pre- 
nxeir  fort  qui  devait  ^erv^ir  à  la  dé- 
fense âes  colon?  des  Trois-Rivières." 

Mère  Marie  Drouet  de  Jésus,  ve- 
nue de  Erance  en  1671  et  première 
supérieure  des  Ursulines  des  Tiois- 
Rivières,  mourut  le  9  octobre  1709. 

Le  R.  P.  Lue  Filiastre.  Récollet, 
arrivé  e,n  1678.  et  décédé  le  17  juil- 
let 1727,  fut  le  premier  supérieur 
des  Ursulines  des   Trois-Rivières. 

L''Iïisitoirei  dteiS  Uijsuï.nes  de3 
TTois-Rivières  a  été  publiée  en  3  vol. 
in-8.  1883  à  1898.  C'est  la  révérende 
Mère  âe.  lai  ZSTativi'é  qui  est  la  supé- 
rieure actuelle. 


—  135 


Monastère  des  Ursulines  de  Roberval,  fondé  en  1882 


Le  JUjonastère  des  Ursulines  à 
Roberval  fut  fondé  pair  Mgr  Domi- 
nique Racine,  premier  évoque  de 
Cbicoutimi.  C'est  le  1er  août  1882 
qii''eut  lîie.u  oette  iiistallation  solen- 
nelle dies  Ursulines  dans  leur  monas- 
tère d)e  Koberval,  cérémonie  qui  fut 
présidiée  par  Mgr  Racine,  entouré 
dfunj  clergé  nombremc  et  d'une  mul- 
titude d)e  fidèles.  Aprèsi  avoir  béni 
l'édùfic<9  qui  allait  être  le  berceau 
die  la  nouvelle  institution,  le  pontife 
adlressa  une  touchante  allocution 
aux  filles  de  Marie  d'e  rincamaîion, 
qui  venaient  continuer  en  cet  en- 
dîrait  l'eculô  l'oeuvre  adimirable  de 
leuir  fondlatrice.  Puis,  après  une 
dtemière  bénédiction  dte  Fôvêque,  les 
religieuises  franchirent  le  seuil  de 
lieuT  monastère,  et  les  portes  se  re- 
fermèrent sur  elles  ;  c'éta^ient  les 
révérendies  Mèresi  Saiint-R'.qjbaël, 
née  Gagné,  sujjérieure  ;  St-Henri, 
née  Dion,  a&siPtante  ;  S't -Franco Ls 
dJe  Paul,  riée  Gosselin,  dépositaire  ; 
SoeuT  Marie  dte  la  Nativité,  née  Lé- 


toumeau  ;  Sœur  St- Alexandre,  née 
Poit.rais,  et  dieux  Soeurs  converses, 
St-Joachim  et *St- Vincent. 

Cette  communauté  a  é  ô  bien 
éprouvée,  le  6  janvier  1897,  par  un 
incendie  désastreux  :  la,  perte  de 
leuT  couvent  et  la  perte  de  sept  re- 
ligieuses, qui  ont  péri  dans  les 
flatmmes  ;  cetaient  'Mo^-'^  Elise  Gos- 
Eeliji  de  St-Fran^-ois  dte  Paul,  na- 
tive de  St-Jean-Chrysostôme  ;  Mère 
Emma  Létoumeau  de  la  Providen- 
ce, native  de  Québec  ;  Mère  Co- 
rinne Gameau  de  Ste-Ursule,  fiUe 
de  Cbairles  Gameatu,  ancien  ser- 
gent.-d'"armes  dis  l'A?isemblée  légis- 
lative d/ei  Québec  ;  More  Loui=e  Hu- 
don  de  Ste^-Anne,  native  d'Hébert- 
ville  ;  Mère  Catherine  Bouille  de 
St-Antoine  de  Padioue,  native  d'e 
Deschambault  ;  Sr  ;Marie-îvOuise 
GWrard)  de  St-Dominiquo.  nativie  de 
Roberval  ;  Sr  Rose  Gos/selin  de  St- 
Louis,  native  de  Deschambault. 

Mère  Sfaint-Eaphaol  est  la  supé- 
rieure  actuelle. 
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Incendie  du  Monastère  des  Ursulines  de  Roberval,   6  janvier  1897 


MERE  STE-URSULE,  M.  THOMAS  MARCOUX, 

L'une  des  victimes  de.  Tincendie  du     Chapelain   actuel   des   Ursulines  de 
6  janvier  1897.  I  Roberval. 
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MsT  DOMINIQUE  EACIXE, 

Fond'atoxir  d-ss  Ursulines'  de  Roberval 


Mgr  Daminiquie  Raciaie,  premier 
évêque  die  Chicoutiimi,  est  né  à  St- 
Ambroise  die  la  Jeune  Lorette,  le  24 
janvier  1828,  fils  de  Michel  Racine 
et  die  Louiise  Pépin  ;  ordionné  à  Qué- 
bec le  24  septembre  1853  ;  vicaire 
à  Québec  ;  1853,  curé  de  Saint- 
Basile  ;  1859,  d;e  St-Pa;trice  de  la 
E.ivière-du-Loup  ;  1862,  vicaire  fo- 
rain ei'  cnré  de  Chicoutimi  ;  nom- 
mé premier  évêque  da  Chicoutimi, 
le  28  mai  1878,  sacré  dans  la  Basi- 
lique die  Québec  le  4  floût  suivanli 
par  Mgr  Ta?chereau  ;  décédé  à  Chi- 
coutimi, le  28  janvier  1888.  Il  était 
le  frère  d'e  Mgr  Antoine  Racine,  et 
die  M.  Michel  Racine,  mort  vicaire 
de  St^Rach. 


M.  JOSEPH  LIZOTTE, 

Premier  chapelain  des  UrsuHnes  de 
Roberval. 


MARQUIS    DE    MOXTCALMt 

Décédé  le  14  septembre  1759  o;  in- 
humé  dans  l'église  des  Ureulines 
de   Québec. 
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KONASTERE  DES  UESULINES  DE  STA^^STEAD,  Fondé  en  1884. 


La  troisième  fondation  des  tlrsu- 
lines  ;die  Québec  a  été  le  m<inastère 
die  Stanstead,  fondé  par  ]\[gr  An- 
toine liacine,  premier  évêque  de 
Sherbrooke,  en  1884.  Voici  ce  que 
nous'  lisons  dans  sa  notice  biogTa- 
phique,  p.  18.  "  Le  26  déc^mbi-e 
1881,  Sa  Grandeur  écrivait  à  la  Mè- 
re Ste-Catherine,  supérieure  dles 
Ursulines   de   Québec    : 

"  Plus  LeuiieiLX  que  m.O'i,  l'évêque 
de  Chiooutimi  voit  déjà  s'élever  à 
Jésus,  Marie,  Joseph,  un  monas- 
tère d'Ursulines  au  Lac  S  t- Jean. 
•Cet  événen>3nt  n'a  surpris  personne 
plus  que  l'évêque  de  Sherbrooke.  ■ 
n  croyait  alors  avec  bien  d'autres, 
que  les  Ursulines  de  Québec  ne  dé-! 
siraient  pas  s'éloigner  des  vieux 
murs  de  leur  monastère.  Aussi,  la 
miission  du  Lac  St-Jean  lui  donne 


des  espéianœs  pour  l'avenir,  et  il 
ne  manquera  point  de  vous  en  faire 
part,  à  son  prochain  voyage  à  Qué- 
bec, Et  si  i*a  Providence,  qui  dirige 
toute  chose  d'une  mianière  invisible 
mais  souveraine,  dirige  les  filles  de 
Ste-Angèle  vers  le  diocè&e  de  Sher- 
brooke, soyez  persuadée  que  le  jour 
dis  leur  «.rrivée  sera  un  grand  jour 
I>our  révoque  de   Sherbrooke. 

"  Dans  un  voyage  fait  à  Québec, 
au  mois  de  janvier  1882,  Sa  Gran- 
deur piopose  aux  Ursuùiines  la  fon- 
dation d^une  miaison  à  Stansteaa, 
et  dans  iine  liettre  qu'elle  leur  adres- 
se en  date  du  premier  février  sui- 
vant. Elle  leur  dit  :  Les  avantages 
d'une  fondation  à  Stanstead  seront 
plus  spirituels  que  temporels.  Vous 
travailleiiez  à  l'extension  diu  royau- 
m.e  de  Dieu,  jwir  l'éducation     chré- 
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MGR  AîiTOmE  RACINE 

Fondateur     des      TJrsulines     de 
Stanstead. 

Mgr  Antoine  Racine,  né  à  St-Am- 
broise,  le  26  janvier  1822  ;  ordon- 
né à  Québec,  le  12  septembre  1844  ; 
vicaire  à  la  Malbaie  ;  1849,  curé 
et  missionnaire  de  St-Loui?  de 
Blaiiford,  de  Bul's'rod'e  et  de  Stan- 
sitead  :  1851,  curé  de.  Saint-Joseph 
de  la  Beauoe  ;  1853,  desservant  de 
l'égrlise  Saint-Jeian-Baptiste  de  Que- 
bec.  Préconisé  premier  évêque  n'e 
Sherbrooke,  le  1er  septembre  1874  ; 
eacrê  dams  l'églire  St-Jeaii-Baptis'te, 
le  18  octobre  1874.  Mort  à  Sher- 
broke.  le  17  juillet  1893.  Onze 
évêques,  un  abbé  mîtVé  et  176  prê- 
tres ont  assisté  à  ses  funérailles. 


tienne  dies  enfants  catholiques,  ot 
en  •triant  pooin'  la  conversiion  des 
autres  qui  yont  en  grand  nombre 
hors  de  l'EglYse  catholique. 

"  Les  Ursulines  acceptent  la  fon- 
dation die  Stanstead  au  prix  de 
queJs  sacrifices.  Dieu  seul  le  sa-it. 
Mgr  Racine  ivresse  rexéeut.'on  de 
leur  projet.  MM.  les  abbés  M.  Mc- 


\ 


M.  l'abbé  J.  A.  DUFRESNE 

1er  Chapelain  des  Ursulines  de  Stans- 
tead, 1884  à  1891  ;  1891,  curé  de 
Saint-Philippe  de  Windsor-Hills. 


Amey  et  J.  A.  Dufresne,  successi- 
vement curés  dfe  SUinstead,  le  se- 
condent de  touî)  leurs  efforts,  et  à 
l'automne  de  1884,  les  Ursulines 
arrivaient  à  Staaistead  pour  y  ms- 
tiniir.6  les  enfants  des  deux  sexes, 
et  pom-  donner  à  tous,  protestants 
comme  catholiques,  les  exeon-ples  de 
toutes  Ites  vertus  chrétiennes.  Mgr 
Racine  écrivait  le  29  décembre 
1885,  à  la  Mère  Ste-Cathorine    : 

"  L'année  1884  sera  une  année 
mémorable  poux  le  diocèse  de  Sher- 
brooke, par  la  fonidbtion  du  monas- 
tère de  Stanstead  que  je  dois  à  vo- 
tre charité  et  au  2èle  dos  Ursulinjes 
de   Québec. 

"  C'est  St-Joseph  qui  est  charge 
de  conduire  les  Eilles  die  ;M:arie  de 
l'Incarnation   en   Eg^'pte,    de   les   y 
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M    l'abbé  E.  WILFRID  DUFRES^E 

2e  Chapelain  et  chapelain  actuel  des 
UrduiHics  de  tStanstead.  Il  est  le  iière 
de  M.  ,J(jseph- André  Dut'reane,  le  pre- 
mier chapelain. 


protégier  de  toutes  manières,  jusqu  à 
oe  que  TAnge  du  Seigneur  l'aver- 
tis&e  'de  les  conduire  dians  la  patrie 
oédeste.  Conduites  par  ce  saint  et 
pui'b&aut  protecteur,  lies  Filles  ^e 
£t€-Ang-èle  seront  en  lieu  sûr,  com- 
me celleis  qui  se  dévouent  au  mo- 
nastère de  Québec.  Ce  monastère 
de  Stanstiealdi  sera  un  centre  de  priè- 
res,  im  autel  d'immolation,  qui  at- 


tirera sur  les  religieuses  et  les  en- 
tants qui  i'"habiteront,  sur  la  pa- 
roisse die  Stanstead  et  le  diocèse  de 
S'herbrooke  l'abondance  des  grâces 
célestes. 

Le  monastère  de  Stanstead  a  pro- 
gressé rapidement.  Le  Sacré-Cœur 
d)8  Jésus  Fa  béni,  St-Joseph  lui  a 
attiré  des  élèves  die  toutes  les  par- 
ties des  Cantons  de  l'Est,  et  déjà 
j?9  bonnes  religieuses  se  voient  obli- 
gées d'agrandir  leur  maison  pour  ne 
pas  refuser  celles  qui  stô  présenteat 
tous  les  jours  pour  suivre  les  clas- 
ses. Les  Ursulinos  observent  un  de- 
mi-'cloître.  Leur  monastère  est  com- 
plètement séparé  die  cehii  die  Qué- 
bec ;  il  com^pte  aujourd'hui  (1894) 
18  membres,  dont  12  professes,  5 
novices  et  une  postulante. 

Fondatrices  des  Ursulines  de 
Sthnst-ad.  h  18   août  1884    : 

Mère  Marie  Dion  d^e  S^e-Eulalie, 
super iieivre  ;  Mère  McDonald  du 
Sacré-Coeur,  assistante  :  Mère  Ma- 
rie Létounieau  de  la  Concention, 
dépositaire  ;  Soeur  Roy  de  ]\rarie 
des  Anges  ;  So^ur  Murray  de  ^Marie 
dl3  la  Purification  ;  Soeur  Coupai 
de  Ste-Euphémie  :  Soeur  Lindsay 
de  Ste-Ag<atl:e  ;  S!e-Luce  et  St- 
Kofh.   soeurs   converses. 

Mère  Ste-Eulalie,  supérieure  ac- 
tuellie. 


La  communauté  de  St3iist^,ad 
compte  aujourd'hui  (1901),  vingt- 
cinq  religieuses  y  compris  quatre 
novices   non   professes. 
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X. 

CHAPELLE    PAROISSIALE  DE  QUEBEC 

Erigée  daaits  à,a  maison  des  Cent- Associés,  de  1640  à  1657  ;  le  collège 
et  la  lésidlence  des  Jésuite-s,  de  1640  à  1651,  et  le  magasin  et  les 
bureaux   de   ..a    Compaguie,   de    16o8  à  1663  ;  ainsi  que  la  trésorene. 


ChapeJe  paroissiale  d'à  Québec, 
éiigte  aans  la  maison  die  la  Com- 
pagnie des  Cent  Associés  de  l'a  iou- 
velie-France  en  16i0.  Oette  mauDii 
était  située  dans  l'einiclos  de  la  ca- 
tliédraie  anglaise  aetueKe,  en  face 
de  la  Place  d'Armes,  vis-à-vis  la 
résidence  du  Dr  Vallée.  Cette  clia- 
pelle,  qui  était  à  l'étage  supéri'.ur, 
avait  été  à  l'usiaige  des  Mères  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Québec,  lors  de  teur 
arrivée  à  Québec,  en  1639.  Après 
l'inocndie  de  l'église  de  Notr^-Da- 
me  die  Pecouvrainoe,  le  14  juin  10 10, 
les  révérendes  Mères  l'offrirent  âu 
R.  P.  Vimiont,  S.  J.,  supérieur  de 
la  Compagnie  de  Jésus  au  pays  ft 
curé  de  la  parois?e  de  Notre-Dame 
dte  Québec,  qu'il  accepta  avec  joie, 
disent  les  annales  de  riIôtel-Di3u. 
Au  mois  d'août  isuivant,  les  Pàios 
Jésuites  prii-ent  po«;sesision  dn  '.out 
l'étage  supérieur  et  une  partie  du 
baiS  de  cette  grandie  maison   ;  l'autre 


partie  sei-vait  de  bureaux  à  la  Com- 
pagnie des  Cent  Associés,  et  de  ré- 
sidence à  François  de  Ré,  sieur  de 
Gand,  commissaire  général  de  la 
Compagnie,  où  il  mourut  le  20  aiai 

1641. 

Les  offices  paroissiaux  eurent  lieu 
dans  cette  cliai>eFJe,  de  1640  à  1657, 
c  est-à-dire  au  30  mars  1657  (Jour- 
nal des  Jésuites,  p.  208),  époque  cù 
las  travaux  de  l'église  de  TSTot ce- 
Dame  de  Québec  actuelle  furent 
termkiés.  Les  Pèik-s  Jésuites  se  yr- 
virent  dé  cette  maison  comme  rési- 
dence et  comme  collège  jusqu'eu 
1651,  époque  où  le  collège  des  Jé- 
suites fut  en  état  de  recevoir  les 
élèves.  On  fit  abattre  plusieurs  cloi- 
sons pour  agrandir  l'a  chapelle  et 
l'on  fit  faii-e  un  petit  clocheton  avec 
cloche  pour  annoncer  les  heures 
ffoffice^.  On  fit  faire  aussi  un  esca- 
lier à  l'extérieur,  pour  condu'ro  à 
la   chapeFe. 
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K  P.  PAUL  KAGUEXEAU,  S.J., 

3me  curé  dje  la  chapelle  paroissiale 
de  Québec,  de  1650  à  1653. 


FRANÇOIS  DE  RË  SIEUR  DE 
UAND 

Décédé  au-dessous  de  la  chapelle 
paroissiale  de  Québec,  le  20  mai 
16il,  et  inhumé  daiins  la  chapelle 
Champlain. 


Voici  les  uo-uiis  dfes  Pères  qui  i-t 
desservi  la  chapelile  paroi^iale  eom- 
ane  curés    : 

E.  P.  Berthelemy  Vimont,  S.  J., 
1640-1644. 

E.  P.  Jérôme  Lallemaut,  S.  J., 
1644-1650. 

K.  P.  Paul  E.ag-ueneau,  S.  Z., 
1650-1653. 

E.  P.  François  LeMercier,  S,  J., 
1653-1656. 

E.  P.  Jea,n  DeQuen,  S.  J.,  13.33- 
1657. 

On  voit  dans  les  registres  de  la 
paroisse,  qne  M.  de  Gand  eut  r,o^A 
service  funèbre  dians  cette  chapelle, 
le  21  mai  1641.  Voici  l'acte  de  ?c- 
pultui'p  :  "  Lp  20  die  mai.  le  leade- 
main  de  la  Pentecôtto.  1641,  mourut 
François  de  Eé  dit  M.  Gand,  com- 
missaire   gâniéral   >au      magasin    de 


Ivébec,  et  oe  en  la  chambre,  qui  e^t 
sous  la  S'acristie,  et  chapelle  du  dit 
Kébec,  où  il  avait  passé  l'hiver.  Le 
même  jour,  on  chanta  l'es  vêpres  f:^â 
trépassés  pour  lui,  et  le  lendemain. 
21  du  même  mois,  après  l'office  des 
mort*  et  la  messe  ctiantée  solennel- 
lement, il  fut  enteiTé  en  la  chape:. e 
de  21.  de  Champlain". 
L'année  suivante,     le  22   ootobre 

1642,  l'e  E.  P.  Charles  Eaj-moault, 
S.  J.,  eut  son  service  dans  la  cha- 
pelle et  fut  inhumé  dans  la  chapelle 
Champlain.  Voici  ce  que  rapporte 
la   Eelation   de  la  !N"ouvelle-Fran-e, 

1643,  p.  2.  >5iir  la  mort  de  ce  Père  : 
"  Notre  Seigneur  a  appelé  à  soy 
cette  annéfe  le  Père  Charles  Eaym- 
bault  ;  c'est  le  premier  religieux 
de  notre  Compagnie  qui  soit  mort 
€n  ces  quartier-s  icy.  Il  avait  va 
zèle  très-grand  pour  l'établissement, 
de  la    Colonie  françoise,  et  pour  la 


i 
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conversioii  dfe  ces  peuples.  Il  avait 
procuré  eu  Jb'rance  quelques  aoinées 
ites  ali'aires  die  notre  Mission,  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  ch.a- 
rité  ;  son  zèle  le  porta  à  demander 
avec  instance  d'être  du  nombre  (K's 
ouvriers  die  cette  nouvelle  Eglise, 
ce  qui  l"ui  fut  accordé.  Il  fut  ent/oyé 
il  y  a  quatre  ans  aux  Hurons,  à  la 
Eequeste  de  nos  Pères  qui  sont  là, 
qui  connaissaient  sa  prudence  ei  fa 
courage  ;  ils  espéraient  s'en  ser/"re 
pour  la  descouverture  dfe  quelques 
nations  pJus  éloignées,  et  comme  la 
laugTie  Algonquine  y  est  nécessaire, 
on  l'envoya  aux  Nipissiriniens,  H'i- 
pfes  Algonquins,  avec  le  P.  Claude 
Pijart,  où  les  voyages  et  les  ira- 
vaiia  sont  incroyables.  Il  y  pragna 
une  maladie  lente  qui  le  consom- 
mait peu  à  peu  ;  ce  qui  obligea  tios 
Pèr'es  de  l'envoyer  ici-bas,  où  !a 
commodité  de  vivres  et  de  remèdas 
est  plus  grande  ;  mais  notre  b^n 
Dieu  le  trouva  mur  pour  le  Ciel.  Il 


R.P.  RAYiMBAUT,  S.  J. 

Décédé  à  la  chapelle  de  Québec,  le  22 
octobre  1642  ;  il  esf  le  premier  Père 
de  la  Compagnie  de  Jésus  mort  au 
pays.  (Relatiuii,  16-43,  p.  2.) 


'Chapelle  érigée  sur  le  Tombeau  de  Champlain.  à  la    Haute-Ville  de  Québec,  par 
M.  Charles  Huault  de  Muntmaçcny,  2e  gouverneur  de  la  Nouvelle-France 
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mourut  l'an  passé,  le  22  c^atobrej 
1G4:^,  après  luie  langueur  de  trois 
mois,  qu'il  passa  dans  une  grande 
tranquuaié  ûiesprit,  xme  entière 
conformité  à  la  voionté  de  Dieu,  et 
mie  consolation  bien  particulière  de 
mouiir  en  la  NouTelLe-France,  et 
d'avoir  gagné  îotl  mal  en  travail- 
lant pour  le  salut  des  sauvages. 
Monsieur  lo  gouverneur,  qui  esti- 
mait sa  vertu,  désira  qu'il  fut  «en- 
terré près  du  corps  de  feu  Monsieur 
d'e  Champlain,  qui  est  dans  un  6- 
pulclire  particulier  érigé  exprès 
pour  honorer  la  méimoire  de  ce  si- 
gnalé i>ersounage,  qui  a  tant  obi. g 3 
la   iST  cuve  lie-France". 

La  deuxième  chapelle  fut  érigée 
sur  le  tombeau  de  Champlain,  par 
Charles  Huault  de  Montmagny,  che- 
valier de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
second  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
Franœ,  après  l'incendie  du  14  juin 
1610,  qui  avait  détruit  la  première. 
Cette  chapelle  était  située  à  la  Hau- 
te-Ville  de  Québec,  près  du  Fort 
Saint-Louis.  Furent  inhumés  dans 
le  caveau  die  cette  chai>elle  :  Samuel 
de  Champlain,  décédé  le  25  décemi- 
bre  1635,  François  de  Eé,  Sieur  de 
Gand,  décédé  le  20  et  inhumé  le  21 
niai  1641,  et  le  Eév.  Père  Charles 
Raymbault,  inhumé  le  22  octobre 
1642  ;  c'est  le  premier  Jésuite  mort 
au  pays. 

Pan*  ies"  documents  officiels.  Ion 
retrace  l'exisitence  de  cette  chaijelle 
jusqu'en  1661.  Puis  elle  disparaît, 
ou  plutôt  est  oubliée  pendant  plus 
■die  deux  siècles,  par  nos  antiquaires 
et  nos  historiens,  qui  tout  à  coup, 
s'im^aginèrent  en  -avoir  découvert  les 
ruines  et  le  site  en  1866.  C'est  alors 
que  nos  érudiijts  et  nos  chercheurs  ar- 
chéologues se  déclarèrent  une  guerre 
fameuse  par  le  nuage  de  poussière 
qu'elle  fit  sortir  des  vieux  bouquins. 
Cette  diseu&îiou  historique  est  con- 
nue sous  lie  nom  de  "  Querelle  des 
Antiquaires". 


En  1898,  le  21  sieptembre,  "L'E- 
vénemciii  de  (^uébtc  publia,  à  i  oc- 
casion ae  l'inauguration  solennelle 
du  monument  Ciiamplam,  une  édi- 
.-o^i  a  noiineur  qui  reiil/ermait,  en- 
tre autres  articles  de  haute  valeur 
littéraire  et  historique,  uue  étude 
aiutulée  "La  Chapieile  Champlain", 
par  JlL.  Erni-ât  Alyrand.  Ce  travail, 
reproduit  in  extenso  dans  le  "  Bul- 
letin des  liecherches  Historiques  ", 
de  cette  même  ainuée,  1898,  me  pa- 
raît être  le  document  le  plus  com- 
plet ei.core  paru,  non  seulement  sur 
l'historique  de  la  "Queilelle  des  An- 
tiquaires*', mais  encore  sur  l'histoi- 
re même  de  cette  chapelle,  dont  la 
disparition  inexplicable  fait  le  dé- 
sespoir des  archivistes  en  quête  de 
sa  découverte. 

L'étude  historique  de  M,  Ernest 
Myrand,  documentâe  avec  soin  et 
remplie  de  notes  extrêmement  pré- 
cieu'îies,  toutes  se  rattachant  à  la 
ehapeUle  Cham^plain,  avait  sa  place 
miarquée  dans  <?et  ouvrage-ci. 

L'auteur  m'a  fait  l'amitié  de  m'en 
permettre  lia  reproduction  entière, 
av(ec  les  plans  qui  accompagnent  le 
texte  de  son  travail,  belle  page  d'ar- 
chéologie qui  a  mérité  les  éloges  mê- 
mes du  Père  De  Rochemonteix,  l'au- 
teur du  célèbre  ouvrage  :  "  Les  Jé- 
suites de  lia  ISTouvelle-France". 

"  J'ai  lu,  écrivait-il  âe  "Versailles 
à  M.  Myramd,  à  la  date  du  16  juillet 
1900,  j'ai  lu  votre  travail  sur  la 
Chapelle  Champlain  dans  le  "  Bul- 
letin des  Recherches  Historiques". 
C'est  l'oteuvre  d'un  chercheur  .pas- 
sionné. Je  suis  de  votre  avis  :  Il 
e-tt  impossible  qu'on  n'ait  pas  con- 
servé le  isouvenir,  quelque  part-,  de 
la  de«t'née  faite  aux  cendres  de 
Cbamplnin.  Ri  jamais  je  puis  con- 
tribuer à  faire  passer  en  certitude 
ce  que  vous  donnez  comme  nrobabi-' 
l^té,  j'en  Fierai  vraiment  heureux. 
Cp  cerp  vr\  -moven  bien  faible,  sans 
dbute,  de  vous  remercier  et  de  con- 


LEGENDE 

a.  Fort  St-Louis. 

b.  Grande  Eglise. 

c.  Sénéchaussée. 

d.  Grand  chemin  du  Cap  Rouge, 
e    Jardin  du  Fort. 

f.  Cimetière. 

g.  Magasins. 

h.  Maisons  des  particuliers, 
i.  Rues. 

j.  Place  d'Armes, 
k.  Projet  de  fortifications. 

1.  Projet  d'une  batterie  sur  le  fleuve 
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PLAN  DE  QUEBEC  EN  1660.     (Faillon,  vol.  3,  page  373. 
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M.  ERNEST  MYRAND 

Auteur  de  la  présente  étude  sur  la 
CliapelJe  CliHinplain 


tribiJer  à  une  oeuvre  historique  qui 
m'est  particulièreanent  chère." 

Je  laisse  maintenant  la  parole  à 
M.  Ernest  Myrand. 

XI. 

LA  CHAPELLE  CHAMPLAIX 

Au  Château  Saint-Louis,  le  jour 
de  Noël,  an  de  p:râce  mil  six  cent 
trente-cinq,  décéda  Samuel  de 
Champlain,  premier  gouverneur  du 
Oanad'a,  fondateur  de  Q'^ébee  et 
"  Père  de  la  Nouvelle-France  ''. 
Paul  LeJeune.  témoin  de  cette  il- 
lustre mort,  précieuse  devant  Dieu 
et  glorieuse  devant  l'IIistoire,  en 
parle  avec  une  douce  et  sei'^ine  élo- 
quence. 

"  I>e  vinpct-oinquième  de  décem- 
bre, d'it-il   (1),  jour  de  la  naissance 


(1)    Relations    des*    Jésuites — nn- 
ée  1G36,  page  56. 


née 


de  Xotre  Sauveur  en  terre.  Mon- 
sieur de  Champlain,  notre  gouver- 
neur, prit  une  nouvelle  naissance 
au  ciel  ;  du  moins  nous  pouvons 
dai-e  que  sa  mort  a  été  remplie  de 
bénédiciions.  Je  crois  que  Lieu  lui 
a  fait  cette  faveur  en  consiaération 
des  biens  qu'il  a  procurés  à  la  Xou- 
velle-Fi  anoe  où  noas  espérons  qu'un 
jour  Dieu  sera  aimé  et  servi  de  nos 
Français  et  connu  et  adoré  de  nos 
Sauvages.  Il  est  vrai  qu'il  avait 
vécu  dans  une  grande  justice  et 
équité,  d'ans  une  fidélité  parfaite 
envers  son  Roi  et  envers  Mossi-eurs 
de  l'a  Compagnie  ;  mais  à  la  mort 
il  perfectionna  ses  vertus  avec  des 
sentiments  de  piété  si  grands  qu  il 
nous  étonna  tous.  Que  ses  yeux  je- 
tèrent d'à  larmes  !  Que  ses  affec- 
tions pour  le  service  de  D'eu  s  é- 
eliauffèrent  !  Quel  amour  n'avait-il 
pour  les  familles  d'ici  !  d'isant  qu  il 
les  fallait  secourir  puissamment 
pour  le  bien  du  pays,  et  ]es_  soulager 
en  tout  ce  qu'on  pourrait  en  ces 
nouveaux  commencements',  et  qu'il 
le  ferait  si  Dieu  lui  donnait  la  san- 
té. Il  ne  fut  pas  surpris  dans  les 
comptes)  qu'il  devait  rendre  à  Dieu; 
il  avait  préparé  de  longue  main  une 
confession  générale  dte  toute  sa  vie, 
qu'il  fit  avec  une  grande  douleur 
au  Père  Lallemant  qu'il  honorait 
de  son  amitié  ;  le  Père  le  secourut 
en  toute  sa  maladie,  qui  fut  de  deux 
mois  et  d^mi,  ne  l'abandonnant 
point  jusqu'à  la  mort.  On  lui  fit 
un  convoi  fort  honorable,  tant  de  la 
part  du  peuple  que  des  soldats,  d-3s 
capitaines  et  des  gen?  d'église.  1^ 
Père  Lnllemant  y  officia  et  on  me 
charq-ea  de  l'oraison  funèbre,  où  je 
ne  manquai  point  de  sujet.  Ceux 
qu'il  a  laissés  après  lui  ont  occa- 
sion de  se  louer  que  s'il  est  mort 
hors  de  France  son  nom  n'en  sera 
pn<a  moins  glorieux  à  In  rmstérité/ 
La  relation  du  Pèr^  LeJeune  ne 
nous  dit  pas  où  fut  inhumé  Samuel 
de  C'hamr>lnin.  ^^t  son  acte  de  sénul- 
ture  fut  détruit,  avec  les   r^"-'-tre3 
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M.  l'abbé  Charles  Honoré  Laver- 
dière, 

Auteur  d'ime  critique  sur  la  cha- 
pelle Champlain  dans  le  "Journal 
de  Québec",  en  1866. 

de  la  paroisse,  par  l'incendie  du  14 
juin  1640.  On  présume  cependant, 
avec  beaucoup  de  raison,  que  le  cer- 
cueil du  premier  gouverneur  fut  dé- 
posé dans  les  voûtes  de  Xotre-Dame 
de  Recouvrance.  Mais  ce  grand  p^r- 
sonnag-e  ne  dormit  pas  longtemps 
sous  le  sanctuaire  béni  de  la  cha- 
pelle. Dès  l'a  première  année  de  son 
administration,  M.  de  llontmagny 
(2)  voulant  consacrer,  par  un.  hon- 
neur suprême,  la  mémoire  de  son  ^1- 
l'ustre  prédécesseur,  lui  fit  élever  un 
sépulcre  particulier.  Ce  monument 
funéraire  prit  le  nom  de  "  Chapelle 
du  giouverneur"'.  On  l'appelait  aussi 
"  Chapelle  Champlain." 

"  Quel  site  occupait  la  chapelle 
Champlain  ;  quand  et  pourquoi  dîsr 
parut-elle  "  ?  Je  ne  prétends  pas 
répondre  victorieusement  à  cette 
triple  question,  l'une  des  plus  diffi- 
les  et  des  plus  compliquées  de  l'ar- 


(2)  Charles  Huault  de  Montma- 
gny.  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem— 1636-1648. 


chôologie  canadienne,  mais  l'étudier 
derechef  à  la  lumière  d'un  nouveau 
document  trouvé  dans  les  "  Archi- 
ves du  monastère  ",  à  l'Hôtel-Dieu 
du  Précieux-Sang,  à  Québec. 
*  *  * 

Le  52  novembre  1866,  M.  Tabbô 
Charles-Honoré  Laverdière  publia 
dans  le  '*  Journal  de  Québec  '"  une 
lettre  -n  fi:t  grand  bruit  dans  Lan- 
aerneau.  'iout,  notre  petit  monde 
savant  fut  mis  en  émoi.  Xotre  cé- 
lèbre archéologue  annonçait  la  dé- 
couverte du  tombeau  de  Champlain, 
découverte  qu'il  allait  opérer,  à  date 
fixe,  conjointement  avec  son  grand 
ami,  l'abbé  Raymond  Casgrain,  Us 
avaient  lu  Sagard,  les  "Voyages" 
de  Champlain,  les  "Relations"  des 
Jésuites,  leur  "Journal",  compulsé 
les  réeristres  de  la  paroisse  Xotre- 
Dame  de  Québec,  bref,  mis  à  con- 
tribution tout  ce  Qui  pouvait  servir 
à  les  "Tjidler  dans  la  solution  de  ce 
problème  ardu. 

Un  mois  ne  s'était  pas  encore 
écoulé  que  leurs  démarches  et  leurs 
fouilles  étaient  apparemment  cou- 
ronné-es  du  plus  éclatant  des  suc- 
cès. 

Avec  une  modestie  qui  leur  fai- 
sait beaucoup  d'honneur  et  qui 
prouvait  bien  la  délicatesse  de  leurs 
sentiments,  ils  s'excusaient  deyant 
le  grand  publie  de  n'être  pas  de  l'a- 
vis de  leur  illustre  confrère,  l'abbé 
Jean-Baptiste-Antoine  Fetrland,  le- 
quel avait  écrit,  cinq  années  aupa- 
ravant, en  1861,  dans  son  "  Histoire 
du  Canada  ".  que  "le  corps  du  fon- 
dateur de  Québec  fut  inhumo  dans 
une  chapelle  qui  paraît  avoir  été  at- 
tenante à  Xotre-Dam"  de  .  Rocou- 
vrance,  et  "ui  était  désignée  sous 
le  nom  de  Chax>elle  dé  Champlain." 

Cela  était  très  fâcheux  p<^ur  l'o- 
pinion de  l'abbé  Ferland,  mais  en- 
fin la  science  nvait  s'^^s  droits  im- 
prescriptibles— ^l'archéologie  en  par- 
ticulier— et.  n^rès  avoir.  *''de  nov^' . 
examiné,    étudié,    discuté   les  régis- 
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SAMUEL  de  CHAMPLaIN, 

Premier    gouverneur   de    la    Nouvelle- 
France,  né  en  1570,  décédé  à  Québec 
le  25  décembre  1635 


très  de  Xotre-Dame,  MM.  Laver- 
diière  et  Casgrain  conclurent  détini- 
tivenient  que  la  "Chapelle  de  Cliam- 
plain"  n'était  autie  que  la  "  Cha'jel- 
le  de  Québec",  construite  en  1615 
par  Samuel  dei  Champlain  lui-mê- 
me. Cette  chapelle,  suivant  eux, 
ôta;it  siutée'  au  pied  d'un  esealier(no-- 
tre  "Break  neck  steps"  actuel),  qui 
faisait  communiquer  la  Côte  de  La 
Montairne  à  la  "Petite  rue  Cham- 
plain''. 

Et  d'ailleurs  lea  faits — rien  de 
positif  comme  les  faits,  n'est-oe 
pas  ? — ne  venaient-ils  pas  à  l'appui 
de  cette  i>rétention  savante  ?  L'évé- 
nement confînnait  l'hypothèse.  On 
avait  trouvé  une  voûte,  précisément 
au  pied  d©  c-et  escalier  ;  non  seule- 
ment une  voûte  y  avait  été  décou- 
verte, mais  encore  des  ossements 
humains.  M.  Baldwin.  de  Boston, 
surintendant  des  travaux  de  notre 
aqueduc  en  1854  étfit  l'auteur  de 
cette  dernière  trouvaille,  "  tho  last 
but  not  the  Icnst".  Tont  inrïinnait 
conséniierorrent  que  l'on  était  bion 
en  présence  des  corps  de  Champlain 


et  des  deux  personnages  (1)  enter- 
rés à  ses  côté3  pour  lui  faire  hon- 
neur. Bien  plus,  cette  voûte  était 
en  si  bel  état  de  cjnservation  .que 
sur  l'une  de  ses  pierres  quelques 
lettres  d'une  inscription  pennet- 
taient  âe  reconstituer,  sans  se  don- 
ner trop  de  mal,  le  nom  de  "Samuel 
de  Champlain." 

Le  proverbe  dit  :  "les  absents  ont 
toujours  tort"'.  Celui  de  l'abbé  Fer- 
land  fut  d'être  mort  le  13  janvier 
1865.  Vivant,  il  eût  très  certaine- 
ment été  en  mesure  de  répondli-e  à 
ses  contradicteurs  et  d'établir,  com- 
me le  fit  un  de  ses  partisan?,  que  le 
fondateur  de  Québec  était  inhumé 
dans  une  chapelle,  voisine  de  Xotre- 
Dame  de  Recouvrance,  et  désignée 
sous  le  nom  de  "  Chapelle  Cham- 
plain." 

Ce  partisan  n'était  autre  que  M. 
Stanislas  Drapeau.  Il  eut  le  coura- 
ge de  oontredire  carrément  3kEVI.  La- 
verdière  et  Casgrrain  et  se  fit  le  te- 
nant de  l'historien  Ferland. 

"  A  l'arrivée  des  Récollets,  écri- 
vait-il, M.  de  Champlain  et  le  Père 
Dolbeau  choisirent  un  lieu  conve- 
nable noui  y  construire  une  chapel- 
le. Us  procédèrent  de  suite  à  sa 
construction  et  un  mois  après  l'a^r- 
rivée  des  missionnaires,  le  25  juin 
1615,  on  y  célébrait  la  messe.  Cette 
chapelle,  connue  dans  l'histoÎT© 
sou.g  le  nom  de  "  Chapelle  de  Qué- 
bec ",  servit  d'église  paroissiale 
insinn'à  ''a  T^ri^e  de  Québec  nar  le3 
Kerth,  en  Ï629. 

"  Que  devint  cette  "  Chapelle  de 
Québec  ■'  ?  Fl]'^  (hit  subir  le  même 
soii-  nno  r"TTnbitn*-inn  d"e  Québec". 
Liouelle  fut  incendiée  dumnt  ]'^  sé- 
jour des  Anglais  dans  la  Colonie  et 


(1)  François  de  Ré,  sieur  de 
Gand,  Commissaire  Général,  21 
mai  1641,  et  le  Père  Charles  Raym- 
bault,  22  octobre  1642.  "Cf.  Regis- 
tres de  la  paroisse  Notre-Dame  ÙQ 
Out'.>ec." 
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avant  le  retour  des  Fraugais  en 
IbiSi'.  Le  ténuoignag'a  dv.  Père  Le- 
Jeune  est  explicite  à  ce  sujet. 

"  2S'ou3  vîmes  en  bas  du  li'oit  la 
pauvre  "  Habitation  de  Québec  ' 
toute  binl'ée,  en  laquelle  on  ne  voit 
plus  que  des  murailles  de  pierre 
toutes  bouleversées.'"'  Puis  il  ajoute: 
"  ivou.s  allâmes  célébrer  la  sainte 
messe  en  la  maison  la  plus  ancien- 
ne de  ce  pays-ci,  la  maison  de  Mar 
damo  Hébert  qui  s'est  habituée  au- 
près du  Fort,  du  vivant  de  son  ma- 
ri. " 

"  Un  manuscrit  qui  se  trouve 
dans  les  archives  du  séminaire  de 
Québec,  cité  par  IL  l'abbé  FailLon 
(1),,  relate  ce  qui  suit  à  pnopea  de 
l'ineendie  de  la  "  Cha/pelTe  de  Qué- 
bec "  :  "  et  en  attendant  qu'on  put 
en  construire  une  nouvelle  ("cha- 
pelle'"), on  dressa  un  autel  dans  le 
fort  où  les  colons  se  réunissaient  les 
dimanches  et  fêtes.  C'était  là  que 
les  Pères  Jésuites  allaient  leur  ad- 
ministrer les  sacrements. 

"  Ces  divers  témoignages  sont 
tellement  clairs  que  je  ne  vois  pas 
la  nécessité  qu'il  y  aurait  d'offrir 
plus  de  preuves  pour  affirmer  que 
la  "  Chapelle  de  Québec  "  de  1615 
n'existait  plus  à  l'arrivée  dfes  Jé- 
suites en  1632.  C'est  oetté  même 
chapelle  que  MM.  La-v^rdière  et 
Cas'^rain  veulent  à  tout  prix  con- 
fondre avec  la  "  Chapelle  de  Cham^ 
plain  "  que  mentionnent  les  "  Re- 
lation.'*" des  Jésuites  de  1641  et 
1642,  laniiello  chapelle  n'a  jamais 
existé  du  temps  de  Champlain.*' 

Ainsi  pan-lait  M.  Stanislas  Dra- 
peau. Xon  seulement  l'audacieux 
typographe  révoquait  en  doute  la 
conclusion  hâtive  de  ^OL  Laver- 
diène  et  Casgrain.  mais  bientôt 
échauffé  par  la  discussion  où  l'en- 
traînait ses  adversaii-es.  il  refus n 
carrément  d'y  ajouter  foi  et  mit  le 

n)  Fftillon  :  "  Histoire  de  la 
Colonie  Française  en  Canada",  to- 
me 1er.  p.  272. 


MONUMENT-CHAMPLAIN, 

Inauguré    le    21    septembre    1898,    sur 

l'ancien  site  du  château  S.'ùnt  Louis 

à  Québec 


public  en  garde  contre  ce  qui  lui 
semblait  être  une  harésie  archéolo- 
gique. 

Telle  fut  l"origii:e  de  cette  fa- 
meuse "  Querelle  des  Antiquaires  " 
qu'il  ne  faut  pas  confondre,  malgré 
son  beau  tapage,  avec  la  "  Querelle 
des  Inves;itures,  "  si  parva  lieet 
comnonere  magni*»''.  On  se  battit  à 
coups  de  brochures,  de  correspon- 
'i;x-es  et  d 'articles  dans  les  jour- 
naux. La  galerie,  très  intéressée, 
suivit  avec  passion  toutes  les-  péri- 
péties de  cette  joute  rr^raarquable. 
La   vietoipe  resta    aux  abbés.  I^'opi- 
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M.  l'abbé  Henri-Ra-vTnoiid  Casgrain, 

Auteur  d'une  orîtique  sur  la  cha- 
pelle Cihamplain.  dans  1©  "Jouirnal 
de  Québec"  en  1866.  et  dans 
r"Opinicn  Publique"'   d'e  1875. 


nion  publique  leur  donna  g-ain  de 
cause,  et  M.  Drapeau  eu  fut  pour 
ses  Irais  d'arguments  et  de  preu- 
ves. Leur  forco  et  leur  justesse 
convainquirent  moins  que  la  reniom- 
méo  littéc'aire  et  scientifiquie  de  sos 
antaa-onistes'.  Déjà,  à  celle  époque, 
l'abbé  Raymond  Gasg-ra in  s'était  fait 
un  grand  nom  comme  historien  le- 
ligieiux  ;  quant  à  l'auloi-itô  da  La- 
verdière  comme  archéologue  elle  s« 
recommandait  justement;  de  deux 
nouvelles  découvertes,  absolument 
brillantes  :  remplacement  de  la 
mai'ion  do  Louis  flébert  et  les  fon- 
dations de  Notre-Dame  de  Recou- 
vj-ance.-  ^[.  Stanislas  Drappau  se 
retira  de  la  discussion  condamné, 
jnais  non  pas  convaincu,  nar  le  ver- 
dict d'un  tribunal  dont  il  niait  la 
compétence  'après  en  avoir  tout 
d'abord  accepté  la  juridiction  on 
plaidant  d'ovant  lui. 


Neuf  années  s'écoulèrent,  Ln  ma- 
tin, celui  du  4  novembre  1875, 
"  L'Opinion  Publique  ",  de  Mont- 
réal, publia  dans  ses  colonnes  l'ar- 
ticle suivant,  intitulé  •  "  Docu- 
ments inédits  relatifs)  au  Tombeau 
do  Champlain  ".  Cette  correspon- 
dance s'gnée  "  Heari-Raymond  Cas- 
grain  ''  eût  un  succès  égal  à  celui 
de  la  fameuse  lettue  de  l'abbé  La- 
verdière.  datée  le  22  novembre  1866. 
La  voici  : 

"  En  dépouillant,  avec  m^on  ami 
le  regTGtté  M.  Laverdière.  les  pa- 
piers orisrinaux  nue  M.  Faribault 
(1)  a  légués  à  l'Université  Laval, 
nou?i  avons  trouvé  une  pièce  im- 
rortante  r-our  la  question  oui  nous 
occupe.  Elle  pointa  pour  suscription 
ces  niots  écrits  sur  le  r<^V'er?>  de  la 
feuille  : 
"  Une  place  située  dians  la  Grande 

Place    de    Québec    réservée   par 
!M.  le  Gouverneur.'" 

Voici  la  oopie  textuelle  de  ce 
document    : 

"  Louis  d'A.illeboust,  lieutenant 
général  d'ana  toute  l'étendue  du 
-•■■i"d  fl'^uve  Saint-Laurent,  en  la 
Nm7velle-Erar.ce.  rivières  et  lacs  y 
"'^''"ndant  ei   lieux   qui  en   dépen- 

dCTlt. 

"  En  vertu  du  nnnvoîr  à  nous) 
donné  par  ^fessien-rp!  de  la  Compa- 
snv»  dlft  la  Nouvelle-France  et  sou3 
lo  bop  plai«ir  d'icplle.  en  faisant  la 
distribution  d'une  pince  située  d'ans 
lencloq  de  Québec.  Nous  nous  s-om- 
-^-e^;  ré=:erro  une  plary?  sitin''»  da^is 
le  dit  enclos  "  contre  la  Chapelle 
'^himmlain   ''.   contenant  un   airpent 


(1)  George-Barthélemi  Faribault, 
célè'bire  an  tiqua  iiv.  Il  mounu't  le  21 
déceanbre  1866.  léguant  à  l'univer- 
sité Laval  tous  ses  livres,  manus- 
crits, gravures  et  tableaux  i-elatifa 
h  l'TTistoirc  du  Canada  et  de  l'A- 
mérique. 

Cf  :  Annuaires  d'e  l'Université 
Laval,  No  18,  p.  81. 
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de  terre  ou  environ  ;  tenant,  an 
côté  du  nord-est  à  un  chemin  qui 
court  sud-sud-est  et  nord-ouest  qui 
est  entre  la  dite  teiTe  et  les  terres 
die  T'Eglisie  Paroissiale  de  co  lieu, 
d'autre  côté,  au  sud-ouest,  aux  ter- 
res non  concédées,  d'un  bout,  au 
nord-ouest,  à  un  chemin  piedsente 
qui  est  entre  la  dite  terre  et  l^s 
terres  de  Jean  Côté,  d'autre  (bout) 
au  sud-sud-est  à  un  dhemin  qui  est 
entre  la  dite  terre  et  la  dite  Cha- 
pelle Champlain — (ici  les  mots  "  la 
Chapelle  Champlain  "  sont  raturés 
et  remplacé^,  entre  lig-nes,  par  les 
mots  "  la  Grande  Place) — pour  en 
jouir  par  nous  du  dit  arpent  d'e  ter- 
re ou  environ,  nos  suceessenrs  ou 
ayant  cause  à  toujours  pleinement 
et  naisiblement  aux  chaTsres  qu'il 
plaira  à  Messieurs  de  la  dite  Com- 
pagmie  Xous  ordonner. 

"  Fait  au  Port  Saint-Louis  de 
Québec  ce  dixième  jour  r^"-  février, 
mil  six  cent  quarante-nenf. 

D'AILLEBOUST." 

M.  lûbbé  Oasgrain  explique  au 
lecteur  pourquoi,  d'ans  la  désigna- 
tion de  la  limite  sud-sud-est  le  nom 
de  "  la  Chapelle  Champlain  "  a  été 
raturé  pour  être  remplacé  par  ces 
mots  :  "  la  Crand-:^  Place."  Le  mo- 
tif qui  a  déterminé  oette  modifica- 
tion dans  l'acte  est  que  l'espace  oc- 
cupié  par  la  Chapelle  Champlain 
n'étant  pas  suffisant  pour  servir  dfe 
borne  uniqu>3  d'e  ce  côté,  on  .v  subs.- 
titua  lice  mots  "  la  Grande  Place  " 
comme  étant  une  désigjiation  plus 
précise. 

Ce  point  réglé,  l'historien  se  de^ 
mandait   : 

Quel  endroit  occupait  dian=!  l'"en- 
elos  de  Québec  "  cet  arpent  de  terre 
réseirvé  par  dCAillebousit    ? 

Et,  répondant  à  sa  T>ropre  ques- 
tion, il  en  déterminait  l'emplace- 
ment par  l'acte  de  vente  d'une  moi- 
tié do   cette  même     réserve,   trouvé 


M.  l'abbé  J.  B.  Antoino  FERLAKD 

Auteur     de     l'Histoiire     de     la 
Xouvelfe-Fraii'ce. 


dans   iea   minutes   du   notaire   Peu- 
vi^t. 

Voici    cet    acte-,    daté   le    30   juin 
1658    : 

••  Contrat  de  rente  foncière  due  par 
Jean  Jobin  à  Aï.  Ls  DAilleLoust. 
"  Par  devant  Jean-Baptiste  Peu- 
vret,  notaire;,  en  la  Nouvelle-Fran- 
ce, et  témoins  soussignés,  fut  pré- 
sent, en  sa  personne.  Messii'^  Louis 
D'Ailleboust,  chevalier,  seig-neur  de 
Coulonges,  gouve<rneur  et  lieute- 
nant-général pour  le  Roi  en  ce 
pays,  étendue  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent, Lequel  a  reconnu  et  confessé 
avoir  baillé,  cédé  et  transporté  à  ti- 
tre de  rente  foncière  de  bail  d'héri- 
tage annuelle  et  perpétuelle  non  ra- 
chetable,  du  tout  à  toujouTS  ^t  pro- 
met garantir  de  tous  foubles  et 
empêchements  généralement  quel- 
conques à  Jean  Jobin.  maître-tail- 
leur  d'habits   habitant   de    ce   pays. 
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IL    STANISLAS  DRAPEAU, 

Auteur  d'une  étoide  sur  le  Tombeau 
de  Champlain. 


à  ce  présent  preneur  et  acquéreur 
au  dit  acte  pour  lui,  .,es  hoirs  et 
ayant  cause    : 

Une  place  sise  eit  cette  ville  d'e 
Québec  contenant  demi  arpent  de 
teiTe  ou  environ  faisant  moitié  d"un 
arpent  de  terre  au  dit  s>eigneur  bail- 
leur appartenant,  joignant  di'un 
côté  à  la  rue  qui  passe  entre  l'é- 
glise paroissiale  et  la  dite  teiie, 
d'aijtro  côté  à  Jacques  Eoissellb  en 
parltie  et  à  Louis  Cô'é,  d'un  bout  à 
un©  rue  qui  passe  entre  le  Fort 
des  Sauvages  et  la  dite  terre,  et 
d'autre  bout  à  la  place  dAhraham 
Martin  en  partie  et  aux  terres  non 
concédées,  au  dit  seigneur  bailleur 
■appartenant  par  concession  qu'il  en 
a  prise  le  dixième  jour  dé  février 
mil  six  cent  quarante-neuf,  ratifiée 
et  signé'^  -^ar  If.  die  L^uzon,  ci-de- 
vant g»r>uverneur  de  ce  pays,  le 
vingt-deuxif'me  iour  d'avril  mil  six 
cent  cinnuante  deux." 

D'après  ce  contrat  il   appert.  c,v.e 


le  terrain  réseivé  par  M.  DAille- 
bùust  était  borné  d'un  côté  par  une 
rue  passant  entre  l'égli&e  paroissia- 
le et  la  dite  terre,  c'est-à-dire  ''  l'a 
rue  Buade  "  ;  d'autre  côté  par  la 
rue  qui  passe  entre  le  fort  des  sau- 
vages et  la  dite  terre,  c'est-à-diie 
''  la  rue  du  Fort  "  ;  d'autre  côté 
par  un  chemin  piedsente,  c'est-à- 
dire  "  la  rue  du  Trésor  ",  enfin, 
aux  terres  non  concédées  :  elles  ne 
le  sont  pas  encore  et  ne  le  seront 
jiamais,  c'est  notre  "Place  d'Armes" 
actuelle. 

Conséquemment,  par  l'examen 
des  titres  meutiunnés,  on  est  amené 
à  conclure  que  la  Chapelle  de 
Champlain  s'élevait  d'ans  le  carré 
où  se  trouvent  aujourd'hui  cons- 
truits le  Bureau  de  Poste,  le  Bu- 
reau dés  Billets  de  l'^Intorcolonial" 
et  du  "Grand-Tronc"  et  la  propriété 
des  héritiers  Clapham.  Dans  l'hy- 
pothèse où  la  chapelle  Champlain 
aurait  été  construite  au  centre  du 
terrain  quelques  vestiges  auraient 
pu  subsister  encore  sous  le  sol. 
C'est  dans  cet  espoir  que  MM.  les 
abbés  Laverdière  et  Casgrain  exé- 
cutèrent plusieurs  excavations  dans 
l'a  cour  du  Bureau  dé  Poste,  en  dif- 
férents endroits  :  mais  ils  n'y  trou- 
vèient  aucune  trace  de  fondations 
ou  de  muraille?-.  Le  sol,  creusé  jus- 
qu'au rnc  vif,  ne  paraissait  pas 
avoir  été  remué. 

Trouver  l'einplacem-'.'nt  de  la  "Ré- 
sen-e'*  de  D'Ailleboust  .-'était,  du 
même  coup,  fixer  le  site  tant  cher- 
ché de  la  "  Chapelle  Champlain  ". 
Puisqu'elle  servait  de  b^me  immé- 
diate à  cette  '''  Réserve  ". 

r"Mnié-"emmpnt.  F^hbi^  Cascraîn 
dut  conclure  que  la  Cha;>elle  Cham- 
plain se  tîvîuvait  "  quelque  part  " 
dans  le  carré  maintenant  occupé  par 
notre  Bureau  de  poste.  Ta  cour  y  at- 
tenant, le  bureau  des  bilh-ts  du 
"  Orand-Tmnc  "  et  de  l'^Intereolo- 
ri'd"  et  la  mfaison  Clapham. 

T^erland  n^nît  donc  raison  d'é- 
crire, en  1.S61,     "  que  le  corps  du 
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fondateur  de  Québec  avait  été  inhu- 
mé dans  une  chapelle  qui  paraît 
avoir  été  att/ename  à  Noti^-Dame 
àse  Keoouvrance  et  qui  était  dési- 
^née  sous  le  nom  de  Chapelle  Cham- 
plain."  Et  M.  Stanislas  Drapeau 
n'avait  pas  eu  tort,  eu  1866,  d'avoir 
soutenu,  envers  et  contre  tous,  que 
la  Chapelle  de  Québec  de  1615  n'é- 
tait pas  la  Chap^elle  de  Champlain 
de  1G36,  que  les  confondre  était 
commettre  une  faute  grave  en  ma- 
tière d'archéologie,  et  qu'il  fallait 
chercher  à  la  Haute-Ville  le  tom- 
beau de  notre  premiar  gouverneur. 

Les  documents  trouvés  dans  les 
"  Papiersi  Faribault  "'  justifiaient 
pdeinement  la  prétention  de  M.  Sta- 
nislas Drapeau.  C'était,  pour  l'an- 
cien typographe,  un  très  beau  £uc- 
cès  que  cette  revanche  prise  sur 
l'opinion  publique  qui  s'était  à 
veugle  déelaTée  contre  lui  dans  la 
"  Querelle  des  ÀntiquaiTes  ".  Seu- 
lement cette  joie  légitime  du  triom- 
phe fit  plnj^  à  un  sentiment  d'or- 
gueil exagéré.  M.  Drapeau,  non 
content  d'avoir  -deviné  juste,  voulut 
encore  l'enchérir  sur  la  belle  décou- 
verte documentaire  de  l'abbé  Cas- 
grain.  Il  pubHa  une  brTchuro  où 
non  seulement  il  établissait — ce  qui 
fut  de  suit-^  ad'mi-^ — que  la  Chaoel- 
le  Champlain  se  trouvait  à  la  Hau- 
te-Ville, mais  il  voulut  encore  en 
fixer  le  site  précis.  Cette  tentative 
échoua  miisérahlement   (1). 

Mgr  Henri  Têtu,  d'ans  son  bel 
ouvrage  :  "  Histoire  du  Palais 
Episcopal  de  Québec  ",  a  prouvé,  de 
manière  à  défier  toutes  contradic- 
tions, que  ce  tombeau  n'était  autre 


(1)  "  La  Question  dli  Tombeau 
de  Champlain,  par  Stanislas  Dra- 
peau.— Ottawa- -Lnprimerie  du  Ca- 
nada, 18S0   : 

"  Je  place  donc  le  Tombeau  de 
Champlain  d'ans  l'angle  ouest  du 
cimetière  de  la  montagne"','  etc.,  etc.. 
pagie  17. 


il.  C'harles  Huaul't  die  Montmagny, 

2e  gouverneur  de  la  ISTouvelle- 
France.  1636  à  1648. 


chose  qu'une  voûte  destinée  à  un 
tout  auire  usage  que  celui  ae  sépul- 
ci-e.  C  était  probablement  un  cel- 
Ue..'  ;  la  question  se  présenterait 
alors  sous  un  aspect  beaucoup  plus 
réjouissant."' 

Ce  ne  fut  pas  sans  amertume  que 
M.,  l'abbé  Kaymond  Casgrain  re- 
nonça à  son  idée  première.  ^Hse  tu 
présence  de  ces  document.,  nou- 
veaux, l'hypothèse  que  Laverdière 
et  lui  avaient  si  laboiieusement 
imaginée  ne  pouvait  plus  se  main- 
tenir et  cpoulait  d'elle-même.  Ces 
pièces  officielles  et  authentiques 
remettaient  tout  en  question  et  con- 
traignaient les  archéologues  à  re- 
prendre le  problème  sur  de  nouvel- 
les données.  "  Elles  semblent,  écri- 
vait l'abbé  Casgrain,  elles  semblent 
de  nature  à  déconcerter  plus  d'une 
idée  préconçue,  à  lemettre  en  ques- 
tion certnins  faits  qui  paraissaient 
bien  établis.  Il  est  regrettable  sans 
doute  que  ces  documents  ne  vien- 
nent pas  à  Tappui  des  recherches 
qui  ont  été  faites  pour  retrouver  le 
■ft'-imbeau  -de  'Champlainj  qu'ils 
ébranlent  même  les  convictions  des 
pièces  authentiques  déjà  connues. 
Cependant,   nous   n'avons      pag   qi'U 
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MGR  HENra  TETU 

Auteur  ae  l'Histoire  du  Palais  Episcopal  de  Québec 


inutile  de  faire  connaître  ces  docu- 
ments nouveaux  dans  l'intérêt  de 
la  vérité  historique  ;  d'autres  pour- 
ront s'y  joindre  plus  tard  qui  fini- 
ront peut-être  par  résoudre  définiti- 
vement cette  questiani,  l'une  des 
plus  difficiles  et  des  plus  étudiées 
do  notre  histoire.'' 

On  ne  saura  pâmais  trop  admirer. 


dans  cette  cireonstanoe,  la  sincérité, 
la  loyauté,  le  désinténessemcnt  av<?c 
lesciuels  l'abbé  Casgrain  signalait 
au  puiblic,  en  1875,  ces  documenta 
authoni  iques  inestimables. 

Dans  ce  remarqirable  article  paru 
di^iis  r"Opinio'n  Publique'  de  Mont- 
tenoe  do  la  Chapelle  Cbamplain 
no   trouve    aucun   vestige  de  l'exis- 


—  154 


tence  de  la  cliapeile  Champlaiu 
après  1  ann.i'e  lt>-±y.  Ceci  était  vrai  à 
la  date  du  4  novembre  1675,  mais 
cette  aaiertion,  répétée  aujourdhui, 
ne  serait  plus  exacte.  Il  existe  un 
document  encore  inédiit — qai  permet 
U'étabiir  que  douze  aaia  plus  tard, 
à  ia  date  du  15  juidet  16til,  la  Cha- 
pe'ike  Ciiamp.ain  exi!i4iài£t  encore, 
qu^eiie  était  bâtie  sur  les  terres  de 
la  Censive  de  la  Fabrique  de  Qué- 
bec, et  qu'elie  sei-vait  die  borne  à 
un  terrain  acheté  par  Guillaume 
Huboust,  ;ieur  de  Longcliamp. 

En  18S0,  au  temps  où  j'étudiais, 
à  riIôt€il-Dieu  de  Québec,  les  pré- 
cieuses annales  du  monastère,  en 
train  de  préparer  l'histoire  d'un  siè- 
ge (Phips  devant  Québec),  Farchi- 
viste  du  couvent,  la  Révérende  Mère 
Saint-A.nd!i-é,  attira  particulière- 
ment mon  attention  sur  le  document 
qu'on  va  liie  et  doiiit  la  capi/ale  im- 
portance, au  point  de  vue  du  sujet 
l'Ci  traité,  n'échapperai  à  personne. 
3icrit  de  la  main  même  de  Madame 
veuve  D'AiKieboust,  Barbe  de  Bou- 
lo^e  (1),  Tendossemient  de  cette 
pièce  authentique  se  lisia/ift  comme 
^nit  :  "  Contrat  de  concession  de 
MM.  lies  Marguilliers  au  Sieur  de 
Longchamp  d'une  terne  qui  m'ap- 
partient proche  l'église  de  Québec". 
^  Voici  la.  teneur  du  document  : 
"Par  devant  Guillaume  AudouiaTid, 
secrétaiPe   du   Conseil  établi   par  le 


(1)  On  siait  que  la  veuve  du  gou- 
verneur d'Ailleboust,  Barbe  de  Bou- 
lognie,  après  la  mort  de  son  mari, 
(décédé  à  Montréal,  le  1er  juin 
1660),  se  retira  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Québec,  où  elle  mourut  le  7  juin 
1685.  Le  15  juillet  1670,  elle  fit  don 
à  l'hôpital  de  tous  ses  bien-.  Ce  qui 
explique  comment  les  papiers  per- 
&oninje.]|=i  die  Madame  d'AiUeboust 
font  aujourd'hui  partie  des  archives 
part.iculières  de  ]l'Hôt:el-Dieu  de 
Québec. 


DRN.  E.  DIONKE 

Auteur  d'une  brochure  sur   le   Tombeau 
de  Lhamplain 

Ivoi  à  Québec,  notaire  en  la  Nou- 
veiie-H  rance,  et  témoins  sousàignés, 
luit-nt  présenta  en  leurs  personnes 
Jacque:  Loyer,  sieur  die  la  Tour^ 
Jean  Juchereau,  sieur  de  la  Perte, 
Mithieu  D'Amour,  écuier,  sieur 
cl  Eïchauffour,  touâ  marguilliiers  de 
l'église  paroi';isiale  de  Xotre-Dame 
ce  Québec,  et  du  consentement  de 
Monseigneur  illustrissime  et  révé^ 
rondi-sime  François  de  La^^al,  évê- 
que  de  Pé  rée,  vicaire  apostolique  en 
toute  l'itendue  de  la  Xouvelle-PraD- 
ce,  ont  concédé  et  concèdjeiit  au  nom 
et  comme  dit  est  ci-dessus  à  rentes 
foncières  de  bai]  d'héritage  et  non 
rachetable  à  Mathieu  Huboust  sieur 
Deslongchamps,  Fun  des  dits  Mar- 
guilliers et  receveur  de  présent,  les 
rentes  dites  à  la  dite  éa"lise  parois- 
?'.^le,  icelni  Huboust  présent  et  ac- 
cv?ptan!t  pour  lui,  s-es  hoirs  et  ayant 
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cause  à  l'avenir  :  "  la  consistance 
de  donzie  percheà  et  demie  de  -Derie 
sise  eai  la  viile  de  Québec,  tenant 
d'un  côié  aux  terres  de  Ja  dite  église 
paroissiale  où  e&t  de  front  bâtie  la 
chapelle  if'ppe/Iée  vulga, rement  la 
Chapelle  Champlain,  dte  l'autre  côté 
aux  iieixes  de  la  dite  ég'lise,  par  haut 
aux  terres  du  sieur  d'Ailiebou^t,  par 
bas  à  un  chemin  qui  passe  entre  la 
dite  place  et  la  maison  da  ia  dit*j 
église  où  demeure  à  présent  le  be- 
dieau  (1),  icelle  pièce  cooitenant 
deux  perches  et  demie  de  large,  le.5 
dites  terres  appartenantes  à  la  Fa- 
bricme  èe  la  dite  église,  à  cause  de 
la  donation  faite  par  Monseigneur 
dte  Lauzon,  ci-devant  gouverneur  et 
lieU't€ni.;nt-général  pour  le  Roi  en  ce 
pays,  aj-ant  pouvoiir  de  la  faire  par 
Messieurs  de  la  Compagnie  Géné- 
rale, ainsi  qu'il  appert  par  la  paten- 
te du  dit  sieur  De  Lauzon,  en  date 
du  viaigl  mai  miil  six  ceoit  cinquan- 
te-six, la  dite  concession  dessus 
dite  de  douze  perches  et  demie  de 
terre  faite  par  les  dits  sieurs  mar- 
guilliiers  £u  dit  Mathieu  Huboust 
pour  en  jouir,  lui,  s<;s  hoars  et  ajani 
cauite  à  il' avenir  en  touie  proijriété 
atLx  conditiooii  suivantes,  savoir   : 

Que  le  dit  Huboust,  lui,  ses  hoirs 
et  tyant  caTise,  à  Fave<nir  payeront 
annuellement   à   la   Fabriquée   de   la 


(1)  Cette  maison  du  bedeau  oc- 
cultait le  site  précis  du  presbytère 
actuel  de  la  paroisse  Notre-Dame 
de  Québec. 

"  A  la  fin  de  1661,  Mgr  de  Laval 
quitta  le3-  Ursulines  pour  aller  pas- 
ser l'hiver  chez  les  révérends  Pères 
Jésuites.  Au  printemps  de  1662  il 
acheta  une  vieille  maison,  située  à 
^endroit  du  priesbytèiv?  actuel  de 
Québec  et  s'y  logea  avec  sa-  petite 
fami^J.0."  QIM.  de  Bernièix»s,  Tor- 
cap?l  et  Pèlerin). — L'abbé  Auguste 
GoP^elin  :  Vie  d-^  Mgr  de  Laval, 
tomte  1er,  pi'ge  171. 


dite  é^â&e  et  paroisse  de  Québec, 
(lieux  sols  pour  chacune  dies  d-ies 
X>erchfcâ  de  terre,  icelie  pièce  de 
terre  contenant  deux  perches  et  de- 
mie de  large  sur  cinq  de  long,  la 
dite  renie  fais^ant  en  tout  la  somme 
de  uine  livre,  cinq  sols  d'e  rente  f on- 
cière  et  non  raehetable  et  un  double 
de  cens  pour  toute  la  dite  concession 
que  le  dit  Huboust,  lui,  ses  hoirs  et 
ay£nt  cau^e,  payeront  annuellement 
à  la  Fabrique!  de  la  dite  église  die 
Québec,  aux  marguilliers  et  rece- 
vieur  de  présent  étant  en  charge  à 
ses  successeurs  pour  toute  redevan- 
ce et  le  dit  payement  sie  fera  au  jour 
et  fête  de  la  Saint-Martin  d'hiver 
échéant  l'onz'ème  jour  db  novem- 
bre, et  le  premier  paiement  se  fera 
de?  la  présiente  ajiné>e  pour  conti- 
nuer de  là  en  evant.  Les  dites  rede- 
vances portant  lods,  et  ventes,  sai- 
zinies-  et  amendes  selon  la  coutume 
de  la  ville,  prévôté  et  vicomte  de 
Parifi,  comme  cussi  par  le  dit  pre- 
neur de  s'y  bâtir  et  y  avoir  feu  et 
j.ieu  dans  un  an  et  demi.  En  telle 
sorte  que  les  dits  cens  et  rentes  puis- 
sent être  perçus  jjar  chacun  an.  Et 
à  faute  de  ce,  sera  permis  aux  dïts 
iieuirs  margu:llieps  ou  à  leurs  suc- 
cesseurs à  l'avenir  de  rentrer  en 
possession  de  dites  douae  perches  et 
d/anie  die  terre  par  eux  délaissées  de 
pLein  droit  sans  forme  ni  figure  de 
procès  et  sans  aucun  remboursement 
de  frais  qu'il  aurait  pu  faire.  Car 
ainsi  a  été  accordé.  Promettant, 
Oh^ig^ant,  Renonçant,  etc. 

Fai*  et  pasisé  à  Québec,  en  l'étude 
du  notaire  susdit,  soussigné,  le 
quinzième  jour  d'e  juillet,  mil  six 
cents  .«soixante  et  un,  en  jiTé^T\ce  de 
Jacques  Renotiard  de  Bellaire  étl 
Jacques  d'E^^théies,  témoins  soussi- 
gné-s,   avec  levs  parties. 

Ceti'e  cop'e  d'acte — l'original  en 
est  iri'rouvable  dians  le  greffe  d'Au- 
douard — porte  à  l'enclos  une  vMte 
énrite  de  la  main  même  de  Barbe  à^ 
Boulogne   :  "  Contrat  de  concession 
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DR  J.  M.  HARi'ER 

Inspecteur   des   Ecoles   supérieures,  au- 
teur d  an«  brochure  &ur  le  Tombeau 
de  Champlain 


de  MM.  les  iQarguilliers  au  Sieux 
de  Loiigcbaïup  '  d  uiue  tienre  qui 
m  appar.deut  "■  proche  dte  légiise  de 
Québec'  Cette  note,  pour  la  raison 
même  die  1  étrange  contradiction 
qu'elle  semble  reniermer,  eà^  t'oii-t 
mstructive. 

Comment  measieure  les.  marguil- 
liers  pouvaaent-ils  concéder  à  llu- 
boust  de  LoDgchamp  une  terre  qui 
appartenait  a  Madauip.  d'Ai-lebouist  ? 

Nous  sorumes  en  présence  d'une 
affaire  oonteutieu^e,  où  deux  occu- 
pants de  bonne  foi  se  dispaiteat  la 
possession  et  la  proprié  é  d'uru  mê- 
me ternaiin. 

Le  10  février  1649,  "  en  vertu  du 
pouvoir  à  lui  dénué  par  Messieurs 
de  la  Compagnie  de  la  XouvelLef- 
France,  et  sous  leur  bon  plaisir,  " 
le  gouverneur  d'AiUeboust  se  réser- 
vait "  une  place  si-inée  dans  l'enclos 
de  Québec,  contre  la  chapelle  Cham- 
plain, contena,iit  un  arpent  de  'terre 
ou  environ,"     pour  en    jouir  à  tou- 


jours pleinement  eti  paisiblement 
aux  charges  qu'il  plairait  aux  Mes- 
sieurs de  la  dite  Compagnie  lui  or- 
donner. 

Cetie  concession  du  10  février 
1649  fut  ratifiée  et  signée  par  le 
gouverneur  de  Lauzani,  le  22  avril 
1652. 

Quatre  ans  plus  'tard,  le  20  mai 
1656,  ce  même  de  Lauzon  concédait 
à  l'église  et  paroisse  de  Québec,  un 
terrain  qu'il  nous  est  impossible 
d'identifier  parce  que  le  plan  sur 
lequel  il  était  désigné  est  aujour- 
d'hui perdu. — "L'emplacement  étant 
autour  de  l'église  ainsi  et  tel  qu'il 
est,  désigné  dans  un  plan  paraphé 
et  signé  de  Xous,  "  ne  varietur  ", 
ce  jour  d'hui,  date  des  présentes." 

Les  marguilliers  de  l'église  et  pa- 
roisse de  Québec  s'autorisèrent,  de 
la  concesision  du  20  mai  1656  pour 
s'emparer  de  près  de  la  moitié  de 
la  "  Eé=erve  d''Ailleboust  "  malg-ré 
les  protestations  énergiques  de  Ma- 
dame d'Aillebous*  qui  prétendait 
bien  re-ter  en  possessiou  de  tous  les 
biens,  imm-enbles  composant  la  suc- 
cession d?  eon  mari.  Mais  la  Fabri- 
que passa  outre  et  fi/j  acte  d'autorité 
en  concédanit.,  le  15  juillet  1661,  à 
Mathreiui  Ilubotisit,  eieur  de  Long- 
champ,  la  consistance  de  doiize  per- 
cliee  e".  d'emie  de  terre  sur  la  "  Ré- 
serve d'Ailleboust."  Xon  seulement 
le?  margnilUersi  prétendaient  avoir 
acquis  le  territoire  contesté,  mais 
voici  qu'"ilB  le  A-e;ndaient.  Ils  ne  pou- 
vaieu't  mieux  affijrmer  leur  droit. 

Ce  conflit  d'intérêts  eut,  partout 
ailleurs,  causé  un  prœè.s  ;  un  avocat 
n'eût  certes  pas  manqué  dfen  s^xg- 
gérer  le  moyen  à  Barbe  de  Boulo^ 
gne.  Mais,  à  cet  âge  d"or  de  la  Xon- 
velle-France,  il  n'y  avait  pas  d'avo- 
cat? au  Canada,  les  autorité?,  colo- 
niales ayant  strie'ieroent  défenidn 
aux  membres  de  l'ordre  de  a'étahlir 
dans  le  pays.  Chacun  plaidait  sa 
caupe  lui-même  et  la  justice  ne  s'en 
portait  pas  plus  mal,  H  y  aurait  eu 
d-'ailleurs  à  Québec,     au  ITième  siè- 
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de,  un  Barreau  distingué  que  ni 
Mgr  de  Laval  ni  Madame  d'Aille- 
bousi!'  n'eu'seent  réclamé  les  bons 
offices  d3  l'un  quelconque  d)e  seis 
membres.  Leur  différemd,  pour  graK 
ve  qu'il  fûti,  ne  dégéném  jamais  en 
qiierelLe  opiniâtre. 

Madame  diAiUeboust  fut  la  pire- 
mière  à  désarmer.  Cet  ac>e  de  géné- 
rosité n'était  que  le  prélude  d^un  sa- 
crifice encore  plus  magnifique,  et  ne 
lui  coû'a  quje  de  la  jode.  Donner  à 
l'Eglise  les  prémices  d'un  bien  au- 
quel elle  ne  semblait  s'intéresser  que 
pour  le  léguer  eincore  plus  entier 
aux  pauvres  de  l'Hôpital  (1),  n'é- 
tait-ce point  prêter  déjà  aui  Grand 
Débiteur,  avancer  déjà  à  l'Incompa- 
rable Ami  cet  or  de  la  charité  chré- 
tienne qni  piorte  intérêt  au  centu- 
pla et  dans  lé  temps  et  dauis  l'éter- 
nité ? 

Le  "  Contrat  de  concession  "  à 
Mathieu  Huboust  sleoir  de  Long- 
champ,  en  date  du  15  jullllet  1661, 
n'estencoreiaujourd'hui  que  le  "  se- 
cond! "  des  documients  authentiques 
"  connus  "■'  qui  nous  parlent  déi  la 
Chapelle  Champlain.  Cette  pièce  ra- 
re confirmie  absolument  l'hypothèse 
émise  par  l'abbé  Raymond  Cas- 
grain  en  1875,  quand'  il  publia  la 
préni.eiU-o  archive  tronvée  dans  les 
"  Papiers  Faribault  ",  à  savoir  : 
que  la  Chapelle  Champlain  s'élevait 

(1)  Le  15  juillet  1670,  Madame 
di'Aillebou&t  fit  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Québec  xme  donation  absolue  de 
toui-  >05  biens. 

Trois  ans  plus  tard — 1673 — quand 
l'Hôtel-Dieu  voulut  concéder  à 
To(u«.?iaint  Dubeau,  Pur  pa,rtie  du 
terrain  de  la  "  Réserve  d'Aille- 
boust,"  la  Fabrique  Notre-Dame  de 
Québec  intervint,  prétendant  encore 
que  ce  terrain  faisait  pnrto  de  la 
"  Ceirisive  "  et  lui  appartenait  en 
vertu  d'P  la  concession  d'^  M.  de  Lnu- 
zon  en  date  du  20  mai  1656.  Le  dif- 
férend fut  réglé  à  l'amiable. — Cf. 
Gilles  Rageoti  4  juillet  1674. 
dans  le  oiairro  où     se     trouvent  au- 


jourd'hui le  Bureau  dei  Poste  et  scb 
dépendances,  le  Bureau  des  Billeta 
de  r^Intercolonial"  et  un.  "  Grand- 
Tronc  ",  et  la  propriété  des  héritiers 
Clapham. 

L'établissement  bien  connu  de  no- 
tre estimable  concitoyen,  M.  John 
Darlington,  le  doyen  des  tailleurs  de 
Québec,  celui  du  restaurateur  La- 
pointei.  "  Hôtel  des  Illusions  ",  ce- 
lui de  l"Tmpirimerie  Générale  "  de 
M.  Augustin  Côté,  (aujourd'hui 
1901)  i-emp lacée  par  le  "  Waldorf 
Restaunant  "  de  Haas,  et  la  pro- 
priété de  M.  Docile  Bi-ousseau  (oii 
le  "  Courrier  du  Canada  "  fut  pu- 
blié jusqu'en  1896),  actuellement  oc- 
cupée par  Les  bureaux  du'  "  The 
Québec  Chroniclie  ",  ces  quatre  mai- 
sons, dis- je,  couvrent  aujourrd'hui 
l'exacte  superficie  (45  x  90  pieds) 
de  terrain  concédé,  le  15  juillet 
1661,  à  Guillaume  Huboust.  sieur 
de  Longchamp,  par  la  Fabrique  No- 
tre-Dame de  Québec. 

La  découvene  de  ]&>  minute  d'Au- 
douard  dans  les  "  Papiers  D'AiJle'- 
boust"  permet  aujourd'hui  de  con- 
tredire sûrement  plusijeurs  avancés 
téméraires,  hypothèses  hasardées, 
•affirmaiiolns  gratuites  dlécrivaiinis 
h'-en  intentionnés  sans  doute,  maiis 
distraits,  qui  ont  oublié  que  toute 
îia  pireuve  n'ast  point  faite,  toute  la 
lumière  n'es  pas  encore  concentrée 
sur  dette  obscure  et  difficile  ques- 
tion de  la  "Chapelle  Champlain". 
L'un  d'eux,  M.  le  Dr  Dionne,  écri- 
VRvU  en  1880   : 

"  Cette  chap'ele  semble  après  cet- 

"  to    époque    (10    février    1640)    être 

"  tombée    en    ruine,    puisqu'il    n'en 

"ept  f^it  menticn  nulle  part.''    (1). 


(1)  Cf  :  Bibliothèque  du  Parle- 
ment. Québec — Mélanges  l'ttérai- 
'  =:  hii-toriniiie^,  e'^c,  No  221.  Etude= 
TTi?toriqucs  :  Le  Tombeau  de 
ChamipTain.  et  naiti-es  réponses,  pir 
N.-E.  D'onne,  M.  D.  lauréat,  pages- 
45  et  46. 
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M.  THOMAS  O'LEARY 

Biblothécaire  de  la  Société  Jl^îumismati- 
que,  auteur  d'une  étude  sur  le  Tom- 
beau de  (Jhampiain,  paru  sur  le  Tdc- 
grai-h  de  Québec,  le  5  mai  18'J4, 
(frère  de  l  abbé  U'Lieary  qui  a  fait  le 
voyage  d  Alrique.  en  16\)i)). 


Avait-il  bien  cherclié  pàœtout  au 
piiéalable  'i  Ignoi'^it-ii  que  2Uô  au= 
uvaut  que  le©  "r'apiera  JTaribault 
©u<Sû(fnt  et-é  Jégtiei  a  1  miA-eisiue 
Laval,  IHôtel-Uieu  idle  Québec  pos- 
sédait, dèà  167U,  totis  les  "Papiei-s 
D'Aii^tboubt'',  et  que  le  documeoit 
nesilatif  à  "La'  Eéàervie'',  oublié  par 
l'abbé  Casgrain  en  1875,  était  au 
nombre  de  ces  archives    'i 

IL  ajoutait  :  "  M.  de  Montmagny 
avait  quitté  le  Canada  en  1648  et 
son  succle-seur,  M.  D'Ailleboust, 
"  ne  mit  peuti-être  pas  autant  de 
soins  que  son  prédécesseur  à  con- 
server  de   monument   précieux"'. 

Ceici  n'est  pas  eeulemenjt  ^xn.e  hypo- 
thèse has'andiâe,  c'est  encore  une  in- 
sitauaticn  malvei'jiliaaite  que  rien  ne 
jusitifie^  L'^injure  du  coniplimenti 
n'atteint  pas  seulement  D'Ailleboust, 
mais  il  rejaiKit  encore  sur  trois  au- 
tres de  ses  successeurs,  de  Lauzon. 
lYArgenson,   D'Avaugour,     car     la 


ChapeUe   Champlain   est  debout  en 
1661. 

Enfin,  à  la  page  46  de  ces  mêmes 
'•Etudies    Historiques"    : 

"  On  se  perd,  dit-ii,  en  conjectu- 
res sur  le  sort  qui  fut  réservé  à  ce 
siépulcre  et  aux  ossenucnts  qu'il  ren- 
fermait. H  essiL  probable  que,  voyant 
k  ruine  de  la  chapelle,  dies  particu- 
liers achetèrent  les  terrains  de  la 
Grande  Plaoe  où  l'IIS  se  taiUèreait 
des  lots  à  bâtir.  Les  autorités  reli- 
gieuses, prévoyant  la  démolition  du 
sépitlcre,  préférèrent  transporter  ces 
os-ements  dians  un  lifeu  pius  sûr. 
En  1649,1* église  paroissiale  ne  faisait 
que  sortir  de  ses  ruines,  mais  lors- 
qu'elle fut  terminéte  en  1651,  l'édi- 
fice pouvait  offrir  un  lieu  propice  à 
l'inhuTO-ation  de  M.  de  Champlain". 

Toutes  les  hypothèses  dte  11.  le  Dr 
Dionne  croulent  à  la  sexJe  lecture 
du  "  Con'rat  de  concession  "  de 
]\OI.  les  Marguilliers  à  Guillaume 
Huboust,  sieutr  de  Longchamp.  La 
chapel'le  Champlain  ne  tombait  pas 
On  ruines  sous  Padministration 
D'Ailleboust'  puisqu'en  1661.  au 
temps  de  D'Avaugour,  nous  la  re- 
Irouvons  "  de  front  bâtie  "  sur  les 
tertres  de  l'égliee  paroissiale.  Les 
oendires  de  Samuel  de  Chamolain 
ne  furen.'  pa^-  d'avantage  transférées 
à  la  cathédrale  en  1651,  mais  après 
le  15  juillet  1661,  dix  ans  plus  tard. 
Enfin,  "  les  particuliers  n'achetè- 
rent pas  les  terrains  de  la  Grande 
Place  pour  s'y  tailler  dIes  lots  à  bâ- 
tir' en  1649  ou  1651,  mais  vingt- 
deux  ans  plus  tard,  en  1673.  Et 
V0''ci  la  preuve  de  mon:  assertion. 

Je  me  suis  demandé  à  quelle  date 
avaient  été  construites  les  premiè- 
res maisons  des  rues  Buade  et  Du 
Fort.  J'ai  conséquemment  préparé 
uii'  plan  figuratif  de  la  Censive  de 
la  Fabrique  Xotre-Dame  de  Qué- 
bec d'après  les  titres  des  conces- 
sions primitives  déposés,  les  uns  au 
Bureau  des  Archives  Judiciaires, 
sur  la  rue  Ste-Anne,  les  autres  à  la 
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E.  P.  PAUL  LeJEUXE,  S.  J., 

Qui  a  prononcé  l'oriaison  funèbre  de 
Samuel   de   Champlain. 


Cui-e  de  la  Basilique.  Je  ne  saurais, 
à  ce  propos,  trop  remercier  M.  l'ab- 
bé Kiiéaume,  du  Sémimaire  de  Qué- 
bec, pour  les  bons  services  qu'il 
m'a  i-endus  dans  la  préparation  de 
ce  cadastre  tout  spécial.  Il  m'eût 
été  dilticile  de  rencoritrer  un  plus 
sûr  auxiliaii-e,  choisir  uai  collaboi'a- 
teur  mieux  qualifié  à  poursuivre 
ces  longues  et  fastidieuses  recher- 
ches, véritable  chasse  aux  docu- 
ments authentiques,  essentiels  à  la 
question    qui    nous    préoccupe. 

Inutile  d'offrir  au  lecteur  une 
explication  minutieuse  de  ce  plan. 
Un.  coup  d'oeil  en  saisira  tout  le 
détail.  Qu'il  veuille,  seulement,  re- 
marquer combien  de  fois  le  millési- 
me   1673    apparaît    sur   cette    petite 


carte.  Louis  Chapelain,  1673  ;  Ti- 
mothée  Eoussel,  1673  ;  Jacques  De 
Chambly,  1673  ;  Jean  De  llosny, 
1673  ;  TousssaÏLt  Dubeau,  1673  ; 
Martin  Boutet,  1673  ;  rue  Buade, 
1673  ;  rue  Du  Fort,  1673  ;  chemin 
piedsente  (notre  rue  Du  Trésor  ac- 
tuelle)   1673. 

Cette  répôtiti<m  diu  millioiàinie, 
fort  significative  à  mon  sens,  est 
très  facile  à  expliquer. 

uu  clcci  prciuicib  souois  de  l'ron- 
tenac,  a  son  arrivée  à  Québec,  au 
muis  de  sepLembre  16 1:^  fut  ae  laire 
piepaxer  un.  piau  nouveau  de  ia  vil- 
ic  p^ur  laquelle  il  s  était  pris  d'en- 
LuouSitiinie.  "  liien  ne  ma  paru  si 
beau  et  si  magnifique,  écrivait-il  à 
*^ùiDert,  que  la  siiuatioib  de  la  viUe 
de  Québec,  qui  ne  pourrait  pas  être 
mieux  posiée  quana  elle  devrait  de- 
venir un  joui-  la  capitale  d'un 
graui  empire.  '  Québec  alors  était 
peu  de  chose  ;  sur  le  plateau,  trois 
couvents  :  Jésuites,  Ursuilines  et 
Hospitalières,  puis  la  cathédraiie  et 
le  séminaire,  i>lus  quelques  maisons 
serrées  auprès  de  la  grande  église. 
Presque  tous  les  édifices  particur 
liers  avaien,t  poussé  à  l'aventure 
selon  la  fantaisie  de  chacun.  "  Il 
faudra  remanier  tout  cela  d'après 
un  dessin  d'ensemble,  déclarait 
Frontenac,  car  dans  les  établisse- 
ments comme  ceux-ci,  qui  peuvent 
un  jour  devenir  très  considérables, 
on  dioit  songer  non  &eulement  à  l'é- 
tat présent  dans  lequel  on  se  trou- 
ve, mais  encore  à  celui  où  les  cho- 
ses peuver.t  parvenir".  Aussi,  com- 
me l'action,  chez  Frontenac,  suivait 
de  près  la  détermination,  il  advint 
que  dès  1673,  In  rue  qui  jusqu'alors 
avait  été  connue  sous  le  nom  de  rue 
iSTotre-Dame,  fut  alignée,  élargie 
et  verbalisée  sons  le  nom  de  rue 
Buade.  La  rue  du  Fort  qui  .jusqu'a- 
lors aussi  faisait  angle  obtus  aivec 
la  future  rue  Buade,  fut  redressée 
de  manière  à  la  couper  désormais  à 
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angle  diroit  (1).  Lnuiédiatenient  In 
Fabrique  Notre-Dame  de  Québec 
et  l'Hôtel-Dieu,  coneédièreut  d-es 
lots  à  bâàr  sur  les  nouTelles  rues 
ainsi  alignées. 

En  mai  1673,  la  Fabrique  de 
Québec  concède  au  cliirurg-ien  Jean 
de  îtlosny  un  terrain  mesurant  qua- 
rante pieds  de  front  sur  trenrte-six 
pieds  ide  profondeur  au  ooin  dtes 
rues  Buade  et  du  FoJt  ;  en  sep- 
tembre, même  année,  à  Jacques  de 
Chambly,  carpitaine  d'un  diétacbe- 
ment  dte  la  Marine,  et  Timotbjée 
Roussel,  chiiiigien,  nouvelles  oon- 
cespiooîs  de  terrains  (2).  Quant  à 
Louis  Cliapelain,  maître  tourneur, 
voisin  de  Timothée  Roussel  en  1673, 
il  paraît  tenir  Sia  conicession  du  gou- 
vernement et  non  pas  de  la  Fabri- 
que. En.  octobre.  rHôtel-"nien  vend 
au  cordonnier  Toussaint  Du'beau  ce 


(1)  Comparer  le  Plan  du  Haut 
et  Bas  Québec,  1660,  tel  que 
publié  dans  l"'£vén€ment"  du 
21  septembre  1898,  avec  le 
Plan  de  la  Censive  de  la  Fabri- 
que de  Québec,  d'u  10  mai  1674, 
cûllatiouné  par  DauHer  Deslandes, 
secrétaire  général  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  publié  dans 
l'Opinion  publique,  de  Montréal,  du 
4   novembre   1875,   page    518. 

(2)  Terrain  de  Jacques  de  Cham- 
bly, 34  X  36  pieds  ;  terrain  de  Ti- 
mothée Roussei,  46  x  36  pieds  ;  ter- 
rain de  Louis  Chapelain,  36  pieds 
de  profondeur,  front  inconnu  ;  ter- 
rain de  Toussaint  Dubeau — de  for- 
mie  irrégulière —  72  pieds  sur  la 
Place  d'Armes,  54  sur  la  rue  Du 
Fort  et  12  seulement  sur  la  rue 
Buade.  Le  terrain  de  Matthieu  Hu- 
boust,  sieur  de  Lorgchamp,  mesu- 
rait 45  pieds  de  front  sut  90  de 
profondeur  ;  la  rue  Du  Fort  24 
pieds  de  large,  la  rue  Buade,  30,  la 
rue  Du  Trésor,  15. 


terra -n  de  forme  ir régulière  où  se 
trouve  enclavé  le  rectanicle  possédé 
en  1661  par  Guillaïune  Hubaust 
sieur  de  Longchamp  puis,  en  1667, 
par  l'Intenidant  Talon.  Enfin,,  au 
rucis  de  juin,  toujours  en  1673,  le 
professeur  de  mathématiques,  Mar- 
tin Boutet,  qui  depuis  1669  demeu- 
rait à  l'angle  de  la  rue  Saiute- 
Anne  et  du  Chemin  piedsente, 
prend  son  titre  dé  concession.  Le 
sentier  lui-même  est  convieati  en 
ruelle — quinze  pieds  die  largeur — ■ 
qui  portera  plus  tard  le  nom  pom- 
peux de  Rue  du  Trésor. 

Je  constate  donc  qu'en  1673  le 
cadastre  de  la  Censive  de  la  Fabri- 
que Xotre-Dame  de  Québec  subit 
unte  métamoi-phose  comptïète.  Je 
m'en  explique  les  remaniements 
multiples  par  l'exéeutioni  du  plan 
nouveau  que  Frontenac  venait  d)e 
tracer  pour  la  ville.  On  sait  l'actï» 
vite  dévorante  de  ce  gouverneur 
qui  menait  de  front,  et  au  pas  gym- 
nastique, les  affaires  civiles,  mili- 
taires et  municipales  de  son  gou- 
verr  ement. 

Si  donc  je  me  permettais  d'assi- 
gner une  date  positive  à  la  dispa- 
rition de  la  Chapelle  Champlaini,. 
je  choisirais  l'année  1673  et  j'en 
attribuerais  la  cause  au  chaaige- 
ment  radical  qui  s'imposait — et  qui 
s'cpéra — ^dans  la  topographie  du 
h;iut  Québec. 

Il  se  peut  'également  que  la  dé- 
molition de  la  Chapelle  Chamijlain 
ait  eu  lieu  plus  à  bonnie  heure  et 
pour  toute  autre  cause.  Dans  le 
a-  de  cette  dernière  hypothèse,  elle 
serait  .advenue  entre  les  années 
1661  t  1673  ;  peut-être  même  avant 
1667.  En  voici  la  raison.  Quand 
Guillaume  Huboust,  sieur  de  Long- 
champ  vendit — à  la  date  du  19  fé 
vri'er  1667,  (devant  Maître  G;ijile9 
Rrgeot — à  rinttendant  Talon  1p 
terrain    qu'il    avait      acheté     le    15 
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CoiMilE  IL  EST  EN  l'.\N   IflGO 


Ce  plan,  superbement  gravé  par  Marlier,  est  publié  à  la  page  373,  tome  3,  de 
l'ouvrage  de  l'abbé  Faillo'i  :  Bidoire  de  la  Colonie  Française  en  Canada.  Je  n'en 
reproduis  ici  qu'une  partie,  celle  qui  se  rattache  directement  au  sujet  traité  dans 
cette  étude. — ii.  M. 

LEGENDE 


a  Le  Fort  Saint-Louis. 
b  La  Grande  Eglise. 
/  Le  Cimetière. 


/(   Les  maisons  des  particuliers. 

i    Les  rues. 

j    La  Place  d'Armes. 


juillet  IGGl,  la  Chapelle  Champlain 
u'apparaî't  plus  commie  borne  au 
terrain  déciit.  Je  fais  la  même  ob- 
servation pour  les  concessions  fai- 
tes en  1673,  à  Toaissaint  Dubeau, 
Jean  de  Mosny,  Jacques  de  Cliam- 
bly,  et  Timothée  Roussel.  Or  ces 
quatre  emplacements  étaienlt  limi- 
trophes de  celui  où  nous  plaçons  la 
Chapelle  Champlain.  Elle  aurait  dû 
apparaître  comme  borne  à  l'un 
d'eux  si,  à  cette  époque,  elle  eût 
encore  été  debout.  J'en  conclus 
donc  qu'en  1673  la  Chapelle  Cham- 
plain   était    certainomont    di?paru<' 


Mais,  encore  un.e  fois,  il  ne  faïut 
jurer  de  rien  !  Ce  proverbe  est 
d'uue  extrême  sagesse  :  je  m'en  suis 
fait  une  règle  stricte  de  conduite, 
et  tout  particulièrement  dans  le 
présent   débat. 


Il  y  aura  bientôt  trente-deux  ans 
— 22novembre  1S06 — 21  sei>tembre 
189S — qu'une  enquête  historique 
est  ouverte  sur  la  question  de  sa- 
voir où  fixer  remplaoemen-t  de  la 
Chapelle  Champlain  et  la  preuve 
faite      jusqu'aujourd'hui      se    réduit 
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encore  à  trois  documents  authenti- 
ques (1)  :  celui  du  10  février  1649 
relatif  à  la  Réserve  D'Aillebou=t  ; 
celui  du  3U  juin  1658,  étaet  le  con- 
trat de  rente  foncière  due  par  Jean 
Jobin  au  gouverneur  D'Ailleboust, 
minute  importante  qui  permettait 
de  déterminer  l'endroit  précis  occu- 
pé par  la  Réserve  D'Ailleboust  danis 
î'enoeinte  de  Québec  ;  enfin  cette 
copie  dl'acte  d  Audouard,  dattiée  le 
15  juillet  1661,  qui  proloi-ge  de  dou- 
ze années  l'existence  du  mausolée 
Champlain.  Douze  ans  !  "Grarude 
aevi  spatium  !"  disait  Talcite  me- 
sui-ant  cet  espace  de  temps  sur  la 
durée  d'aune  vie  humaine  ;  le  répé- 
terait-il pour  l'âge  dura  monmnent  ? 
S'il  se  trouvait  parmi  nous  mi 
second  Monsignor  Targuasy  qui  eût 
le  covu'age,  la  patience  et  le  temps 
de  consulter  à  loisir  et  à  focd'  les 
Archives  judiciaires —  beauicioup 
plus  historiques  que  judiciaires — 
diu  Bureau  du  Protonotaire  à  Qué- 
bec, oe  bourreau  de  travs'il  complé- 
terait probablement  cette  preuve  si 
intéressante;,  l'augme.  Itérait  sûnen 
ment  de  quelques  nouvelles  pièces 
justificatives.  S'il  existait,  j>ar  ex- 
emple, un  conrtrat  d©  démolition  de 
l'a.  Chapelle  de  Champlain,  le  dé- 
couvreur de  oette  perle  archéologi- 
que ne  se  trouverait-il  pss  royale- 
ment compensé  de  ses  peires   ? 

Mais  à  quoi  bon  égarea'  un  hon- 
nête archiviste  dans  un  labyrinthe 
sans    issuej    lui    faire    entreprendre 

(1)  n  ne  faut  pas  compter  ici  au 
nombre  des  pièces  probantes  les 
Eclations  des  Jésuites,  16±1.  164-2. 
1643,  qui  ne  font  que  sip-^^aler  l'-x- 
istenoe  de  la  Chapelle  Champlairi, 
car  la  Querelle  des  Antiquaires, 
comme  aujourd'hui  la  présente  étu- 
de, disputait  sur  l'emplacement  et 
non.  pas  sur  l'existemoe  de  1^  Ch^i- 
pelle  Chamnlain  laquelle  n'a  jamais 
été  contestée. 


une  oeuvre  iuterminia/ble,  poursui- 
vre une  recherche  dont  le  recul 
éternel  trompe  et  déseôi)ère  comme 
uii  mirage  ?  Sans  doute  les  milliers 
d'actes  déposés  au  Département 
des  Archives,  rue  Ste-Anne,  sont 
tenus  danis  un  très  bel  ordre  chro- 
nologique—  oe  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  i:»tre  habile  ar- 
chivis'le,  M.  Françoiis-Xavier  Ma- 
heux — mais  ce  mérite  de  classica- 
fition  n'offre  pas  à  Ihistorien,  en 
quête  de  renseignements,  un  avanr 
tage  suffisant  d'informations  rapides. 

La  moitié,  phis  de  la  moitié 
mêmjei — '44  sur  72/ —  de»  grefiilts 
des  vieux  notaires  français  qui 
ont  instrumenté,  à  Québec  et  dans 
la  région  "  iac''>uelle  "  du  district  de 
Québec,  —  de  1636  à  1763,  année 
du  Traité  dte  Paris  —  manquent 
d'index  et  de  répertoir^es.  Audouard 
lui-même,  Guillaïune  Audouard,  se- 
crétaire du  Conseil  Supérieur  à 
Québec,  et  dont  chacun  des  actes, 
au  dire  dte  Laverdière,  possédait  la 
valeur  d^iui  document  historique, 
Maître  Audouard  a'.tend  encoite  au- 
jourd'hui qu'on  lui  fasse  l'honneur, 
ou  l'aumône,  d'un  index  et  d'un 
répertoire    ! 

Mettons  l'affaire  au  mieux  et  sup- 
posons qu'un  intrépide  a(rchéologue, 
réfr.:ictaire  au  plui^  abê  issant  en- 
nui   (1),   s'ensevelisse     tout  vivant. 


(1)  Pour  -filer  à  travers  les  ai*- 
chives,  l'espace  de  tre'ize  années 
(1661-1673)  "  le  contrat- die  démoli- 
tion "  de  la  chapelle  Champlain,  sa- 
vez-vous  combien  de  grefiies  et  com'- 
bien  d''années  de  ces  greffes  il  fau- 
drail  consulter  ?  Veuillez  compt'er 
avec  moi.  —  Audouard,  3  ans  ;  Au- 
bert,  13  laiis  ;  Badeau,  6  ans  :  Bec- 
quet,  13  ans  ;  Duqi^et,  6  ans  ;  Fi- 
îion,  6  ans  ;  Gloria,  2  ans  ;  Gour^ 
d'-^au.  2  ans  ;  Leeoutre,  1  an  ; 
Mouche,  9  ans  ;  Gilles  Rageot,  8 
an«;  ;  Poy,  11  ans  ;  Vachon,  13  ans. 
Cela  suffit,  n'est-ce  pas,  à  mesurer  la 
tâche    ? 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 


1.  Concession    ChapeJairu 


Jîous.ir! 
Chamb'y. 
J\fosvi/. 
f  Mathieu  Huboust. 

1  Intendant   Talon. 

Tmissaint  Dubeau. 

(Jean  Jobiiv. 
\  Mde  D' AiUehovM. 
Charles  Jobin. 

Jacques  Boissel. 
Martin  Boutet. 


Greffe    de   Becquet  :   minute    du   3    septembre   1673. 


Audouard,  " 
/Gilles  Rag-eot," 
1  Becquet,  " 

j  Gilles  Rageot," 

Peuvret,  " 

Gilles  Rageot,  " 

rPeuvret,  " 

-f  Duquet,  " 

l  Gilles  Rageot," 
f  Audouard,  " 
\  Becquet.  " 


22  mai  1673 

15  juillet  1661. 

19  février  1G67. 

lô  juin  1678. 
12  octobre  1673. 

4  juillet  1674 
30  juin  1658. 

i  février  1669. 

30  iuin  16.i8 

Sarril  1668. 

4  février  1669. 
15  novembre  1649. 
22  janvier  1673. 


X.  Edifice  démoli  lors  du  redressement  de  la  rue  Du  Fort  en  1673,  et  qui  apparaît  sur  le 
Plan  du  haut  Québec,  en  1660,  sur  le  côté  ouest  de  la  rue  Du  Fort,  en  face  du  Fort  des  JTurons, 
Quel  était  cet  édifice  que  la  légende  du  plan  de  1660  ne  spécifie  pas  ?  X  représenterait-il  ici 
Tinconnue  du  problème  ? 

Y.  Maison  du  bedeau  achetée  par  ^Mgr  de  Laval  en  1662. 

Z    Emplacement  du  presbytère  actuel. 
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comme  im  fakir,  daiia  les  archives 
judliG-aires  du  Palais  de  Justiqe  eti 
en  exhume,  par  ^xn.  miracle  de  pa- 
tience et  de  travail  obstiné,  ce  "con- 
t-rat  de  déanolition  •*'   que     je  soup- 
çonne,     avec      rai»on„      exister      au 
gTeôe    de      queltiue    vieux      notaire 
françiads.     Trouvera^-t-il  un©  récom- 
pense bormête,     satisfaisante,     \xna 
rémuinération    intellecuelle      digne 
dte  tant  d'eiîorts  opiniâtnes  et  persé- 
vérants,   dans   la  vérificaùou   futile 
dune   date,   d'un     quantième,    d'un 
millésime    ?    Découverte    stérik    s_il 
en    fût    jamais,    véritable    enfanUl- 
lage  his'orique.      Et   que  nous   im- 
porte, en  /&ffet,     que     la     Chapelle 
Champlain     ait      disparu    "   ;vant. 
pendant     "   ou     "   après         l'année 
1673    (     Ce  qui  nous  intéresse  uni- 
quement    dans     la  démolition     d'u 
mausolée   c'est  le  trésor     qu'il  ren- 
fei-mait,  ce  "  sépulcre  particulier 
où  reposaiient  les  cendres  de  Samuel 
de   Champlain.    Si,    comme   nous   le 
supposons   avec    assez     de   vraisem- 
blance, la  Chapelle  Champlam    bâ- 
tie sur  le  can-é  dn  Bureau  de  Poste 
actuel,  a  été  démolie  en  1637,1e  tom- 
beau qu'elle  renfermait  n'a-t-il  pas 
été  en  même  temps  mis  à  découvert 
et  détruit  pour  faire  place  aux  ca- 
ves profondes  creusées  sous  les  mai- 
sons  construites  sur  le  côté  est  de 
la  rue  Du  Port    ?   L'événement  en 
est  fort  probable. 

Je  doute  beaucoup,  lorsque  le 
Conseil  èe  Ville  fera  démolir  la 
propriété  Clapham,  que  l'on  trouve 
dans  ses  fcndations  un  débris  de 
muraille  qui  puisse  amener  nos  ar- 
chéol'og-nes  à  quelque  condusion  sé- 
rieuse. L^  rue  Du  Port  elle-même 
serait  inutilement  fouillée  auiour- 
d'hni.  I-es  ouvriers  dHi  dénartement 
de  r^q^-'educ.  et  ceux  Se  la  Comna- 
sTiie  dn  Gaz  l'ont  tro^  d©  fois  ou- 
yf^Tj-p  çf  f>--ci-\f<r^  çji  tons  sens  T>onr 
pç-T^ip-TipT  on'*l  Tiniasp  -i-  ÂtT-p  dpo'n-nv'^'H" 
onel'^T"^  rn^''^  -nomT-ol^io   qn--  Inquelle 

Or,    se    ■n'Q-T'l)    on    conir-ctures    sur 


le  sort  qui  fut  réservé  au  sépulcre 
et  aux  cendres  de  Champlain.  Tous 
ics  Qaébecquûir  li^struits  sont  mia- 
nimes    à    croire — à      souhaiter      du 
moins — que   notre  vénérable   Basili- 
que soit  devenue  le     tombeau     du 
Père    de    la    Nouvelle-France.    "    H 
n'est  pas  impossible,  écrivait  l'abbé 
Casgrain    à   la    date   déjà   lointaine 
du  29  octobre  1875,  il  n'est  pas  im- 
possible  qu'à   ^époqu!a^dè   la    ruine 
(ou   de   la    démolition)    de   la   Cha- 
pelle   Champlain,    le    sépulcre    dont 
il    est   parlé    dans    la     Relation    de 
1643  ait  élé  ouvert  et  qu^on  ait  fait 
à   la    cathédrale   la    translation    des 
restes    qui    y    étaient    déposés    sans 
que   l'on    ait    songé    à      mentionner 
cette   sépulture   dans   les   registres." 
Et,  à  l'appui  de  cette  hvpothèse, 
il  cite  un  exemple —  qui  n'est  pas 
à  suivre — d'une  pareille  omission  à 
une   époque   beaucoup   plus    rappro- 
chée  d^  nous.   Vainement,  en  effet, 
chercherait-on  dans  les  registres  de 
la  paroisse  îsTotre-Dame  de   Québec 
l'acte    d'inhumation    des    ossements 
de  quatre  de  nos  plus  illustres  gou- 
verneurs transportés  de  l'Esrlise  des 
Pécnllets.   incpud'iée  le   6  sen+PTubre 
Ï79fi    aux  voû+p?  rlp  \-^  <>}i3r)ell'^  'N'o- 
trA-'nf,rnp   ^iç    Pitié    dpus    la    Cnthé- 


(1)  Annonce  fn'\ir.  au  prône  du  11 
Septembre  1796,  à  la  cathédrale  oie 
Québec    : 

"  Dans  la  masure  de  l'église  des 
IlR.  PP.  Récollets,  on  a  trouvé  les 
ossements  réunis  d\in  certain  nom- 
bre d''anciens  reliffieux.  et  même 
quelques  cendx(es  des  anciens  e-ou- 
verneurs  dïi  '-"—  nui  y  avaient  été 
enterrés.  On  a  mis  tous  oip^  pré- 
cieux restes  dans  v-n  norn■\^fy^^  -ponr 
êtr*^  trnu'snnr+és  et  inb''''m"i3  dari=  la 
cahédrale.  Cette  translation  sin  fera 
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ve-nir  uc  cci  ev  unexiient  remarqua- 
ble. 

toute  .riefeTet^abiie  queue  son,  eut 
été  repaiaoye  si  ion  avait,  eu  le  soin 
de  manquer  dlune  inscription  i/e 
oercuei'i  renfermaut  i'ts  précieux 
restes  de  Louis  de  Buade,  comte 
de  ±roiitenac,  Louns-tljeiCtor  d'j  (Jai- 
lières,  l'iiilippe  de  Kig-aud,  marquis 
de  Vaudi-'euii  et  J'acquesi-ii'ierre  de 
Tafiranel,  marquis  de  ia  Jonquière, 
Les  serviceâ  nendus  à  l'Eglise  pair 
ces  illustres  moris  leur  méritaient 
bien  l'aumône  d'une  feuille  de 
plomb  (2).  On  sait  les  conséquences 
de  cette  criminelle  incurie.  En  1877, 
alors  que  l'on  poursuivait  à  la  Basi- 
lique des  travaux  d  excavation  et 
d'exhumation,  on  chercha  vaiue- 
mien't  à  identifier  à  travers  un  fouil- 
lis d'ossements  les  cendres  de  nos 
gH>uverneurs  français.  Vain  labeur, 
peines  inutiles  !  Jetée  au  vent,  leur 
poussière  n'eût  pa^s  été  perdue  davan- 
tag^e,  et  leurs  squelettes,  confondus 
dans  la  te^rre  comme  ils  l'avaient  été 
d'ans  le  cercueil,  sont  demeurés  en- 
core plus  introuva)bl)es  que  le  cada- 
vre d'un  disparu  en  mer. 

Je  m'explique  la  légi'  ime  indigna- 
tion de  l'intelligent  curé  de  Sainte- 
Croix,  M.,  l'ahbé  Ge^orges  Côté,  en 
présencie  d'un  tel  état  de  choses. 


Mnmédiatement  nprès  la  grand'messe 
de  ce  jour,  (17içme  dimanche  après 
la  Bentecôte),  et  vous  êtes  pr!és 
d'y  assister.  " 

Le  premier  comme  le  ri  us  .Tncien 
livre  die  prône  de  la  cure  l^otre- 
Dame  de  Québec  date  de  l'année 
1771. 

(2)  M.  l'abbé  François  Faguy.  le 
curé  actuel  de  la  Ba5iIiqr,"^  a  nohV- 
mont  réparé  la  négliirence  gro=.sicro 
des  fabricions  do  1796.  en  faisant 
érigpr.  à  sos  frn.is  personnels,  un 
marbre  commémoratif  aux  quatre 
gouverneurs  français  inhumés  d'ans 
son  église. 


"  Lorsqu'on  sai'î',  disaitril,  le  nom- 
bre si  considérable  de  sépuituics 
qui  ont  eu  lieu  dans  ré<rlise  parois- 
siale de  Xotre-Dame  ô!e  Québec, 
lorsqu'on  se  rappelle  cette  série  de 
noms  qui  résument  tous  les  genres 
d'illustra  ions  et  dont  quelquesi-uns 
même  sont  si  glorieux  pour  l'his- 
toire d'3  notre  pays,  on  est  ^aisi  d'un 
vif  reigret  len  oonstatahi'  que  l'on  a 
laissé  à  la  postérité  si  peu  de 
moyens  d'identifier  atvee  certitude 
les  reliques  précieuses  de  aant  de 
personnages  distingués.  " 

Puis  il  ajoutait  avec  un  accent 
d'amère  tristesse  :  "  Faut-il  donc 
croire  que  l'on  n'ait  pas  songé  à 
me'tre  dans  un  oofFret  spécial  les 
restes  des  goTivernenrs  lorsqu'on  les 
tira  dles  ruines  de  l'église  des  Ro- 
eollets  pour  les  transporter  à  la  ca- 
thédrale  ?  "  (1). 

Cependi^nt  nous  ronvons  affir- 
mer, en  toute,  sécurité  de  preuves 
historiques  (2),  que  Frontenac,  Cal- 
Ci)  Cf.  "  L'Abeille  ",  5  décembre 
1878,  jSTo  12.— On  avait  très  judi- 
cieusemeh't'  choisi  M.  l'abbé  Côté, 
alors  pipeniier  vicaire  à  la  Basilique, 
comme  directeur  et  survisillant  dé 
ces  travaux  d'exliumation  si  inté- 
ressants à  étudier  au  point  de  vue 
de  l'his'ieire. 

(2)  Nous  avons  un  ''émoin  ocu- 
laire de  la  translation  âe  lueurs  cen- 
dres dans  lai  personne  de  ]\1.  James 
Thompson,  le  grand  a.mi  de  ^I.  Phi- 
lippe Aubert  De  Oaspé,  le  compar 
gnon  d'armes  de  Wolfe.  "  Il  vit,  de 
ses  ye.ux  ",  inliuni|".r  les  ossements 
des  anciens  gouverneui-s  —  "  dans 
la  chapelle  de  Xotre-Dame  de  Pitié, 
près  d's  la  muraille,  côté  de  l'Evan- 
gi'le.  " 

Cf.  Tangiiay  :  "  Dictionnaire  gé- 
né:ilogique  ",  'îome  1er,  pag(ei  244. 

Une  secondie  translation  eut  lieu 
en  1829.  Mer  Signay  étant  alors 
curé  de  Québec  ;  les  ossements,  en- 
feitnés  dans  ime  boîte,  furent  placés 
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Hères,  Vaudreuil  et  La  Jonquière 
reposent  "  quelque  part  "  dans  la 
Basilique.  ]ilais  hélas  !  ce^te  telle 
assurano3  s'évanouit,  les  meilleurs 
éléments  de  certitude  nous  échap- 
pent dès  l'instant  r  hons 
à  établir  que  Ciet^e  même  Basilique 
a  remplacé  le  sépult-re  d'honneur  où 
]l[ontmag-ny,  l'illustre  chevalier  d^ 
Malte,  déposait,  il  y  a  plus,  de  deux 
oent  soixante  ans,,  la  dépouille 
mortelle  de  Samuel  de  Champlain. 

Tout  d''aboid.  il  m"a  répugné  de 
croire  à  la  démolition  de  la  Cha- 
pelle Champlain  pour  raison  de 
vieillesse  caduque.  Cette  hypothèse 
semblait  insulter  à  la  bonne  renom- 
mée de  nos  ancêtres,  accuser  d'in- 
gratitude nationale  lea  contempo- 
rains d'e  celui  qui  fut  le  Père  de  la 
Xouvelle-France.  Admettons  un  ins- 
tant la  vraisemblance  de  cette  con- 
jecture, et  convenons,  pour  le  be- 
soin de  la  discussion,  que  D'AiUe- 
boust.  De  Lauzon,  D'Argenson, 
D'Avaugour,  peu  soucieux  de  vivre 
au  Canada,  encore  moins  dTy  mou- 
rir, indifFérents  à  la  mémoire  et  à 
l'oeuvre  d'e  Champkim.  eussent  lais- 
sé tomber  en  ruine  son  m.ausolêe 
d'honneur,  croyez-voua  qu'il  ne  se 
fut  pas  trouvé  quelqu'un  pour  en- 
tretenir <îe  soins  pieux  cet  autel 
consacré  au  souvenir  du  Gnand 
Français    ? 

__  n  n'était  pas  loin  le  protecteur 
dévoué.  CoTi5_tant  et  fidèle,  envelop- 
pant de  sa  sollicitude,  comme  d'im 
manteait  royal,  les  vivants  et  les 
morts  de  son  égl'i<;e.  Ce  ouelqu'un 
n'était  autre  oue  François  d'e  Lf-ral. 
Fn  effet,  l'événe-pr^nt  aunourd'hui 
en  e^-t     incontestable.     Monseigneur 


sous  les  voûtes  de  la  chapelle  S"e- 
Anne.  dans  le  sanctuaire  p.rès  de  la 
muraille  et  du  côté  de  l'Evangile. 
Enfiii.  ils  ont  subi  l'horreur  d'un 
troisième  déménagement  en  1877. 
Cette  fois  l'installation  promet 
d''être  définitive. 


de  Laval  vit  de  ses  yeux  la  Chapel- 
1.3  de  Champlain.  Or,  pouvait-il  fai- 
re moins  pour  Samuel  de  Cham- 
plain qu'il  ne  fit  pour  Saffrey  de 
Mésy  ?  Qu'avait-il  donc  faH  pour 
Saiïiej  d?  Mésy  ?  Plan.er  une 
croix  sur  sa  tombe,  au  Ci- 
metière des  Pauvres  de  l'Hôtel- 
Dieu,  afin  que  les  cendres 
de  ce  gouverneur,  autrefois  son 
meilleur  ami,  ne  fuissent  pas  con- 
fondues dans  la  poussière  des  morts 
obscurs  let  vulgaire^,  échapassent  à 
l'anonymat  du  sillon,  aux  terribles 
promiscuités  de  la  fosse  commune 
oii  le  successeur  d'e  D'Avaugour 
avait  voulu  descendre  par  un  acte 
magnifique  de  suprême  humilité.  En 
face  d'un  tel  exemple,  croiriez-vous 
que  ce  même  François  d^^  Laval  eût 
pennis,  eût  toléré  que  Samuel  de 
Champlain,  le  fondateur  de  sa  ville 
épiscopale,  n'eût,  pour  rappeler  sa 
noble  et  d'ouce  mémoire),  qu'une  cha- 
pelle en  ruine  et  quiun  tombeau 
d'é^honoré   ? 

Et  cependant.  "  le  vrai  peut,  ouel- 
nuefois,  n'être  pas  vraisemblable". 
Ce  vers  est.  en  même  temns.  un 
axioTne  d'e  littérature  et  d'histoire. 
"M.  "Hanotausi  l^ancien  ministre  des 
affaire^  étraTurère^  en  France,  ne 
vient-il  nas  d'écriTe,  au  eccurs  d'un 
article  sune^be  consaoré  au  fonda- 
teur de  Québec    : 

"  Les  contemporains  n'ont  guère 
"  appr  écié  les  mérites  d'à  Cham- 
"  plain.  Ses  successeurs  ne  se  sont 
"  pas  toujours  montrés  d'ignés  de 
"  Iheritage  qu'il  avait  laissé.  Mais, 
"  après  trois  siècles,  sa  renommée 
"  renaît  pure  et  sans  tache." 

On  sait  la  compétence  à  juger  du 
célèbre  académicien  ;  son  livre  de 
"  Richelieu  "  la  rend  in-éeusable. 

En  y  réfléchissant  d'avantage, 
j'en  an'ive  à  me  demander  -i.  véri- 
tablement, les  Canadien-s^français 
du  dix-septième  siècle  .'^«timèrent  à 
=  1,  valeur  Samuel  de  Champlain  ? 
Ce  grand  homme  fut-il  jamais  t>out 
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eux  le  savant  écrivain,  le  géographe 
étonnant,,  le  d'éoouvrenr  hardi,  l'ex- 
plorateur sagace  qui  nous  apparaît 
aujourd'hui  radieux,  dans  une  gloi- 
re d"apothéose  t  ]S[oô  aïeux  conujais- 
saieut-ils  son  oeuvre  ï  En  ont-ils 
seulement  soupçonné  le  mérite, 
prévu  les  résultats  ?  Qui  d'entie 
eux  l'a  pesée  dans  les  balances  dte 
l'Histoire  ?  Champlain  lui-même, 
dane  son  adinirable  modestie, 
croyait  sans  doutie  ne  bâtir  qu'une 
ville  alors  qu'il  fondait  un  immense 
empire.  Ce  nui  fait  que  nous  accla- 
mons ce  héros  avec  un  grand  en- 
thousiasiue  toujoozrs  grandissant, 
c'est  que  "  nous  voyons  aujourd'hui 
nos  rivages  couverts  du  f  iniit  de  ses 
bienfaits  "    ! 

Ce  sont  les  paroles  même  d)e  la 
"  Cantate  "  que  trois  cents  voix 
d'écoliers  chanteront  demain  au 
pied  de  sa  statue. 

■X-    ic    * 

Sa  statue  !  Oui,,  nous  lui  avons 
enfin  élevé  une  statue  !  Elle  coûte 
30,000  dollars.  EUea  feont  raresi.  à 
ce  prix,  môme  en  terre  de  France, 
où  le  marbre  et  le  bronze  semblent 
appartenir  à  la  flore  de  ce  merveil- 
leux pays  tant  ils  s'y  épanouissent 
en  purs  c'hef'd'oeuvres.  Z^'en  soyons 
que  plus  orgueilleux  !  et  ne  regret- 
tons jamais  do  nous  être  montrés 
magnifiquement  prodigues   ! 


Ce  monument  historique  prouve- 
ra, à  1  étranger  et  à  nous-mêmes, 
comment  nous  pratiquons  la  Keli- 
gion  du  Souvenir,  quelle  pompe 
queilQ  richesse,  quelle  feifveur  nous 
savons  apntorter  au  culte  P'ubiic  des 
ancêtres,  donateuia  illustres,  mo- 
dèifeà  parfaits,  génies  tutcilaires  de 
la  patrie  canadienne-française. 

Les  grands  hommes,  comme  les 
tableaux  de  maître,  ne  se  regardent 
bien  qu'à  distance.  L'histoire  me- 
sure à  la  postérité  ce»  recueils  précis, 
ces  lointains  nécessaires  qui  lui 
permettent  de  contempler,  d'ad'mi- 
i-er,  d'applaudir  le  héros  aperçu 
dans  ui:e  belle  et  bonne  lumière 
d'immortalité.  Quelques-uns  même 
semblent  grandir  dans  la  fuyante 
persoective.  Us  montent  à  l'horizon 
comme  des  astres.  Champlain,  La- 
val. Frontenac.  Yâudreuil,  ]\tIont- 
calm,  Lévis,  sont  de  cenx-là.  Ils 
auront  le  sort,  dirait  Chateaubriand', 
de  cette  figure  d'Homère  qiï'on 
aperçoit  derière  l'es  âges  :  quelque- 
fois elle  est  obscurcie  par  la  pous- 
sière qu'un  siècle  fait  en  s'écrou- 
lant  :  mais  aussitôt  que  le  nuage 
s'est  dissipé,  on  voit  reparaître  le 
majestueux  visage,  encore  agrandi, 
dominant  les  ruines  nouvelles  de 
toute  la  hauteur  du  ciel. 

ERXEST  MYEAXD. 
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Immacu-  c  Concept' on,  titulaire  de  l'Eglise  de  Notre-Duiie  de  Québec 


169 


Tfue-    'Bu^tplT' 


Plein  de  Québec,  miaira.u  le  site  de   l'égl.se    du   ^Notre-Dame  de    Recouvrance  et 
celui  de  l'Egliae  Cathédrale  actue.le 


Xil. 

Eg-liôe  de  Notre-Dame  de  Québce 
commeucee  'en  1644,  sous  la  dii'ec- 
tion  du  révérend  Père  Jérôme  Lal- 
lemaut.  S.  J.,  alors  supérieur  et 
commissaire  général  de  l'Egiise  <îe 
la  Xouvelle-Franee.  Cette  église  es'C 
située  sur  le  Fief  Notre-Dame  de 
Québoq  ;  le  terrain  qui  compose 
maintenant  ce  Fief,  a  été  acquis  par 
la  Fabrique  de  Notre-Dame  de 
Quc'beo,  par  les  divers  titres  sui- 
vants   : 

"  lo.  Concession  par  Monsieur 
D'Ailleboust,  du  4  juillet  1651, 
"  d'une  place  située  dans  renclos 
du  dit  Québec,  contenant  trente- 
huit  perches  et  demi  de  terre  ou 
environ,  tenant  d'im  bo'ut  à  la 
Grande  Place,  d'autre  tout  av 
Sieur  Guillaume  Couillard,  d'un 
côté  à  la  tT'rre  de  l'Eglise  et  d'aut.T^ 
côté  au  Grand  chemin  qui  va  du 
maffn=;in  chez  le  dit  Sieur  Couil- 
lard." 

''  2o.  Concessiniî  pnr  V  même,  du 
7  juillet  1651,  "  dl'unA  place  située  j 
dans  rene''os  du   d't  Queboci    conte- 
nant un  arpent  de  terre  environ,  te- 


nant d'un  côté  à  la  rue  de  devant  la 
dite  église,  d'autre  côté  à  une  gran- 
de rue  qui  passe  devant  le  logis  d.u 
dit  Maitm  Bo'Utet,  d'un  bout'  à  la 
rue  qui  va  d<?s  révérends  Pères  ou 
Mères  Ursuiines,  et  d'autre  bout  à 
ia  terre  du  dit  Boutet." 

"  "ào.  Donation  par  Guillaume 
C'o)uill.-:ird  et  autres),  exéoutee  par 
devant  M'tre  Audouard,  notaire,  k 
15  janvier  1652,  "  d'une  pièce  de 
teirre  £cize  au  dit  Québec,  au  lieu 
où  est  présentement  en  partie  bâtie 
la  ditto  Eglise  Paroissiale  du  dit 
Québec,  icelfe  contenant  quatre- 
vingt  perches  de  t^ire  ou  environ 
ayant  été  borné  ainsy  qu'il  en  suit 
par  Monsieur  Jean  Bourdon.  Ingé- 
nieur et  Arpenteur,  pour  Messieurs 
de  la  (îrande  Compagnie  de  ce 
Paya  ainsi  qu'il  apparaît  par  son 
procès-verbal  en  datte  du  neuvième 
jour  de  Janvier,  mil  six  cent  cin- 
quante deux,  sçavoir  :  du  côté  dxi 
sud  les  terres  appartennnles  de  pré- 
sent à  la  d'ittp  Eglise,  d'autre  côté 
PU  Nord  les  tPrrpî  r-ripartenante?  au 
dit  Sieur  Couillird.  d'un  bout  i 
l'Ouest  les  terres  annartonantes 
aussi  à  la  ditte  Eglise  d'autre  bout 
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M.  JEAN  TORCAPEL, 

1er  curé  de  Québec,  1659-1660. 

Arrivé  à  Québec  le  16  juin  1659  ;  accom- 
pagne Mgr  Laval,  le  13  août  suivant, 
nommé  premier  curé  de  Québec  ;  mai« 
il  ne  resta  qu'une  année  dans  cet  em- 
ploi et  la  faiblesse  de  sa  santé  le  lit 
repasser  en  France,  le  18  octobre  1660, 
(Journal  des  Jésuites). 


à  l'Est  le  Chemin  rendant  au  Fort 
du  dit  Québec." 

"  4o.  Concession  par  Monsieur  â^ 
Lauzon,  du  15  mai  1652.  "  de  la 
consistanoe  de  140  perches  de  terre 
ou  environ,  bornée  ainsy  qu'il  ei 
suit,_  sçavoir  :  est  du  côt'5"^du  Sud  en 
partie  la  Grande  Place  de  devant 
l'Eglise  et  le  long  dues  pieux  de 
remplacement  des  Rové.rends  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésua  d'autre 
câté  au  iS'ord.  la  clôture  des  pieux 
du  Sieur  Oouillard.  laquelle  clôtu- 
re fait  la  séparation  entre  le  dit 
Sieur  Couillard  et  le  d'itte  pièce  de 
terre,_  avec  im  vetvt  coteau  qui  va 
aboutissant  au  coing  de  lenclo®  d^s 
dits  Révérends  Pères,  tirant  à 
l'Ouest  du  bout  à  l'Est  les  terres 
oui  sont  à  l'entour  de  l'église  de 
Québec  à  celles  armartennut  du  cos- 
té  du  dit  Sieur  Couillard." 


M.  FRANÇOIS  DUPRE 

4e  curé  de  Québec,   1687-1707 

Il  arriva  an  Canada  le  28  mai  1673.  En 
1675,  il  était  missionnaire  du  séminaire 
de  Québec,  en  1684,  1er  curédeCham- 
plani  :  1687,  curé  de  Québec,  1701, 
chapelain  des  Ursulines  de  Québec  ; 
1711,  curé  de  Li.rette,  où  il  mourut.  II 
fut  inLu  lé  le  2d  ju  n  17-0, 


"  5o.  Conciession  et  c-reetion  en 
Eief,  par  Monsieur  de  Lauzon,  "de 
l'emplacement  estant  autour  de  l'E- 
glisiei,  ainsy  et  tel  qu'il  est  désigné, 
dans  un  plan  paraphé  et  signé  de 
nous,  "  ne  varietur  ",  oe  jour  d'hui 
datte  des  présentes,  pour  jouir  du 
dit  emplacement  par  la  dite  Fabri- 
que en  France  aumosne  à  perpétui- 
té sang  aucune  charge,  avec  pou- 
sion  ci-dessus  par  la  Compagnie  des 
Indes,  du  10  avril  1674.  Cadastre 
voir  de  donenr  à  cens  et  rentes,  pajrt 
et  portion  d'iceluy  et  mêmes  les 
places  cy  devant  accordées,  à  quel- 
ques particuliers,  et  les  Maisons 
quel  sont  basty  des'su  seront  désor- 
mais en  la  cencive  de  la  ditte  Fa- 
briaue,  pour  en  percevoir  les  droits 
seigneuriaux  tels  qu'ils  peuvent 
être  d'us." 


171  — 


M.  PIETÎRE  POCQDET 

ôecuré  ôe  Québec,  1707-1711 

Décédé  le  16  avril   1711,  à   l'âge   de   44 
ans.  Il  est.  inhumé  dans  la  Cathédrale. 


"  Go.  Confirmation  do  la  Conces- 
abrégé  des  Seigneuries  du  district 
de  Québec,  vol.  I.  p.,  JSTo  15,  signé 
par   S.  L'elièvre."' 

D'après  le  recensement  fait  par 
M.  Thiboult,  curé  de  Québec,  en 
171G,  et  piublié  pair  M.  l'abbé  Beau- 
det,  en  1887,  il  s?  trouvait  dans  la 
piaroissio  465  familles,  y  compris  les 
habi'îants  de  la  Petits-Eivière.  ITous 
avons  dans  ce  rc'C>eni?emient  non- 
seulement  le  nom  de  ch-cun  des  ha- 
bitants, leur  âgie,  Leur  emploi,  la 
rue  oii  ils  demeurent,  l"e  mari,  Ja 
femano,  les  enfants,  les  dowestiquef, 
les  commensaux,  tout  Oe  qui  compo- 
sa unie  maison. 

"  Recensemen'ti  général  des  habi- 
tants de  Québec  et  des  environs 
dlans  le  district  de  la  paroisse  de 
Québec,  ou  état  des  amies  db  la  pa^- 
roissie  de  Québec  en  1716. .. . 

"  La  piii'oisse  de  Québec  renferme 
dans  son  étendue  :  lo  la  Haute- 
Ville  ;  2o  la  B'ass^Villie  ;  So  la 
Canardière  ;  4o  S';-Jcan  ;  5o  la  Pe- 


M.  THOMAS  THIBOULT, 

6e  curé  de  Québec,  1711-1724 

Il  arriva  à  Québec  le  16  août  1710,  fut 
nommé  grand  pénitencier  du  chf.pitre 
de  Québec.  11  passa  {nès  de  deux  ans 
en  France,  pour  les  aÔnire  du  chapitre. 

11  fut  aussi  supéric  ur  du  sémuiaire,  et 
mourut  à  l'BôtelDitu   de   Québec,  le 

12  avril  1724,  à  lage  de  43  ans.  M. 
Ihiboult  à  fait  le  recen.=emenb  de  la 
paroisse  de  Québec  en  17 1 6. 


tite-E-ivière,  et  6o  St-Michel.  M. 
Thiboult  est  curé,  et  M.  Calvarin, 
vioaire. 

"La  Haute-Ville  renferme  ■:  lo  le 
château  oii  loge  monsieur  le  gou- 
verneur ;  2o  le  palais  où  loge  mon- 
sieur l'intendant  ;  3o  le  palais  épis^- 
copal  ;  4o  le  séminaire  ;  5o  les  Jé- 
suites 6o  Ifts  Récollets  ;  7o  les  hos- 
pi'îalières  de  riIôtel-Dieu,  et  8o  les 
TJrsulines.  Le  palais  est  dans  le  fau- 
bourg St-Î^icolas. 

"  Saint-  Jean  se  prend  depuis 
la  porte  dl?  la  villo  jusqu'à  la  niai- 
fon  de  Prévost   inelusivement. 

"  T>a  Canard'ière,  depuis  la  mai- 
son de  Larché  jusqu'à  la  maison 
deLagroix  inclusivement. 
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M.  ETIENNE  BOULLARD, 
7e   curé   de  Québec,  1724-1733 

Né  à  Château-du-Soir,  dans  la  Maine.  Il 
fut  nommé  curé  de  Beauport  le  3 
novembre  168t,  clinuoine  en  1700.  Il 
mourut  à  l'Htôtel-Dieu  de  Québec,  le 
28  septembre  1733,  à  l'àj/e  de  75  ans, 
et  fut  inhumé  dans  la  Cathédrale. 

., ^ I 

"  La  Petite-Rivière,  depuis  Thô- 
pital  général  jusqu'à  la  maison  de 
Dion  inclusivemeri ', 

"  La  i>a'roisse  et  la  cathédirale 
sont  Mlle  même  église.  Il  y  a  une 
chapelle  suocuriûle  à  la  Basse- Ville, 
n  y  a  aussi  une  petite  oommunau'- 
té  de  Soeurs  de  la  congi-éga'tion  à  la 
Basse-Ville  pour  faine  les  petites 
écoles  des  filles  ;  elles  sont  six 
soeurs. 

"  Les  hospitalières  de  l'Hôtel- 
Dieu  sont  58  religieuses  et  pour- 
ront augmentier. 

"  Les  L^rsulines  sont  42  en  tout. 
Sans  comp'er  les  pensionnaires.  Les 
hospitalières  de  l'Hôpital  Général 
sont  en  tout  17  ou  18  religieuses. 

"  Il  n'y  a  à  St-Michel  que  la  mai- 
son die  promlenadfe  du  séminaire. 

"  Habitants  de  la;  Haute- Ville. 
Hue  S':-Louis,  depuis  le  Fort  jusque 
chez  monsieur  Dartigny,  51  famil- 
les. 

"  Eue  qui  est  le  long  du  jardiin 
du  Fort,  3  familles. 


M.  JEAN   LYON  de  ST  -  FERREOL,| 

9e  curé  de  Québec,  1734-1737 

Arrivé    à    Québec   en     juillet   1721.    I^ 
mourur  en  octobre  17^7. 


"  Eue  des  Jardins,  d/?puis  Ijes  Jé- 
suites en  montant  jusqu'à  la  rue 
St-Louis,  11  familles. 

"  Eue  Ste-Aruie,  depuis  la  Place 
d'Armes  qui  est  vis-à-vis  la  'leur 
bastionnée  près  le  jardin  des  Jésui- 
tes jusqu'à  la  Place  devant  le  Fort 
au  coin  du  mur  du  jardin  des  PP. 
Eécollets,  14  familles. 

"  Petite  rue  depuis  la  place  du 
Fort  jusqu'au  cime'.ière  qui  joint 
au  presbytère,  (rue  du  Trésor),  3 
familles. 

"  Eue  de  Buad%  boméfj  d'un  bout 
par  la  place  qui  est  devant  la  cathé- 
driade  et  les  Jésuites,  et  de  l'an'a-e 
par  celle  qui  est  devant  l'évêché,  9 
familles.  CEscaliier  dn  la  rue  Buade.) 

"  Eue  qui  p'^c  d  depuis  la  Bou- 
langierie  du  Sérnin^-dre  jusqu'aux 
Ecmparts  et  rue  St-Joseph.  (Eue 
Ste-Famille  et  rue  Garneau.)  7  fa- 
milles. 

"  Eue  Cniiillard.  diepuis  la  mai- 
son de  Pplleville  jusqu'sru  cimetiè- 
re   de   l'HôtelhPieu,    (Le    cimetière 
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M.  CHARLES  PLANTE, 

lie  curé  de  Québec,  1739-1744 

Né  le  18  déc  mbre  lG80,à  1  Iled'Orléans, 
fils  de  Claude  Plante  et  de  Marie 
Patenote  ;  ordonné  à  Québec  le  22 
décembre  17^-3,  desservant  St-Michel 
et  Beaumont  jusqu'en  1718.  11  décéda 
à  l'Hôtel- Dieu  de  Québec,  le  20  mars 
1744,  âgé  de  64  ans,  et  fut  inhumé 
dans  la  Cathédrale. 


d<;s  Pauvres,  au  nord-est  de  la  rue 
Co-llins.J   18  families. 

"  Eue  des  Pauvres,  depuis  le 
grand  portail  de  la  Cathédrale  jus- 
qu'à la  porte  die  la  ville.  (Côte  du 
Palais).  Eue  de  la  Fabrique,  partie 
de  la  rue  St-Jean  et  iniie  dti  Palais. 
IG  familles. 

"  Hue  St-Jean,  depuis  le  coi»  du 
Jardin  des  Pauvres  de  l'Hôtel-Dieu 
jusqu'fi'ux  fortication-s  8  familles. 
(Le  jardin  des  Paiivres  occupait, 
entre  lies  rues  Colilins  et  du  Palais, 
tout  le  bloc  oii  se  trouve  l'hôtel  Al- 
bion, aujourd'hui  hôtel  Victoria). 

"  Faubourp:  St-Nieolas  ooi  quar- 
tier du   Palais,  25   familles. 

BAS  SE- VILLE 

"  Rue  du  Sault  au  ]\Latelot,  78 
familles.  (Cette  rue  renfonne  le 
plus    grand    nombre    d''habitants.) 


M.  JEAN  FELIX  RECEER 

13e  curé  de  Québec,    1749.1768 

Arrivé  en  août  1747,  chanoine  honoraire, 
et  directeur  du  témmaire  de  Québec  ; 
il  mourut  le  16  mars  1768,  âgé  de  44 
ans  et  trois  mois.  11  esr  inhumé  dans 
la  chipelle  du  séminaire. 


"  Eue  de  la  Montagne,  depuis  la, 
porte  ae  TEvêclié  jusqu'au  jardin 
de  M.  Jjelino  27  familles. 

"  Eue  iSïotre-Dame,  depuis  la  fin. 
de  la  rue  du  Samt  au  Matelot  jus- 
qu'à léglLse  de  la  Basse-ViiUe,  28 
familles. 

"  Eue  DeMeules  et  Champlain, 
depuis  le  haut  de  iescalier  jusqu'au 
bout  du  Cap  au  Diamant,  77  famil- 
les. 

"  Eue  du  Cul  de  Sac,  34  famil- 
les. 

"  Eue  Sous  le  Fort,  49  familles. 

"  Habitant  de  la  Petite  Eivière^, 
7  famillies.  i4A  âmes). 

La  rue  St-Pierre  et  la  paroisse 
Saint-Eoch  n'étaient  point  encore, 
habitées  à  cet  époque,  à  l'exception 
d'une  couple  de  familles  près  de  la 
Côte  à  Coton,  et  rHermitapre  Saint- 
Eoch,  des  ER.  PP.  Eécollets,  près 
de  la  Eivière  Saint-C^^araies,  dont 
on  parlera  plus  tard. 

Le=;  limi'e^  actuelles  de  \n  pnrois- 
?e.  d'epu's  IS'^fi,  pour  le^  catholiques 
parlant    la    langue    française,    sont 
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M.  BERNARD  SYLVESTRE  DOSQUE 

14e  curé  de  Québec,     1769-1774: 

Arrivé  en  1758,  fut  nommé  eu  1750, 
cuié  de  beauuiuni  ;  en  1769  curé  de 
Québec,  murt  a  l'Hôtei-L/ieu  de  Qué- 
bec, le  29  janvier  i774,  à  l'âge  de  47 
ctns,  et  inhumé  dans  la  CatheUrale. 


au  milieu  de  la  rue  St-Eustache  et 
au  milieu  de  la  Gr^uide-Allée  jus- 
qu'à Marchmont  et  de  la  rue  Saint- 
iioch  en  suivant  la  Rivière  jus- 
qu'au   Cap    Diamand. 

La  i)opuilr.tion  catholique  de  lan- 
que  française  de  la  paroisse  est  de 
5.213,  (1901).  M.  ?"abbé  F.  X.  Fa- 
guy  est  le  curé  actuel  et  a  pour  vi- 
caires lîl.  l'abbé  A.  Faucher  et  M. 
Vfbbé  J.  B.  Po radis. 

Î^Totiee  historiqu'e  sur  l'ég-lise  pa- 
rc issi  aie  de  Xotre-Dame  de  Québec, 
d'iaiprès  le     "  Journal  de  Québec,  " 
lor^  des  travaux,  en  1844   : 
"  L'éfflise  paroi  S'il-  <     ' 
meneée  la  prernière     fois  en     1644, 
sous  le  titre  d.e     "Motre-Bame  do  la 
Paix   ;     elle  fut  bâ'ie     •"■" 
croix,  larsje   d."^  33  nied-s     ot  lonsne 
de  100  pied«.  y  comprît     Ipc;     rnurs. 
pllp   pvai<-  deux  chanelles.  l'une  du 
côté  de  TEp^re,  d'te  de  <^+-.To<!'^-^b. 
et  l'autre,     du   côté  de     l'Evangile, 
'dit^  d!p   S'e-Anue. 

"  En  1650,  le  P.  P.  Poncet  dit  la 


M.  AUGUSTE  DAVID  HUBERT, 

16e  curé  do  Québec.  1775-1792. 

]Sré  à  ^uébec,  le  15  février  1751,  fils 
de  Charles  Hubert  et  de  Charlot- 
te Thibault  ;  ordonné  le  26  fé^ 
vrier  1774  ;  dessert  St- Joseph  de 
Eévis  en  1774  ;  1775,  curé  de 
Québec,  noyé  à  Vâçce  de  41  ans, 
le  21  mai  1792,  inhujné  d'ans  la 
Cathédrale. 


première  messe  à  l'église  nouvelle 
et  la  bénit  en  même  temps.  (24  dé- 
cembre 1650.) 

"  Vers  1655,  il  fut  éi"iué  un  clo- 
cher sur  île  milieu  de  l'église. 

"  En  1666,  le  2  juillet,  dédicace 
soleru^lle  de  l'église  soua  le  titre 
de   l'Immaculéie    Conception. 

"  En  1688,  l'église  ayant  été  troui- 
vée  trop  petite,  on  l'allongea  de  50 
pieds  et  on  fit  ériger  deux  tours  car- 
rées, l'unie  de  chaque  côté  du  por- 
tail. 

"  En  1744,  la  charT>°nte  étant 
pourrie,  il  fut  déterminé  die  bâtir 
une  nouvelle  église,  sur  le  même 
terroin  ;  il  n'est  pas  fait  mention 
quie  l'on  se  soit  servi  de.s  vieux  murs, 
mais  il  est  dit  qu'elle  fut  allongée 
de  40  pieds  et  élargie  par  deux  bas- 
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M.  JOSEPH  OCTAVE  PLESSIS. 

iTe  curé  de  Québec.  1792-1805. 
Xé  à  IVIontréal,  le  3  mars  1763,  fils 
de    Joseph    Plessis   et    de    Louise 
Ménard    ;      ordonné     1©  11   mars 
1786   ;  nommé  évêque  en  1800. 

-■ 1 — 

côtés  de  28  pieds  de  largo  chacun, 
y  compris  les  muriS.  Las  additions 
f.aittes  à  Tégiise  en  1688  et  1744  cor- 
respondent exactement  avec  l'éten- 
due actuelle  de  cet  édifice,  savoir  : 
200  pides  de  long-  sur  66  <|3  large, 
compris   l'épaisseur  des   murs. 

"  En  17ô9,  la  ville  de  Québec, 
étant  assiégée  par  les  forces  britan- 
niques, sous  le  connnandement  du 
général  Wolfe^  piendant  le  bombar- 
dement, l'église  fut  entièreanent 
incendiée  la  nuit  du  22  au  23  juil'- 
ïet,  ]")ar  dles  bombes  on  boulets  rou- 
ges lancés  des  batteries  anglaises 
érigées  sur  les  hauteurs  de  la  Pointe- 
T>é\j,  mais  la  construcnon  d^.s  murs 
et  la  partie  de  la  tour  octagooe  se 
trouvèrent  tellemnot  solides  qu'ils 
restèrent  debout,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  ima  ancienne  gravure  re- 
présentant l'état  de  l'égli-e  et  de 
cette  pairtie  de  lai  ville,  après  le 
siège   de    Québec,  len   1759. 

"  Eu  1771,  réglis-^  fut  rétablie 
telle  qu'elle-  est  actuellement  quant 


M.     L.-JOSEPS     DESJAUDIXS, 

18e  curé  de  Québec,  1805-1807. 

Vicaire  de  1801  à  1805  ;  chapelain 
de  l'Hôtel-Dieu,  1807  à  1836, 
mourut  le  31  août  1848. 


à  son  intérieur,  de  sorte  qu'elle  a 
conservé  jusqu'à  ce,  jour  la  forme 
qui  lui  avait  été  donnée  en  1744, 
u'apiès  les  plans  et  dessins  de  M. 
Cbaussegi'os  de  Léiy,  ingénieur  en 
chef  de  la  colonie. 

"  En  1844,  en  travaillant  à  la  dé- 
molition actuelle  du  portail,  l'on  a 
trouvé  dans  ie  mm*  cinq  boulets 
(du  calibre  de  24  li\Tes)  tous  mar^ 
qués  à  la  patte  d'oiie,  à  environ 
trente  pieds  au-dessus  du  sol  ;  en 
déblayiant  les  anciennes  fondations 
on  a  découvert  un  morceau  de  fon- 
te pesant  8  livres,  formant  partile 
do  la  crampe  de  la  cloche  qui  était 
suspendue  au  clocher  lors»  d'3  l'in- 
cendie en  1759.  et  qui  «est  vraisem- 
blablement lai  môme  qui  fut  donné 
à  l'église  par  'un  nommé  Robert 
Hache  en  1651.  et  oui,  était  du 
poids  d'environ  1,000  livres  ;  et  on 


—  176  — 


M.  ANDRE  DOUCET, 

19e  curé  de  Québec.  1807-1814. 

Né  aux  Trois-Rivières,  le  30  novem- 
bre 1781,  fils  de  Jean  Doucet  et 
de  Madeleine  Miieau  ;  ordonné 
le  1er  décembre  1805  ;  1806,  vi- 
caire à  Québec  ;  1807,  curé,  1811, 
tobapelain  id'e|  l"PôpitatVjé>iérai 
de  Québec  ;  1817,  missionaire  à 
Halifax.  Décédé  à  Tracadie,  le  22 
décembre   1825.   âgé  de  44  ans. 

a  au5si  trouvé  plusiem's  fragments 
de  bombes  au  milieu  d  uno  épaisse 
coucbe  de  cendres  et  de  bois  brûlé. 
Le  portail  que  l'on  démolit  actuelle- 
m)ent  doit  être  i^omplacé  immédiate- 
ment par  un  autre  construiti  en 
piei-re  de  taille  de  la  Pointe-aux- 
Trembles,  dans  le  genre,  dorique, 
d'après  un  plan  qule  l'on  peut  voir 
ebez  3kl.  Baillargé,  arcbitecte. 

Une  coïncidence  assez  remarqua- 
blfe,  c'est  que  les  trois  époques  de 
cet  édifiqe  vénérable  sont  à  un  siècle 
l'une  de  l'autre.  L'église  fut  com- 
mencée en  1644,  rebâtie  en  1744  e.t 
elle  subit  maintenant,  en  1844,  des 
améliorations  considérables  quant  à 
son  extérieur.  " 


M.  JOSEPH  SIGNAI, 

20e  curé  de  Québec,  1814-1831. 

Né  à  Québec  le  8  novembre  1778, 
fils  de  Erançois  Signai"  et  de  Mar- 
guerite Vallée  ;  élu  coadjuteur 
de  Tévêque  de  Québec,  le  20  mai 
1827,  curé  de  Québec  jusqu'au  7 
octobre  1831. 


En  1874,  Mgr  Tascbereau,  arcbe- 
vêque  de  Québec,  dans  "une  circu- 
laire daiée  du  8  sieptembre  1874, 
acLressée  au  clerg^é,  dit  que  sa  catbé- 
drale  a  été  mise  au  nombre  des  Ba- 
siliques Mineures,  par  Sa  Sainteté 
Pie  IXj  à  Tocoasion  ''-  f''ihuxième 
centenaire  du  siège  épiscopal  de 
Québec. 

Aussi  à  cette-,  occasion.  Sa  Sain»- 
teté  a  donné  une  magnifique  mosaï- 
que de  la  Sainîe  V:^3rge  pour  être 
placée  dans  la  Basilique. 

M.  Eaguy,  curé  actuel,  a  fait 
f  ire  beaucoup  de  réparations  à  son 
église.  Il  a  fait  peinturer  et  dorer 
l'intérieur  ;  renouveler  les  bancs  ; 
cbanger  le  système  de:  chauffage,  a 
fait  poser  la  lumière  électrique,  etc., 
etc. 
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LISTE  DES  CURES  DE  QUEBEC 

Avant  rarrivée  de  Mgr  de  Laval, 

Première  chapelle   de    Québec   sous 

le  vocable  de  St-Cliarles 

—  A  la  Basses  Ville,  — 

D'Olbearu,  R.  P.,  Jean,  Recollet, 
1615-1616. 

Jaraay,  R.  Pv,  Dénia,  RécoUet, 
1616-1617. 

LeCaron,  R.  P.,  JciStph,  Récollet, 
1617-1618. 

D'Oiyaau,  R.  P.,  Jean,  RécoUet, 
1618-1622. 

Galleran,  R.  P.,  Guillaume,  Rét- 
collet,  ^1622-1625. 

DeL'aroclie-Daillon,  Jean-Josephi, 
Récollet,  162.5-1626. 

LeCaron,  R.  P.,  Joseph,  RécoUet, 
1629-1629. 

Eglise    de    ISTotre-Dame   de    Recou^ 
vrande,  à  la  Haute- Ville. 

LeJeune,  R.  P.  Paul,  S.  J.,  1632- 
1635. 

Lallemand,  R.  P.   Charles,  S.  J 
1635-1639. 

Vimont,  R.  P.  Berthelemv,  S.  J. 
Î639-1640. 

Chapelle     paroissiale     de      Québec, 
sur  la.  rue  du  Trésor. 

Vimont,  R.  P.  Berthelemy,  S  J 
1640-1644. 

Lalliemant,  R.  P.  Jérôrrr  S  J 
1644-1650. 

Rag-uenean,  R.  P.  Paul,  S.  J. 
1650-1653. 

LeMorcier,  R.  P.  François,  S.  J., 
1653-1656. 

DeQueoi,  R.  P.  Jean,  S.  J.,  1656- 
1657. 

Eglise  de  Notre-Dame  de  Québec. 

Qneylus,    M.  Gabriel;,    de  1657^- 

1658.  =i  I  ;  •-  f 

lieMercicr,  R.  P.  François,  S.  J., 
1658-1659. 


M.   CHS.   FRS.   BAILLARGEON, 

21e  curé  de  Québec,  1831-1850. 

Né  le  25  avril  1798  ;  fils  de  Fran- 
çois Baillargeon  et  de  Marie 
Louise  Langlois  ;  ordonné  le  1er 
juin  1822  ;  chapelain  de  l'église 
tSt-Roeh  ;  1826.  curé  de  St-Fran- 
çois'.  Ile  d'Orléans  ;  1827,  du 
Château-Richer  et  de  l'Ange- 
Gard'ien  ;  1831,  de  Québec  ;  dé- 
cédé évêque  de  '^nëhec,  en  octobre 
1870. 


LISTE  DES  CURES  DE  QUEBEC 

Après  l'arrivée  de  Mgr  de  LavaL 

1er,  1659-60,  M.  Jean  Torcapel. 
2e,  1660-1672  et  1673-87,  Henri  de 

Bernières. 
3e,  1672-73,  Louis  Ango  des  Mai- 

zetfets. 
4e,  1687-1707,  Frs  Dupré. 
5e,    1707'-I7ll,    Pierre    Pocquet. 
6e,  1711-1724,  Thomas  Thiboult. 
7e,  1724-1733,  Et.  Boulard. 
8e,  1734,  Bertrand  de  la  Tour. 
9e,  1734-1737,  Jean  Lyon  de  St- 


10e, 
l]Je, 
12e, 


Ferréol. 
1738-1739, 
1739-1744, 
1744^1748. 


Jacques  Daxtigues. 
Charles   Plante. 
Mathurin   Delbois. 
13^  1749-1768,  Jean-Félix  Récher. 

- 1  !  ,  11 
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M.  LOUIS)  PROULX, 

22e  curé  de  Québec,  1850-1851. 

■^écédé  le  6  juillet  1871,  à  Ste-Ma- 
rie  de  la  Beauce. 


14e,  1769-1774,  Bernard  Sylvestre 
Dosque. 

15e,  1774-1775,  Louis  Beaumont. 

16e,  1775-1792,  Auguste  David  Hu- 
bert. 

17e,  1792-1805,  Joseph  Octave  Pies- 
Bis. 

18e,  1805-1807,  Ls  Joseph  Desjar- 
dins. 

■19e,  1807-1814,  André  Doucet. 

20e,  1814-1831,  Joseph  Signaï. 

21, 1831^1850,  Chs  Frs    Baillargeon. 

22e,  1850-1851,  Louis  Proulx. 

23e,  1851-1887,  Joseph  Auclair. 

24e,  1888-...,  Frs  Xavier  Faguj, 
curé  actuel 

Cette  liste  de  curés  de  Québec  a 
été  prise  dans  'T Abeille,"  du  Sémi- 
n'aire  de  Québec,  et  modifiée  avec 
celle  du  Dr  X.  E.  Dionne. 

n  ^  trouve  dans  la  li=te  qu'il  y  s 
dans  l'entrée  de  la  Basilique,  quel^ 
ques-noms  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans   celle-ci. 

Les  voici   :  M.  F.  Elzéar  ValHer, 


ILathuriu  Jacreau  et  Siméon  Le 
xiansais. 

Les  prêt  les  qui  £>e  sont  succédé 
à  la  cure  dé  Aotre-Dâme  de  Qué- 
bec, et  la  prise  de  possession  de 
cette  cure  par  le  ti'.ulaire  actuel,  le 
5  jamder  1888,  d'après  le  "Soleil" 
du  3  juin  1899. 

Afin  d'ajouter  un  nouvel  attrait 
à  notre  édition  du  samedi,  nous 
avons  entrepris  la  tâche  dy  insérer 
l'historique  d'une  des  paroisses  du 
diocèse  de  Québec,  avec  en  même 
temps  quelques  notes  biographiques 
sur  le   curé  actuel. 

Cette  tâche  est  plus  ardue  que 
noue  le  présumions. 

Il  nous  en  a  coûté  bien  des  re- 
cherches, bien  des  pas  et  des  démar- 
ches pour  obtenir  les  quelques  ren- 
seig-nements  que  nous  publions  ci- 
dessous  sur  la  cure  de  Québec.  Xous 
devons  dès  à  présent  due  que  nous 
t^onmies  redevables  à  M.  le  Dr  Dion- 
ne, bibliothécaire  du  Parlement,  im 
chercheur  et  un  littérateur,  d'une 
bonne  partie  de  nos  renseignements. 

Les  principaux  points  qui  ofient 
matière  à  discussion  sont  les  dates 
de  nomination  à  la  cure.  Ainsi  on 
ne  peut  établir  sûrement  quand  M. 
Pocquet,  II.  ïhiboult,  M.  Boulard, 
M.  de  la  Tour,  M.  Lyon  St-Ferréol, 
M.  Dartigues  furent  nommés  curés 
de  Québec.  H  y  a  aussi  des  difficul- 
tés à  résoudre  au  sujet  de  la  date 
de  l'abandon  de  cette  charge  par 
li<ni.  Lyon  St-F&rréol  et  Plessis. 

D'après  "L'Abeille",  les  Jésuites 
auraient  été  curés  de  Québec  avant 
l'arrivée  de  Mgr  Laval,  de  1625  à 
1657  et  de  1658  à  1659.  Bien  ne 
nous  porte  à  croire  cependant  que 
les  Jésuites  aient  été  revêtus  du- 
rant cette  charge  d'une  autorité 
autre  que  celle  de  missionnaire. 

La  colon'e  tout  entière  était  con- 
sidérée comme  nays  de  mission.  Le 
recteur  on  supérieur  de  la  Comna- 
gnie  de  Jésus  à  Québec  était  revêtu 


179 


M.  JOSEPH  AUCLAIR,      . 

23e  curé  de  Québec,  1851-1887. 

Né  à  St-Ambroiae  le  16  juin  1813, 
d'écédô  le  29  novembre'  1887,  in- 
humé dans  la  Basilique. 


du  titre  de  Supé'rieur  g-énéral  des 
missions  <iu  Canada.  Les  Jésuites 
étaient  chargés  de  l'administration 
spirituelle.  Ils  reoevaitnt  leurs  pou- 
voirs, dit  Feriand,  du  nonce  du 
Pape  à  Paris  ou  directement  de  la 
Congrégation  de  la  Propaganidie,  à 
Kome.  Mais  enfin  ils  n'étaient  que 
des  missionnaires,  exerçant  les  fonc- 
tions de  curé  sans  en  avoir  le  titre. 

Voilà  oe  que  prouvent  tous  les 
documents  que  nous  avons  feuille- 
tés. Nuliie  i>art,  ils  ne  sont  considé- 
rés comme  ét^nt  des  curés  dans  l'ac- 
ception propre  du  mot. 

M.  de  Queylus  fut-il  le  premier 
curé  de  Québec    ? 

Quelque  temps  après  son  arrivée 
au  pays,   M.   de   Queylus   reçut   du 


M.  FRS.-XAVIER  FAGTJY, 

24e  curé  de  Québec  1888  et  curé 
actuel. 


P.  Poucet  les  clefs  de  l'Eglise  de 
la  paroisse.  Le  joui'uai  des  Jésuites 
dit  qu'il  prit  charge  de  la  cure  le 
12  septembre  1G57.  Dans  les  Archi- 
ves de  la  paroisse  Notre-Dame  de 
Québec,  on  trouve  une  note  dans 
laquelle  il  est  dit  qu'à  son  ai-rivée, 
i\l.  1  abbé  de  Queylus,  '•  devenu  cu- 
ré de  Québec",  et  se  trouvant  sans 
presbytère,  intenta  une  action  aux 
Pères  Jésuites  pour  leur  faire  re- 
mettre à  la  paroisse  le  nouveau  lo- 
gis qu'ils  venaient  de  bâtir  ou  rem- 
boiirser  les  600  livres  qu'ils  avaient 
aoccptceis  en  164.5  pour  construire 
eux-mêmes  un  presbjière  sur  le 
terrain  de  l'église, 
n   ne  peut  donc  pas   y  avoir  de 


180 


ANCIENNE  PLACE  DU   MARCHE 

Première  Cathédrale  de  la  Nouvelle-France,  commencée  en  1644   et    terminée    en 
en  1657,  sous  ia  direction  du  R.  P.   Jérôme   Lallemant,  S.  J.  Commissaire 
et  supérieur  de  la  Compagnie  de  Jésus  au  Canada 


discussion  sur  le  comp'te  dfe  M.  de 
Queylus  non  plus  qu'au  sujet  de 
son   successeur   M.   Torcapel. 

Le  "Journal  des  Jésuites"  men- 
tionne ce  dernier  comme  curé  lors- 
qu'il raconte  la  cérémonie  inaugurée 
à  la  date  du  1er  janvier  1660,  par 
l'évêque  de  Pétree  et  que  le  prélat 
avait  annoncée  dans  la  chaire  de  la 
paroisse. 

Après  M.  Torcapel  vient  M.Hen- 
ri de  Berniêrcs  qui  fut  curé  de  1660 
à  1672,  M.  Ango  des  Maizerets  lui 
succédant   pour   une    anné«. 


En  1672,  M,  des  Maizerets  fut 
nommé  supérieur  du  Séminaire,  et 
il  exerça  cette  charge  jusqu'à  l'an- 
née suivante,  lorsqu'il  fut  remplacé 
par  M.  de  Bemières  qui  reprit  en 
même  temp^  ses  anciennes  fonctions 
de  curé  "tittJaire".  M.  de  Berniè- 
res  fut  le  premier  oaré  en  titre  de 
Québec    depuis    1664. 

M.  Duprô  fut  curé  die  Québec  de 
1687   à   1707.   pendant   20   ans. 

Le  cas  de  '^T.  Pocquet,  n'est  pas 
aussi  clair.  Fut-il  toujours  curéi 
titulaire   de   1707   à   1711.     On  est 
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fondé  à  croire  qu'avant  d'être  nom- 
mé curé,  il  remplit  les  fonctions  de 
curé  d  office,  il  a  signé  comme  tel 
dans  les  registres  de  ki  paroisse  à 
plusieurs  reprises. 

il  en  est  de  même  de  M.  Thi- 
boult,  qui  de  1711  à  1713,  paraît 
dans  les  arcliives  comnae  cure  d'of- 
tioe. 

AL.  Bertrand  de  la  Tour  fut  nom- 
mé curé  penuant  qu  il  était  en 
uranoe,  et  nen  exerça  jamais  les 
fonctions.  11  était  absent  depuis 
deux  ans  lorsquil  reçut  la  nouvelle 
de  sa  nomination,  qu'il  ne  voulut 
pas  accepter  et  il  dut  faire  un  acte 
de  résignation  à  cet  etiet,  en  date 
du  8  mai  1734. 

En  1738,  M.  Dartigues  fut  nom- 
mé curé  de  Québec.  Il  avait  succé- 
dé à  M.  Lyon  Saint-Ferréol,  mort 
en  1737.  Dans  l'intervalle,  Al.  Chs 
Plante  dessemat  la  cure  en  quai'iité 
de  vicaire,  cliarge  qu'il  occupait 
depuis  1718. 

M.  Dartigues  se  démit  le  27  no- 
vembre 1738  et  fut  remplacée  cette 
fois  par  M.  Plante,  comme  curé, 
mais  sa  nomination  oxticieJle  ne 
date  que  du  25  avril  1739.  ii  rem- 
plit les  fonctions  curiales  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  20  mars  1744. 

La  cure  continua  à  être  adminis- 
trée par  des  vicaires  jusqu'au  3  no- 
vembixj  1749,  lisons-nous  dans  les 
notes  historiques  sur  le  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Québec,  par  M.  G. 
V.  Langevin.  Il  y  a  eu  un  curé  de 
Québec  du  nom  de  Delbois,  de  1744 
à  1749.  Comme  M.  de  la  Tour  et  AL 
Dartigues,  Al.  Delbois  dut  sa  nomi- 
nation au  Séminaire  des  Alissions 
Etrangères  die  Paris,  et  pour  des 
raisons  inconnues  il  ne  crut  pas  de- 
voir prendre  possession  de  sa  cure 
et   ne   vint  jamaiis   au   Canada. 

AI.  Yallier  faisait  les  fonctions 
de  curé  à  Québoc  lorsqu'il  motirut 
le  17  janvier  1747.  AI.  de  Yillars  le 


remplaça  jusqua  la  nomination  par 
i'cvcquv;  uu  .AL.  d.  jt .  j-tccner,  lu  ô 
iiuveii^urc    i<-±y. 

v^uanc  a  al.  Dézéry,  que  nous 
truuVuiis  comme  coi'e  ae  1768  à 
litiy,  ce  doit  être  Ai.  h'.  X.  La  Tour 
JJtzéry,  le  premier  canadien  fran- 
çais aggrege  au  séminaire  de  St- 
iSuipice. 

A  sa  mort  (AL  Réoher),  le  16 
mars  l7tJ8,  l'évéque  lui  ûonua  com- 
me successeur  mi  jeune  prêtre  com- 
me curé  d'office,  puis  Al.  Dosque, 
au  bout  de  18  mois. 

AI.  Dosque  mourut  le  29  janvier 
1774,  et  AI.  A.  D.  Hubert  ne  lui 
foucoéda  qu'en  1775.  Durant  cet  in- 
tervalle, M.  L.  Beaumont  agit  com- 
me cuié  d'office  de  la  cathédrale. 

La  seule  difficulté  à  résoudre  est 
au  sujet  de  AI.  le  curé  Plessis.  Le 
"liépertoire  du  Clergé"  dit  qu'il 
succéda  à  Algr  Denaut  et  prit  pos- 
session de  son  siège  épiscopal  le  27 
janvier  1806.  Il  dut  dbnc  se  démet- 
tre de  sa  charge  de  curé  vers  cette 
époque,  vers  la  fin  de  Fannée  1805, 
11  aurait  été  ainsi  curé  de  Québec 
de  1792  à  1805. 

AI.  L.  J.  Desjardins  était  vicaire 
à  la  cathédrale  depuis  1801  ;  en 
1805,  il  devint  curé  d'office  jusqu'à 
l'arrivée  de  AI.  André  Douoet,  en, 
1807. 

A  partir  de  AI.  Douoet  jusqu'à 
AI.  Faguy,  cinq  curés  se  sont  succé- 
dé à  des  dates  bien  connues  et  in- 
discutables. 

La  moyenne  de  la  d'urée  des  fonc- 
tions de  chacun  d''eux  pendant  cette 
période  de  230  ans  a  donc  été  d'un 
peu  plus  de  10  ans.  Ceux  qui  ont 
fourni  la  plus  longue  carrière  com- 
me curé  de  Québec,  ont  été  :  AI. 
Auclair,  36  ans  ;  AI.  H.  de  Bemiè- 
res,  26  ans  ;  AI.  Dup'ré,  20  ans  ; 
AIAI.  Kécher  et  Baillargeon,  19 
ans  ;  AIAI.  Hubert~et  Signay,  17 
ans. 
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M.  Faguy  prit  possession  de  la 
cure  de  Quél>ec  le  5  janvier  1888. 
A  uiie  lieure  trente  de  l'après-midi, 
M.  le  curé  Faguy  se  rendait  à  la 
cii£'p>ere  du  Palais  de  Son  Emi- 
n'enc-e  le  cardinal  Tasch.ereau,  et, 
devant  ce  digTiitaire,  faisait  la  pro- 
fession de  foi  obligatoire  avant  de 
prendre  possession  de  la  cure  de . 
Notre-Dame   de   Québec,  | 

D'ordinaire,  aucvme  cérémonie , 
religieuse  ne  marque  Feutrée  en  ! 
charge  d'un  nouveau  curé,  vn  que  ; 
toujours  ces  dignitaires  sont  sus-  j 
ceptibles  d'être  remplacés.  [ 

Tel  n'est  pas  le  cas  pour  le  cuaré 


de  Xotre-Dame,  qui,  une  fois  nom- 
mé, ne  peut  être  remplacé,  vu  qu'il 
est  nommé  à  vie. 

La  prise  de  possession  par  ^ 
l'abbé  Faguy  se  fit  avec  un  éclat 
inaccoutumé. 

Après  avoir  prononcé  la  profes- 
sion de  foi  dev^îiit  Son  Eminence, 
le  tittdaire  se  rendit  à  la  sacristie 
des  vicaires,  où  il  revêtit  le  surplis 
et  l'étole.  Il  entra  ensuite  au  choeur 
par  l'une  des  portes  latérales,  se 
signant  avec  l'e;ii  bénite,  et  se  ren- 
dit au  pied  de  l'autel,  où  il  pria 
quelques   instants. 

M.  le  curé,  accompagné  de  Mon- 


183  - 


seigneur  Lc-garé,  protonotaire  apos- 
tolique, et  qui  en  cette  qu-.lité  avait 
été  ciiargé  par  ISou  Emiutuce  d  ins- 
taller le  nouveau  dignitaire,  se  ren- 
dit ensuite  au  bas  cnoeur,  arin  de 
s  entendre  donner  lecture  des  docu- 
ments suivants  :  d'abord,  lecture 
LJt;  1  acte  Uiortuûire  de  feu  M,  l'ab- 
bé Auc^air  ;  ensuite,  celle  du  bref 
de  nomination  émanant  de  Sa  Sain- 
teté, et  troisièmement,  lecture  du 
bref  de  promulgation,  signé  par 
bon   Emineace   le   cardinal. 

Cette  partie  de  la  cérémonie  étant 
faite,  M.  le  curé  s'est  rendu  à  Fau- 
te! dédié  à  la  Sainte-Familie,  qui 
I  -t    l'autel   paroissial. 

Le  choeur,  composé  des  élèves  du 
Petit  Séminaire,  chanta  le  "Bene- 
dictus",  f.prês  quoi  ]M.  le  curé  prit 
possession  de  l'autel  en  le  baisant, 
en  touchant  le  Missel  de  «a  main 
droite,  en  ouvrant  le  tabernacle, 
dont  il  retira  le  ciboire,  qu'il  repla- 
ça ensuite. 

M.  l'abbé  Faguy,  accompagné 
d'un  cergé  nombreux,  se  rendiit  en- 
suite aux  fonds  baptismaux,  dont  il 
piit  posresion.  et  de  là  se  rendit 
dans  la  chaire  dent  il  baisa  le  re- 
bord. 

Vint  ensuite  la  prise  de  posses- 
sion de  la  sacr'stie  _  réservée  au 
curé,  sonnerie  de  la  cloche,  prise  de 
possession  du  confessionnal',  de  la 
Pt'lle  f>t  du  banc  d'oeuvre. 

M.  le  curé  s'est  ensuite  rendu  à 
l'an  toi  do  In  Sainte-Famille  et  le 
choeur  entonna  le  chant  du  "  Te 
"Deum". 

Le  nouveau  ténéi^ciaire  se  ren- 
dit de  là  à  la  sacristie,  accompsgné 
de  Mgr  Lcgaré,  vicaire  général  et 
protrnotaire  ppostolictite,  die  NN. 
SS.  Boldue,  Paquet,  Têtu  et  Ma- 
rois,  ot  les  révérends  M.  Eoyer,  re- 
présrnta'-it  les  Oblsrts  de  Marie  Im- 
mnr-iih'e  :  B'^audry  Bonnean.  Bé- 
langer,  curé   de    St-Rrch    ;   Paquet, 


Pat,é   et   piusieurs   autres,   dont  les 
noixis  iious  ecliappent, 

^u  nombre  ae  ceux  aussi  pré- 
s^ulS  a  la  sacristie,  on  reniairquait 
les  luuigu.iiiers  aont  les  uonis  sui- 
vent :  JkiAL.  Louis  Biiodeau,  mar- 
guiliier  en  chaiga  ;  i- .  Gouraeau, 
ûii-ois,  :N.  LemieiLx,  L.  Poulm,  Le- 
le-iK-r,  ±i.  ^viaicoux,  Biousseau  et 
JiL  le  chevalier  Kobitaille  ;  tou^ 
les  dign.ti.àres  ecclésiastiques  men- 
tionu'cs  plus  haut,  plusieurs  Frères 
de  la  Doctrine  Chrétienne,  les  re- 
(.-.-cociittiuio  <ie  la  presse,  etc. 

Toutes  ces  personnes  ont  apposé 
leur  signature  au  compte-rendu  of- 
ficiel, qui  fait  partie  des  registres 
de   la   paroisse. 

Le  9me  Bataillon  était  représenté 
par  son  colonel,  M.  G.  Amyot,  par 
les  majors  Roy  et  Evanturel,  et  par 
l'adjud'ant  du  bataillon,  le  lieute- 
nant Jolicoeur.  Ces  militaires,  qui 
il  valent  tenu  à  faire  preuve  du  res- 
pect et  de  l'amour  qu'ils  professent 
envers  leur  compagnon  de  peine  et 
de  labeur  dans  la  campagne  du 
A'crd-Ouest,  avaient  été  invités  à 
prendre  place  au  b^B  choeur. 

Le  révérendi  F.  X.  Faguy  est  né 
au  faubourg  Saint-Jean,  le  15  oc- 
tobre 1853.  Il  est  par  conséquent 
n^f-  de  46  ai: s.  11  est  le  fils  dé  feu 
Franc.  Faguy  et  de  Marguerite 
Voyer. 

Il  fit  ses  études  au  Sêininaire  de 
Québec  et  gradua  à  i.'Uii;versitô 
Laval. 

Le  7  juin  1879,  il  était  ordonne 
prêtre. 

Pendant  huit  années,  il  fut  pro- 
fesseur de  littérature  au  Séminaii-e 
pui«  successivement  vicaire  à  Char- 
ksbourg.  St-Jean-JBaptisto  'et  St- 
Roch  ;  il  dessei-vait  aussi  la  con- 
grcTaticn    de    cett'f^    paroisse. 

Lorsqu'éclata.  l'insurrection  du 
îTord-Ouest,  M.'  l'abbé  Fnc-uv.  nni 
était  alors  aumônier  du  9e  b^tail- 
kn,    partit    vaillamment    et    accom- 
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CROQUIS  DE  L'INTERIEUR  DE  LA  BASILIQUE  DE  QUEBEO 
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Vue    des   ruines    de   la    Cathédrale  de  Québec,  en  1759, 


pagna  nos  pious-pious,  les  récon- 
fortant, leur  faisE.nt  oublier  les  fa- 
tigues de  la  campagne  par  son  inal- 
térable bonne  huijieur. 

Il  est  président  de  la  commission 
scolaire. 


(1)  ETAT  GENERAL  DES  HA- 

BITAÎ^TS  DE  QUEBEC, 

EX  1666. 

Noms  et  prénoms,  âges,  qualités  et 

métiers  de  toutes  les  personnes 

qui   sont   dan^s   la   haute   et 

bassorville,  y  compris  la 

Grande-Allée. 


Meissiexirs  du  Séminaire  de  Qué- 
bec et  leurs  domc-stiques. 

Messire  François  de  Laval,  évo- 
que die  Petrée,  nommé     par     le  roi 


(1)  Manviscrits  relatifs  à  l'his- 
toire de  la  N^ouvielle-France,  2e  sé- 
rie, vol.  3. 


premier  évêque  de  oe  pays  ;  de  Ber- 
nière,  grand  vicaire,  supérieur  du 
Séminaire  ;  de  Chamy,  graud  vi- 
caire ;  de  Maizerets,  Dudouyt,  Pom- 
mier, Morel,  llorin  ;  M.  Joliet,  clerc 
de  l'église  ;  Denis  Laberge,  33  ans, 
et  Claude  Carpentier,  30  ans,  do- 
mestiques engagés  ;  Pierre  Lampe- 
rier,  27  ans,  engagé. 

Les  RR.  PP.  Jésuites  du  collège 
die  Québec  avec  les  noms  des  Frères 
et  domestiques  d'icelui    : 

François  le  Mercier,  supérieur  ; 
Cvaude  drAbloii,ministre  ;  Ilérosme 
Lallemfind,  Cl^ud'e  Pijart.,  Pierre 
Chastellain,  Joseph  CHiaumonot^ 
Claude  Bardy,  Thierry  Besclitefer, 
Raffeix,  Julien  Gamier,  frère  Am- 
broise  Brouart,  Florent  Bonnemer, 
médecin  ;  Louis  Gaubert,  Pierre 
Massot,  Jo«eph  Boursier,  Guillaume 
Laugier,  Louis  Leboesme,  Frères 
gris  donnés  :  Charles  Boyvin,  Mar- 
tin Boutet,  Jacques  Louvier,  Jac- 
nues  Aubry.  Charles  P'^nie,  Char- 
Icv^  Bousquet,  Poi*:?on.  ITomme.^  de 
•travail  du  dit  collèg"0  :  René  Voy- 
sin.  20  ans.  et  Thomas  Pageau.  21, 
tailleurs  d'habits    :  Thomas  Trigal- 
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M.  AXTOIXE-CHAELES  GODE- 
FEOY  DE   TOXNAXCOUK, 

Vicaire  de  X.-D.  de  Ouébec,  1725- 
50.  Xé  aux  Trois-Rivière&',  le  13 
mai  1698,  jfiLs  de  Eeiié  Godefroy 
de  Tonnancour.  conseiUer  du  roi 
et  lieutenant-général,  et  de  Mar- 
pn7,orTf^  .A—'^^au  :  fut  ordonné  l'S 
18  décembre  17^3.  Cfianoine  du 
chanitre  de  Oifi°h-^c,  il  mourut  le 
30  senternbre  1757.  Inhumé  d^ns 
l'a  cathédrale. 


Ion,  50,  et  Jacques  Blay,  30,  menui- 
siers, mariés  en  Franc<e  ;  Pierre  Lie- 
sot.  23,  et  Pierre  Girard,  25,  tra- 
vaillants ;  Mathurin  Legras,  20, 
tonnelier  :  Pierre  Rollandeau,  .22, 
maçon  ;  Urbain  Champlain,  32, 
maîîre  d'école  ;  François  du  Mous- 
sard.  23.  maître  die  musique.  Il  y  a 
dans  le  dit  collèe^,20  pensionnaires, 
dont  4  sont  de  France  et  les  autres 
enfants   dli  pays. 

Les  dames  religieuses  et  Ursu- 
lines  avec  leurs  pensionnaires  et  dô- 
me-tiques :  Mme  de  la  Pellrie.  63 
ans.  fondatrice  ;  ^farie  Guvard'  dite 
de  l'IneaiTiation.  66.  sunérieure  ; 
Anne  Le"Bugle  dit-^  Sainte-Clain?, 
59.  dépositaire  :  Marcnierite  Flu- 
rett'^  di;*fi  de  Saint-Athanase.  52  : 
CéciV  "Richer  dite  do  Sainte-Croix. 
50    ;   Marie- Anne     IJeboun     dite  de 


E.  P.  BEEXAEDIX  DEGAXXE- 

FaLAISE,   Eécollet. 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1736, 
et  1739-45.  Ordonné  le  24  sep- 
tembre 1729  ;  1731,  curé  de  Bou- 
cherviUe  ;  1732,  des  Trois-Eiviè- 
ves  ;  1734,  chanoine  à  Québec  ; 
1741,  soipérieur  des  Eécollets  à 
Québec. 

Xotre-Dame,  46  ;  Marie  de  ViUers 
dite  de  Saint-André,  36  ;  Phiîtippe 
de  Boulongue  dite  da  St-Domini- 
que,  59  ;  Charloita  Barré  dite  de 
Saint-Ignace,  46  ;  Geueviève-3Iarie 
Bourdon  dite  de  Saint-Joseph,  27  ; 
Soeurs  professes  :  Anne  Bourdon 
dite  Agnès,  21  ;  Marie  Bouttet  dite 
de  Saint-Ai:g-ustin,  22  ;  Jeanne 
Bourdon  de  Sainl-François,  22  ; 
Angélique  Poisson,  14.  Soeurs  con- 
verses :  Anne  Lefrançois  dite  de  St- 
Laurent,  51  ;  Catherine  Lereau 
dite  de  Saintei-L^rsule,  53  ;  Fran- 
çoise Ouin  dite  de  Saint<e-Magde- 
leine,  44  ;  Antoinet'e  Mignon  dite 
ch  Sainte-Marthe,  34  ;  Marie  Do- 
dier  dite  de  la  Passion,  23. 

Pensionnaires    :    Marie-Anne      de 
Saint-Dienis     Juchereau,   12     ans    ; 
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M.PIERRE  LAUREXT  BEDAUD 

Vicaire  de  N.-D.  tïe  Québec,  1752. 
y.é  à  Charlesbourg,  U  6  juillet 
1720,  o^d'onné  en  1752.  puià  cure 
axi  mois  de  novembre  de  la  mémo 
année  à  St-Erançois  du  Sud.  H 
mouiTit  le  11  mars  1810,  âgâ  de 
81  ans,  après  avoir  été  58  ans 
cuiré  de  cette  paroisse. 


Jeanne  Couiîlaid  de  Lepinay,  12  ; 
Marie-Magdel'eine  de  Lauzon,  12  ; 
Anne  Catherine  de  Lauzon,  7  ;  Ma- 
rie-Marg-uerite  Pinguet,  12  ;  Ma- 
thurine  Bellang-er,  13  ;  Barbe  For-- 
tin,  12  ;  Marie- Jeanne  Moral  d)e 
Saint-Quentin,  13  ;  Catherine-Au- 
g-ustine  Biosot,  12  ;  Claire-Fran- 
çoise Bissot,  8  ;  Marie  Bissot,  8  ; 
Simone  Bisson,  12  ;  Marie-Ursule 
Boucher,  11  ;  M'arie  PeiTot,  9  ; 
Anne  Groupil,  12  ;  Marie-Louise  Le- 
laaistre,  8  ;  Marie  Lagarenne,  7  ; 
Marie-iMagdeleine  Do^àmoulins,  5  ; 
Marie-Magdeleinie  Boissel,  12  ;  Sé- 
bastienne  Lo.:?non.  13  ;  Marie  Glo>- 
ria,  12.  Domestiques  :  Pierre  Mou- 
ret  et  Pierre  Caillant,  domestiqués 
engagés  ;  André  Fouquet,  Julien 
Bouttard,  Michel  Renninville,  Jem^ 
Crépeau  et  Jean  Avoir,  engagés. 


M.  CHARLES  -  MARIE  -  MADE- 
LEINE YOUVILLE-DUFROST, 

Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  1752- 
53.  Xé  le  19  juillet  1729,  à  Mont- 
réal, fils  xie  François  d'YouviUe 
et  de  Marguerite  Dufrost,  fonda- 
trice des  Soeurs  de  la  Ch^Tité  ; 
ordonjié  le  26  août  1752,  la  même 
année  curé  da  St-Jo?eph  da  Lé- 
vis,  avec  la  desserte  de  St-Henri, 
de  1666  à  1771  ;  vicaire-général 
en  1775  ;  1774,  curé  dte  Bouicher- 
v'ile  jusqu'à  sa  mort,  le  10  mai 
1790. 


Les  dames  religieuses  Hospita- 
lières, ensemble  leurs  pension- 
naires et  domesiiqucs  :  Marie  Le- 
fortier  dite  de  Saiut-Bonaventure  de 
Jésus,  supérieure  ;  Jeanne  Thomas 
ditte  Agnès  de  Saint-Paul,  assis- 
tante ;  Anne  Lecointe  dite  de  Saint- 
Bernard,  Catherine  Lecoute  dite  de 
Sa  in:  e- Agnès,  Marie  Desohamps  dite 
de,  Saint-Joachim.  Catherine  Véron- 
neau  dite  de  Saint-Joseph,  Marie- 
Rehôe  BoTilie  dite  de  la  Nativité, 
Marie  Trouin  dite  de  la  Concep- 
tion, Marie-Catherine  Joseph  dite 
Simon  de  Saint-Augustin,  Margue- 
rite Bourdon  dite     de     Saint-Jean, 
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E.  P.  LUC  COLLET,  Récollet, 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1753- 
55.  Xé  le  3  novemibre  1715  ;  or- 
donné à  Québec,  le  24  février 
1753  ;  1753,  vicaire  à  Québec  ; 
1755.  aumônier  de  la  Presqu'île  et 
Eivière-aux-Boetifs  ;  1759,  au- 
mônier des  troupes. 

Antoiaette  Dutartre  dite  Marie  de 
la  Visitation,  llarie-Magdelaine  Le- 
poutrel  dite  Augustine  de  Saint- 
Hichel,  Jeanne-Françoise  Juchereau 
dite  de  Saint -Ignace.  Soeurs  con- 
verses :  Catherine  Lechevalier  dite 
de  la  Passion,  Clémence  du  Hamel 
dite  Marie  ^e  Tlncarnation,  Mar- 
guerite Piquet  dite  Joseph  de  Sain- 
te-Marie, Jeannte  Poisson  dite  Fran- 
çoise de  la  Présentation.  Pension- 
naires :  Marie-Joseph  de  Lauzon 
Chamy,  9  ans  ;  Marie-Louise  Ju- 
chereau, 13  ;  Louise  Bissot,  14  ; 
Charlottc-Magdelainje  Juchereau,ll  ; 
Marguerite- Renée  Denis,  10.  Domes- 
tiques du  dit  hôpital  :  Jacques  de 
la  Métairie,  30  ;  domestique  non  en- 
gagé :  Denis  Dieudonné,  55  ;  jar- 
dinier non  engagé    :  Jean  Guitard, 

31,  cordonnier,  marié  en  France    ; 
Jean   Carrier,   30,   et    Jean   Gauiin, 

32,  travaillants  non  engagés    ;   î^i- 


M.   J.-JACQUES   BERTHIAUME, 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1770- 
71.  Xé  à  Montréal  le  20  septem- 
bre 1739  ;  ordonné  le  19  août 
1770  ;  la  même  année  curé  des 
Eboulements  ;  1775,  àe  St-Joseph 
de  Lévis    ;   1783,  de  Beaiomont    ; 

1794,  de  Chambîy  ;  1796,  du  Châ- 
teau-Eicher,  jusqu'à  sia.  mort,  le 
26  février   1807. 

colas  Botrel,  45,  domestique  enga- 
gé ;  Michel  Eiffaud,  30,  maçon  en- 
gagé  ;  Marc  Tesoier,  25,  engagé. 

fa:\iilles  dhs  habitaxts. 

Québec,  Haute  et  Basse  Ville. 

Louis  Eouer  de  Villej-ay,  37  aais, 
conseiller  au  conseil  souverain  ;  Ca- 
'therinfe  Sevestre,  22,  sa  femme  ; 
Augustin,  3  ;  Xicolas  Langlois,  22, 
tisserand,  domestique. 

Jean  Juchereau  sieur  dfe  la  Ferte, 
43,  conseiller  au  dit  conseil,  veuf. 
Tous  ses  enfants  sont  en  pfension. 

Charles  Legardeur,  écuyer,  sieur 
de  Tilly,  50  ans,  conseiller  au.  con- 
seil ;  Geneviève  Juchereau,  33,  sa 
femmié  ;  Catherine,  17  ;  Marie,  15  : 
PierperXoël,  13  ;  Jean-Baptiste,  11; 
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M.  MICHEL  MASSE, 

Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  1788- 
89.  Né  à  Ste-Eoye  le  2  janvier 
1764,  fils  de  Michel  Masse  et  de 
Joiseptite  Berthiaurae  ;  ordonné 
le  24  août  1788  ;  1789,  curé  de 
Sain{|.-Pierre-]la3(-|Bec|quets  et  Idla 
Saint-Jean  Deschaillons  ;  1796, 
de  Saint-Joseph  de  Lévis  ;  1830, 
Seante-Foye  ;  décédié  le  20  octobre 
1845  et  inhumé  à  S  t- Joseph  de 
Lévis. 


Marguerite,  9  ;  Charles,  7  ;  René, 
6  ;  Marie-Mag-delaine,  4  ;  Augns»- 
tin,  2  ;  Geneviève,  un  mois  ;  Jean 
Bray,  22,  et  Jean  Duval,  22,  donnes- 
tiques  eng-agrés  ;  Jean  D-enis,  tireur 
de  pierre,  21  ans,  engagé  ;  Gilles 
Cadieu,  20,  engagé. 

Mathieu  d'Amour,  êcuyer,  sieur 
de  Chauffeur,  48  'ans,  eoni^iller  au 
conseil  ;  Marie  Marsollet,  29,  sa 
femme  ;  Louis,  11  ;  Mathieu,  10  ; 
Isabeair.  8  ;  René,  6  ;  Charles,  5  ; 
Claude-Louis,  3  mois  ;  André  Par- 
mentier,  25,  chandelier  engagé,  ma- 
rié en  Erance  ;  Pienle  Lonnac,  2^, 
engrag'é  domestique. 

ILooiia-Léand'iie    Chjartiei^,    écuyer, 


M.  PIERRE  CLEMENT, 

Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  1816- 
1820:  1821,  curé  de  Beauhaniois; 
1826,  des  Eboulements  ;  1835,  da 
la  Petite  Rivière  ;  1844,  de'st- 
Urbain  ;  1860,  retiré  à  la  Baie 
St-Paul,  où  il  décède  le  15  no- 
vembre 1877. 


Mgr  ERS  NORBERT  BLANCHET, 

Vicaire  de  N.-D.  de  Québec  1820- 
21.  Né  à  St-Pierre,  Ri^-ière  du 
Sud,  le  3  septembre  1795,  fils  de 
Pierre  Blanchet  et  de  Rose  Blan- 
chet  ;  ordonné  le  18  juillet  1819  ; 
1er  évcque  d'Oregon-Cité,  en 
■'845.  Il  décéd'a  le  18  juin  1883. 
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II.   CHS  FES  PAIXCHACD, 

Vicaire  die  Is.-D.  de  Québec,  1805- 
1806.  Né  à  rue  aux  Grues  le  7 
septembre  1782,  fondateur  du 
Collège  Ste-Aimie  de  Lapocatière, 
décédé  le  8  février  1838.  Son  corps 
la  été  diéposé  dans  uiae  cliai)elle 
spéciale,  érigée  d'ans  le  jardin  du 
eollèffe,  en  1892. 


sieur  de  Lo'binière,  5-4  ans,  ci-de- 
vant lient enant-généi  al  de  la  séng- 
cliaussé^î  ;  Elizaixith  d'Amour,  53, 
sa  fermrlî  ;  PauJ-Louis,  24  ;  Marie- 
Françoise,  19. 

Jean-Baptiste  Peuvret,  sieur  de 
Mesnu,  33  ans,  greffier  du  dit  con- 
seil ;  Catherine  ISTau,  32,  sa  femme; 
Louis,  4  ;  Claude- Armand  et  Alexan- 
dre, 18  mois  ;  Pierre  Rault,  40,  do- 
mestique engagé  ;  Jean  Lavallée,18, 
engagé  ;  Pierre  Odieure,  22,  et  Mar- 
tin   Bouffart,    24,    travaillants. 

La  dame  veuve  du  sieur  d'Aille- 
boust,  45  ans,  ci-devant  gouverneur 


M.  CHS  B.  d!e  BOUCHERYILLE, 

Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  1807- 
1808.  Isé  le  29  décembre  1781,  fils 
de  Eeué-Amable  Boucher  de 
Bouchei-ville  et  d'à  Madeleine  de 
Simblin  ;  ordonné  le  6  juin 
1805  ;  vicaire  à  Longueuil  ;  1806, 
à  Qnébec  ;  1807,  curé  du  Châ- 
teau-Richer  ;  1808,  de  Charles- 
bourg,  où  il  est  décédé  le  16  jan- 
vier 1823. 


d|e  ce  pays  ;  Aimée  Chastel,  45,  ser- 
vante ;  Pasquer  Hubert,  20,  domes- 
tique. 

Marie  Pavery,  50,  veuve  du  feu 
sieur  de  Pepentiêiiy  ;  Ignace  Le^ 
gardeur,  escuyer,  18  ;  Mairie-Char- 
lotte Godefroy,  14  ;  Michel  La- 
marre, 27,  domestique  engagé. 

Jean-Baptiste  Legardeur,  escuyer, 
sieur  de  Repentigny,  34  ;  Margue- 
rite Nicolet,  22,  sa  femme  ;  Pierre, 
8  ;  Jean-Paul,  4  ;  Augustin,  2  ; 
Alexandre,  3  mois  ;  Pilerre  Martin, 
22,  et  Prs  Touj-ment,  13,  domestique. 

Les  domestiques  de  M.  le  Bar- 
roys.  agent  général'  de  messieurs 
û'e  la  compagnie  :  Jac.  Doublet  dit 
dé  Lysle,  28,  engagé  ;  Jacques  Rif- 
fort,  21,  tonnellier.  engagé  ;  Geor- 
ge Bert,  24,  matelot,   engagé. 
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M.  JOSEPH  PROVEXCHEE, 

Vicaire  die  N.-D.  de  Québec,  1812- 
1813.  1er  évêqtie  de  St-Bonifaiee, 
en  1847.  Né  à  Nicolet,  le  12  î& 
vrier  1787  ^;  ordonaié  le  21  décem- 
bre 1811.  1814,  curé  do  la  Poiiite- 
Olaire  ;  1816.  d'^  Xamouraska  ; 
décédé  le  7  juin  1853. 

Nicolas  Dupont,  eseuyer.  sieur 
de  Neufville,  26  ;  Pierre  Buguier, 
10.  domestique  engagé  ;  Ers.  Grtos- 
Matre,  25,  engagé. 

Robert  Mosion  dit  Lamouche,  24, 
tailleur  d'habits,  habitant  ;  Anne 
Tavernier.  24,  sa  femme, 

Henriette  Despr;iz.  voure  d^i 
slieuv  Dupilessis-Guilâemot,  /38  ; 
Anne.  IC  ;  Jean  Piron,  19,  tailleur 
d'habits,  engagé. 

Le  sieur  Charles  Pazire,  24,  mar- 
chand ;  Geneviève  Maccard',  15.  sa 
femme  ;  Jean  Casse.  35.  domesti- 
que. 

Jean  Mndrv  38,  maître  chirur- 
gien ;  Ei-ancoise  Dunuet.  19,  sa 
femmo  ;  Charles  Dnbois.  2*^.  «chi- 
rurgien, 'engagé  ;  Charles  Bellnn 
ger.  28.  domestioue  engagé,  marié 
en  Erance. 

Jacques  I^oyer  sieur  Delatonr, 
40.  marchand  ;  Marie  Sevestre,  2fi. 
sn  femr^o  ;  Charles,  ^  :  Chirlo'? 
Mon'tpcHier,   14.  son   neveu    ;   Guil- 


M.  LAUREXT   TIIOS.  BEDARD, 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1813- 
1817.  Né  à  Charlesbourg  le  14 
octobre  1787,  fils  de  Laurent  Bé- 
dard  et  de  Gertrude  Gendron  ; 
1817,  curé  de  Ste-Croix  ;  1819, 
chapelain  de  rHôpitJ:.il-Général  ; 
décédé  subitement  à  St-Joseph  de 
Lévis,  le  20  avril  1859.  H  était 
curé  d'office. 

laume  dit  Lallemant,  24,  domesti- 
que engagé. 

Pierre  Denis,  escuyer,  sieur  dé  la 
Ronde,  35,  habitant  ;  Catherine  Le- 
Neuf,  26,  sa  femme  ;  Jacques,  8  ; 
Simon-Pierre,  6  ;  Marguerite,  9  ; 
Angélique,  5  ;  Erançoise,  2  ;  Ers. 
Savin,  26,  domestique  engagé  ;  Jac- 
ques dit  Laverdure,  30,  Jacques  dit 
le  Sauvage.  32,  et  Cliarles,18,  enga- 
gés  •  Marie  Boyleau,  servante,  16. 

Claude  Charron  sieur  Delabarre, 
40,  marchand  ;  Claude  Camus,  37, 
sa  femme  ;  Claude.  14  ;  Charles  8; 
Jacques,  6  :  Claude,  2  ;  Gabriel 
Dumas,  40,  T'rs.  Dumas,  24,  et  Et.- 
Pierre.  24.  maçons  engagea  ;  René 
Pelletier,   20,  ch-in>entier  engagé. 

IMnrguerite  CouiHard.  veuve  de 
Nicolas  Maceara,  38  ;  Ignace.  12  ; 
Charles,  9  ;  Anne.  13  ;  Catherine, 
10. 
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M.  MICHEL  DUFEESNE, 


Vicaire  de  N.-D.  de   Québec,   1814- 

1820,    Premier    desservant    de    la 

chapelle  des  congréganistes  de  la 

Haiite-Ville,     en   1819    ;   en  même 

temips  desservant  à  Ste-Foye. 

Jean  Maheut,  23,  marchand  ; 
Marguerite  Corriveau,  40,  sa  fem- 
me, veuve  de  Kené  Maheut  ;  Jean- 
Paul,  17,  et  Louis,  15,  -enfants  de 
feu  René  Maheut  ;  Jacques  Jore, 
21,  engag-â  domestique  ;  Et.  Barbe 
Halay,  20,  servante. 

Jean  Le  Mire,  40.  m.aître-char- 
pentier  ;  Louise  MarsoUet,  26,  sa 
feimne  ;  Jeanne,  8  ;  Marie,  6  ;  Jo- 
seph, 4  ;  Anne,  2  ;  Pien-e  Yvelin, 
20,  domestique  engagé  ;  Jacques 
Gaultier,  20,  engagé. 

GuiHiemJptterMarie  Hélbert,  58,! 
veuve  de  sieur  Couillard  ;  Charles 
Couillard,  sieur  des  Isles,  19  ;  Jaic- 
ques  Auband,  26,  dbmestiqiie  enga- 
gé ;  Laurent  Levasseur.  18  ;  Pierr? 
Laroult.  21,  et  Jean  Bernard.  18. 
engagé. 

Antoine  Brassard,  57,  maçon,  ha-' 


M.  HTACIXTHE  HUDON, 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1818- 
1819.  Premier  desservant  de  l'é- 
glise de  St-Eoch  de  Québec,  en 
1819. 


bitant  ;  Françoise  Mery,  45,  sa 
femme  ;  Guillaume.  18  ;  Antoine, 
16  ;  Jean-Baptiste,  14  ;  Louis  12  ; 
Loro'thée,   9. 

Berthelemy  Gaudin,  58,  tonne- 
lier, habitant  ;  Marthe  Coignat,  60, 
sa  femme  ;  Jean,  16  ;  Marguerite, 
14. 

Denis  de  Rome  dit  des  Carreaux, 
42,  maître  taillandier  ;  Jacqueline 
RouHlois,  22,  sa  femme  ;  pierre 
Boubier,  26.  domestique  taillandier. 

Michel  Fillion,  33,  notaire  royal  ; 
Marguerite  Aubert,  45,  sa  fenmie  ; 
L>bain  Douesmont.  23,  domestique 
engagé  ;  Elle  Voyzin.  25.  Mathu- 
rin  Lelièvre,  23,  et  St-Jean  Pe- 
sa rt    35.  engagés. 

Charles  Amiot,  30.  bourgeois  ; 
Geneviève  Chavigny,  20,  sa  femme; 
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M.    SEVERE -J.-X.,   DU^rOULIÎs^, 

Vicaire  de  N.-D.  di3  Québec,  1818- 
1819.  1823  curé  de  Saint-FraB- 
Çois,  Rivière  du,  Sud  ;  1825,  d'Ya- 
maichiche,  où  il  décède  le  27  juil- 
let  1853. 


M.  PIERRE-PAUL  GAGNON", 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1677- 
80.  ISTô  à  Québec,  le  5  septembre 
1649  ;  ordonné  le  21  novembre 
1677,  pi-emier  curé  de  la  Baie  St- 
Paiil.  H  se  noya  le  6  avril  1711. 
Inbumé  à  Ste-Anne. 


M.  CHARLES  DE  GLANDELET, 

Vicaire  de  JST.-D.  de  Québec,  1680- 
92.  Arriva  au  Canada  au  mois 
d'août  1675.  Il  fut  le  premier  des- 
servant de  l'église  de  la  Basse- 
Ville.  Il  mouiiit  aux  Urstilines 
des  Trois-Rivières  en  juin   1725. 


M.  PATRICK  McMAHOX, 

Vicaire  de  N.-D.  do  Québec.  1823- 
26,  et  1829-48.  Premier  chapelain 
de  i'église  Saint-Patric^e,  d^nt  il 
idirigH?a    la    onnstruction,    'décédiéi 


le   3   octobre    1851. 
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Geutvièvo  Cliav.gi;j,  -0,  sa  leuiuic  ;i 
jy.ane,  'à  ;  Ciiaiies,  1. 

ir'ierre  jNormancl  sieur  de  Labriè- 
re,  z6,  marcJiand  taillaiiaier  ;  (Ja- 
therine  iNormanci,  zv,  ^a  lumine  ; 
Pierre,  2  mois  ;  ^i:ue  Uciamarix', 
21,  pensioimaiie. 

iJx^iiis  oriiyon,  ào,  fermier  ;  Eli- 
zabetJi  Eoucner,  20,  sa  fejmiie  ;  Ja- 
cob, a  ;  idatliurin  Giraid,  20,  do- 
mestique engagé. 

Eustaolie  Lambert,  48,  marchand; 
Marie  Laurence,  34,,  sa  femme  ; 
Gabriel,  ti  ;  Eust-aelie,  7  ;  Marie,.  4; 
Jean  Adam,  22,  menuisier  engagé  ; 
Tliomaà  Lefebvre,  2-i,  Pierre  Berge- 
ron,  60  ;  André  Berg-ereau,  23  ;  et 
Gabriel  Boyferon,  2'è,  engagési  ; 
André  Eobidou,  2Q,  matelot. 

Toussaint  Toupin,  50,  maître  de 
barques  ;  Marguerite  Boucher,  32, 
sa  femme  ;  Jean.,  16  ;  Marie,  14  ; 
Antoine,  10   ;  François,  5. 

Jean  Poytras,  27,  menuisier  ; 
Marie-Xainte  Vivier,  26,  sa  fem- 
me ;  Françtois,  3  mois. 

Jacques  Grimaur,  28,  habitant  ; 
Jacquette  LeDoux,  26,  sa  femme  ; 
Françcise,  6  mois. 

Jacques  Katte,  36,  menuisier  ; 
Anne  Martin,  21,  3?.  femme  ;  Mi- 
cheile,  3   ;  Marie- Anne,  1. 

Jean  De  Lespinasse,  35,  maître 
arquebusier  ;  Jeanne  de  Launé,  25, 
sa  femme  ;  Pieire,  2   ;  François,  1. 

Bertrand  Chesnay  sieur  dô  la  Ga- 
renne. 40,  marchand  ;  Marie  Made- 
leine Eellanger,  24,  sa  femme  ; 
Marie,  8  ;  Jean,  4  ;  Anne,  18 
mois  ;  Kobert  Toumeroche,  20, 
tailleur  d'habits  engagé  ;  Anne 
Gaigneur,  13,  servante. 

Jeanne  Duguay,  50,  veuve  du 
sieur  Antoine  LeBoesme. 

Xicolas  MarsoUet,  65,  bourgeois  ; 
Marie  LeBaihier,  47,  ,sa  femme  ; 
Jean,  14  ;  Marie.  4  ;  Jean  Belle- 
ville,  22,    domestique  engagé. 

Jacques  Hedouin,  38.  taillandier  ; 
Jeanne  Brassard,  32,  sa  femme  ; 
Pierre,  7   ;  Marie,  4  ;  Jean-Baptis- 


te, 1. 


i;;3«. 


rd^  ^  } 


M.  THOMAS  PEPIN, 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québsc,  1825- 
27.  ISTé  à  Charlesbourg  le  20  avril 
1801,  fils  de  Thomas  Pépin  et  de 
Dorothée  Lefebvre  ;  ordonné  le 
3  octobre  1824  ;  1827,  curé  de  St- 
Pierre-les-Becquets  et  de  Saint- 
Jean  :  1833.  du  Simlt-au-Recol- 
kt  ;  1836.  de  St-Roch  de  l'Achi- 
gpn  :  18^0,  de  Boncherville  ;  dé- 
cfI'io  le   29  decer»ibro  1876. 


M.  ET.-EDOUARD  PARENT, 

"Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  1831- 
32.  Né  à  Québec  le  6  novembre 
1799  ;  1833,  curé  du  Cap  Saint- 
Ignace  ;  1843,  curé  de  Château- 
Richer  ;  1861,  de  l'Ange-Gardien, 
décédé  le  13  juin  1873,  à  Saint- 
Pierre,  Be  d'Orléans. 
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M.  JAMES  :^;ELLIGA>r. 

Vicaire  de  K-D.   de  Québec,  1830- 
37.   iSIé    à   Dingie,    eu     Irlande 
ordonné   le   26    septembre   1830 
1837,    curé    de    Saint-Sjdvestre 
1851,  chapelain  de  l'ég-lise  Saint- 
Patrice    de   Québec    ;    1856,    curé 
de     Saint-Joseph     de  la   Beauee 
011   il  décéda  le  24  juin  1808. 


M-  ÏTIUOLAS-TOLENTIN 
ÎÎEBERT 

Vicaire  do  X.-D.  do  Québc-c.  1833- 
40.  Né  k  10  soptenibre  ISIO  ; 
1840,  curé  de  St-Paschal  ;  1852, 
de  St-Louis  d"  Kamouraska  ;  dé- 
c-C-'C.f-  en   1887. 


Louis  Fontaine,  33,  pilote  de  na- 
vire ;  Marie  Brassard,  24,  sa  fem- 
me ;  Alarie-Anue,  S  ;  Louis,  6  ; 
Jean,  4  ;  Pierre,  3  ;  Jean-Frs.  2  ; 
Simon,  8  mois  ;  Xicolas  Foumier, 
24,  cion-uestique  engagé. 

Gabriel  LeMieux,  40,  maître  ton- 
nelier ;  Margnerite  Lebeuf,  26,  sa 
femme  ;  Hélène  6  ;  Gabrielle,  3  ; 
Alarguerite.  6  mois. 

Lo\iis  Couillard  sieur  de  Lespi- 
nay,  34.  bourgeois  ;  Geneviève  Des- 
prez,  27,  sa  femme  ;  Jeanne,  12  ; 
Jean-Baptiste,  8  ;  Louis,  7  ;  Gene- 
viève, 6  ;  Jacques,  1  ;  Piei-re  Cre- 
tel,  25.  cordonnier,  engagé. 

Charles  Roger  sieur  des  Colom- 
biers, 38,  bourgeois  ;  Marie  Gas- 
chet,  40,  sa  femme  ;  Louis  CoTom- 
be,  25,  engagé  domestique  ;  Michel 
Guenet,  21,  engagé. 

Jean  Lemelin,  34,  maître  menui- 
sier ;  Marg-uerite  Brassard,  19,  sa 
femme  ;  Marie,  5  ;  Louis,  3  ; 
Jean,  1. 

François  Blanchard,  30,  jardi- 
nier ;  Madeleine  Boucher,  23,  sa 
femme. 

Pierre  Soumandè,  48,  maître  tail- 
landier ;  Simone  Costé,  28,  sa  fem- 
me  ;  Louis.  14   ;  Marie,  11   ;  Jean, 

10  ;  Anne,  8  ;  Jean,  5  ;  Louise.  2  ; 
Mathieu  Grégoire,  20,  engagé  db- 
mestiqu-e  ;  Mathieu  Lanvendin,  22, 
taillandier  e:igagé  ;  Mathurin  Crois- 
£et.  50,  engagé. 

^  Jean  Levasseur,  44,  premier  huis- 
sier au  conseil  ;  Marguerite  Ri- 
chard, 36,  sa'  femme  ;  Louis,  16  ; 
Annet.  14   ;  Jean-François  et  ÎToë]. 

11  ;  U'rsule.  0  :  Thérèse.  7  :  Angé- 
lique, 5  ;  Charles,  10  m.ois.  ;  Fran- 
çois   Thibault,   domestique   engagé. 

Pierre  Niel,  26,  bourgeois    ;  Jac- 
quet te  Lefranc,  21,  sa  femme   ;  Ma- 
rie   6   ;  Pierre.  3   :  J-^in,  1    •  Toir'sf 
xGuilbaut,   29.   domestique  engagé    ; 
Pierre  r!nra->-t.  22.  engagé. 

conseil  :  .Teanup  Poireau,  22.  ?a 
femme    ;  Pierre-.Toseph    2    ;     Fr.^n- 
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çois,  4  mois    ;   Pierre  Legraud,  22, 
uùmesiique  engagé. 

Xicolas  liois^y,  26,  maître  pâtis- 
sier ;  Françoise  Jjesjardiiii,  'J.i,  sa 
femime  ;  iîeaulieu,  20.  eug-igé  do- 
mestique ;  Guillaume  Gervais,  IS, 
pâtissier  engagé. 

i'rs.  Bissot,  uii,  bourgeois  ;  ^a- 
rie  Couillard,  54-,  sa  lemme  ;  ue- 
neviève,  12  ;  Guillaume.  6  ;  Fran- 
çois, 2  ;  Léonard  Meusnier,  45,  en- 
gagé domestique  ;  Jacques  Meus- 
nier,  19  ;  Martin  LsnliJé,  19,  et 
Jean  Léger,  24,  engagés  ;  Margue- 
rite Lucas,  23,  servante. 

Michel  Guyon,  32,  bourgeois  char- 
pentier ;  Geneviève  MarsoUet,  22  ; 
sa  femme  ;  Joseph  2  ;  Geneviève, 
5  mois  ;  Louise  Leblanc,  13,  ser- 
vante. 

Marie  Bourdon,  veuve  de  sieur 
Jean  Gloria,  Margiiorite,  6  ;  M'ûig- 
deleine,  4  ;  Jacques  I_^vasseur,  33, 
domestique  eng-agé  ;  Frs  Charron, 
45.    servant. 

Les  domestiques  <iu  sieur  de  la 
Chesnay-Aubert-,  lequel  est  en 
France  ;  Pierre  Pciirtet,  60.  engagé 
domestiques  ;  Adrien  Isabel.  28  ; 
Pierre  Audiger.  24  ;  Jean  Frotté, 
25,  et  Nicolas  Groffée,  27,  engagés. 

Jeanu'^  Richer,  60.  veuve  du  sieur 
Jean  Bonnard  ;  Milaire,  20,  en- 
gagé domestique. 

Anne  Coaivant,  65,  veuve  du  sieur 
J?icques  Maheut  ;  Ro'bert  Marinet, 
22,   domestique  engagé. 

Jacques  Sevestre,  50.  habitant  ; 
Frs   Hurault.   20,  psilletier,   engagé. 

GuillaumiG  'Fleaiion,  35.  marv 
chand  ;  Anne-Magdelaine  Gaultier, 
16.  sa  femme  ;  Sébastien  Xollet, 
22,  domestique  engagé. 

Charles  Pallatin  dit  Lapoinîe, 
35,  cordioamier,  habitant  ;  Jeanne 
Bossiier,    34.   sa   femmie. 

François  Blondban,  34.  habitant  ; 
XicoUe  RoDand.  25.  sa  femme  • 
Joseph,  7    ;  Marie.  5    ;   Maurice.  4. 

EtienixB    Rageot,    45,    habitant     ; 


M.  WILLIAM  DUXN, 

Viaaire  de  X.-D.  de  Québec,  1836- 
39.  Xé  le  25  octobre  1806  ;  1841, 
curé  de  Frampton  ;  1849,  de  Ste- 
Catherine  de  Fossambault  ;  1859, 
de  St-Gilles  ;  1860,  de  Leeds  ; 
1866,  retiré  du  ministère,  décédé 
à  Ste-Anne  de  la  Pocatière,  le  , 
10  janvier  1875.  1 


M.  AUGUSTIX  BEAUDRY 

Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  1837j 
44.  Xé  à  la  Pointe  aux  Trembh 
le    10   juin      1812,   fils   de   Pieri 
Beaudry   et  de  Félicité  Delisle 
ordonné   le   23    septembre    1837    : 
1844.   curé  de   Sainte-Famiîle,  Le 
d'0rlâ3.ns   ;  1847,  de  la  Malbnie 
1862.  de  Charl-sbourg    ;  1887.  r.  - 
tiré  du  ministère  et  va  demeurer 
à   l'Hôpital-Général,   où   il  décéda 
le  16  août  1896. 
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M.    ED.-GABRIEL    PLANTE, 

Vicaii-e  de  N.-D.  de  Québec,  183G- 
51.  ISTé  à  Québec,  le  14  décembre 
1813,  fils  de  Gabriel  Plante  et  de 
Marie-Ursule  Huot  ;  oidonné  le 
1er  octobre  183G  ;  1851,  chape- 
ip.in  de  riIôpital-Géréral  ;  décédé 
le  13  septembre  1869. 


Marie    Kuuor,    veu\-c.      Xicohvs    Du- 
bois, 50,  sa  femme. 

J^-cques  de  ia  Ixaue,  4-',  maître 
menuisier,  habitant  ;  Anne  Eossé, 
45,  sa  femmi£.   ;  Frangois,  iiO. 

Xoël  Jérémie,  sieur  d3  la  Monta- 
gne, 37  ;  Jeanne  Pelletier,  21,  sa 
femme  ;  Catberine-Gertrude,  2  ; 
Pierre    Pelletier,    20,    diomestiquc. 

Louis  Ive.lîbvre  dit  Battanville, 
24.  bn^ssi?ur,  habitant  ;  Suzanne, 
de  Bjrp,  30,  sn  femme  ;  Anîrélion(\ 
5  ;  .Tr.enu''^s  Pinchon.  20,  cordoii- 
r.i' V    rno^-gé. 

M'atliieu  Amiot  dit  YillPT'evivp. 
37.   habitant    ;     Marie     Mivilc,   33. 


Sa  i<iijnie  ;  Charles,  14  ;  Pierre, 
13  ;  Ani.e-Marie,  11  ;  Marguerite, 
9  ;  Jean-Baiptiste,  8  ;  Jean,  6  ; 
i'rançodi-e,  5  ;  Catherine,  3  ;  Da- 
niel, 6  mois  ;  Antoine  Ducos,  26, 
domestique   engagé. 

Vincent  Renault,  57,  cordotmiier, 
habitant  ;  Marie  Martin,  52,  sa 
femme  ;  Gabri:!,  8  ;  Jacques  Rozat, 
22,    dcmestiquie   engiagé. 

Viucent  Poirier,  38,  habitant  ; 
Judith  lieaiaudeau,  36,  sa  femme 
en  seconde  noces  ;  Anne,  10  ;  Thé- 
l'èse,  8  ;  Charles,  19  ;  Louis,  16, 
et  Hentide  Launay,  14,  entants  de 
la  première  femme  du  sieur  Poi- 
rier ;  Jean  Petit,  21,  domestique 
eng:,gé. 

Pierre  Peilerin  dit  Saiut-Amand, 
45,  cloutiier,  habitant  ;  Louise  de 
Iviousseaux,  30,  sa  femme  ;  Pierre, 
9  ;  Ignace,  7  ;  Marie,  5  ;  Louise, 
2  ;  j\iarguej  i te,  2  mous  ;  Philippe 
Gezin,  25,  et  ÎDidier  Pérotte,  22, 
cltutier,  domestiques  engagés  ;  Be- 
noit Presle,  20,  .cllome<3tique  eng-agé. 
Simon  Dsdue,  46,  foui-nisseur 
d'épées,  habitant  ;  Magdelaine  Le- 
moyne,  38,  sa  femme. 

Thierry  de  Lestie  dit  le  Vallon, 
36,  maître  taiSeur  d'habits,  habi- 
tant. 

No'ms  des  personnes  qui  ne  sont 
point  msriées,  ou  rnariées  en  Fran- 
ce, habitant  Québec  ;  Jean  Amou- 
net,  38,  m^aître  fondeur  ;  Etienne 
Blanchon  dit  Larostô,  25,  taille.up* 
d'habits  ;  Gilles  du  Tartre,  26,  ar- 
quebusier  ;  Jean  Bourdon  dit  Ro- 
me inville,  37,  huissier,  au  conseil  ; 
Et^'^cnne  Landl3ron.  24.  pâtissier-cui- 
sinier ;  Nico'las  Gonneau,  29.  ar- 
murier-serrurier ;  Mathiirin  Orieux, 
?5.  armurieir-=ierrurik?r  ;  Jean  Mont- 
fort,  81,  maçon  ;  Pierre  Bessonnet, 
38,  menuisier,  marip  ;  Pienv  Mo- 
T^iiv.  32,  mr:irié  en  Francie  :  Pierre 
Di^qret.  24.  nota'rc  rov^l  ;  Frs 
^'  Ict.  -'5    tonrel.'or,  marié. 
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M.   JOSEVia   I30XEXFANT, 

Vicairu  (le  1\.-D.  de  Québec,  ISiO-j 
■iij.  iSio,  curé  de  Jierthier  de 
Belkchasie,  où  il  est  décédé  le  3| 
septembre  1882.  I 


oNciiirf  ucb  V- iOi^Lniics  ii'Jii  iiabi- 
taai6  deiii--uraut  uaii^i  Québec   : 

GuilJaume  Loyer  ijieur  de  Che- 
iieTeis,  ûU,  iïiarc'iii-.iuu  ;  AL.gusuai 
«jrondouin,  ta,  riiar^iiand  ;  jnicnel 
JeanJcroii,  2:6,  eora'oainier  ;  Abra- 
ham Peinturé,  20,  travaillant  ; 
Claude  de  la  Sevré,  19,  bailleur 
d'habits  ;  Antoine  Gaillon,  27,  tail- 
landier ;  Jacques  GailloTi,  18,  tail- 
landier ;  François  ]yj;,a'sais,  22, 
cc'rdier  ;  Pierre  Hudon,  18,  boulan- 
ger ;  Eobert  de  la  Man-e,  50,  tra- 
vaillant ;  François  Guilbai'.ït,  25, 
travrjlant  ;  Eetié  Gaultier.  30,  tra- 
vaillant ;  Pierre  Fevre,  25,  mate- 
lot ;  François  Ratté,  21,  travail- 
lant ;  Louis  Leparcq,  25,  ouvrier 
en  ferVianc  :  Mell{?dn  Camuset.  30. 
travaillnnt  ;  Jacqi.i^s  Ro'US'Senu,  30. 
trfvfiillant  :  Je'^n  Héaiss'-n,  33.  tr-^- 
v-^illpnt  •  .Ti'-"Ti  Fr^vTi.  42.  seî^iir  d^ 
pi'f.TT-'^  :  '^^"+>iurin  Mori?set,  45.mar- 
clinnd.   rtiprié. 


M.  ANTOIN"E  CA:\IPEAII, 

Vicaire'  de  IST.-D.  de  Québec,  1837- 
42.  iNé  à  Québec  le  23  septembre 
1812,  fils  de  Antoine  Campeau  et 
de  Perpétue  Bigacnette  ;  ordon- 
né le  4  juin  1837  ;  1812,  mission- 
naire à  Percé  :  1844,  vicaire  à 
Lotbinière  et  à  Ste-Croix  ;  1845, 
curé  de  St-Georg'3  d?  Gallion  ; 
1857,  de  Boaumont  ;  retiré  en 
1880  ;  décédé  le  1er  février  1890. 
à  L::  Poin*?  a'ix  Trembles. 


M.   LOUIS-HONOEE    GREXIER, 

Vicaire  de  K-D.  de  Québec,1843- 
46.  ]Sré  à  Beauport  le  30  novem- 
bre 1818,  fils  de  Rémi  Grenier  et 
d'Adélaïde  Rochereau  ;  ordonné 
le  26  février  1843  ;  1846,  curé  de 
St-Elzéar  de  la  Beauce  ;  décédé 
le  2  janvier  1890. 
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M,   MICHEL   MAUTINEAUi 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1845- 
50.  Né  à  St-Michel  de  Bellechas- 
S'e,  le  31  mai  1815,  fils  de  Joseph 
Martineau  et  de  Françoise  Dal- 
laire   ;  ordonné  le  21  août  1841. 


M.  PIEREE  SAX. 

Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  1846- 
50.  Né  à  Québec  le  11  novembre 
1822,  fils  de  William  Sax  et  de 
Osithé  Tremblay  ;  ordoruié  le  1er 
nctobre  1846  ;  1851,  missionnaire 
à  Laval  ;  1854,  curé  de  St-Ro- 
muald  ;  où  il  est  décédé  le  19 
décembre   1881. 


M.  L.   O.   BEUNET, 

icaire  de  N.-D.  deQuébec,  184S- 
49,  1851-54.  Né  à  Québec,  le  10 
mars  1826.  fils  de  Jean-Olivier 
Brunet  et  de  Cécile  Lagueux  ; 
ordonné  le  1er  octobre  1848;  1854 
curé  de  St-Lambert  ;  1858y  ap- 
pelé à  rUniversité-Laval  ;  décédé 
le  2  octobre  18TG,  inliumé  dans 
la  chapelle  du  Séminaire  de 
Québec. 


M.  P.  G.  CLiVBKE, 

Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  184?- 
50.  Né  à  Grantham,  le  18  juin 
1821  ;  ordonné  le  11  juin  1843  : 
1850,  mi?sionna.ire  à  la  Grosse- 
Ile,  ot  curé  d^  Valcartier  ;  1858, 
vicaire  de  St-Patrice  :  1864.  curé 
de  Saint-'Rppilo.  ofi  il  c-t  décédé 
le  14  octobre  1^73. 
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M.  G.  F.  E.  DROLET, 

Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  1849- 
58.  'Né  à  Québec,  le  4  mars  182T, 
fils  de  Ela vieil  Drôle t  et  de  Ma- 
rie-Anne-Emelie  Amiot  ;  ordon- 
né le  30  septembi-e  1849  ;  1855. 
cbapehin  d-e  la  chapelle  de  Saint- 
Laurent,  havre  de   Québec,   (Près 

'  de  ville)  ;  1858,  curé  de  St-Svl- 
vestre  ;  1862,  de  St-Michel  ;  1876, 
de  St-Co".omb  de  Sillery  ;  1887, 
se  retire  du  ministère  pour  cause 
de  santé.  Décédé  le  20  avril  1895, 
à    Lévis. 


M.  JOHN  lIcDOXALL 

Vicaire  de  IST.-D.  de  Québec.  1814- 
,15.  IsTé  en  1781,  ordor.né  le  4  juin 
1814  ;  1815,  à  Kingston  ;  1822, 
curé  de  Perth.  Hnit-Canada,  vi- 
caire-général ;  assiste  au  concile 
de  Québec  en  1363,  décédé  en 
mars  1879,  êgé  de  88  ans. 


M.  ED.   SEVEPtIX  EAEAED 

Vicaire  da  X.-D.  de  Québec,  1853- 
54.  Né  le  16  mars  1829,  à  l'Islet, 
fils  de  Joseph  Eafard  et  de  Marie 
Angèle  Eortin;  ordonné  à  Québec 
le  24  septembre  1853   ;     vicaire  à 

Québec,  1854;  missionnaire  de  Dou- 
glastown  ;  1860,  premier  curé 
de  Portueuf  ;  1862,  de  St-Syl- 
vestre  ;  1873,  de  St-Joseph  de 
Lévis,  où  il  est  encore  curé.  M.  le 
curé  Fafard  s'esi  '  lîroouré  une  ga- 
lerie de  portraits  des  anciens  cu- 
rés de  St-Josspb,  parmi  lesquels 
cinq  ont  été  vicaires  à  Québec. 


LEAXDRE  GILL, 


Vicaire  de  K-ï).  de  Québec,  1850- 
53.  1853,  curé  de  la  Grande- 
Baie  ;  1857,de  la  Petite-Rivière  ; 
1859,  des  Groudires.  où  il  est  dé- 
cédé le  29  juillet  1885. 
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M.  JOS.  EEXE  L.  HA^IEUN 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  lS5-i- 
56.  'Né  à  Ste-Anne  de  la  Poracte, 
le  4  octobre  1828;  fils  d'Augustin 
Hamielin  et  de  Thérèse  Beaupré  ; 
ordonné  le  22  mai  1853  ;  1856, 
missionnaire  à  Percé  ;  1863,  curé 
dfe  St-Thnmas  de  Montnissii^'  •; 
1869  à  1891.  ciieiielcni:  d<^  l'Hôpi- 
tal Général,  où  il  se  retire  encore 

actuellement.  (1902.) 


M.  ATIIAXASE  LEPAGE 
Vicaire  die  M^D.  die  Québec,  1865- 
66.  Né  à  St-François.  Ile  d'Or- 
léans, le  7  septembre  1836  ;  fils 
die  Louis  Lepage  et  die  Josephte 
Vallée  ;  ordonné  le  22  mai  1864  ; 
1868.  aum.ônier  de  la  pri.son  de 
Québec   ;     décédé  le  29  déoembiiei 


M.  NICOLAS  MATHIAS  HUOT 
Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  1862- 
63  ;  né  le  10  mars  1835,  à  l'Ange- 
Gardien  ;  ordonné  le  20  septem- 
bre 1862  ;  1863,  ouré  de  Saint- 
Pierre  de  Broughton  ;  1869,  de 
Sainte-Agathe  ;  1876.  de  Saint- 
Vital  •  1889.  retiré  à  l'Ang-e-Gar- 
dien.  Décédé  le  8  août  1897. 


\L  AUG.  HOXORE  GOSSELIX 
Vicaire  die  JST.-D.  de  Québec,  1868- 
69.  Né  à  St-Cliiarlo,s  de  Belle- 
chaisse,  le  20  décembre  1843  ;  fils 
de  Josaph  Goss-elin  et  de  Angèle 
Nau'd!  dit  I.abrie  ;  ordonné  le  30 
septembre  1866  ;  secréaire  dé 
l'archidioeèee  ;  1860.  curé  de  Ste 
Jeanne  de  Xeuvillfl  ;  1887.  de  St- 
ïierréol  ;  retiré  du  ministère  et 
demeure  à  St'-Charleî..  sa  parois- 
se natale.  M.  Go?.?elin  est  r<intoair 
die  plusieurs  vrlumo?  sur  l'h''.  oi- 
re  dHi  Canada. 
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M.   PIEPtEE   LAGACE, 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1862- 
65  et  1866-71.  Xé  à  Saiute-Anne 
de  la  Pocatière,  le  17  octobiie  1830, 
fils  de  Pierre  Lag-acé  et  de  Jo- 
sephte  Lérêque  ;  ordonné  à  Qué- 
bec, le  23  juill©:.  1854,  professeur 
au  eoUègte  Ste-Anne,  et  supérieur 
en  1862  ;  1865,  curé  de  Sainte- 
Claire  ;  1871,  principal  de  l'E- 
cole Xormale-Lnval  ;  décédé  le  6 
déoembre  18S4. 


M.  ELZEAR-LEOX  :M0ISAX, 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1882- 
86.  Xé  au  Faubourg-  Saint-Jean^ 
le  23  mars  1852,  fils  de  Antoine 
Hoisan  et  de  Louise  Patry  ;  c- 
d'onné  l-e  26  mai  187Y  ;  économe 
au  séminaire  de  Québec  ;  1882, 
vicaire  à  Québec  ;  décédé  à  l'Hô- 
pital Général,  décembre  1886. 


^L  F.-H.  BELAXGEPt, 

Vicaire  do  X.-D.  de  Québec,  1876- 
85.  Xé  à  ^Montréal,  le  26  avril 
1850,  fil'3  de  François  Bélanger, 
gérant  des  ateliers  de  l'imprimeur 
de  la  Peine  et  d'Elmire  Cbalut  ; 
ordonné  le  28  mai  1876  ;  1885: 
curé  de  Saint-Roeh,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  23  juin  1895. 


/' 


M.  ADOLPHE  GODBOUT, 


Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1871- 
78.  Xé  à  St- Anselme,  le  5  avril 
1842^.  fils  de  J<:seph  Godbout  et 
d'Adélaïde  Portier  ;  ordonné  le 
6  juin  1868  ;  prêtre  du  séminai- 
re ;  1878,  cbapelain  de  Xotre- 
Dame  de  la  Garde  ;  1882,  curé  de 
Saint-Eomuald  ;  1889,  ciiapelain 
des  Soeurs  de  la  Charité  de  Qué- 
bec. 
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SCEAU  DE  "LA  FABEIQUE  DE 
^^.-D.  DE  QUEBEC  " 


M.  XAPOLEOX  TIIiriERGE 
Vicaire  de  S.-D.  de  Québec.  1S58- 
60.  Xé  à  St-Jean  de  l'Ile  d'Or- 
léans, le  .^l  mars  1834  :  fils  de 
Lnurent  Thivierg-e  et  de  ^farie 
Blouin  ;  oidomié  le  20  septembre 
1858  ;  1800.  curé  da  St-Antonin, 
et  missionnaire  du  Lac  Témis- 
couata  :  1S63,  premier  curé  de 
St-Epiphanc.  neiliré  du  ministère 
et  derneuTie  Xo^  342  ru?  du  roi,  à 
Jacques-Cai-tior.   de   Québec. 


M.  F.-X.  LACTAXCE  MAYEAND 

Vicaire  de  K  D.  de  Québec,  1887- 
•S.S.  Xé  la  2G  mai  1850  ;  ordonné 
le  80  mai  1874  ;  1888,  curé  de 
Saint- Jean.  Ue  d'Orléans  ;  1899, 
cu'^é  de  Saint-Isidore. 


^L  jos.-da:mase  beaudoix. 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1SS9- 
94.  Xé  à  Saint-Isidore,  le  29  oc- 
tobre 1858.  fils  de  Damage  Beau- 
doin  et  d'Eléonoro  Lefebvre  dit 
Boulangrer  ;  ordonné  le  3  .iuin 
1882  ;  ]890.  curé  de  Saint-Char- 
lea  de  Bellecbasse. 
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:M.  J.-Bte  COUILLARD  DUPUIS, 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec,  1882- 
87.  ISTé  fe  3  novembre  1852.  à  St- 
Thomas,  fils  de  Louis  Couillard 
Dupuis  -et  d'e  Henriette  Giasson  ; 
ordonné  le  12  mars  1881  ;  1887. 
se  rend  à  Rome  ;  1888,  misision- 
naire  aux  Etats-Unis  ;  1901,  curé 
de  Saint-Ottilcn   de  Cranboume. 


M.  FERXAXD  DUPUrS. 

Vicairn  de  K-D.   r^o   r'iv'b-^c.   189' 
96.  m  ]e   20  juin   1858  à  Saini 


Roch  des  Aulnaies,  fils  de  Jean- 
Bte.  Couillard  Dupuis  et  de  Jus- 
tine LeteDier  de  Saint- Just  ;  or- 
donné le  2  jnin  1882,  à  Rorne  ; 
1883,  professeur  au  c-ollè^e  de  Lé- 
vis  ;  1896-.  cnré  de  Berthier  en 
bas. 


M.  HEXRI  DePOY, 

Vicaire  de  X.-D.  de  Québec.  1894- 
98.  Xé  à  Toronto  le  27  mai  1859, 
fils  de  Jo-eph- Adolphe  DeFoy  et 
de  Henriette  Valad'e  ;  ordonné  le 
30  mai  1885  ;  1898,  premier  curé 
de  la  nouvelle  paroisse  de  Sainte- 
A-T^ie  ae  Saint-Malo  ;  1900.  ren- 
tre cbez  les  Pères  du  Très-Saint- 
Sacrement. 
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M.  ART.  HIL.  YAILLAÎ^rCOUIlT, 

Vicaire  de  N.-D.  de  Onébec.  1887- 
1892.  Xé  à  Saiat-Roch  de  Qué- 
bec, le  26  .iulllet  1857,  fils  de 
Charles  Vaillancourt  et  de  Loui- 
se Lauiiière  ordonnié  le  22  mai 
1S81  :  cirré  activd  de  Saint-Ca- 
lixte  de   Somerset. 


Mgr    CYPRIEN"    TAfNGUAY, 

Prélat  de  la  ^Maison  Pontificale.  'Né 
à   Québec,   le   15   septembre   1819, 


fils  de  Pierre  Tanguay  et  de  [{fi- 
ne Baithell  ;  ordonné  le  14  mai 
1843.  J\lgr  Taiiguay  est  l'auteur 
du  i)ictiunnaire  Généalogique  des 
familles  canadiennes  en  7  volu- 
mes, et  du  Répertoire  du  Clergé 
Canadien,  dans  lequel  j'ai  puisé 
largement  pour  les  notes  biogra- 
phiques des  curés  et  des  vicaire?. 
11  est  juste'  que  son  nom  et  son 
portrait  figure  dans  l'histoire  de 
la  première  paroisse  de  Québec, 
avec  les  curés  et  vicaires  de  No- 
tre-Dame de  Québec. 


M.  EDOU.YRD  GUILMET 

Vicaire  à  X.-D.  de  Qxiéhesc,  1856-57. 
Né  à  Beaupor;),  le  17  août  1830  ; 
fils  de  Simon  Guilmet  et  de  Ca- 
therine Lefeb\Tre  ;  ordonné  le  20 
septembri?.  1856  ;  1857,  mission- 
naire à  Pencé  ;  1869,  curé  de  Ste- 
Luce  ;  1872.  archîpvêtil3  ;  1876, 
retiré  aiLx  Trois-Pistoles  ;  décé- 
dé le  15  février  1885  ;  inhumé 
dlans  cette  paroissiei 
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M.  PIEKRE-GEORGE  COTE, 

Vieaire  de  X.-D.  do  Québec,  1ST2- 
82.  Xô  à  Saint-Cliarles  de  Bel- 
lechasse,  le  20  février  1S45.  fils  de 
Jean  Côté  et  de  Julie  Couture  ; 
ordoné  le  11  juin  1870  ;  profes- 
seur au  sé-riiinaiaie  ;  1882,  fait  le 
Tovap-e  d'Europe  ;  1883,  <niré  de 
Saint-Lambert  ;  1884,  curé  de 
Sainte- Croix. 


M.    JOS.-BEXJAMIX    PAEADIS, 
Vicaire  actuel  de  X.-D.  de  Québec, 


1900.  Ké  à  St-Isidorc  le  9  juillet 
1868,  fils  de  Hyacinthe  Paradis 
et  de  Luec  Cariveau  ;  ord')îiiié 
le  27  mai  1893  ;  maître  de  disci- 
pline à  l'Ecole  Normale  Laval    ; 

1894,  A'icaire    à    D::schanibaulr     ; 

1895.  à  St-Pocli  ;  1897,  va  étudier 
à  Eoîno   ;  1900.  v'oaire  à  Québec. 


m    AI>rDEE-iVDJ.    EAUCnEE^ 

V^icaire  de  X.-D.  de  Québec  le  1er 
octobre  1890.  Xé  à  St-Roch  de 
Québec  le  14  février  1S6(:;,  fils 
d'André  Faucher  et  de  An^èle 
Turgx-on  ;  ordcnré  à  la  Basilique 
de  Québec  par  Son  Eminenco  le 
cardinal  Taschereau,  le  23  mai 
1891  ;  vicaire  à  St-Joseph  de 
Lévis  le  9  juillet  1891  ;  le  1er 
octobre  1896,  à  Xotre-Dame  de 
Québec  ;  1S98,  chapelain  de  No- 
tre-Dame des  Victoires  de  Qué- 
bec. 
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M.  GEOR<3-E  EUGENE  TETU, 

Vicaire  de  IST.-D.  die,  Québec,,  1887- 
90.  ISTé  le  24  avril  1863,  fil»  de 
Lu'dger  Tê'tu  et  de  Clémentine 
Dionne  ;  ordonné  le  15  mai  1887  ; 
1890,  entre  dans  la  Cong-rég'ation 
du   Très-Saint-Saci-ement. 


M.  ARSENE  ROY 

Vicaire  de  X.-D.  de  Quéibec  1899- 
1900  ;  frère  du  curé  de  Jacques- 
Cartier,    aujourd'hui    dominicain. 


Lir>to  des  vicaires     de     la  Paroisse 

do  Notre-Dame    de  Québec  de 

1C59  à  1902. 


D'apiès  les  Registres  paroissiaux 
de  lÙbO  à  1790,  et  d'après  les 
Almanacliï  et  les  Calendriers 
de  Québec,  de  1791  à  1902,  et 
aussi  d'après  le  Répertoire  du 
clergé  de  Mgr  Tanguay    : 


1ÔÔ9-G0. — ^Pliilippe    Pèlerin. 

lôUU-oi. — -b  là.  ijbALercier,  S.  J. 

1065-70. — ^Ge:main   Morm. 

16(;j-i5. — ±rs.   Uu'pre. 

1075-78. — Jean  Basset, 

1077-80. — Pierre    P.    Gaignon. 

1680-92.— Cbs.  de  Glandelet. 

1685-Sb. — Pierre    Dupitin. 

1086-92. — Nicolas  Dubos. 

1687-88. — dis.  Amadoi-  Martin. 

1690-91.— Pien^  Volant. 

1700-06.— J  .-Bte.   Devarennes. 

1706-11. — 'Chs.     Hazeur     DesS'on- 
ncaux. 

1712-20. — Goulvin  Calvarain. 

1721-24. — Louis  Maulils. 

1722-24.— Etienne   BouUard. 

1725-33.— Cbs.    Plante. 

1725-50. — Ant.  Chs.  Gcdefroy  de 
Tonnanoour. 

1735-40. — Jacq.    Ls.    Guyon-Fres- 
nay. 

1735-40.- 

1736-45.- 
laise,  Kéco 

1740-42.- 

1742-43.- 

1743-45.- 

1746-47.- 

1747-48.- 

1745-50, 

1748-49. 

1749-50, 

175051, 

1751-52, 

1738-52 

1752- 

17.52-5.3 
frost. 


-Chrétien    Lechasseur. 
-Bemadin     Deganne-Fa- 
let.. 

-Joachim  Fornel. 
-J..Bte   Marquiron. 
-J.-Bte  Pellet. 
-Elzéar  Vallier. 
-B.   L.   r>evillars. 
Bte   Poulin. 

Siméon  Lebansais,   S.J. 

Jean   Aug.   Mercier. 

Frs.  Lamiq. 

■Sébastien    Duguay. 

-^lathurin   Jacreau. 

•Pierre  Laiirent  Bédard. 

-C.  F.  M.  Youville  D*. 
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Ifer   BENJAMIN,   PAQUET, 
Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  1857-  1862. 


1753-55. 

— Luc  Collfet,  Eécollet. 

1775-85 

1754-5^. 
marais. 

— Ignace    Gamelin    Laje- 

collet. 
1776-77 

1754-60.- 

— Phi.  Joseph  Yizien. 

1777-79 

1757-58.- 

—Pierre  Clément  Parent. 

1779-80.- 

1758-59.- 

—Joseph    E.    Eiliau    Du- 

1780-84.- 

bois. 

1782-84. 

1760-64. — Gravé  de  la  Rive. 

1784-85.- 

1764-66.- 

— Jean   Pierre   Ménard. 

1785-90. 

1766-68.- 

— P.X.  Dés'érv.   Sulpicien. 

1785-     .- 

1767-70.- 

— J.  Eté  Corbin. 

1785-86. 

1768-69.- 

—Pierre  Gibault. 

1786-87.- 

1769-80.- 

-J.   F.   X.  Lefebvre. 

1786-89.- 

1769-70.- 

-P.  0.  Parent. 

1785-86.- 

1770-71.- 

—Jean  J.  Perthiaume. 

1787-88.- 

1772-73.- 

— J.   Eté  Noël   Pougret. 

1787-88. 

1773-76.- 

— Loui=;  Beanmont. 

1 7S«-     .- 

1774-76.- 

—Antoine    Foueher.              ' 

1788-89.- 

-J.  F.  X.  Lefebvre,  Eé- 


-Josv'ph   Et.   Demeule. 
-Joseph   Verreau. 
-J.  Olivier    Guichaud. 
-P.  X.  Labadie. 
-J.  Et.  Chauret. 
-Antoine  Lame  te. 
-Eené  P.  T.anrtôt, 
-Charles   D^lbois. 
-Frs    Joseph    Desmî'^e. 
-Esprit  7.  Chenest. 
-Frs  Brunet. 
-Pa.nl  Jfi  ^^ndnaiTX. 

-,T.-Bte     A      ■h^fiTch^'t^'^' 

-Michel   "^f-cîp. 


1. 
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1787-89.- 
1789-91. 
1789-90.—, 
1790-91. 

1790-91. 

1790-92. 

1791-94.- 

1792-96.- 

1794-96.— 

1796-97.—, 

1796-98.— 

1797-99.— 

1798-1802 

1799-1800, 

1802-1805. 

1802-1805 

1805-1807 

1805-1806 

1806-1811, 

1807-1808. 

1808-1811, 

1808-1811. 

1810-13.- 

1812-12.— 

1812-13.— 

1813-13.— 

1813-14 

1813-14.—, 

1813-15, 

181S-18 

1814-15.— 

1814-20 

1815-16 

1816-17 

1816-17.— 

1816-20 

1818-19 

1818-19.—; 

1819-24 

1820-21. 

1820-21. 

1821-22. 

1821-26 
1822-23 
1823-26.— 
1824-25.— 
1825-27 
1826-28 
1826-28 
1827-28 
1828-30.— 
14 


X-Ete  Gatien. 
J.-Bve  Dubord. 
J.  M.  Eoissonnaxilt. 
J.     F.      Sabrevois       de 

F.  K.  Paquet. 
Jea.n  Marie   Vidal. 
L.  A.  G.  Langlois. 
■Michel  A.   Amiot. 
Chs   Berthelot. 
Jacq.  Delavaivi-e. 
-J.-Bte   Bédard. 
Alex,  Dorval. 
. — TIls    Maguire. 
, — F.  Ignao?.  Renvoyzé. 
— Ls  J.  Des  jardins. 
. — Pierre    Vézina. 
. — André   Doucet. 
, — Chs   F.   Painehaud, 
, — P.  A.  Tabean. 
— Chs   Boucherville. 
, — F.   Mai  hias   Hwot. 
— Antoine  Gagnon. 
-BartheSemy    Fortin. 
Antoine    Diafresne. 
Joseph   Pro von  cher. 
Pierre  Viau. 
Charles    Frenoh. 
Joseph   TJacisse. 
P.   M.   :Migna.ult. 
Laurent   Thos   TiMard. 
Frs    Mareoux. 
triche!  -Dufresne. 
-John   MaodonaldL 
P.  A.  Tabeau. 
Chs  Pri'T^^TVi. 
Pierre  Clénr^nt. 
Hyaointhp    TTudon. 
v'^.  J.  X.  Dumoulin. 
•Donis  Jefebvre. 
B.  P>.  Decoigne. 
■Fr?   X.   Planchet. 
Tyouis  G  inerra?.. 
Tv.  F.  X.  Taoqnes. 
H.  MoTvp^gne.v. 
Patrick    MeMahon. 
Pierre    Pf'l:Tnd. 
Tho-ma'ï    Penin. 
TTiiîTh    Pai.-l^y. 
Olivier  Vian. 
J.-B.   Dérome. 

G.  S.  Déro'-po. 


1828-30.— Chs  Dion. 

1829'-32. — Michel  Carrier. 

1829-30.— J.-B.   Ferland. 

1831-32.— Et'.  Ed.  Parent. 

1831-34. — Joseph    Brassard- 

1831-37. — James   Xelligan. 

1834-38.— Théo.   Fréehette. 

1833-40.— N.  T.  Hébert. 

1829-48.— P.    McMiahon. 

1830-31.— Michel    McHarron. 

1837-39.— W.  Dunu. 

1838-39. — Augustin   Beaudry. 

1839-50.— Edouard  Plante. 

1839-45. — Antoine    Campeau. 

1841-44. — J.  Bonnanfant. 

1843-46.— L.  H.  Grenier. 

1845-50. — Michel   Mar:ineau. 

1846-51.— Pierre   Sax. 

1848-54.— L.  G.  Bi-unet. 

1849-50.— M.  Kerrigïfan. 

1848-50.— P.   G.   CTarke. 

1850-53.— Léandre  Gill. 

1849-58.— G.  F.  E.  Drolet. 

1853-56.— E.  Fafard. 

1853-58. — Dominique   Racine. 

1854-57.— J.  D.  L.  Hamelin. 

1856-58.— E.   Guilmet. 

1857-62.— B.   Paquet. 

1858-60.— K  Thivierge. 

1859-60.— S.  Morel. 

1860-77. — Ra:snnond   Casgrain. 

1862-63.— K  M.  Iluot. 

1864-71. — Pierre  Lagacé. 

1865-66. — ^Anselme  Lepage. 

1868-69.— A.  H.  Gosselin. 

1871-78.— A.  Godbout. 

1872-82.— P.   George   Côté. 

1876-85.— F.  H.  Bélanger. 

1882-86.— F.  T..  Moisan. 

1882-87.— J.  B.  Dupuis. 

1887-88.— L.   Myrand. 

1887-92.- Arthur  Hilaire  Vaillan- 
court. 

1887-00.— G.  F.  TÔtu. 

1889-94.— T.  D.  Be^udoin. 

1893-96— F.  Dupuis. 

1804-98.— Henry   Drfoy. 

1807-1902. —  .And-'-p    .\.    Faucher. 

1898-1000.— A.  Roy. 

1000-1002— J.  B.  Pnrndi?. 

M'Af.  André  A.  Fauch'^r  ot  .T.  B. 
Paradis  sont  Ips  vicaîvs  nctnels. 
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CHAPITRE     XIII 
-a o- 


■<^f/^. 


PREMIER    CHATEAU    SAIXT  -  LOUIS  A  QUEBEC,SOUS  LOUIS 
XIII  ET    LOUIS  XIV. 

Constniit  par  Charles  Huault  de  Montmagny,  2e  gouverneur  de  la 
Xouvelle-France,  en  164:7  et  démoli  en  1694.  Histoire  du  ehâ- 
teau.  Gagnon,  page  17. 


LOUIS  Xin,fils  d'Henri  IV,  né  en 

1601,  roi  en  1610,  mort  le  14 

mai  1643. 


LOUIS  XIV. 

Xé  en  1638.  roi  en  1643,  mort 
1715 
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CHAPELLE   DU    CHATEAU 
SAINT-LOUIS 

Cette  chapelle  fut  érigée  oa  16i7, 
par  M.  Charles  Hmult  dje  Moat'- 
magny,  2e  gouvoimeur  de  la  Nou- 
velle-France. Elle  fut  desservie  d'a- 
bord par  les  ER.  PP.  Jésuites,  jus'- 
iu'en  1672,  ensuite  par  les  RR.  PP. 
Eécollets  jusqu'à  la  conquête,  en 
1759.  jM.  Ernest  Gagnon,  secrétaire 
du  départament  des  Travaux  publias 
du  gouvernement  de  Québec,  a  écrit 
l'histoire  du  Fort  et  du  Château 
Saint-Louis  de  Québec,  en  1895,  en 
un  volume  in-12,  de  376  pages. 

Cet  ouvrage  est  illustré  de  plu- 
sieurs vues  et  plans  des  anciens 
châteaux,  ©f  donne  la  liste  des  gou- 
verneurs qui  les  ont  habitési  J'au- 
rai l'occiasion  par  la  suite  de  citer 
cet  ouvrage. 

Vingt-siz  gouverneurs  ou  admi- 
nistrateurs ont  demeuré  dans  cfe 
château,  ainsi  qiva  les  vice-rois  qui 
sont'  venus  au  pays  sous  la  domina- 
tion française,  et  plusieurs  go'avsr- 
neurs  sous  la  dbmination  anglaise. 

H.  Pierre  Kalm.  suédois  de  natio- 
nalité, savant  botaniste,  naturaliste 
o  '  géologue,  qui  vi'sita  le  Canada  en 
1749,  dit  dans  son  journal  de  voyage 
en  Amériqiiie,,  sur  la  chapelle  du 
château  et  dies  autres  édifices  publics 
de  la  ville  de  Québec,  ce  qui  suit  : 

"  Qucibec.  la  ville  la  plu'-  impor- 
tante du  Canada,  lest  située  mav  la 
côte  occideni'ale  de  la  rivière  6t- 
Laurent,  tout  au  bord  die  l'eau,  sur 
une  langue  de  terre  bornée  par  la 
rivière  à  Ve?t  et  par  la  rivière  St- 
Charles  au  nord  ;  la  montagne  sur 
laquelle  la  ville  est  bâtie,  s'élève 
encore  plus  haut  au  sud,  et  derrière 
commencent  de  grands  pâturages  ; 
la  môme  montagne  s'ctencî  encore 
loin  du  côté  dh  l'onosi''.  La  cité  est 
divisée  en  haute  et  bas>e  ville.  La 
bpsse  ville  est  sur  le  br>rd  d^  la  ri- 
vière, à  l'ouest  do  la  haute  villp*.  La 


SAIXT-LOUIS  ROI  de  FRANCE, 

Patron  titulaire   du   fort   et   de   la 
chapelle  Saint-Louis  de  Québec. 
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sa:\[uel  de  champlaix. 

1er  gouverneur  de  la  Xouvelle- 
Fraîice  de  1608  à  1629  et  de 
1G33  à  1635. 


ARMES    DE     SAMUEL    DE 
CHA^irPLAIX. 


langue  de  terre  qvj?  j'ai  mention- 
née plus  haut,  s'ea:'  formée  par  l'ac- 
eumulatioii  séculaire  diu  limon  sur 
le  roc,  et  non.  par  la  diminution 
graduelle  de  l'eau.  La  haute  ville 
domine  la  bas^e,  sur  une  colline  élfe- 
vée  couvrant  une   étendue  de  terre 
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AEMES  D'EMERY  DE  CAEX. 
Administrateur  de  la  Xouvelle- 
Franœ,  de  1632  à  1633.  C  est  à 
lui,  ainsi  qu'au  sieur  Duplessis- 
Bochart,  que  le  fort  de  Québec 
fut  remis,  le  23  juillet  1632,  par 
Louis  Kertk,  commandant  du  fort, 
depuis  le  16  juillet  1629,  date  de 
la  capitulation  de  Champlain. 


cinq  ou  six  fois  plus  grande,  quoi- 
que moins  peui:lée.  L'a  montagn?  sur 
laquelle  la  hau  e  ville  est  situéfe 
s'étend'  bien  au-dessus  de.^  maisons 
d/3  la  basse  ^-illie,  bien  qu'elles  aient 
trois  ou  quatre  étages  de  h-iut  ; 
rien  qu'à  jfeter  un  coup  d^'oeil  du 
palais  sur  la  bas-^'c  ville,  dont  par- 
tie se  trouve  immédiatement  au- 
dessous,  c'est  assez  pour  dbnner  le 
vertige. 

"  Une  seule  rue  mène  à  la  haufle 
ville,  et  elle  a  ét5  pratiquée  en  fai- 
sant sauter  une  panîie  db  la  mon- 
tagne ;  elle  '^=t  trè"-  roide.  malgré 
ses  sinuosités.  Cependant  on  y  mont€ 
ou  descend  la  côte  en  Toittires  et 
en  wagons.  Tous  les  autres  chemins 
sont  tellement  /escarpés  qu'il  est 
très  difficile  db  gravir  I13  rocher.  La 
plupart  des  marchands  habi^'^iir  la 
bass"^  ville,  dont  l(^s  mni=:ou=;  s'^nt 
serrées   les   une?  eontro  les   autres. 
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Cliarl€.s  Huaxilt  de  MONTMA'GNY, 

2e  gouverneur  de  la  IsToiivelIe- 

France,  de  1G36  à  164S. 


Armes  du  Chevalier  Charles  Iluault 
de  Montma^y. 


LOUIS  D'AILLEBOUSÏ, 

Chevalier  de  Coulonge,  3me  gouver- 
neur de  la  Nouvelle-France,  de 
IGIS  à  1651,  et  administrateur  de 
1657  à  165S.  Décédé  à  Montréal  le 
31  mai  1660. 


Armes  du  Chevalier  Loiîis  d'Ai'.le- 
boust  de  Coulonge. 
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Les  ru€s  sont  étroites,  raboteuses.et 
l^resque  toujours  hvunides.  Il  y  a 
dans  cjette  partie  de  la  cité  une 
église  et  un  petit  marclié. 

*'  La  haute  ville  est  habitée  par  1^3 
gens  û'e  qualité,,  fonctionnaires,  né- 
gociants, ou  autreis.  Elle  renferme 
les  principaux  édifices  de  la  cité, 
doniL'  ^"oici  ceux  qui  mérilfent  une 
mention   particulière    : 

"  lo  Le  palais,  qui  est  situé  sur 
le  côté  ouest,  et  le  côté  le  plus  es'- 
cai-pé  do  la  montagne,  juste  au-des- 
sus  de  la  basse  ville.   Oe  n'est  pas 
précisén>ent     un      palais,   mais    un 
grandi  bâtiment     en   pierre   à   deux 
étagesi,  s'étendant  du  nordJ  au  sud. 
L'entrée  esit'  à  Touest,  sur  une  cour 
entouroe  partie  par  un  mur,  et  par- 
tie par  des  maisons.     Une  galetrife, 
large   d'environ     dieux     brasses    (12 
pieds),   pavée   en   dalles   et   fermée 
par   une    balustrade  en   fer,   règne 
touii'  le  long  dû  la  façade  die  l'est, 
qui  d^Dnne  sur  la  rivière    ;   on  y  a 
une  vue  splendide  de  la  cité  et  dfu 
fleuve.   C'est   le  promenoir  par  ex- 
cellence de  l'après-dîner,  et  aussi  die 
ceux  qui  on.t  affaire  au  gouverneur 
général,    en    attendan:'    qu'il    puisse 
les   recevoir.   Le   palais  est   la  rési- 
dence   db   gouT?(errjeur    général      db 
Canada    ;    un   piquet   de  soldats  y 
monjl'e  la  gardte  tant  devant  la  gran- 
de porte  que  dans  la  cour,  e.t  à  l'en- 
trée ou  sortie  db  gouverneur,  ou  de 
l'évêque,  ces  militaires  doivent  pré- 
senter les  armes  au  son  au  tambour. 
Le  gouverneur  général     a  un)e  cha- 
pelle privée,  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
d''aller  souvenl'  entendre  la  mes=e  à 
l'église  des  Récollets,  qui  est  proche 
dlu  palais. 

"  2o  Les  églises,  qui  sont  au  nom- 
bre de  sept  ou  huit,  toutes  bâtiee  en 
pi£:rre    : 

"  lo  La  oai'hédrale  :  elle  est  à 
main  droite  en  alknt  de  la  basse 
ville   à  la  haute  ville,  un  peu  au- 


JEAN  DE  LAUZOÎ^, 

Chevalier  de  Saint-Hichel.  4e  gou- 
verneur d^  la  XouveU'e-Franee  de 
1651  à  1656.  Xé  en .  1582,  mort  le 
16  février  1666,  en  France. 


ARMES  DU  CHEVALIER  JEAN 
DE  LAUZOX, 


delà  die  l'évêché.  On  travaille  eu  ce 
moment  à  l'orner.  Elle  est  surmon- 
tée à  l'ouest  d'un  clocher  rond  à 
d'eux  divisions,  dloni"  la  plus  bassie 
contient  quelque?  cloches.  La  chaire 
est  dorée,  ainsi  que  plusieurs  autrts 
parties  die  l'église*.  Les  sièges  sont 
très  beaux. 
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Charles    de    Uauzon-Oharny, 
Administrateur     de     la     Nouvelle- 
France   de   1656    à   1657,   fils-   de 
Jean  de  Lauzon  qui  précède. 


MARC-AIN^TOINE  BRAS-DE-FEE 
DE  CHATEAUFORT, 

Administrateur     de     la     îsTouvelIe- 
France.  de  1635  à  1636. 


"  2o'  L'éfïliso  des  Jésuites,  bàl'iie 
en  forme  d!e  croix:,  et  surmontée, 
elle  aussi,  d'un  clocher  rond.  C'est 
la  seule  église  qui  ait  un  cadran  r 
j'en  ferai  tout  à  rheure  une  mien- 
tion   plus   spéciale. 

"  3o  L'église  des  Récollets,  vis-à- 
vis  la  porte  du  palais  à  l'oiiest,  qui 
e,>i  un  bel  édiifiee  ;  son  clocher,  en 
forme  die  pointe  et  pas^ahlëment 
élevé,  contient  uuib  division  en  bas 
pour  les  cloches. 

"  4o  L'église  des  ^rsulines.  sur- 
montée d'un   clocher  rond. 

"  5o.  L'égli'^ie  db  FHôpital. 

"  fio  La  chapelle  db  l'évêquK 

"  Vo  L'église  db  la  basse  ville, 
construite  ^.\u  1690. 

"  8o  La  petite  chapelle  du  gou- 
verneur général  peut  être  mise  au 
nombre  des  églisfcs.  " 

Elle  avait  pour  titulaire  saint 
TjOuîs,  roi  de  France. 

Je  crois  qu'il  sera  intéress'ant 
pour  plusi'^iUTs  file  mettre  dlans  cette 


Armet'   de     Marc-Antoine    Bras  de 
fer  db  CLâtoaugnay 


notice  liistorique  de  la  chapelle  du 
châlteau  Saint-Louis  les  portraits  et 
les  armes  des  gouverneurs  qui  ont 
habité  le  Château. 


216 


PIEERE   de  VOYER, 

Vicomte  d^Arg-enson, 

5e     gouverneur     de     la     Xouvelie- 
France,  1658-1651. 


PIEERE  DuBOIS, 

Baron   d'Avauo:our, 

Oe     g-ouverntnir     de     la     Xouvelle- 
France,  1661-1663. 


Armes  de  Pierre  de  Voyer,  vicomte 
di'Argenson 


ar:mes  du  barox  pierre 

DuBOIS  d'AVAUGOUR. 
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:\r.    CHARLES    HAULT    DE  MONTMAGXY. 

Fait   une  promcnnde  avec  le   premier   cheval   venu   au  pays. 


218 


Fait  une  promeuad'e  dans  la  ville  avec  le  premier  elieval  qui  soit 
venu  au  pays  et  que  les  habitants  lui  donnèrent  le  jour  de  la  Saint- 
Jean,  le  25  juin  1647.  (Journal  des  Jésuites,  page  90).  D'après  un 
tableau  qui  est  dans  le  salon  de  M.  l'abbé  Gagiié,  aumônier  des 
Ursulines  de  Québec. 


AUGUSTIX  de  SAFFRAY-MESY, 

7e  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France.  1683-1665.  Mort  à  Qué- 
bec, en  1665. 


AEMES    D'AUGUSTIN   de    SAF- 
FRAY-MESY. 


JACQUES     LEXEUF     DE     LA 
POTERIE 

Administrateur    (non    reconnu) 


« 


ARMES  DE  JACQUES  LEXEUF 
DE  LA  POTERIE 
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^7^ 


Madame  Catherine  Courtin  de  Tan- 
queux,  épouse  du  marquis  de  De- 
nonville. 


La  liste  des  femmes  qui  s'éjour- 
nèrent  au  fort  Saint-Louis,  sous  le 
régime  français,  n'est  pas  longue, 
nous  dit  M.  Gagnon  à  la  page  116  : 
"  Nous  avons  déjà  nomraé  madame 
d'Ailleboust,  madame  la  marquise 
do  Brisay  de  Denonville  et  ses  trois 
filles  :  Bénigne,  Catherine  et  Ma- 
rie-Anne, ainsi  que  ma(îemoisene 
Hallbt  d'PIonville.  A  ces  noms,  ill 
faut  ajouter  ceux  de  midjame  la 
marquise  PhiîHipipe  de  Vaudreuil  et 
de  ses  deux  filles.  Marie-T^oui^e  Eli- 
S'abpth.  eollii  de  Mademoiselle  Es- 
ther  Wlieeliight  et  celui  de  la 
marquise  Pierre  de  Vaudreuil-C'a- 
vagnal.  Les  deux  premières  châte- 
laines du  Fort  Saint-Louis  (Mada- 
me d'Aillehoust  et  la  marquise  de 
T>enonvillp")  étaient  françaises  ;  les 
dfnx  dernières  dn  marquise  do  Phi- 
lijTC   de   Vaudreuil   et   «a   belle-fille 


"^C  ^    ">\ 


Madame   Lagrange-Trianon,  épouse 
die  Frontenac. 


la  marquise  Pierre  de  Vaud'reuil 
étaient,  l'une  aeadienne  et  l'autre 
canadienne. 

Les  deux  premières  habitèrent  le 
premier  château,  au  dix-septième 
siècle  ;  les  deux  dernièies  habitée 
rent  le  deuxième  château,  au  d'ix- 
hv'tième  siècle. 

A  la  page  121  M.  Gagnon.  con^ 
tinue  :  "  Vers  les  premiers  jours  de 
l'automne  de  1708,  la  sentinelle  du 
lort  Saint-Louis  présentait  les  ar- 
mes à  un  religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  qui  se  dirigeait  vers 
le  château.  Le  Père  Bigot,  un  dès 
plus  zéJés  missionnaires  de  l'Aca- 
die,  venait  rendre  compte  au  mar- 
quis de  Vaudreuil  de  l'heureux  ré- 
sultat de  dém'arehes  commencées 
depuis  quelque?'  années  pour  tirer 
des  mains  des  Abénaquis  une  jeune 
Anglaise,  une  enfant  de  onze  ans, 
Fsthor  Weelright.  enlevée  à  ses  pa- 


—  220  — 


Mère  Estlier  WheeïrigLt  dé  rEn-» 
fant  Jésus,  supérieure  des  Ursu- 
lines  de  Québec,  eu  1760.  Décédéé 
le  26  octobre  1780,  âgée  de  84  ans 
et  huit  mois. 


rents  dans  une  journée  de  carnage, 
et  qui.  depuis  lors,  avait  partagé 
le;  misères  d'une  famille  sauvage 
qui  l'avait  adoptée.  Le  missionanire 
flA-ait  aperçu  un  jour  sa  blanche 
figure  au  milieu  d'un  groupe  de 
petits  Abénaquis.  et  avait  fait  con- 
naître sa  captivité  à  sa  famille, 
q^il  habitait  le  voisinage  de  Boston. 
M.  de  Vaudi-euil  s'était  oociipé 
activement  du  rachat  de  cette  en- 
fant. H  lui  donna  asile  au  château 
Saint-Lotlis  et  voulût  la  traiter 
comme  un  memibre  de  sia  famille. 
Madame  de  Vaud!reuil  la  prît  aus- 
si en  affection,  et.  comme  elle 
comptait  nartir  dans  quelnues  mois 
pour  la  France,  elle  résolût  de  la 
placer  chez  les  TTrsulines  avec  sa 
fille,  Marie-Louise  de  Rigaud, 
SfTf'e  de  près  de  huit  ans.  Le  n'our- 
nal  où  registre  des  TJrsulines  du  18 
.fnnvier  1709,  contient  la  note  sui- 
vante :  "  Madame  la  Marquise 
nous  a  donné  une  petite  Anglaise 
prur  pensionnaire.  Elle  paiera  40 
écus."  '      '        1    ;"lr""r 


Esther  Wheelright  appartenait  à 
Une  excellente  famille  et  était  ad- 
mirablement douée,  au  physique  et 
au  moral.  Elle  se  fit  religieuse  chez 
les  Ursulines  de  Québec,  le  12  avril 
1714,  er  prit  le  nom  de  Mère  dé 
i'I^.niant- Jésus.  Sa  mère  ne  la  re- 
vit jamais  ;  elle  se  déclara  satis- 
faite de  la  savoir  heureuse  et  se 
oontenta  de  lui  écrire  des  lettres 
P'ieines  de  tendresse,  et  de  lui  en- 
^'^'ver  de  riches  cadeaux. 

M.  de  Yaudreuil.  par  égard  pour 
Ja  famille  de  la  jeune  fille,  ne  vou- 
lut pas  d'aboi\i  prendre  la  respon- 
sabilité d'autoriser  l'entrée  en  reli- 
gion de  Mademoiselle  "Wheelright. 
>vc  pouvant  la  confier  à  personne 
^cup  la  conduire  à  Boston,  il  la 
tarda  auprès  de  lui,  avec  ses  pro- 
'>res  enfants,  de  1710  â  1712.  année 
fie  son_  entrée  au  noviciat. 

La  jeune  étrangère,  dont  l'enfan- 
ce avait  été  si  tourmentée  désirait 
ardemment  vivre  de  la  vie  cahne.  du 
cloître  ;  aussi  fi:'-elle  une  religieuse 
modèlje.  Ses  parents  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  eurent  à  plusieurs  repri- 
ses, dies  rapports  pleins  de  cordiali- 
té avecles  IJrîulines.  TJn  de  ses  ne- 
veux vint  mêmte  à  Québec  pour  y 
voir  sa  légendaire  parente.  On  lui 
donna  la  permission  d'entrer  dans 
le  cloître,  et  la  pauvre  petite  pri- 
sonnière des  Abénaquis,  devenuie 
religieuse  professe  cet  captive  volon- 
taire, put  s'enquérir  à  loisir  de  tout 
ce  oui  concernait  sa  famille. 

On  lit  dians  l'histoire  d)es_Ursuli- 
nes  de  Québec,  vol.  III,  p.  46   : 

"  Une  autre  fête,  que  les  circons- 
tances rendiren't  publique,  fut  celle 
du  12  avril  1764,  jour  où  notre  ré- 
vérende Mère  supérieure  la  Mère 
Esther  Wlieelwright  de  l'Enfant- 
Jésus,  renouvelait  sei?  voeux  de  cin- 
quante ans  de  profession  entre  les 
mains  de  M.  Brian,:!!,  vicairjs  géné- 
ral diu  diocèse  vacant,  et  no'Te  très 
digne  supéri,eur.  Bien  ne  manqua  à 
la  solennité  :  M.  Besche.  notre  très 
diigne   confesseur,  joua   de     l'orgue, 
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DAXIEL  DE  RE^rY  DE  COUE- 

CELLES 
8e  gouverneur  de  la  Xouvelle-Fran- 
ce.   1665-1672. 

et  l'on  chanta  plusieurs  motets  pen- 
dant la  sainte  messe.  M.  Réclier,  de 
son  côté,  nous  favorisa  di'un  très 
beau  sermon  sur  la  vie  religieuse. 
Le  "  Te  Deum,"  se  chanta  à  l'issue 
de  1*  rc'icsse,  et  nous  eûmes  le  soir, 
la  bénédiction  du  Saint-Saei^ement. 
"Cette  bien- aimée  jubilaire  é'ait 
la  pr/^mière  supérieure  anglaise  de 
notre  maison,  et,  par  une  singulière 
ooïncidencfe,  elle  entrait  en  chargx^ 
au  mois  de  décembre  1760,  précisé- 
ment à  l'époqiie  où  la  diominntioTi 
anglai>=p  s'établisi-ait  en  Canaîrl'a. 
Celte  vénérée  et  chère  mère,  qui  de- 
vait tant  à  l'hospitalité     françiiisp. 


semblait  dire  que  le  mélange  des 
deux  races  n'altérerait  jamais  en 
rien  la  charité,  et  que  si,  d'un  côîé, 
le  monastère  restait  toujours  pro-- 
fondément  français»,  il  saurait,  de 
l'autre  apprécier  le  mérite  djes  filles 
dPAIbion.  " 

_  La  révérende  Mère  Es:her  Wheel- 
right  de  rEnfant-Jé.sus  est  décédée 
le  26  octobre  1780,  âgée  de,  84  ans 
et  huit  mois. 

^  ^liidemoisielle  Alice  Baker  est 
l'auteur  de  la  vraie  hi-^toire  des 
captives  die  la  Xouvelle^Angle  erre, 
publiée  en  1.S97.  à  Cambridge. 
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CHATEAU   SAIXT-LOUIS  16s3.     (Gag-non,  p.  42.) 
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LOUIS  DE  BUADE 

Comte  de  PaDuau  et  de  Frontenac. 
9e  et  12e  gouverneur  de  la  ISTou- 
volle-Erance  de  1672  à  1682,  et  de 
1689  à  1698.  Né  en  1620,  mort  le 
29  novembre  1698.  à  Québec. 


LEFEBVEE  DE  LA  BARRE, 

10e  gouverneus  de  la  Xouvelle- 
France.  1682-1685.  Mort  en 
France  en  1688. 


ARMES  DU  COMTE  'ARMES     D'AXTOIXE     LEFEB- 

DE  FROXTEXAC  1  vre  DE  L.\  BARRE 
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JACQUES  REXE  DE  BRISAY, 

!^^llrquis  de  Denonville.  Ile  gouver- 
neur de  la  Kouvelle-France,  1685- 
1689. 


7.0UIS  H,     DE  CALLIERES 

13o  gouverneur  de  la  Xouvelle- 
France.  1698  à  1703.  Décédé  le 
26  mai  1703.  à  Québec. 


\"  MES  DU  MARQUIS  DE  DE- 
XOX  VILLE 


ARMES  DU  CHEVALIER  LOUIS 
HECTOR  DE  CALLIERES 
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Piril>IPPE  DE  PJGAUD 


iMarquis  de  Vaudreiiil,  14  e  gouver- 
neur de  la  Nouvclle-Fîance,  1702-  j     <ii' 'UiK 
1725.  Mort  à  Québec,  le  10  octo-  ! 
bre  1725,  * 


Claude  de  Ramesaj.  administrateur 
(  e  ia  Nouvede-Eraiice,  1714-16, 
dunnit    J'alscnce   de  M.   de   Vau- 


AR^ŒS    PUT    MAPorrs    pin- 

LTPPE  DE  PjriAUD 


Armes  de  Clnude  de  lîamesay. 
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'CharlesLeHoyïie,  1er  baron  do  Lon-     Ch-rl:s,    marquis    de    Beauharnois, 
gueui],    administrateur,    1725-2G.   j      15?  gouverneur  de     la     Nouvelle- 

i     Frniic-,  1720  1727. 


Armes  de   Charles     LcMoyiie,     1er 

Baron  de  Lon^ueui].  Armes  du  marquis  de  Beauharnois. 
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Kollaiid-llicliel  Barnn,  comte  de  la  J^^qp^s-Pierre  de  Taffanel,  mar- 
GaHssonnière,  adinimistrateur,  '^"''  "^f  l^  Jonquiere  16e  gouyer- 
1747-1749.  '^S'^'^'  ^''^  ^^  XouvelJe-France,  1749- 


'^. 


1     % 


Armes  du  c.mle  de  l;i  Galiss  Jiniière.     Ar:ms  dn  mavqiiis  de  la  Jcnquière. 
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Charles  LeM^cyTie,  2e  baron  de  Lon-     Duquesne.   marquis    de   Meiineville, 
gueuil.  adiministr^iteur,  1752.  i7e  gouveirneur  do  la     Nouvelle- 

France,  1752-1755. 


AruK^s  du  2me  baron  de  Longueuil.   .  Armes    du    marquis      Duqaesne    de 

Menn-oviile. 
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if 


Pierre     de     Rigaud,     marquis     de    R.  P.  SERAPPIIX  GEORGESXE, 

Vaudreuil-Cavagual,    ISe  s'ouver- 

nenr  de  la  ]Srouvene-Fraiice,1755-  Réeollet 

1760. 

Aunîônier   de    la    chai:>elle   du    châ- 
teau. 


R.  P.  Emmanuel  Crcspcl,  Réeollet,     E.  P.  Txonard  Palin,  aumônier  du 
aumônier  du  château.  château.  Né  à  Charlcsbourg,  le  21 

.ianrier   1096.     fils   de     Mathurin 
Palin  et   de  Louis?  R?naud. 
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ARMES  DU  ROI  DE  FRAXCE. 


a  iBnietottnrM  fraiioaù 


1G08-1629,  1er. — De  Cliamplain 
Samuel. 

1633-1633.~rie  Ca€n,  Emery, 
adininistrateur. 

1633-1635.— De  Chanipla^^i,,  2me 
fois. 

1635-1636.  —  De  Ciiai-aafort, 
(Marc- Antoine  Bras  de  fer),  aclciî- 
nistrateur. 

163G-in4-S,  2rap.-— De  Montma^ny, 
Charles  Htiault. 

1648-1651.  3i-!ie.--D'AiIleboust  de 
Coulongre,    Douis. 

1651-1656,  4me.—  De  Laivzon. 
Jean,  gouverneur. 

1656-1657. — D^  Lauzon  Cliamy. 
Cliarles,  administrateur. 

1657-1658.— D'Ailleboust  de  Cou- 
longe,  Louis,  adiministrateur. 


1658-1661,      5me.— A  D'iAjrgenson, 
Pierre  de  Voyer,  vicomte. 

1661-1663,      6mi3.—  D'Avaugour, 
Pierre  du  Bois,  baron. 

1663-1 665.7me.— De  Saffray  Mesy, 
Augustin. 

1665. — De  la  Poterie,  (Jaques  le 
Xeuf,  rdm.   (ncn  reconnu). 

1665-1672,  8me.— De  Courcelles, 
Daniel  de  Rémy. 

1672-1682,  9niie.— De  Frontenac, 
Lcuis  de  Buade,  comte  de  Palluau. 

1682-1685,  lOme.— De  la  Barre 
Lefebvre. 

1685-1689,  lime.— De  Denonville, 
Jacques-René    de    Brisay.    marquis. 

1689-1698,  12me.— De  Frontenac, 
Louis  de  Buade.  comte,  2me  fois. 

1698-1703,  13me.— De  Callières, 
Louis-Hector. 

'     1703-1725,    lime.- De    Vaudreuil, 
Philippe  de  Rigaud. 

1714-1716.— De  Ramesay,  Claude, 
marquis,   administrateur. 

1725-1726. — De  Longueil, Charles-* 
Lemoyne,  1er.  Baron,  administra- 
teur. 

1726-1747,  15me, — Die  Beauhar- 
liois,   Charles,  marquis. 

1747-1749. — De  la  Galissomiière, 
Polland  -  Michel  Barrin,  comte, 
a  dm. 

1749-1752.— 16ième  de  la  Jon- 
quière.  Jacques  Pierre  de  Taïïanel, 
marquis. 

1752. — De  Longueil,  Charles  Le- 
moyne,  2me  barcn,   administrateur. 

1752-1755,  I7me. — Duquesne  De 
Menneville,  marquis. 

1755-1760.  ISme. — De  Vaudreuil- 
Cavagnal,  Pierre  de  Rigauid,  mar- 
quis. 


IXTERIEUR  DE  LA  CILVPELLE  DU  CHATEAU    SAINT-LOUIS, 

EN  1749 
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CHATEAU    SAINT-LOUIS 


Eeconstruit  par 'le  comte  de     Fron- 
sous  le  gcuverneinent 

Au  commencement  du  chapitre 
cancernant  la  chapel^-e  du  château 
Saint-Louis,  j'ai  dit  que  je  ferais 
suivre  la  liste  des  gouremeurs 
françai.=  ,  de  celle  des  viee-rcis  et 
lieutenants-généraux.  Je  crois  de- 
voir ajouter  à  cette  dernière  liste, 
les  noms  (le  quelqu?s  hauts  rersonna- 
ges  qui  se  ?r  nt  intéressés    à  la  dér-ou- 


enac,  1694-1698    ;  terminé  en  1700. 
de  M.   de  Callières. 

verte  de  notre  pa,ys.  Tels  que  Fran- 
çois 1er  et  Henri  IV,  rois  de  Fran- 
ce, airsi  que  Vérazzano  Poutrin- 
court,  Po'nt-Gravé  et  le  cardinal  de 
Richelieu,  etc. 

Les  notices  au  bas  des  portraits 
sont  dues  en  grande  partie  au  pe- 
tit  dictionnaire   Larousse. 


FRANÇOIS  Rn-,  ROI  DE  FRAXCI] 

Promoteur  des  expéditions  de  Vérazzano,    Jacques-Cartier   et    Roberval, 
au  Canada.      (1494-1547.) 


—  234  — 


Henri  IV,     roi  de  France.     JSTé  en 
1553,   roi   en   1589,   assassin?  par 
Fraijçois  Eavaiîac  le  14  mai  lîjlO 
Ce  ne  fut     que  sous    le  Tègr.e  de 
Henri  IV  qu'eurent  lieu  de  sérieu- 
ses   tentatives    de    coicnisanou    sur 
les  bJrds  du  St-Laure'i:t.     Ce  prin- 
ce  le     pdus     inte'Jig'ent     peut-être 
qu'ait   eu  la   i'rance,  songea,  qaana' 
il  eut  mis  fin  à  la  guerre  civiie  et 
recc-nstitué    i^s   finances    publiques, 
à  jeter   ks   fondements   a\in   vaste 
empire   coloria],.     L'un      des      gen- 
tilshommes qui  l'entouraient.  M.  de 
Monts,     organisa,   au  moyen   d"une 
subvention  qui  lui  fut  octroyée  sur 
-'a  cassette  royale,  et  aussi  avec  le 
concours    pécuniaire      de    plusieurs 
négocian's,    une      expédition      pour 
Terrer-feuve    et    le    Canada.    Parmi 
les    personnes    qui      montaient     les 
quatre  bâtiments     affrétés   au  Ha-  i 
'vre   (u   1G04,  et  dor^t  M.  de  Monts  ! 
pi'it   le  com.mfindement,   se  trouvait  i 
l'armateur    diéppcis    Champvain.  Ce  i 
fut   ce   dernier  qui  eut     bientôt  la  ! 
directiori     d,e     Tentrepris*^,     M.   de  \ 
]\fonts  étant  retourné  en  France  en 
160fi,    anrès   avoir   exploré  l'Acadie 
et  le  Canada.     TCanivet    :  Les   eo- 
îcnies  perdues,  p.  4.). 


JEAX   VERAZZAXO 

Xavig-ateur  florentin,  domicilié  à 
Dieppe  ;  chargé  par  François  1:'^' 
de  faire  un  voyage  d'exploration 
en  Amérique,  en  1523.  Il  visita 
les  côtes  de  Virginie  jusqu'à 
Terre-Xeuve.  en  1524  ;  il  donna 
aux  pays  découverts  le  nom  de 
iSTouvelle-France. 


Annos  do  Jean  Vérazzano 
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JACQUES-CARTIER 

Célèbre    navisateur,      né      à    Saini-        JEAN    FRAXCOIS     DE     LA 
^falo  en  1494,  et  qui  découvrit  le    „  •  i    -n  i  i 

Canada  en  1534-1535.  Il'  y  fit  seigneur  do  Ecbsrval,  premier  vice- 
trois  vovaî?es  et  jeta,  en  1541,  ks  1  ^^^  ^^^^^  ^^  Xouvelle-France, 
premiers   fopdement,=   ci-  b    Xnn-        (1540);    envoya   Cartier      au    Ca- 

velle-France.  ^^^"^  ^"^  ^'^^^    '  ^^  ^  '^'i"*  lui-mê- 

:i:e  en  1542. 


Armes  de  Jacques-Cartier 


Armes  de  Roberval 
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POXT-GRAVE  ou  DUPOXT 
GRAVE 
Négociant  de  Saint-]y;alo,  chargé 
avec  Chainplain,  par  M.  de  Chas- 
tes, d'explorer  le  Canada  pour  y 
créer  un  éiablisse-ient  ;  il  entra 
dans  le  port  de  Tadouisac.  fit  al- 
liance avec  les  sauvages  de  l'en- 
droit (1603),  et  remonta  le  St- 
Laurent  jusqu'au  saut  Saint- 
Louig  ;  il  fit  aussi  plusieurs 
voyages  en  Acadie  (1604-1607). 
Pendant  les  vingt  années  suivan- 
tes il  voyagea  du  Canada  en 
France,  et  fit  la  traite  snr  le 
fleuve    ;   il  vivait  encore  en  1629. 


JEAX    DE    BIEXCOURT 

Sieur  de  Poutrincourt.  associé  de 
De  Monts,  accompagna  Cham- 
plain  en  Acadie  où  il  fut  un  des 
fondateurs  de  Port-Royal,  qui  lui 
fut  concédé  en  1605  ;  ruiné  par 
l'invasion  d'Argall,  il  abandonna 
i'Acadie  pour  toujours    ;  mort  en 

1615. 


Armes    de    Pont-Gravé 


Armes   de  Poutrincourt 
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TEOILUS 


MESGOUEZ 


Marquis  de  la  Roche,  premier  lieu- 
tenant du  roi  d'e  la  Nouveli'e- 
Franoe  (1598);  reçut  le  privilège 
exclusif  de  la  traite  avec  les  sau- 

vag-es.  et  fit  une  tentative  d'établis- 
sement qui  n'aiboutiit  qu'à  là 
perte  d'une  cinquantaine  de  mal- 
heureux laissés  sur  l'Ile  de  Sahlo 
(ir;9R);    mort   en    lOOi]. 


PIERRE  DE    CHAUVIN 


Sieur  de  Tontuit  ;  2e  liputenant- 
li'cnéral  du  lui  dans  la  Xouvelle- 
Fiance.  Jouissauti  du  privilège 
cxcJusif  de  la  traite,  il  étaWit  un 
cciiriptoir  à  Tad'outac  (1699),  et 
liC  s'occupa  guère  que  de  90n 
<-ommerce  ;  fit  d^ux  voyages'  au 
Canad'a  et  -^e  préparait  à  un 
troisième  lorsqu'il  mnu:ut  en 
1603. 


Armes   du   marquis   d:^   Ln   Rocjlie 


Armes  du  ,-ieur  de  Chauvin 
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COM:\rA^'DEUR    AY:\IAPt    DE 
CHASTES 

■■•■M'i.r  iif^^  -aints. 
Gouverneur  de  DiepjDe,  et  troisième 
lieutenant-g-énéral  dans  la  Xou- 
relle-Franee  (1G03)  ;  fomia  la 
oompag-nie  des  marchands  de 
Eou«n,  et  choisit  OhampTain  ain- 
.•;'"  oue  Pont-Gravé  pour  faire"  une 
exploration  du  Canada  (1603)  ; 
mrurut  la  même  année. 


PIERRE  DE  GUAST 

Sieur  de  Monts,  quatrième  lieutenant -g-énéml 
de  la  Nouvelle-France  (1603)  ;eutle  j)rivileKe 
exclusif  de  la  traite  pour  dix  ans  :  transporta 
sa  colonie  de  l'Ile  Sainte-Croix.  i.Acadiei.  a 
Port-Iloyal  (160S);  envo.va  Criamplriin  fonder 
Québec,  en  1608  ;  remit  à  la  marquise  de 
Guercheville,  après  la  mort  de  Henri  IV, 
tous  les  intèrêt<  auxquels  il  i)ouvait  pré- 
tendre au  Canada  ;  vivait  encore  en  16J8 


Armes  du   commandeur   de   Chastes 


AiJi.vS    du   .-itur   de   ^lont.s 
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CHARLES  DE  BOURBOî^r 

Comte  de  Soisscns,  deuxième  vice- 
roi,  en  1612  ;  prince  aussi  remar- 
quable par  sa  piété  que  par  sa 
naisance,  scus  la  protection  du- 
quel Champlain  mit  la  ^STouvdk- 
France.  ap:ès   de  Monts,  1012. 


Annes   du   comte   des   Soisscns 


Henri  de  Bourbon,  prince  de  Cou- 
dé, troisième  vice-roi  de  la  î^ou- 
vcUe-France,   1612-1620 


Armes      de     Henri     de     B^iirbon, 
prince  de  Condé 
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Maréchal  Poris  de  Lausière  Thémr- 
nes,  lieutenant  du  roi  en  laXovi- 
vel'le  France,   1616. 


Henry,  due  d'à  !Mor(tniorency,  ma- 
réchal de  Franc?,  quatrième  vice- 
roi  de  la  Nouvelle-France,  1620- 
1025,  mort*  en  1032. 


Armrs  du  :Marérhal  Pons  de  Lau-  ,     Armes  du  Duc  de  Montmorency, 
sières   Thémines  1 
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Henri  de  Lcvis,  duc  de  Ventadour, 
cirquiè^ne  vice-roi  de  la  Xouvel- 
ie-Franee,   1625. 


Cardinal  duc  de  Richerieu.Grand- 
Maître  de  la  Xoxivellef-France, 
Ministre  de  Louis  XIII  ;  fut  un 
des  plus  grands  hominie-s  d'Etat 
qu'ait  eus  La  France  ;  il  orga- 
nisa le  eompaguie  des  Cent- 
Associés  en  1627,  et  protégea  la 
e(  lonie  rnissante  du  Canada,dont 
il  contrôla  les  aflFaireg  durant 
son    administration    1585-1642. 


ArnKs  de  Henri  do     LéA-is,  duc  do 
Ventadour 
16. 


Armes     d'Armiand-Jean,     Cardinal 
de  Richelieu, 
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Armand'  Mail'Jé,  duc  de  Bnéaé',  2me 
grand  maître  de  la  Nouvelle- 
France,  1642. 


François-Christophe  de  Lévis  Ven- 
tadour,  duc  de  Damipnlîe,  six- 
ième vice-roi  de  la  ISTouvelle-Fran- 
ce  (1644),  frère  du  duc  de  Ven- 
tadour  5e  vice-rai  ;  mort  le  19 
septembre  1661. 


A  Ties     d'Armard     Maillé,   duc  de 
Brézé. 


Armes  du  Duc  de  Dampville,  comte 
de  Tournon. 
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Isaac  de  Pas,  marquis  de  Feu- 
quières,  septième  vioe-roi  de  la 
Nouvelle-France  (1660).  Né  le 
16  mai   1618. 


^'      j""'^      .-i->--^        .js^sr» 

'■■■ ^  ■"-  ■  :  '^'!:!^?sser^T^i'i^'*à 


Marécthal     Grodefroy,     comte   d'Es 

trades,  huitième  vice-roi  de  la 

Nouvelle-France.    1662-1686 


Armes  du  Marquis  de  Feuquières. 


Armes  du  Maréchal,     comte   d'Es 
trades 
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Alexandre  de  Prouville,  marquis  de 
Tracy,  5e  Tieutenant-géoi^éral'  de 
la      iSTouvelle-France      1663-1667. 


Armes   du   marquis    de   Tracy. 


Maréchal  Jean,  Comte  d'Estrées, 
neuvième  vice-roi  de  It.  Nouvelle- 
France.  1686-1707. 


Armes  des  Maréchaux  comtes  d'Es- 
trées. 
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Maréchal  Marie- Victor,  comte  d'Es- 
trées,  dixième  vice-roi  de  la  Nou- 
ve'îae-Eraiice,  1707-1737  ;  Fils  du 
préoédent,  il  fut  le  dernier  vice- 
roi    de    la   îsTouvelle-Francc. 


M?.flainc    la  marquise  de  Feuquières. 


Louis  V.  le  Bien-Aimé,  fils  du  duc 
de  Bourgogne,  arrière  petit-fi!l'3 
de  Louis  XIV  ;  roi  à  5  ans 
(1715)  sous  j,a  rég-ence  de  Philip- 
pe d'Orléans  ;  son  règne  fut  fatal 
à  la  France,  qui  perdit  presque 
toutes  ses  co"lonies,  y  coinpris  le 
Canada,  en  1760  ;  mort  en  1774. 
C'est  lui  qui  a  signé  l'acte  de 
cession  de  la  Xouvelle-France  à 
j'Ang-leterre,  ainsi  que  le  traité 
de  Paris,  le  10  mars  1,663. 

Liste  des  Vice-Rcis.  Lieutcnants- 
Oénér'"'ux  et  Grands-Moîtres  de  la 
Xouveli'e-France  et  de  l'Amérique. 

1534 — Cartier  Jacques.  Capitai-i 
Tie-aréréral. 

1540 — Roberval    Joi^v-Frs.    do    la 
K'^oue   do.   1er   vicp-roi. 
1598 — LarocVie.     marquis     de,     1er 
[.iont-çrép^rnl. 

1599— Chauvin.     Siour     do  Ton- 
tuït,    2e    Lieut-ffcriéral. 
1G03 — Cha.«5trQ       Commandeur      de, 
3e    Liput-ffénéral*. 

1603 — T)p  ]\rnr>.t.s.  Sieair  Pierre, 
4r^   Liout-ffénéral. 

Ifil? — Poiirho'^  Cl'i'^rles  de.  com- 
'■e   de   Soissons,   2e  vice-roi. 
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1612 — Bourbon,  Henri  de,  prince 
de  Condé,  3e  viee-roi, 

1616 — Thémines.   Maréchal    Portas 
de  Lausières,  lieutenant  du  roi. 

1620 — Montauorency,      Maréchail 
Henri,  duc  de.  4-e  vice-roi. 

1625 — Ven^adour,  Henri  de  Lévis, 
dut?  de,  5e  vic^roi. 

1626 — Richeilieu.      Cardiriar      duc 
de.  1er  Grandi-Maître. 

1642 — Brez^^.  Armand  Maillé,  duc 
de,  2e  Orr-nd-Mpiître. 

1644 — Da.mipvile,      Frs.'-Christo- 


Cliarles    1er,    roi    d'Angleterre,    de 
la    maison  des      Stuarf'B    ;   né   en 
1600    ;  condamné     à  mort  par  le 
Parlement^    .exécuté    en    1649. 


phe  de  Lévis  Venta dour,  duc  de,  6e 
vice-roi. 

1660 — Feuquières,  Isaac  de  Pas, 
marquis  de,  7e  vice-roi. 

1662  —  D'Estrades,  Maréchal 
Gcdefroy  comte,  8e  vice-roi. 

1663 — Tracy,  Alexandre  de  Prou'- 
viile,  marquis  de,  5e  Li eut-général. 

1686 — D'Estr'Kpis,  Maréchal  Jean 
comte,   9e  vice-roi. 

1707 — D'Estées.  Maréchal  Marie- 
Victor,  comte,  10e  vice-roi. 


GEORGE   III,   roi    d'Angleterre, 
1760-1720. 


24^ 


rii&3    de    Québoc   en    1G29. —  iRiiKOpin,   page  341. 
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Sir  Jeffrey  Amhers!;,  né  en  1717, 
maréchal  et  coniniandant  des 
forjoes  britanniques  en  Améri- 
qlie,  où  il  remplaça  Abercrom- 
by  ;  s  empara  de  Louisbourg-  eb 
du  fort  Duquasne  en  1758,  de 
Ticoaidéroga  ë\  de  Crown  Point, 
Tannée  suivante  ;  reçut  la  capi- 
tulîation  de  Montréal  et  acheva 
la  conquête  de  la  Xouvelle- 
Prance,  qu'il  gouverna  le  17(51) 
à  1703  et  qu'il  d  vi?n  en  'ro'S 
gcnjVifrnemerts  ;  Québec,  Mont- 
réal Q-  Trois-Rivirres  :  créé 
barnu  Amherst  de  Montréal  en 
1760    ;   mort  en  1797. 


James  Murray,  deuxième  gou- 
verlieui'  anglais  du  Cauadia 
(1763),  se  difilirgua  sur  les 
piaines  d'Abraham  et  commanda 
les  troup'es  après  la  mor*t.  de 
Wolfe  (1759).  Il  gouverna  Qué- 
bec- do  1760  à  1763.  puis  fut 
nommé  gouverneur  en  chef  de 
Jo  province  arrès  le  départ 
d'Amlursi',  en  1766  ;  mort  en 
1794. 


Anne?   du   baron  Amherst. 


Armes   do  la   Brande   Bretagne 
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Sir  Guy  Carletoii,  d'abord  lieut- 
gouverncur /de  1766  à  I768.puis 
trofcièmie  gouverneiar  anglais, 
du  Canad'i  (176S-177S)  ;  rem," 
pliacé  par  ITaldimand,  il  revint 
ensuite  et.  gouverna  le  pays  sous 
le  nom  de  Lord  Dcrchester,  de 
1786  à  1796.  las  faits  les  plus 
remarquable?  de  .son  aidminis- 
tration  sont'  l'acte  do  Québec 
de  1774,  l'invasion  Américaine, 
et  l'acte  ccnstitntionnel  de  1791. 
Tî  fut  très  po'pulaire  parmi  lies 
canadiens    :    mort   en    180S. 


Armes  de  lord  Dorchester 


Sir  Frederick  Haldimand,  qua- 
'trième  gouverneur  du  Canada, 
de   1778   à   1785    ;   mort   en   1791. 
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Armes  de  sir  Frederick  Haldimand 


Armes  de  Robert  Prescott.  cinquiè- 
me goaivemeur  du  Canada, 
de  1796     à    1799   : 
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Sir  James-Heiiry  Crïiig,  sixième 
gouverneur  du  Canada,  de  1807 
à_ 1811  ;  de  1799  à  1807  la  pro- 
vinoe  fut  gouveniéc  nar  des  ad!- 
ministrateurs  ;  Sir  Eobert-Sho- 
re  Milnes  et  l'honorable  Tho- 
mas  Dunn. 


Arniv.. 


"V- 


sir  James  Oraig 


Sir  George  Prévost,  sepltième 
gouverneur  du  CaBiatda,,  1811- 
1815  ;  organisa  les  milices  cana- 
diennes peur  repousser  If'inva- 
sion  de  1812  ;  s'appliqua  à  faire 
oublier  leis  animosités,  que  la 
conduite  de  Craig  avait  pu  lais- 
ser idians  les  caeurs  ;  éleva  les 
canadiens  aux  lûharges  impor- 
tantes, ce  qui  fut  cause  de  son 
rai>pel  mais  lui  assura  pour 
toujours  l'estime  et  la  confian- 
ce de  ces  derniers  ;  il  se  ren- 
dait en  Ajigleterre  pour  répon- 
dre aux  accusaticns  de  sir  Ja- 
mes Yeo,  lorsqu'il  mourut  i>en- 
dant;  la    traversée. 


Armes  de  sir  George  Prévost 
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Sir  John  Coape  de  Sherbrooke, 
huitième  gouverneur  du  Canada, 
de  1S16  à  1818,  sage,  conciliant 
et  généreux,  il  suggéra  au  gou- 
vernement impérial  iplusieurs  me- 
sures importantes,  entr'autres  la 
reconnaissance  officielle  du  titre 
de  1  evêque  catholique  de  Québec, 
et  sa  continuation  au  Coni^eil 
Législatif  ;  il  demanda  son  rap- 
pel Dour  éviter  le?  difficnltés 
qu'al'ait  fair?  surgir  la  que-- 
tion  des  Subsides  ;  mort  en 
1830. 


Armes  de  sir  John  Coape  de  Sher- 
brooke 


Charles  Gordon  Lennox,  Duc  de 
Richniond>  neuvième  gouverneur 
du  Canada,  de  1818  à  1819  ;  mort 
eu  1819  à  Richmond,  des  Can- 
tons de  l'Est,  inhumé  dans  la 
Cathédrale  anglaise  de  Québec. 


Armes  du  duc  de  Riclimond 
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George,  Comte  de  Daîîiousie,  dixiè- 
me gouverneur  du  Canada  |à'e 
1820  à  1828.  Son  administration 
offre  deux  faits  remarquables  ; 
le  Tirojet  d'union  des  deux  Cana- 
das en  1822,  et  la  crise  politique 
en  1827-1828  amenée  par  le  re- 
fus de  lai-îser  aux  membres  <ïe 
l'Assemblée  le  vote  et  le  contrêle 
dea  finances  .publiaues  ;  on  lui 
<3oit  le  monument  éris-é  à  la  mé- 
moire de  Wolfe  et  de  l\rontcalm  : 
mort  en  1«38. 


Armes   du  comte   Dalhousie 


Guillaume  IV,  roi  d'Angleterre  de 
1830  à  1837.  frère  de  George  IV 
et  du  due  de  Kent,  père  de  la 
reine  Victoria. 


George  IV.  fils  de  George  ITT,  ré- 
gent en  1810.  roi  d'Angleterre 
de  1820  à  1830. 
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Mad'ame  la  Baionne  Ayliner, 

Ce  portrait  ainsi  que  celui  du  Ba- 
ron Aylmer.  sont  dus  aux  Révé- 
rendes Dames  Ursulines  de  Qué- 
bec qui  ont  bien  voulu  me  per- 
mettre d'en  prendre  une  copie. 
Ces  portraits  leurs  avaient  été 
donnés  par  Laxîy  A.vlmer  lie  jour 
d'e  leur  départ  de  Québec,  le  17 
septembre  1837  à  deux  heures  de 
l'après-midi. 


M.  le  baron  Aylimer 

Xathew  Withworth,  Baron  dfx^yl- 
mer,  onzième  g-ouverneur  du  Ca- 
nada, de  1830  à  1835  ;  se  mon- 
tra modéré  et  conciliant.  Le5_  dé- 
bats au  sujet  des  92  résolutions 
et  le  choléra  de  1832.  qui  sévit 
surtout  à  Québec  ainsi  que  la 
destruction  complète  du  château 
St-Louis  par  le  feu,  le  23  jan- 
vier  1834,  eont  les  princiipaux 
érvénements  de  son  administra- 
tion ;  né  en  1775  et  mort  à  Lon- 
dres  en   1850. 


Armes   du   Baron   Aylmer. 
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Archibai  ^cciieson,  comte  de  Goe- 
ford,  douzième  g-ourerneur  du 
Canada  de  1835  à  1838,  où  il  ar- 
riva avec  le  titre  de  Commissaire 
royal,  assisté  de  deux  adjoints. 
Grey  et  Gipips,  chargés  comme 
lui  de  faire  une  enquête  snr  l'état 
du  pays  et  sur  les  griefs  des  Ca- 
nadiens ;  le  raptport  ayant  été 
défavorable  aux  Canadiens,  Go"s- 
ford  du  reste  bien  di^iposé,  de- 
manda son  raippel  et  fut  rempla- 
cé pfar  sir  Jo'hn  Colborne  en 
1838   ;  mourut  en  1849. 


Armes  die  Lord  Gosford 


Sir  John  Co'.borne,  ensuite  lord 
Seaton,  lieutenantngouverneui^ 
du  haut  Canada  de  1829  à  1S35  ; 
administrateur  du  Bas-Canada 
depuis  le  départ  du  comte  Gos- 
ford jusqu'à  l'arrivée  de  lord 
Durham  en  1838,  puis  14e  gou- 
verneur après  le  départ  de  celui- 
ci  jusqu'à  l'arrivée  de  lord  Sy- 
denham  (1838-1840)  ;  son  ad- 
ministration est  célèbre  par  la 
6'évérité  de  ses  mesures  pour  re- 
primer les  troubles  de  1837-1838, 
la  création  du  conseil  spécial  e+i 
le  procès  des  insurgés  par  une 
cour  martiale. 


Armes  de  sir  John  Colborne  (Lord 
Seaton.) 
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John-Georg-e  Lambton,  Lord  Doir- 
ham,  treizième  gouverneur  diu 
Canada  en  1838  ;  congédia  le 
conseil  de  Colborne,  fit  une  en- 
quête sur  les  affaires  du  pays,  pu- 
blia un  rapport  imiportant  s>ur  la 
situation  politique  du  Bas-Cana- 
da, dan-  lequel  il  deman^dait  l'u-* 
nion  dois  provinces,  l'abolition  et 
l'anfrlifioation  des  Canadiens.  Il 
amnistia  aussi  les  prisonniers 
politiques,  moins  vingt-quatre  ; 
cette  amnistie  fut  désp vouée  en 
Angleterre  et  amena  le  rapp^^l 
de  lord  Dnrham  ;  il  n'avait  na'?'- 
sé  an-e  5  mois  c-i  C-inada  ;  né  en 
1792,  mort  en  1840. 


ARMES   DE  LORD   DURIIAM 


ClLarles-Ed.  Poulett  Thoonson.  Lord 
Sydenham,  quinzième  gouverneur 
du  Canada,  de  1839  à  1841  ;  né 
en  Angleterre  en  1799  ;  remplaça 
sir  John  Colborne  ;  inaugura 
Tunion  des  deux  Canadas  lie  10 
février  1841  et  intrc<iuisit  le  gou- 
vernement rei-ponsable  ;  movirut 
en  1841  à  Kingston,  oii  il'  fut  en- 
terré. 


Armes    de    Sir      Poulett      Tomson, 
Lord  Sydenbam 
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Sir  Charles  Bag-ot,  seizième  g-ou- 
verneur  du  Canada,  1842-1843. 
Né  en  1781  ;  mort  à  Kingston  en 
1843. 


Baroai  Charles-Théophilus  Metcal- 
fe,  dix-sie^otième  gouverneur  du 
Canada,  de  1843-1845  ;  mort  ent 
1846  ;  il  se  montra  énergique  et 
dévoué  aux  intétrêts  des  Cana- 
diens. 


Armes   de   Sir    Charles   Bagot 


ARMES  DU  BARON  METCALFE 


2;j/ 


Charles  Mlurray,  comte  de  Catli- 
oartli.  dix-huitième  g-ouvemeur 
du  Canada,  de  1845  à  1847  ; 
homme  paisible  et  conciliant,  O 
laissa  dansi  le  pay^  une  bonne  ré- 
lutaticn    ;    mort   en    1859. 


James  Bruce,  comte  d'Elgin  et 
Kincardine,  dix-neuvième  gou- 
verneur du  Canada,  de  1847  à 
1854  ;  se  distingua  par  la  sagesse 
de  Son  administration,  qui  fut 
pour  le  Canada  une  ère  de  prospé- 
rité et  de  progrès  ;  zélé  pro- 
moteur de  l'éducation,  il  s'iden- 
tifia avec  les  intérêts  dès  Cana- 
diens  :  mort  en  1863. 


AEMES  DU  COMTE  DE 
CATHCAETH. 
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AHMES  DE  LORD  ELGIX 
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Sir  Edmuiiid^Wa'lker  Head,  vintiê- 
me  gouverneur  du  Canada,  1854 
à  1861.  Sou  administration  fut 
marquée  par  le  choix  d'Ottawa, 
par  la  Reine,  ccmime  sàège  du 
gouvernement  ;  la  construction 
du  Pcnt  Victoria  et  la  visite  dlu 
Prince  de  GalLs  en  1860. 


AEMES  DE  SIR  EDMIIND- 
W.  HEAD. 


Charles-Stanley,  vicomte  Monck, 
vingt-unième  gouverneur  du  Ca-> 
nada,  de  1861  à  1868,  premien 
gouverneur  de  la  Conféldératioiri 
Canndienne.  Il  fut  remplacé  par 
s^"r  John  Toung,  lord  Lisgard,  en 
1868. 


ar:mes  du  vicomte  moî^ok 

Gouvex"neurs  s-t  administrateurs 
sous  la  domination  anglaise   : 

1629-1632— Kerck  Louis,  adm. 

1760-1763 — Amherst  J.,  général. 

1763-1766 — Murray   James,   gouv. 

1766-  — Irving,  Paulius  E., 
adim, 

1766-1778 — Dorchester.  lord.  gou. 

1770-1774  —  Cramahe  Hector 
Theophilus,  adm. 

1777-1784 — Frederick  Haldimand, 
gouv. 

1784-1785— Hamilton.  Henry,  It. 
8"Ouv. 
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1785-17S6 — Hope,  Henry,  ]t.  gou. 

17S0-179G — JJoicntster,    lord,  gou. 

1791-1793 —  Oiaike      Alurea.      It. 
gouv. 

1790-1799 — Prescott,    Rob-ert,  giou. 

1799-1805— Milues,  Robert  Shore, 
It.  g-ouv. 

1805-1807 — Dunu,   Thoma.=,    adm. 

1807-1811— Craig  James     Heiiry. 
gouv. 

1811-         — Dunn,  Thomas,  adra. 

1811-1815 — ^Prevost.   Geoirge,  gouv. 

1813-         — ^De  Ruttunbei-g,   adm. 

1813-         Glasg-ow,    adm. 

1814-1816— Drummund.     sir  Gor- 
don, adm. 

1810-         — Wilson,  .John,   adm. 

181G-1818— ^Shelrbrooke,    sir    John 
Coaoe,  gouv, 

1818-1819— Riehmond,     Chs    Gor- 
don, Lennox,  aus  de.  gouv. 

1819-1820— Mouk.  James,   adm. 

1820-         — Maitland,     sir     Per*-- 
grine,   adm. 

1820-1828—  Da:lhou.de,       George, 
comte  de.  gouv. 

1824-182.5— Burton.     Francis    Na- 
thanicl.  It.  gouv. 

1828-1830— Kempt,     sir     James, 
arm. 

1830-1835— AiV'lmcir,     Paron     Ma- 
•thie-w'   Whith-\vorth,   gouv, 


1835-1838 —  Gaâfond.  Arohibald 
Atcheson.  gouv. 

1838-1839 —  Colborne,  sir  John 
(lord   Seaton),  guuv. 

1838-  — Durham,  John  Geoir- 
ges,  It.  gouv. 

1839-1841—  Sydenham,  PouJett, 
Thomson.  It.   gouv. 

1841-         — ^Clitherow.  John,  adm. 

1841-1842 — Jackson,  sir  Richard' 
Downes,   adm. 

1842-1843— Bagot.      ^ir      Charles, 

gtOTlV. 

1843-1845— Metcalfe,  Baron  Ohs. 
Theojphilus,  gouv. 

1845-1847— Cathcart,  Chs  Mur- 
ray,  comte  de,  gouv. 

1847-1854 — •  Elgin,  Tord  James 
Bruce,  comte  d'.  gouv. 

1849-         — Rowan,  William,  adm. 

1853-1854 — Rowan,   William,  adm. 

1854-1801- Head.  sir  Edmound. 
gouv. 

1857-  — Eyre.  sir  Williams, 
adm. 

_  1860-]861_—  Williams,     sir     Wil- 
liam Fenwick.  adm. 

l,Sfii-lSfi7— Monck.  Charles  Stan- 
ley   yi enmt/^  de.  ciiiiv. 

1866-1867— Michel,  sir  John.  adm. 


Québec    en  1610. 
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Sceau   de  la   Compiagnie  de  Jésus 
CHAPITRE  XIV 

La  chapelle  du  Collège  des  Jé- 
suites, commencée  le  11  juillet 
1650  et  inaugurée  en  1651  (Jour- 
nal des  Jésuites  page  142),  par  le 
Père  P^ul  Eagueneau,  alors  supé- 
rieur et  commissaire  général  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  de  la  Nouvel- 
le-prance.  Le  collège  était  situé 
sur  l'emplacement  qu'occupe  ac- 
tuellement l'Hôtel-de-Ville  de  Qué- 
bec, qui  a  été  inauguré  en  1896, 
par  l'honorable  M.  Parent,  le  maire 
actuel  de  Québec.  Ce  collège  fut 
commencé  en  1648  eous  le  R.  P. 
Jérôme  Lallemand',  S.  J.,  supérieur 
alors,  sur  un  terrain  que  la  compa- 
gnie de  la  î^ouvelle-France  avait 
accordé  le  18  mars  1637,  pour  cons- 
truire ce  collège.  Voici  l'acte  Xo 
29  :  Concession  de  douze  arpents 
pour  le  collège  des  Pères  Jésuites. 

La  compagnie  de  la  Xouvelle- 
Franee,  a  tous  présents  et  à  venir. 

Les  révérends  Pères  de  la  Socié- 
té de  Jésus  nous  ont  fait  entendre 
le  dessein  qu'ils  ont  d'établir  un 
collège  et  séminaire  en  le  Nouvelle- 
France,  pou  r  y  instruire  les  en- 
fants des  sauvages,  les  hurons  éloi- 
gnés de  deux  cents  lieues  de  Qi^é- 
bee,  leur  en  ayant  déjà  envoyé  six 
avec  promesse  de  leur  en  envoyer 
Un  grand  nombre  à  l'avenir,  et 
aussi   pour   instruire     les     enfants 


des  Français  qui  résideront  sur  les 
lieux,  et  qu  à  cet  elïet,  ils  auraient 
besoin  a'une  place  compétente  dans 
le  lieu  désigné  pour  la  ville  q.ue 
notre  dite  compa^iii^  veut  faire 
construire  à  Québec,  pour  y  bâtir 
l'église,  les  logementsi  des  régents 
et  écoliers,  cours  et  enclos  du  dit 
collège  et  .séminaire  ;  à  ces  causes 
désirant  contribuer  de  notre  part 
à  une  si  louable  et  si  salutaire  en- 
treprise, avons  donné,  concédé  et 
octroyé,  et  en  vertu  du  pouvoir  ac- 
cordé par  le  roi  à  notre  dite  com- 
pagnie, donnons,  concédons  et  oc- 
tryons  par  ces  présentes  aux  dits 
révérends  Pères,  eux  et  leurs  suc- 
cesseurs, à  toujours,  en  toute  pro- 
priété, et  y  faire  bâtir  le  dit  collè- 
ge et  fcéminaire,  l'église,  logements 
et  a-ppartements,  la  présente  ces- 
sion sans  aucune  autre  charge,  si- 
non que  les  dits  révérends  Pères, 
eux  et  leurs  successeurs,  relèveront 
la  dite  terre  et  place  de  la  dite 
compagnie,  et  seront  tenus  de  com- 
prendre l'es  dits  douze  arpents  ci- 
dessus  concédés  dans  l'aveu  et  dé- 
nombrement qu'ils  6ont  obligés  de 
fournir  à  notre  dite  compagnie 
pour  les  autres  terres  qui  leur  ont 
été  ci-devant  concédéesi  par  l'acte 
de  l'Assemblée  générale  de  notre 
dite  compa'rnie  du  quinzième  jovft 
de  janvier  dernier  ;  et  que  ci-après 
lorsqu'il  se  fera  quelque  assem- 
blées publiques  au  dit  collège  pour 
l'exercice  des  écoliers  ou  autre- 
ment, les  associés  de  notre  dite 
compagnie  qui  .'e  trouveront  sur 
les  lieux  y  tiendront  le  rang  et  pla- 
ce telle  qu'on  les  donne  aux  fonda- 
teurs des  maisons  pieuses,  et  que 
de  toutes  les  personnes  que  les 
dits  révérends  Pères  feront  passer 
soit  nour  bâtir  le  dit  collège,  soit 
pour  y  servir  et  demeurer  en  ice- 
lui,  ils  seront  tenus  d'en  donner 
une  rolle  touï  les  ans,  au  bureau 
de  notre  dite  compagnie,  à  Paris, 
et  d'e  faire  obspver  l'édit  dHi  ■••oi 
fait  pour  l'établissement  d'icelle, 
sang  permettre  ni  sonffrire  nu'au- 
cunes  personnes  et  celles  qu'ils  au- 
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ront  fait  passer  en  la  Nouvelle- 
France  pour  demeurer  daus  le  dit 
collèse,  tiaiteiit  des  peaux  et  pelle- 
teries au  dit  pays,  autrement 
qu'aux  condiiions  percées-  par  le 
dit  édit. 

Mandons  au  sieur  de  Montma- 
gn^'  notre  aséocié,  g>auverneur  de 
Québec,  son  lieutenant  ou  autre, 
qui  sera  par  lui  commis,  qu'il 
mette  en  possession  les  dits  Révé- 
rends Pèrevï  de  la  société  de  Jésus, 
Ou  pour  eux,  le  porteur  des  pré- 
sentes, des  dites  terres  à  eux  con- 
cédées par  icelles.  et  d'ieelles  ter- 
res les  fasse  .l'ouir  pleinement  et 
pai.=  ibloment  les  leur  a^sicrnant  et 
bornant  dans  l'endos  désigiié  pour 
la  ville,  en  lieu  et  endroit  com,mi> 
de  ainsi  ou'il  sera  avisé,  pourvu 
aue  ce  soient  terres  non  encore 
concédées,  dont  sera  dmssé  procès 
verbal,  duquel  sera  envoyé  copie 
en  France,  au  buix^au  de  notre  dite 
compa^ernie  au    premier      retour 

de^  vaisseaux. 

Fait  et  concédé  en  l'Assemblée 
des  directenrt?  de  la  oompacmie  de 
la  N^ouvellC-France.  tenue  eri  l'b^^- 
tel  d'e  !\r.  Fouonr-t.  con,=eiller  dn 
roi  en  se?  conseils  d'état  et  privé. 
0  Paris,  le  dix-buîticme  mars  mil 
six  cent  trente-sept. 


en  1648   et  inaugnré  en  1651,  et 

en  1878.  ' 

-j 

Par  la  compagnie  de  la  Xouvelle 
France. 

LAMY 
(Signé),  DUPUYS  et 

BEGOX. 

La  fondation  du  collège  des  Jé- 
suites, à  Québec,  date  de  l'année 
]  1635,  un  membre  de  leur  ordre^  1« 
révérend  Père  René  Roault,  fils 
aîné  du  Marquis  de  Gamache, 
ayant  donné  6,000  écus  d'or  de  sa 
fortune  personnelle  pour  cette  fon- 
dation. En  16-iO,  l'église  et  le  col- 
lège de  Xotre-Dame  de  Reeouvran- 
ce.  bâtis  par  cette  pieuse  donation 
furent  complètement  détruits  par 
le  feu.  Ce  collèfre  n'était  autre^que 
le  presbytère  de  la  paroisse.  Il  était 
situé  près  de  l'église  de  Xotre- 
Dame  de  Recouvrance,  (voir  la 
crravuro  de  Xotre-Dame  de  Recou- 
vrance). Xous  lisons  dans  la  Rela- 
tion de  la  Xouvelle-France,  1641, 
page  56.  "  ^^fonsieur  le  marquis  dé 
Ga.mar-be  défunt,  a  mérité  le  pre- 
mier de  porter  oe  titre  ;  car  il  a 
ouvert  la  première  norte  aux  gran- 
des missions  que  nous  avons  entre- 
prises en  ces  derniers  confins  du 
monde.  Son  fils  s'étant  donné  à 
notre  CoTnpacnie.  finit  ?es  n'ours 
l'an  passé,  avec  la  couronne  d'u^e 
riche  persévérance  -en   la  vertu.  Ils 
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^Nicolas  Eouau..,  Marquis  de 
Gamaches,  Fondateur  du  Col- 
lège des  Jésuites  en  1635  ;  épou- 
sa Dame  Françoiise  Mangrot. 
Père  de  B-né  Eo-.^ult,  Jésuite, 
aufsi    fcnidateur    du    Collège, 


Armes:   du   Marquis      de   Gamache. 


voient  maintenant  tous  deux,  sain- 
tement et  utilement  que  ces  gran- 
des libéralit-éis  sont  employées  et 
«.omme  une  belle  action  faite  dans 
.es  temps,  fractifie  pour  l'Eter- 
ïiité." 

Dç   son  côté,  voici  oe  que  dit  le 
Père    Charlevoix    dars    ses    lettres 


de  voyage  du  mois  d'octobre  1720; 
vol.  5,  page  lii  :  ••  Vous  aurez 
sans  doute  vu,  M^âdame,  uans  quel- 
ques relations  que  le  Collée  des 
Jésuites  est  un?  très  bel  édiiice.  11 
est  certain  que,  quand,  cette  vi'ile 
n'était  qu'un  amas  informe  de 
Bariaqufcfci  Franoaisioi  et  de  Ca- 
baunes  Sauv^ages,  cette  Maison,  la 
seule,  avec  le  fort,  qui  fût  bâtie 
de  pierres  faisait  quelque  figure  ; 
les  premiers  voyageurs,  qui  en 
jugeaient)  par  comparaison  l'a- 
vaient repréèentéie  comme  un  très 
beau  Bâtiment  ;  ceux,  qui  lesi  ont 
copiés,  ont  tenu  le  même  langage. 
Cejendant  ks  Cabannes  ont  dis 
paru  et  les  Bprraques  ont  été 
cliangées  en  Maiso-ns,  la  pluoart 
bien  bâties  d?  po-i-te  qne  lo  CnlTège 
dépare  aujourd'hui  la  ville,  et 
menac?  ruine  de  toutes  r^prt?.  TOn 
n  depuis  pen  r'bâti  to"+  1^  Collè- 
ge, et  il  est  ma'ntenant  fort  beau.) 

La  situation  n'en  est  pas  même 
avantageuse  ;  il  est  privé  du  plus 
grand  agrément,  qu'on  eut  pu  lui 
rrccnrer,  oui  est  celui  de  Ta  vue. 
Il  avoit  d'abord  celle  de  la  rade 
en  perspective,  et  ses  fondateurs 
pvoiert  été  <'ss'^z  b'"ns,  pour  s'ima- 
giner qu'on  les  en  laisse^oit  jouir  ; 
Piciis  i^s  i9e  sont  tr'^mp^s.  La  Ca- 
^^bfdr^lp  et  le  ^érpi"'ii'-e  lf>ur  ■''o^t 
un  mnsque,  oui  ne  lenr  laisse 
nTu*!  ouo  la  vui?  de  la  Pla^^e.  la- 
quelle n'a  p"<5  de  ciuoi  les  dédom- 
'^nager  de  celle,  qu'-'ls  ont  perdre. 
La  cour  de  ce  Collège  est  petite 
et  mal-propre,  rien  ne  re9?emble 
mieux  à  un^^  Cour  de  métairie. 
T>e  Jardin  est  grand  et  bien  entre- 
t^irpi.  et  il  e?t  terrnirié  pnr  un  pe- 
tit Bni?.  reste  précieux  de  l'anti- 
nue  Forêt,  nui  couvroH  autrefois 
toute   cette  Montagne." 

Liste  de?  Canadiens  qui  sont 
entrée  dans  la  Compagnie  de  Jé- 
sus,   avant  l'année   ISOO    : 
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Québec  le  '8  mars  1692,  fils  de 
Gervais  Band-ioln,  médecin  et  de 
Anr.e  Auibirt,  (27  ars  1692)  ;  or- 
dooicé  à  Aa-goiilème  le  11  décem- 
bre 1713  ;  arri\Ta  au  Canada  en 
1728  ;  Supérieur  à  la  Nonvelle- 
Orléars  "de  1749  à  1759.,  et  de  1762 
à  1763  ;  mort  a.près  1768.  Mère 
de  St-Aujïustin  des  ITrsulines  était 
sa  soeur. 


R.  Frère  Noël  Juchereau,  pre- 
mier Jésuite  Canadien,  né  à  Qué- 
bec le  3  juillet  1647,  file  de  Jean 
Juchereau  de  la  Fer  té  et  de  INIarie 
Françoise  Giffard  ;  entré  dans 
l'ardre  en  1665  ;  arriva  au  Can|a- 
da  en  1668  ;  i'I  se  noya  à  Québec, 
le  3  novembre  1672.  Frère  de  la 
Mère  St-Ignace.  première  Supé- 
rieure C-^naHienne  de  rHôtel- 
I~)ieu   de    Québec. 


R.        Père        Michel        Baudoin, 
deuxième    Jésuite    Canadien,    né    à 


R.  Père  François-Xavier  -Du 
•Plesisis,  troisièane  JéenÀte  Caioa- 
dien,  né  à  Québec  le  13  janvier 
1694,  fils  de  Giorg-e  Du  Plessis  et 
de  Marie  LeRoy  ;  ordonné  en 
France  le  7  janvier  1717,  mais 
n'est  jamais  revenu  nu  Cauiada  ; 
mort  à  Charenton  près  de  Paris 
le  2  décembre  1771.  Mère  Gene- 
viève de  l'Eufant  Jétsus'  des  Ursu- 
lines  était  sa  soeur. 
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E;.  Frère  Jean-Baiptislte-Nicolas 
Demers,  quatrièaue  Jésuite  Cana- 
dien, né  à  Saint-Xicolas,  comté  de 
Lévis,  le  12  jan-vier  1722,  fils  de 
Nicolas  Demers  et  de  Anne  Ro- 
cheron  ;  eritra  c^'-pz  les  Jéstiites  à 
Québec  le  14  .iuillet  1748    :  fit  ses 

premiers  voeirs  à  Miehillimaclii- 
nac,  le  16  juillet  1750,  mort  après 

1780i 


Québec  le  21  avril  1721,  fils  de 
Jean  Martel  et  de  Marie-Anne 
RouviUe  ;  ordonné  en  France  ;' 
mais  ayant  quitté  l'Ordre  en 
17(33,  il  revint  au  Canada,  le  6 
juir,  1764,  et  fut  nommé  l'a  même 
année  curé  de  Saint-Laurent,  Ile 
dX)rléans.  11  se  nuya  le  29  juillet 
1772,  à  l'âge  de  51  ans,  et  fut  in- 
liumé    à    Contre-Coeur. 


H.    Père    Josepli-Xicolas    Martel, 
cinquième   Jésuite   Canadien,   né  à 


Statue  miraculeuse  de  l.'otre- 
Dame  de  Eecouvrance,  patron- 
ne titulaire  du  premier  collège 
des  Jésuites  à  Québec,  fondé 
en  16a5. 

Liste  des  Supérieurs  de  la 
Compagnie  de  Jésus  de  la  Xou- 
velle-France  et  de?:  Supérieurs  du 
Collège    de    Québec    ;      d'après   le 
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Catalogue  du  Révéremid  Père  Ar- 
thur-Edouard Jones,  S.  J. 
1611-1613— Port-Eoyal  et  Sainjt- 
Sauveur,  R.  P,  Pierre  Biard  ; 
mort  à  Avignon  le  19  novembre 
1622.  ;   M  .  ;M  !  I  I 


R.      Père      Pierre-François-Xavier 
Chaiievoix,    S.   J.,     vint   au   Ca- 
nada  de  1705  à  1709  et  de  1720 
à    1722.  Déeéié   à    La   Flêclie,   le 
1er    fëArrier    1761.     Aurteur      de 
plusieurs   volumes   sur     la   îiou- 
velle-Franoe    e+    sur    l'Amérique, 
par  'Pautorité  du  Roi  de  France. 
1625-1629— A      Québec.      R.      P. 
Charles  Lalemant    ;  mort  à  Paris 
le   18   noTPinbre   167-t. 

1632-1639—  R.  P'.  Panil  Le 
-Tenue  ;  mort  à  Paris  le  7  août 
1664. 

1639-1615— R.  P.  B'irthélemv 
Vimont  :  mort  à  Vannes  lo  13 
juillet    1667. 

164541650— R.  P.  Jérôme  Lale- 
mant. fro^e  de  Charles  et  miiclf> 
dr>  Cnbn'el  Lalemant  ;  mort  à 
Québee    1<^    26    janvier    1673. 

1650-1653— R.  P.  Paul  Ragno 
TToau  ;  -mort,  à  Paris  Te  3  .sop- 
tembre    1680. 


1653-1656— R.  P.  François  Le 
Mercier  ;  mort  dans  l'Iile  Marti- 
nique le  12  juin  1690. 

1656-a659— R.  F.  Jean  De 
Quen  ;  iiiOit  à  Québec  le  8  octo 
ure  1659. 

1059-1665— R.  P.  Jérôme  Lale- 
mant (2e  fois). 

1665-1671~R.  P.  François  Le 
Mercier,    (2e  fois)'. 

1671-1680- R>  P.  Claude  Da- 
blon  ;  mort  à  Québec  le  3  mai 
1697. 

16801686— R.  P.  Thierry  Bes 
chefer  ;  mort  k  Rheims  le  4  fé- 
■VT-ier    1711. 

1686-1693— R.  P.  Claude  Da- 
blon.   (2e  fois). 

1693^1698  —  R.  P.  Jaoques 
Bruyas  ;  mort  au  Sault-St-Louis 
le    15   juin    1712. 

1698-1704— R.  P.  Martin  Bou- 
vr>rt,  ;  mort  à  Québec  Te  10  août 
1705. 

1704^1710— R.  P.  Yin;c-ent  Bi- 
got, frère  de  Jacques  :  mort  à  Pa- 
ri* le  7  s>^r)t^mhre  1720. 

1710^1716— R.  P.  Joseph  Ger- 
mnin  ;  mort  à  Québec  en  janvier 
1722. 

1716-1710— R.  P.  Jnlien  Gar- 
ni or  :  mort  à  Québe<;  le  31  jan- 
vip-   1730. 

1719-1729— R.    P.    Pi^-T'-e    d"    Jl» 

seiïrtoirib-^fl    1749.     Il    é+ait    à    Qué- 

1726-1732— R  P.  Jeon-Bn-ntis- 
tp  L>u  PaTf  ;  mort  à  Qnébec  le  31 
janvier    1742. 

1732-1739— R.  P.  Pierre  de 
T.nnzoTi  ;  mort  à  Québec  le  5 
septpTnbro    174'''. 

1 739-1 748— .R.  P.  Tnp-n-Bnptîs- 
te  de  Snint-Pé  ;  mort  à  Québec  le 
lo  Q  .'unUt  ï'^70. 

1748-1754— R.  P.  Gabriel  ■^r^r- 
r'nl  :  mort  à  Québec  le  17  octobre 
1755. 
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1754-17G3—  Pour  Québec  et 
Montréal's  R.  P. Jean-Baptiste  de 
St-Pé,  (2e  fois.) 

1763-1790— E.  P.  Augujstin- 
liOuig  De  Glapi  on  ;  mort  à  Québec 
le  24  février   1790. 


1690-1S0(>-E.  P.  Jeanr Joseph 
Casot  ;  mort  à  Québec  le  16  mars 
1800.  A  la  mort  de  ce  Révérend 
Père,  la  Compagnie  de  Jésus 
cessa    d'exister    au    Canada. 
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Eg-lise  d€3  Jésuites,  située  à  la 
Haute-Ville,  près  du  Collège,  dans 
la  rue  Desjardins,  et  vis-à-vis  lliô- 
te]  Clarendon  actuel,  où  passent  les 
chars  électriques.  Monsieur  de  Tra- 
cy  mit  la  première  pierre,  le  31  ma* 
1666,  Monsieur  le  goiivemeur  posa 
la  pierre  de  la  première  chapelle  ot 
M.  l'Intendant  posa  celle  de  la  se> 
eond'e  chapelle,  Monsieur  le  Baroys, 
de  la  part  de  Messieurs  de  la  Com- 
pagnie, posa  la  première  pierre  du 
portail,  ■  M.  de  Charny,  Grand-Vi- 
caire, en  l'absence  de  l'Evê<:|ue,  a 
officié.  (Journal  des  Jésuites,  paffo 
344.)  L/e  Père  Beaulieu.  S.  J.,  mis- 
sionnaire de  Tadousac,  donna  le 
sermon  dans  cette  nouvelle  éffli^e, 
le  1er  janvier  1667.  Cettp  église  fut 
construite  sou*  la  direction  du  Père 
Le  Mercier,  alors  supérieur. 


R.  P.  Franc 3is  Le  Mercier,  S.  J4 
Supérieur  de  1653  à  1656  et  de 
1665  à  1671.  n  fut  le  premier 
vicaire  de  la  Cath'drale  en  1660. 


R.   P.    Charles   Lalemant,   premier 
supérieur    de    la    Xouvelle-Fran- 
ce    1625-1629.     Premier    profes- 
seur du  collège  de  X.-D.  de  Ee- 
couvrance   en   1635. 


Eu  1S23,  la  Chambre  d.Assem- 
blée  du  Bas-Cauad'a,  nomma  un 
Comité  spécial  pour  s'enquérir  de 
l'Education  dans  la  Province.  D 
fut  produit  devaut  ce  comité  les 
rapports  des  Oommissaii-es  nom- 
més en  1787,  par  Lord  Dorchester 
pour  s'enquérir  du  même  sujet^ 
ainsi  que  du  bien  des  Jésuites. 
Ces  documents  nous  Hounent 
l'historique  du  Collège  ou  Caserne 
et  des  terrains  avoisinant  le  Col- 
lège. 

Le  rapport  de  ce  Comité  forme 
l'apperdice  Y  des  Journaux  de  la 
Chambre  d'Assemblée  de  1823-24. 
En  voici  quelnues  extraits    : 

A   SON  EXCELLENCE.   &c. 
"    Rapport     Provisionnel     deSi 
Commissaire?,    &'C.    (25    février). 

ISTous.  la  mojoTÎté  des  Commis-'j 
saires  assemblés  à  Québec,  faisons) 
ur)animemen+  rapport  à  votre  Ex-»1 
oeil  en  ce  que  nous  avons  trouvé  el^l 
f<iit  cx^nédier  les  principaux  titre3| 
des  fiefs  et   autres  immeubles  pos-»| 
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sédés  par  les  religieux  connus 
sous  le  nom  de  l'Ordre  des  Jésui- 
tes en  cette  provirce,  et  que  nous 
sommes  prêts  à  comn:.?neer  le  pa- 
pier terrier  des  dits  fiefs  et  im- 
meubles pour  parvenir  à  con'ifca- 
ter  les  points  contenus  en  la  dite 
comn>ission,  m;')^  que  nous  ne  pou- 
vons le  faire  qu'au  p''éalahle  d'une 
procLimation,  éouivalonte  ai'ix 
lettres  de  papier  terrier,  n'ait  été 
publiée,  enjoignant  an  nom  de  Sa 
Majesté  que  dans  le  délai  qui  y 
serait  fi'<3  à  toutes  p?rsonnes  te- 
nfnt  fiefs,  arrière-flefs.  tous  te- 
nnrciers  en  roture  ^'t  tons  autres 
déHiteurs  de  rentes;  mê^ne  par  hy- 
pothènur".  ou  à  titre  d'imm-'^iibles. 
en^'or^  1*^  dit  O^d-^-^  rpl'.<T'en-^.  de 
p^mi'^arriîtro  ft  décillarer  la  foi  et 
ICTînimn^na^e.  ]&^'  pvexrr.  depoml^r'^- 
n].pnt.  ou  les  cen?  et  rentes  sei- 
{m:Puriale3,  rentes  constituées  et 
autre?;  rliarg^s  réelles  dont  ils 
sont  tenus  selon  leurs  titres, 
qu'il î  exh'h^ront  selon  les  lois  et 
coutn.m.-w  de  cette  nrovînce,  et  se- 
lon, Ips   peines   y  portées. 

"  l^ou«'  fon devons  aue  les  motifs' 
qui  suivent  montrent  lia  nécessité 
de  la    dite   proclamation. 

1.  La  comm-ission  à  nOuS'  adres- 
séf»  nous  enjoint  de  procéder  sans 
délai  et  en  due  forme  de  loi. 

2.  Les  lois  et:  ci'utumes  de  fiefs 
et  propriétés  d'immeubles  en  cette 
pr.">v^nçe.  rétablies  ou  maintenues' 
par  le=J  statut?  14  Geo,  TII.  cliap. 
83  et  88,  n'accor'dent  ces  fiefs  et 
propriétés  oue  se^on  les  lois,  telBps 
qu'elles  étaient  u^it  <^  avant  la 
con/iuêtie. 

3.  Selon  ces  lois  et  coutumes,  il 
n'y  a  nue  1p  roi  (pii  ait  droit  de 
faire  expédier  et  publier  dl''is  let- 
tres d*^  papier  terri e»".  vidié  Fer- 
rièr°.  T>ictoTiTiiairp  «i  droît  ou  Tn- 
troduction-verbo   Pâmer    terrier. 

^.  Sans  une  nrooflamation  éonî- 
valente  à  ces  lettres  de  papier  ter- 


rier, les  vassaux  et  tenanciers  ne 
seront  pas  légiajl.-ttnemt  tenus,  ni 
prévenus,  ni  exacts  à  d'ésolarer  et 
exhiber  tous  leurs  titres  :  il  eu 
résulterait  une  multitude  de  refus, 
de   dilfioultés   ou  de   retardation. 

5.  Et  ex.lin,  depuis  la  conquête, 
notamment  dans  les  années  1777  et 
sabséqu'i'utes,  les  gouverneurs 
pour  Sa  Majesté  en  cette  province 
ont  publié  plusieurs  proclamations 
pour  le  papier  terrier  domanial. 

Nous  concluons  ce  rapport  provi- 
sionnel par  soumettre  humblement 
à  voire  seigneurie  les  motifs  ci- 
dessus  pour  l'obtention  de  la  dite 
proclamation,  ou  de  tel  autre  moyen 
qu'elle   voudra  bien  accordé    : 

"  A  Son  Excellence  le  Très  Ho- 
norable Guy  Lord  Dorchester.  etc. 

"  Second  rapport  provisionnel 
des  ''ommissaiies  nommés  par  let- 
tres patente-;  du  29  déeembre  1787. 
pour  s'enquérir  des  biens  immeu- 
bles ci-devant  tenus,  possédés  et  ré- 
clamés par  une  certaine  commu- 
nauté connue  sous  le  nom  et  l'Or- 
dre des  Jésuites,  dans  la  province 
de  Québec.  Nous  Ivénélm  C?iandîer, 
Thomas  Scott,  John  Coffin  , senior, 
Gabriel  Elzéar  Taschereau,  John 
Anthonv  Panet,  Georges  Lawe, 
James  McGill.  Quin"son  de  St-Ours 
et  Jean  Hertel  de  Pouville,  éouiers, 
soussigrnés,  commissaires  pour  faire 
l'enquête  des  dits  biens,  en  obéis- 
sance à  l'ordre  de  votre  Excellence, 
du  vin?t-quatre  de  ce  mois,  qui 
nou?  enjoint  de  nous  confonuer  au 
rai>port  du  comité  de  tout  le  con- 
seil, du  vingt-deux  de  ce  mois, 
contenant    : 

"  Qu'il  est  expédient  que  nous 
soyon;;  requis  de  faire  au  plutôt 
rapport   à    Totre   Excellence. 

"  1.  A  quel  point  nous  avons  été 
jusiou'à  présent  cnpables  d'exé'^u- 
ter  la  confiance  qui  nou-s  a  été  com- 
mise. 

"  2.  Ce  oui  reste  à  faire  pour 
la  remplir   ? 

"  3.  Quels  obstacles  se  rencon- 
trent  ? 
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'•  ',  Et  par  quels  moyens  nous 
concevons  qu  ils  peuvent  êire  levés 
et  l'intention  de  la  dite  commission 
remplie  ?"  ^ 

No  lis  faisons  humblement  a  Vo- 
tre Excellence  ce  s-econd  rapport 
que  nous  considénons  comme  le  pre- 
mier provisonnel,  et  leprésentons 
très  respectueusement  que  nous 
croyons  avoir,  en  due  forme  de  loi 
et  sans  délai,  tel  que  requiert  ex- 
pressément la  dite  commission,  pro- 
cède, comme  le  constatent  nos  déli- 
bérations et  résolutions  contenues  | 
au  livre  A  dont  copie  certifiée  est 
ci-jointe    : 

"  Xous  demandons  la  liberté  a  e- 
tablir  actuellement  le  mérite  du 
présent  rapport,  en  suivant^  l'ordre 
des  quatre  questons  proposées  par 
le  dit  rapport  du  <--on3eil.     _  | 

"  Sur  la  première  question. — A  i 
quel  point  nous  ayons  été  n'usqu'à  j 
présent  capables  d'exécuter  la  con-  : 
fiance  oui  nous  a  été  commise   ?        | 

"  Nous  avons  très  attentivement  j 
considéré  tous  les  points  que  la  dite  j 
commission  nous  requiert  de  cons-  j 
tater     en   due  forme     de  loi  et  au  ! 
plus     tôt    :     et  nous     constatons  le 
point  auquel  nous  avons  été  iusqu'à 
présent   capables  d'exécuter  la  con- 
fiance qui  nous   a  été  commise,  en 
comparant    ici    en     marjre      chaque 
point  nropnsé   par  la   dite  commis-  i 
sion.    avec  le  rapport  que  nous  po-  [ 
sons   à   côté  autant     qu'il  nous   est  | 
possible  d-p  1"  fairp  qn^nt  à  p^'ésent. 
39nf    7\    établir     sur  la     r-ua'rième  , 
qnoc^^n-n  V<î  moyens  do  mieux  rem- 
plir rattention   de  la  dite  commis- 
sion. 

"  1er  point  riç  cr>mmis«5ion. — Ouels 
étaient  les  biens  et  terres  tenus, 
vooop'l^s  r.f  Tôelnmés  par  le  dit  Or- 
dte  des  Jéç'uiit'^s  ? 

RAPPOBT 

"  î^cus  avons  obtenu  dn  très  ré- 
vérend "Père  AuçTi.  Ty>nis  de  Gli- 
PT^Ti  Snnprîcur  '^'^^  .Tpq'iît^^;  pti 
cette  nrovince.  et  P.  P.  Tcpp  To- 
seph    Casot.     procureur   du   collège 


de  Québec,  qui  nous  ont  volontai- 
rement communiqué  tous  les  tif 
très  originaux  et  autres  des  bient' 
immeubles  en  vertu  desquels  la 
dite  commurnautô  connue  sous  le 
nom  de  l'Ordre  des  Jésuites  en 
cette  province  les  tenait,  possé- 
dait et  réclamait,  comme  les  rap- 
ports Xos.  1.  2,  Ij  et  4  les  consta- 
tent. Dei>queîs  titres  copie  au-' 
thentique  est  contenue  aux  livres 
Nos.  1  et  2,  intitulés  :  "  Title 
deed?  Jesuits'  estate  ". 

"  Et  nous  observons  que  quof- 
que  jusqu'à  présent  il  paraisse  que 
nous  avons  copie  de  tous  les  titres 
ori"-inaux,  on  en  dé"ouvrirait  pro- 
bablement quelques  autres,  en 
prf^cédant  au  papier  terrier  dont 
nous   parlercms    r-i-après. 

"  2e  Point. — Tya  manière  et  les 
rooT-ens  par  lesquels  ils  les  ont 
acquis   ? 

EAPPOKT 

"  Xous  trouvons  que  la  dite  com- 
n>unauté  ci-d'i^'aut  connue  sous  le 
nom  et  l'Ordre  des  Jésuites  dans 
la  province  de  Québec  demandè- 
rent et  obtinrent  par  concession, 
acquisitions,  ou  échange  pour  les 
motifs  et  pour  les  caus&s  mention- 
nées dans  chaque  titre,  dont  le^ 
dits  rapports  Xos  1,  2,  3  et  4  font 

que  les  concessions  acquisitions, 
ou  éeharges  ne  pouvant  régulière- 
l'analyse  pour  chaque  bien,  mai^ 
irent  valoir  en  irain  inorle  selon 
les  lois  de  ce  pays  avant  la  con- 
quête, sans  les  lettres  d'amortisse- 
ment, qui  doivent  porter  leurs  cau- 
ses et  conditions,  ils  obtinrent  de 
Sa  Mai  esté  très  chrétienne,  pour 
la  majeure  partie  de  leurs  biens 
un  diplôme  en  forme  de  Lettres 
Patei-te<  dn  12  ir.qi  IRTS.  dûment 
reo-istrées  au   Conseil  souverain   de 

Québec,  doTit  copie  authen  +  ^mi*.. 
f«t  nu  lîvro  intîtnlé  :  "  TitTe 
deeds  Jesuits'  estâtes."  vol.  I.  pagf» 
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E.  P.  Isaae  Joques,  S.  J.,  arriva 
au  Canada  en  1636.  Il  fut  mar- 
tjTÎsé  par  les  Troquois-  le  18 
mars  1646.  Il  était  âgé  de  48 
ans. 


1ère  ;  lequel  diplôme,  en  référant 
aux  titres  primitifs  de  chaque 
bien  ajuorti,  porte  en  ces  termes  : 
"  à  CCS  causes,  voulant  favora- 
blemient  traiter  les  exposaus,  con- 
tribuer autant  qu'il  nousi  seraj 
possible  à  la  plus  grande  gîioire 
de  Dieu  et  à  l'établijsemtent  de  la 
religinn  catholique,  apostolique  et 
romaine  dait-i  le  dit  pays  du  Ca- 
nada, et  les  obliger  à  continuer 
leurs  prières  pour  notria  prospérité 
et  santé  et  la  conse7'\'ation  de  cet 
état,  de  notre  grâce  spécialei,  pleine 
puissance  et  autorité  royale  nous 
avons  agrée,  confirmé  et  amorti. 
'(Src." 

"  3e  Point. — Quelles  .«^ont  les 
parties  ou  portiorns  id'ioeux  qui 
ont  été  par  eux  aliénées  et  échau- 
ffées   ?   . 


RAPPORT 

"  j^ous  rapi>ortous  que  les  par- 
Liei  ou  p^^iLious  dea  bieus  ancien^ 
nemeiit  des  dits  Jt^suites,  aliéneii 
et  échajogéîi,  sont  constatés  par  Ife 
rapport  JNo.  2,  page  1ère  et  suivan- 
tes. Kt  que  pour  s'assurer  qu^ 
les  Jésuites,  uotammen^t  depuis  la 
conquête,  n'ont  pas  aliéiué  et 
échangé  la  totalité  ou  quelques 
partie»  des  biens  dont  nous  avons 
copie  des  anciens  titres,  il  serait 
nécessaire  de  commander  légales 
ment  les  sujets  de  Sa  Majesté  de 
décllarer  formellement  et  par  écrit 
daiis  uu  délai  suffisant  et  absolu, 
à  ceux  qui  peuvent  avoir  acquis 
le  tout  ou  parti©  des  biens  ci-de- 
vant tenus,  possédés  ou  réclamés 
par  le  dit  Ordre  des  Jésuites  en 
cette  province,  et  de  produire,  les 
titres  et  prétentions  que  ces  su- 
jets, ou  chacun  d'eux,  prétendent 
y  avoir  ;  et  nous  en  proposerons  le 
moyen   sur  la   quatrième   question. 

"  4e  Point.— Quedles  sont  les 
parties  ou  portions  d'iceux  dont 
Sa  Majesté  e-H  présentement  re- 
vêtue, et  qu'elle  peut  donner  et 
concéder  en  l'a  manière  demandée 
P'ar_  Geofi'roi  lord  Amherst,  ses- 
héritier?  et   ayant   cause    ? 

RAPPORT 

"  Kous  trouvons,  quant  à  la 
possession  effective  et  actuelle, 
qu'inmuédiatement  après  la  con- 
quête uno  partie  du  collège  de 
Québec  fut  occupée  par  les  provi- 
sions du  roi  jusqu'en  1776,  et  que 
jusqu'à  présent  les  trou(pe&'  de  Sa 
Majesté  en  garnison  à  Québec  oc-^ 
cupent  comme  Casernes,  depuis 
1776,  la  majeure^artie  du  dit  coP 
lège  bâtie  en  cette  haute-viîile,  et 
que  les  dits  révérends  Pères  de 
Ci'lapion  et  Casot  occupent  V-  reste 
du  dit  collège  et  l'église  de  leur 
ordre,  et   qu'il!  est  de  notoriété  pu- 
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blique  en  cette  province  que  les 
dits  r'évéreiads  Pères  de  Griiapion< 
et  Caï>ot  font  la  recette  des  reve- 
nus des  cens  et  rentes,  lots  et  ven- 
tes, profits  des  moulins  et  des  ren- 
te» foncières  dues  à  cause  des  ter- 
res situées  dans  le  district  de 
Québec,  qu'ils  font  faire  la  recet- 
te d'une  partie  du  fief  St-Gabriel, 
et  du  moulin  de  Ta  Jeune-Lorette 
pour  le  vili'age  des  Huroiis,  et  que 
le  révérend.  Père  Well  occupe  une 
partie  de  la  maison  bâtie  à  Mont- 
réal pour  l'a  mission  établie  au 
dit  lieu,  et  le  reste  est  occupé  par 
le  gouverneanent  pour  prison  ci- 
vile, et  que  le  dit  révérend  Père 
"Well  foit  la  recette  des  cens,  ren- 
tes, lots  et  ventes,  profits  de  mou- 
lins et  des  rentes  foncières  et  au- 
tres, due?  à  cause  de  terres  situées 
dans  le  district  de  Montréal. 

"  Que  quant  aux  parties  ou  Dor- 
tîons  des  dits  Biens  dont  Sa  Ma- 
jesté est  prés-^Titement  revêtue,  et 
qu'elïe  peut  donner  et  concéder 
en  la  manière  demandé^  nnr  Geof- 
froi  Lord  Amherst,  ses  héritiers  etf 
ayants  cause,  nous  ne  croyons 
pouvoir  être  en  état  d'en  foir^ 
rapport  qu'après  que  les  Sujets  de 
Sa  Majesté  qui  peuvent  avoir 
quelques  droits  de  jouissance,  de 
nropriété.  de  chare-es,  servituld^s 
ou  retours,  foit  à  titre  de  fonda- 
tion de  succession,  d'achat  ou  au- 
trement, aient  été  oonïm^rirles 
d'en  ftïire  dans  Te  délai  suffisant 
leur  déolaratiori  formelle,  pt  de 
produire  le=  titr^os  et  rrreuves 
qu'ils  peuvent  avoir  pour  les  an- 
puyer,  et  nous  en  p'^nposerons  les 
movens  sur  la  ouatrième  que^^tion. 
"  Et  qu'il  n'y  a  aucun  doute 
que  Sa  Majesté  n'ait  ses  droits  de 
souveraineté  à  couse  de  la  eonqiiê- 
te  de  ce  pays,  sur  tous  les  dits 
biens  des  Jésuites,  ainsi  aue  sur 
ceux  de  ses  sujets  Canadiens  ; 
înais   que  pour  former  un   rapport 


sur  un  pointt  aussi  important  que 
cei^ui  de  oonstater  ce  que  Sa  Ma- 
jesté peut  donner  et  concéder  des 
dits  Biens  en  la  manière  deman- 
dée par  Geoffroi  Lord  Amherst,  ses 
héritiers  et  ayants  cause,  il  con- 
vient préalabilement  de  Oonstater 
tous  les  points  de  ïa  dite  commis- 
sion, afin,  que  les  réclamations 
dont  nous  venons  de  parler  soient 
mûrement  considérées  avec  ou  par 
len  droits  de  Sa  Majesté,  pour, 
connaître  la  pure  et  simple  pro- 
priété et  possession,  telle  qu'elle 
paraît  être  demandée  en  conces- 
sion :  et  nous  ens  proposerons  au3'- 
si  le  moyen  sur  la  quatrième  ques- 
tion. , 

"  5.  La  nature  et  les  qualités 
des    dites  terres. 

"  6.  La  nature  des  titres  en 
vertu  desquels  elles  sont  actuelle- 
ment possédées. 

"  7.  Leur  valeur  présiente. 

"  8.  La  nature  et  étendue  des 
droits    seigneuriaux. 

"  9.  La  nature  des  concessions 
en  vertu  desquelles  les  posses- 
seurs en   jouissent. 

"  10.  Leur  situation  locale  avec 
exactitude. 

"  11.  L'état  de  cidture  et  de  po- 
pulation dans  lequel   elles  sont. 

î^ous  avons  siérieusement  consi- 
déré la  manière  de  constater  tous 
ces  points  dès  le  14  février  1788, 
comme  apnert  par  notre  résolntion' 
au  livre  A,  page  22,  qui  nomme 
unanimif>ment  Messieurs  Tasche- 
reau,  Scott  et  La-we.  trois  de  nous. 
pour  se  transnorter  sur  les  terres 
avec  le  î^otaire  et  lies  Arpen- 
teurs choisis'  par  les'  résolutions 
précédentes,  afimi  de  mesurer  les 
terres  et  procéder  au  Panier  Ter- 
r'Vr  dans  le  district  de  Québec,  et 
Messieurs  MoGîIl,  De  Eouville  et 
d/^  St-Ours,  dans  le  district  de 
Montréal,  mai«(  pour  les  motifs 
ccnterfus   au  livre   A  des  procédés,. 
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page  o-A  a  o4,  uous  résolûmes  le 
X.  mars  j.<ôo,  Ue  laire,  et  ntcus 
ciiiucs  iJioxiUcur  ae  laire  à  Votre 
jiiACviAeLicB  iiOLre  premier  rapiport 
1.- .  Viiioiaiei  (joiiieuiu  au  dit  livre 
^,  page  iJ^  par  lequel  nouà  sup- 
puames  Votre  ExcfeJieiioe  ae  vou- 
iiuir  Dien  accOTUer  unie  proclama- 
tion afin  de  procéder  regudière- 
uiciit  au  t'apier  Terrier  ou  d  eu 
orûouuer  selon  votre  sag'esse.  Le 
lu  septeniibre  .ITSïi,  nous  donnâmes 
par  écrit,  au  Comité  du  Conseil  les 
motif  à  et  citations  de  lois  conte- 
nus au  dit  livre  A,  page  ,  qui 
paraissaient  rendre  la  dite  pro- 
clamatiou    nécessaire    ou    utile. 

••  En  atteiijdaiit  la  soi'ution,  nouiS' 
avoinrj  fait  diverses  recherolieà;  qui 
n'ont  produit  que  des  listes  et  in- 
dices contei](us  au  Livre  marqua 
qui  ne  sont  soutenues  d'au- 
cuns titres  ni  de  preuves  légales, 
et  qui  sont  incapables  de  fonder 
notre  rapport  final,  et  considérant 
actuellement  que  nous  n'obtiten- 
droiiê.  point  la  dite  proclamation^ 
nous  établirons  un  autre  moyen 
sur  la   quatrième   question. 

"  Quand  au  dixième  point,  de 
la  situation  locaW  des  terres  avec 
exactitude,  nous  avons  fait  faire 
les  oopieg  des  anciens  plans  que 
nous  produisons  avec  ce  raipport 
selon  la  liste  marquée,  miais  nous 
ne  pouvons  les  vérifier,  ni  consta- 
ter avec  exactitude  la  situation, 
les  ligTiies  et  bornes  actuel/l-es  et 
certaines  qu'en  procédant  sur  les 
lieux  au  Papier  Terrier  et  fai&ant 
faire  de  nouveaux  plan?,  tant  pour 
les  partie?»  qui  en  ont  d'anciens 
que  pour  celles  qui  n'enj  ont  point. 

IS^^  Point. — S'il  y  en  a  quelques 
parties  nui  ont  été  données  au  dit 
Ordre  Re^ligieux  par  des  particu- 
liers et  qui  sont  réclamées  par  les 
Héritiers  des  Donateurs,  quelles 
sont  ces  parties,  et  quelles  «ont 
le-  partiV^  recllamantes  ? 
18 


RAPPORT 

Les  lèrs  et  2ème3  rapports  qui 
fout  l'anai'yse  des  titres  primitifs 
des  biens  du  dit  Ordre  det.  Jéiui- 
its,  constatant  à  quel  point  nous 
avuiiâ  pu  connaître  par  ces  titres 
mêmes  les  partie.'»  qui  leur  ont  été 
doiuiees  par  des  particuliers  ;  mais 
pour  savoir  si  cl-s  parties  ou  quel- 
quei.s  autre;  seront  reclannées  par 
les  héritiers  des  dcaiateurs,  quedes 
sont  ces  parties,  et  quelles  sont 
les  partis  réclamantes,  nous  pen- 
sions qu'une  autorité  légale  devait 
commander  les'  su  jeté  de  déclarer 
dans  un  délai  absolu  toutes  leurs 
réqlamations!,  à  peine  d'en  être 
déchus  ;  et  voyant  que  nous  n'a- 
vons pas  obtenu^  ia  proclamation 
demandée  pour  la  oonfection  du 
Papier  Terrier,  nous  établissons^ 
un  autre  moyen  sur  la  quatrième 
question. 

'"  )Sur  la  seconde  question.  Ce 
qui  reste  à  faire  pour  remplir  la 
Cononiîsion. 

'■  ^'ous  trouvons  deux  procédé^» 
très  essentitll^,  pour  remplir  la 
due    Commission. 

*'  Le  premier,  de  commander  en 
due  forme  de  loi  ou  simplement 
de  requérir  tous  ceux  qui  préten-" 
dent  quelques  droits  de  jouissant 
ce,  de  propriété,  de  charges,  servi- 
tudes, de  retour,  soit  à  titre  fon- 
dation de  succession,  d'achat  ou 
autrement,  d'en  faire  dans  le  dé- 
lai qui  sera  absolu  ou  simplemeiït 
fixé,  leur  déclaration  par  écrit,  et 
d'en  produire  les  titres  et  preuves 
qu'ils  peuvent  avoir  i)Our  lesi  ap- 
pu.ver. 

"  Le  seconld,  de  ooixmiander  pa- 
reillement en  due  forme  dé  loi  ou 
simplement  reouérir  tnus  les  te- 
nanciers de  déclarer  dans  le  délai 
qui  sera  aussi  ab?olu  ou  simple- 
ment fixé,  tous  ]eN  devoirs,  cens 
rejites.  charges,  redevances  quel- 
conque?,   oxhibei     leurs      titres    et 
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passer  titre  nouvel  dans  la  forme 
requise  po\u'  procéder  au  Papier 
Ttrrier. 

"  Sur  la  3e  qujestiou.  Quels 
obstacles   se   rencontrent    ? 

Xous  n'avons  trouvé  aucun  obs- 
tacle de  fait,  excepté  ceux  qui  se- 
lon no,5  procédés,  livre  A,  ne  pa- 
raissent pas  de  cionséquence  ;  mais 
ayant  trouvé  celui  de  loi,  savoir,  de 
commander  lég'alement  ceux  qui 
prétendent  quelques  droits  sur  les 
dits  biens  de  les  déclarer  dans  un 
délai  absolu,  et  pareillement  les 
sujets  de  Sa  Majesté  oui  sont  ac- 
tuellement tenanciers  dans  le?  Sei- 
2-_nenries.  ou  débiteurs  de  rentes  fon- 
cières ^u  d'autres  redevances,  de 
les  déclprer,  exhiber  leiT^s  titres  et 
pa.?ser  titre  nouvel  an  Papier  Ter- 
rier autorisé  nar  les  l'ois  et'ï'^rmes 
d-°  ce  pays,  non?  avons  soumis  cet 
obstacle  de  loi  nar  no^^*^  rtremier 
rorir.r\i.f  T^rovisionnel  fait  à  vo'-'^e 
"F^o^lV-n*-'-.  et  n'attendant  ^^Ins  la 
proclamation  que  nous     avion?  de- 


madée  à  cet  égard,  nous  procédons 
par  an  au  ire  moyen  que  nous  ai- 
Iwus  expliquer.  é 

'•  tjar  la  -ie  et  dernière  question, 
et  par  des  moj-ens,  nouis  concevons 
que  ces  obstacles  peuvent  être  levéa 
et  Tinteutiou  de  la  ûite  Commis- 
sion  remplie    '( 

"  Comme  nous  n'attendons  plus 
la  proclamation  qui  pourrait  légale- 
ment cûmmander  tous  ceux  qui 
peuvent  réclamer  des  droits  de  les 
dédarer  dans  un  délai  absolu,  et 
les  tenan(.!iers  et  débiteurs  de  dé- 
clarer les  redevances,  exhiber  leurs 
propres  titres  et  en  passer  actes  au 
Paijier  Terrier,  nous  avons  résolu 
de  faire  insérer  dans  la  "Gazette 
de  Québec."  et  afficher  à  la  princi- 
pale porte  des  églises  paroissiales 
où  sont  situes  les  dits  biens,  un 
avertissement  au  public,  pour  l'in- 
former que  nous  sommes  revêtus  de 
la  dite  Commission,  et  requérons 
tous  ceux  qui  prétendent  quelques 
droite  sur  l<,'s  dits  biens  de  nous  les 
déclarer  par  écrit  et  produire  leurs 
titres  et  preuves  dans  les  offices  de 
la  dite  Commission,  tenus,  savoir  : 
Québec,  à  Montréal  et  a 

le  premier  mardi  de  chaque  mois, 
jusque  et  tlompriis  le  premier  mardi 
d'octobre  prochain,  à  dix  heures  dti 
matin  ;  et  les  tenanciers  ou  débi- 
teurs de  redevances  de  venir  les 
déclarer,  exhiber  leurs  titres,  et  en 
passer  acte  de  déclartion,  savoir  : 
pour  les  biens  situés  dans  la  ville 
et  district  de  Québec  et  de  Mont- 
réal, à  chacun  des  dits  offices  res- 
pectutusement.  le  premier  mardi 
de  <Eiaque  mois  jusque  et  compris 
le  premier  mardi  d^o^tobre  pro- 
chain, à  onze  heures  du  matin,  et 
sur  les  terrains  ou  biens  affecta 
aux  dites  redevances,  savoir  :  nour 
ceux  situés  dans  la  ville  ou  ban- 
lieue de  Québec  et  de  Montréal  res- 
pectivement sur  chaque  terre  lors- 
que les  Commissaires  s'y  nrésente- 
ront  entrp  le  premier  juin  et  le  pre- 
mier juillet  prochain,  e^  dans  cha- 
que  seigneurie      après   le      premier 
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juillet,  prochain  aux  lieux  et  temps 
qui  seront  indiqués  par  un  avertis- 
sement qui  sera  affiché  à  l'église 
paroissiale  de  chaque  lieu,  jusqu'à 
la  perfectioa  du  Papier  Terrier,  à 
laquelle  résolution  et  lequel  aver- 
tissement sont  contenus  au  livre  A, 
de  nos  procédés. 

"  (Les  deux  première»  pages 
manquent.) 

''  Afin  d'y  bâtir  cette  église,  ce 
collège  et  des  logements  pour  y 
instruire  les  enfants  des  Français 
et  Sauvages  du  Canada.  Ils  ne 
pouvaient,  à  cause  de  leurs  voeux 
de  pauvreté  évangélique  et  penson- 
nelle.  tenir  aucuns  biens,  excepté 
ceux  à  titre  de  collège  fondé  en 
faveur  des  enfants  du  pays  "  ad 
stutendum  et  orandum  "  ;►  et  de  ne 
fut  qu'à  titre  d'e  collège  que  le  roi 
après  la  cession  à  lui  faite  de  ce 
pays,  confirma  et  amortit  tous  leurs 
biens,  qu'il  mit  hors  de  sa  proprié- 
té utile  par  un  diplôme  solennel  et' 
exprès,  pour  la  propagation  de  la 
religion  catholique  apostolique  et 
roirainp  en  Canada,  et  l'instruction 
de  la  jeunesse  de  cotte  colonie. 

"  Les  seigneuries  furent  données 
par  les  mêmes  citoyens,  notamment 
pour  eathéchiser,  instruire  et  en- 
seigner, même  par  nour  l'assistance 
que  doivent  reilevoir  les  habitants 
dn  pays.  Cette  seigneurie,  et  celles 
qui  vont  être  mentionn  es  .furent 
pareillement  amorties  à  perpétuité 
pour  les  mêmeiS!  cause<5  et  pour  Té- 
tql^lîsspmeTit  r^ip  cp,  collff^e.  de  son 
cglisr.  ot  de  la  même  religion. 

"  La  presqu'île  sur  la  rivière  St- 
Charles.  nommée  la  "Vacherie,  près 
de  Ouébec,  affermée  à  David  Lynd'. 
écuyer,  fut  concédée  en  remplace- 
ment des  six  arpents  retranchés 
d'^Q  d^n/p  arp?nts  ponr  le  cr.P^..' 
pour  les  mêmes  motifs  et  fiivg  que 
Dorto  aux  titres  de  Charlesbourg. 
Taille  fut  pareillement  amortie  et 
annexée  au  rjollège. 
_  "  Les  deux  Lorettes,  ou  seigneu- 
ries de  St-Gabriel.  ne  furent  d'on- 
nées  que  par  bonne  amitié  aux  Jé- 


suites par  M.  Robert  Giffàrd,  alors- 
seigneur  du  Ueu  et  de  ±5eauport, 
ancêtres  de  messieurs  Duchesnay 
et  De  Salaberry.  Cette  donotion 
était  prohibée  et  nulle,  par  leurS' 
voeux  et  par  les  lois'  du  pays,  com- 
me faite  à  des  pédagogues.  Le  do- 
ua teur  et  seg  descendants  ou  ayants 
cause  n'ont  suspendli  la  restitution 
du  bien  ainsi  donné  qu'en  considé- 
ration de  ce  qu'à  leur  prière  et  en 
faveur  de  leur  postérité,  le  roi 
alons  consacra  et  amortit  à  perpé- 
tuité ce  bien,  en  expliquant  le  don 
pour  le  collège  d'étude  et  l'établis- 
sement de  leur  religion.  S'il  n'y  a 
twint  de  Jésuites  il  n'y  a  point 
de  donataires.  "  quia  dans  ope- 
riane  falsa  fait  deceptus"  com- 
me ce  qui  a  été  donné  ou  laissé  "ob 
rem  "  peut  être  répété  faute  de 
faire  la  chose.  Et  le  droit  règle 
qu'en  ca.s  de  dissolution  d'une  com- 
munauté ou  société,  chacun  a  son 
droit  et  reprend  le  sien. 

''  Belair  ou  la  montagne  à  Bon- 
homme. Cette  terre  de  peu  de  va- 
leur ne  fut  acquise  que  par  de  mo- 
diques épargnes  des  revenus  du  col- 
lège. Les  vnîsmes,  doutes  et  exnlic  - 
ti'Jns  qui  furent  laissés  à  l'égard 
du  Cap  de  la  Madeleine  gont  on  va 
parler,  sont  applicables  en  faveur 
du  collège. 

"  Le  Cap  de  la  Magdeleine.  vers 
les  Trois-Rivières,  ne  fut  donné 
par  M.  Deferté,  l'un  des  Cent-As- 
socié?.  que  pour  l'établissement  de 
la  foi  chrétienne,  et  donner  aux 
Jésuites  les  moyens  de  leur  subs- 
tance. Mais  les  Jésuites  ayant  dé- 
pensé sur  ce  bien  les  épargnes  du 
collège  de  Québec,  sur  leur  crainte 
d'être  troublés  faute  d'une  meil- 
leure explication,  M.  Duchesneau, 
intendant  alors  pour  le  roi,  ne  con- 
lirma^ce  bien  qu'en  faveur  et  pour 
le  collège  de  Québec.  Enfin,  n'amor- 
tît oti  ne  mi?  ce  bien  hors  de  sa 
propriété  que  pour  le  collège  d'étu- 
<îe  et  l'établissement  de  la  religion 
des   Canadiens. 

"  Batiscan,  donné  par  M.  Dela- 
ferté,  pour  l'amour  de  Dieu,  ne  fut 
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expliqué  que  par  le  même  inten- 
daût,  et  sur  les  justes  crainteis  des 
Jésuites,  à  cause  de  dépenses  faites 
avec  les  éparg-nes  du  collège,  qu'en 
faveur  du  collèg-e  de  Québec,  au- 
quel il  fut  encore  annexé  par  le  roi 
suivant   l'amortisisement. 

"  L'îie  St-Christophe,  aux  Trois- 
Rivières,  qui  ne  donne  aucun  reve- 
nu, fut  concédée  pour  l'utilité  que 
la  religion  reçoit  par  rinstruction 
et  f-onversion  des  Sauvages.  Le  roi 
accorde   l'amortissement. 

"  U"n  lopin;  de  cinquante-liuit 
perches  en  superficie,  hors  des 
murs  de  cette  ville,  quartier  du 
Palais,  acquis  jjar  les  épargnes  du 
coilège,  fut  amorti  par  le  roi,  et 
en  considération  de  la  religion  et 
du  collège.  Un  lopin  de  cent 
quatre  toises  et  demie  en  superfi- 
cie,   côté   sud-Ouest   de  la    rue   des 

Jardins,    fut    aussi      acquit      des 

épargnes    du    collège,    moyennant 
£12-16-4:   sterling. 

"  Un  autre  lopin  rue  des  Jar- 
dins,   fut   pareillement    acquis    des 

iépargnes  du  collège,  moyennanl? 
£14-11-8  sterling.  Et  un  petit  ter- 
rain triangulaire  ou  sont  présen- 
tement les  raaisons  du  sieur  Lièvre, 
au  coin  de  lia  rue  des  Jardins  et 
Ste-Anne,  de  la  veuve  Séguin  et 
du  sieur  Bezesau^.  acquis  moyen- 
niant  £6-5-0  sterling,  i:rayés  des 
épargnes  du  oollège.  Ces  petites 
portions  de  terres  injculftes,  alors 
couvertes  de  bois  ou  de  carrières 
et  cavitéS',  servirent  à  tirer  de  la 
pierre,  et  par  degrés  les  adminis- 
trateurs du  collège  en  distribuè- 
rent, moyennant  de  très  modiques 
rentes  foncières,  payables  au  col- 
lège, des»  emiplacemeaits  au$s;  ci- 
toyens qui  y  bâtirent  les  maisons 
et  jardins  à  eux  appartenants,  en 
laissant  les  rues  alignée*  selon  les 
plans  des  ingénieurs  et  architec- 
tes   de   lai   ville,   dont   ces   citoyens 

pourront  faire  preuve  ainsi  que 
•des  cens  et  rentes  et  lots  et  ventes 


qu'ils  ont  dumeat  payés  au  do- 
maine du  roi,  seigneur  direct  en 
cette    partie. 

"  L'église  paroissiale  de  Qué- 
bec, dûment  amortie,  concéda  en 
rotiu"e  aux  Jésuites,  qui  ne  pou- 
vaient avoir  de  propriété  qu'i 
titre  de  coLège,  en  trois  lopins  de 
terres  qui  font  présentement  par- 
tie de  la  rue  de  la  Fabrique,  carre- 
four et  partie  sud  de  la  rue  St- 
Jean  savoir  :  soixante-dix  perches 
en  superficie  chargées  de  Ss  .  4rd 
sterling  de  cens  et  rentes  ;  vingt- 
huit  perches  en  superficie  chargées 
de  3s  6d  .iterling  de  cens  et  rentes, 
et  onze  perches  quatre-vingt-seize 
pieds  superficiels  pareillement 
cnargées  de  £l-7-6d  et  demi  ster- 
ling de  cens   et   rentes.  j 

'■  Ces  lopLoiS  alors  incultes  et  en 
carrières,  ont  fourni  les  rues  pu- 
bliques, et  furent  distribués  par 
petites  portions  aux  c)toyen&, 
moyennant  de  très  modiques  ren- 
tes foncières,  payables  au  collée. 
Et  l'église  paroissiale  ayant  la 
seigneure  vitUe-  en  cette  partie, 
a,  pour  son  entretien,  les  lods  et 
ventes  comme  profits  casuels  par 
les  mutations  selon  les  titres  et 
lois  de  propriété  en  cette  colonie. 
Le  domaine  du  roi,  les  fiefs  de  l'é- 
glise paroissiale,  du  Stminaire  et 
des  Ursulines  en  cette  ville, 
étaient  séparés  par  les  anciens 
planjs  de  cette  ville,  et  finaleoent 
par  celui  qui  fut  fait  en  l'année 
1758,  par  .  La  Morille,  arpenteur 
juré,  confirmé  par  l'intendant  pour 
le  roi. 

"  Le  terrain  oii  sont  l'église  et 
la  maison  de  mission  de  Montréal 
fut  -acquis  en  roture  par  le  même 
révérend  Père  DabSom,  supérieur 
alors  deà  Jésuites,  et  recteur  du 
Collège  de  Québec,  et  approuvé 
par  le  séminaire  légalement  éta- 
bli en  l'Ile  de  Montréal,  nommé 
seul  seigneur  de  la  dite  Ile,  bien 
amorti  par  le   roi,  dédié  et  consa- 
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cré  au  culte  de  lia  religion  des  Ca- 
nadiens  et   à   leur   iusitruction. 

"  La  totalité  du  terrain  resitan't 
pour    cette    luis&ion      conisiBte    en 
Itrois      avp»ents      solxan'te-'dix-huit 
I>erches    et   un    tiers   en   superficie, 
idos    suivant   le    plan,    et   le    re?te 
efet    en    dehors    de    la    ville.     Cette 
mission   ne   fut   établie   en   l'année 
1692  que  par  les  épargnes  du  Col- 
lège   de    Qnébe'C.   qui    seul    pouvait 
tenir  ee  bien  à   titre  d'e  colfege  ^n-| 
voyant    en   mis'^ion     ;    car   les    mis- 
'Sio7"inaires    Jésui'tos    ne    pouvaient 
avoir    aucune    nropriéte   selon   leur 
in,ctif"7t  pf  ]ps  lois." 


"  Laprairie  de  la  Magdelein, 
dana  le  distriut  de  Montréal,  fut 
concédée  a  cause  de  l'assistance 
que  reçoivent  des  Jésuites  les  ha- 
bitants du  Canada.  Mais  tncore  à 
cause  des  dépenses  faites  aver  les 
épargnes  du  collège  de  Québec,  sur 
quelques  murmures  des  habitants, 
et  sur  les  craintes  des  Jésuites 
d'être  troubles,  faute  d'explication 
M.  Du  Ch'esneau,  intendant  pour 
le  roi,  à  1  lur  requête,  ne  ponfirma 
cette  t^eignerie  qu'en  faveur  du  loI- 
lège  de  Québec.  Enfin,  l'explication 
générale  et  finale  par  le  roi,  n'a- 
mortit cette  seigneurie  et  les  au- 
tres biens  désignés  aux  lettres  Pa- 
tentes, qu'en  oonsideration  du  eoli- 
lègo  de  Québec,  et  pour  rétablis- 
sement de  la  religion  qui  y  est  ex- 
pressément mentionnée.  Il  est  iû 
sur  cette  seigneurie  aux  ayans  cau- 
se de  M.  Michel  Martel,  une  son. 
me  capitale  d*e  vingt  mille  live  ■.- 
tournois,  portant  rente  annuelle 
constituée  par  contrat  passé  avant 
la  conquête,  et  enregistré. 
_  "  Une  terre  en  franc  alleu  rotu- 
rier à  St-Xicolas,  fut  premièreme;r 
■'^(yn-rcîco  f't  amortie  i^ar  le  seigneur 
de  Lauzon  on  faveur  de  l'évên'ii 
de  Quél>ec.  Il  fit  donation  de  cette 
torrp  nu   «omÎTiaire     de  .'Ctt-^     vill^. 


Statue  de  l'Enfant  Jésus,  patron 
titulaire  de  l'Eglise  des  Jésuites. 
Apres  la  mort  du  Père  Casot  ar- 
rivée en  1800.  l'autel  et  la  statue 
de  j'Enfant-Jésus  furent,  aequisi 
par  le  Séminaire  d'e  Québeoi  pour 
leur  chapelle  ;  l'autel  a  brûlé 
avec  la  chapelle  du  Séminaire,  le 
1er  .l'anvicr  1888.  mais  la  statue 
de  l'Enfant-Jésus  fut  sauvée  du 
désastre,  et  nous  la  veyons  enco- 
re dan^  le  couloir  du  vieux  sémi- 
naire de  !Mgr  de  Tviival. 
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qui  la  céda  ensuite  aux  Jésuites 
par  transaction  pour  une  partie  de 
l'Ile  Jésus,  donné  par  un  citoyen, 
et  que  le  roi  avait  amortie  en  fa- 
veur de  la  religion  et  du  collège 
d'études  alors  géré  pair  les  Jésuiteis. 

Une  terre  de  onze  arpents  en  ro- 
ture à  la  Pointe  Lévi,  fuit  auaei 
confirmée  et  même  amortie  par  le 
l'oi  pour  le  collège. 

"  L'Ile  aux  Reaux  .au-dessous  de 
l'Ile  d'Orléans  ,fut  concédée  par  les 
Cent-Associés  pour  apparemment 
l'entretien  dli  bois  db  chauffage  de 
la  maison  des  Jésuites.  Cette  Ile 
fut  amortie  par  le  roi  selon  le  di- 
plôme en  faveur  d^  collège. 

"  Six  arpents  de  terre  en  super- 
ficie à  Tadousac.  pour  y  bâtir  une 
<ftiapelle,  presibytère  et  cimetière, 
qui  y  sont,  furent  amortis  par  le 
roi. 

"  Un  lopin  de  terre,  sous  le  nom 
de  fief  Paohirigny,  aux  Trois-Ri- 
vières,  concédé  pour  les  mêmes  mo- 
tifs que  ceux  du  titre  de  Sillery, 
confirmé  et  amorti  par  le  roi.  Un 
autre  terrain  au  d'it  lieu,  par  échan- 
ge avec  les  habitants,  amorti  par 
le  roi.  Plus,  un  restant  de  terrain 
contigu  et  allant  jusqu'à  une  petite 
rivière  en  montant  vers  le  lac  St- 
Pierre,  pareillemient  amorti  par  le 
roi  iiour  la  religion  et  le  collège. 

"  Plusieurs  petite»  portions  de 
terre  contigues.  en  rotures,  situées 
en  la  haute  villte  de  Québec,  autour 
dn  jardin  du  collège,  entre  Te  côté 
sud'  d'une  partie  de  la  rue  St-Jean, 
et  le  côté  nord  de  la  rue  Ste-Anne, 
prolongée,  le  tout  paraissant  avoir 
été  acquis  anciennement  par  les 
Jésuite?  des  épargnes  du  collège, 
•t  être  composé,  .'avoir  :  de  deux 
firpenls  en  sunerficie,  pour  le  prix 
de  £4-3-4  sterling,  amorti  par  l:i 
conipagnie  et  par  le  roi  pour  la 
religion  et  le  collège.  Deux  autres 
arpents  en  superficei,  pour  le  prix 
de  £S-6-8  sterling,  amortis/  par  la 
compagnie,  encore  par  le  roi.  Un 
lopin  de  terre  de  quarante  pieds, 
concédé   pour  placer  leur  église  et 


satisfaire  à  la  dévotion  publique, 
amorti  par  le  roi.  Un  autre  lopin 
de  onze  pieds,  aoncédé  par  l'évêque 
du  Pé'trée,  qui  fut  le  premier  évêque 
de  Québec,  pour  agrandir  la  place 
de  la  dite  église,  et  la  rendre  plus 
commode  à  l'utilité  publique  :  Ite 
titre  fut  dûment  registre  au  Con- 
seil Souverain  de  Québec.  Un  autre 
lopin  de  huit  arpents,  acquis  par 
échange  d'une  terre  appartenant  au 
collège,  situé  à  Notre-Dame  des 
Anges,  approuvée  et  amortie  pan 
la  compagnie,  ensuite  i  ar  le  roi. 

"  Un  terrain  aux  Miamis,  sur  la 
rivière  St-Joseph,  qui  ne  donne  au- 
cun revenu,  fut  concédé  exempt  de 
charges  et  indemnités  ■envers  le  roi^ 
pour  bâtir  une  chapelle  et  maison 
de  mip^ion  en  faveur  des  natifs  et 
habitants  du  lieu.  Cette  chapelle 
esit  tombée  en  ruine  à  cause  des 
troubles  de  la  guerre  et  faute  de 
missionnaires.  Ce  petit  établisse- 
ment commencé,  était  à  titre  de 
Mission,  comm-e  celle  de  Montréal, 
dépendant  du  collège  de  Québec. 

"  Quelques  autres  biens  que  le 
vulgaire  croyait  aT>partenir  aux  Jé- 
suites missionnaires,  ne  sont  ni  à 
eux  ni  au  collège  •  par  exemple,  une 
portion  dans  l'Ile  Jésus  qui  a  été 
échangée  pour  la  terre  à  St-Nico- 
las,  dont  il  a  été  déjà  parlé. 

"  Le  Sault  de  St-Louis,  près  de 
Montréal,  fut  concédé  aux  Jésuites 
pour  le&  sauvages  iroquois,  reconnus 
en  être  propriétaires,  sous  la  con- 
dition expresse  d'être  réversible  au 
roi  quand  les  dits  sauvages  juge- 
ront à  propos  de  se  retirer  du  lieu  ; 
et  ce  fut  avec  fondement  et  justice 
que  les  Iroquois  obtinrent  contre 
un  missionnaire  lie  jugement  équi- 
table de  Son  Excellence  Thomas 
Gages,  gouverneur  de  Montréal,  et 
do  son  conseil,  composé  du  colonel 
Frédéric  Ilaldiman,  du  major  Ga- 
briel Christie,  et  autres  adminis- 
trant l'a  Justice  après  îa  conquêle, 
qui,  considérant  l'institut  des  Jé- 
suites, les  titres,  et  que  les  dit^^ 
eoncrs^ions  n'avaient  été  faitçs  que 
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dans  les  ^'ues  d'y  fixer  les  aatiis, 
ordonna  que  les  uits  Itoquois  fus- 
sent immédiatement  mis  en  posses- 
sion et  jouissiance  paisible  pour 
«iux  et  kurs  liéi.itiers,  de  toutes  les 
terres  du  Sault  St-Louis  en  ques- 
tion, avec  les  édifices  qui  y  étaient 
obligeant  les  Iroquois  d'entretenir 
l'ég'lise  et  la  maison  des  mission- 
naires ;  et  qu'à  cet  effet  les  rentes 
due»  par  les  habitants  ancienne- 
ment établis  au  dit  lieu,  et  autres 
revenus  du  Sault  St-Louis,  seront 
recouvrés  annuellement  et  em- 
ployés, savoir  :  le  nécessaire  au 
maintien  de  l'éfflise,  et  le  reste  aux 
Iroquois,  qui  en  disposeront  comme 
ils  jiie-eront  â  propos. 

"  Le  quai  ou  emplacement  de 
errève  en  la  basse-ville  de  Québec, 
avea  la  maison  dessus  construite. 
rue  St-Pierr_e,  connu  sous  le  nom 
de  quai  Guillemin,  mais  présen/te- 
ment  appartenant  à  l'honorable 
"William  Grant,  écuyer,  fut  concédé 
pt  e.vsuite  vendu  par  les  Jésuites  à 
Charles  Guillemin,  moyennant 
£333-6-8  sterlins-,  sous  la  condition 
expresse  et  Toblioration  des  Jésui- 
tes, «l'employer  cette  somme  en  au- 
tres fonds  nlus  utiles,  ou  aux  répa- 
rations du  collège  de   Québec. 

La  rivière  et  belle  seigneurie 
de  l'Assomption,  dont  parle  le  rap- 
port du  17  juin  1789.  et  la  eédule 
^o  2,  y  annexée,  dressées  par 
i  ag-ent  du  lord  Amher£t,  comme 
président,  et  trois  autres  commis- 
saires, n'est  ni  aux  JésuiteS'  ni  au 
collèe-e.  Elle  fut  accordée  à  Ghar- 
ies  de  Lauzon,  chevalier  de  Char- 
ny.  qui  la  céda  aux  Jésuites.  Mais 
Mette  feigne'irie  se  tr-^uvont  entière- 
i^ent  onncêdp^  à  M.  LeCardeur  de 
>?ér^ntiaTi^,  l^s  titres  postérieurs 
restèrent  inutiles,  depuis  ce  temps. 
Le  lopin  de  i-prre  -^n  sud-oue.<?t 
^u  Spult  dp  h  rhpudière,  cote  d'e 
LaiT70ri.  rîont  nnrl^  la  mê'^e  cédnle. 
concédé  flans  le  dio=«ein  dV  établir 
nn«  T^fJsçion  Tionr  les  «'envases-  Abé- 
nalci?.  j]p  fnf  nn'im  nroîpt  que  les 
Abénaquis   n'aidèrent   ooint.  ' 


*'  Enfin,  la  même  eédule  parle 
du  terrain  de  deux  arpentfc^  par 
quatre-viugs  sur  la  rivière  des 
Akanças,  concédés  à  la  Louisiane, 
afin  J  y  bâtir  un  chapelle  et  mai- 
son ;  mais  ces  terrains  étaient  et 
sont  hors  des  limites  de  la  dolonio 
de   Québec. 

"  Maintenant,  qui'l  plaise  à  Vo- 
tre Excellence  de  considérer  ce  qui 
doit  résulter,  etc. 

Le  26  août,  les  commissaires 
et  quelques  Jésuites  étant  mandés 
d  aller,  le  15  septembre,  à  un  comi- 
té du  conseil  à  l'évêché,  les  commis- 
saires y  furent,  et  remirent  par 
écrit  les  causes  qui  retardaient 
l'aceomplissement  de  la  commis- 
sion. Le  comité  fit  lire  la  lettre  du. 
révérend  Père  De  Glapion,  supé- 
neur  des  Jésuites  du  Canada,  qui 
Jui  était  adressée,  priant  de  l'excu- 
ser s'il  se  pouvait  y  aller  en  per- 
sonne, et  de  considérer  que  leurs 
biens  ont  été  donnés  pour  la  subsis- 
tance des  missionnaire  et  l'instruc- 
tion des  Canadiens  ;  enfin,  que  leur 
nropriété  étnit  bien  reconnue  dans 
la  capitulation. 


R.  P.  Auffustin-l.ouis,  de  Gliapiou, 
S.  J.,  dernier  iuréneur  et  der- 
nier commissaire  des  J<'sujtes  au 
Canadi:i,  mort  à  Qu'b£e  le  24  fé- 
vrier 1790.  Inhumé  sous  la  chaire 
•'de  la  Basilique. 
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Québec,  le  10  de  7bre  1788. 
Lettre  du  P.  Augustin  L.  de   Gla- 

pion     à     M.  Hugues     Fiulay,  du 

Conseil  législatif. 
Monsieur  le  président. 

Je  vous  fais  nxeis  excuses  de  ce 
que  j'ai  tant  retardé  à  répondre  à 
la  lefttre  qui!  vous  plut  de  m'adres- 
ser  le  26  d'a'^ût   dernier. 

"  Si  vous  jugez  indiâp ensable 
eue  nous  paraissions  devant  l'hono- 
rable comité,  nous  nous  y  assiste- 
rons le  15  du  présent  mois,  à  l'heu- 
re prescrite.  Mais  nous  ne  pourrons 
y  dire  que  ce  que  j'ai  l'hoaineur  de 
vous  écrire  tfi-dessous    : 

"  lo  Depuis  que  nous  sommes 
S"u&  la  domination  anglaise,  nous 
?.vons  été,  nous  sommes  encore  et 
nous  serons  toujours  sujets  soumis 
et  fidèles  à  Sa  Majesté  britannique. 
Nous  osons  nous  flatter  que  les 
gouverneurs  anglais,  qui  ont  com- 
mandé dans  cette  province,  ne  nous 
refuseraient  pas  leurs  certificats  de 
notre  fidélité  et  de  notre  obéis- 
sance. 

"  2o  II  paraît  donc  que  c'est 
moins  de  nos  personnes,  que  de  nos 
biens,  temporels  qu'il  s'agit  en  cette 
circoustam.'e.  Xos  biens  ou  nos 
fondis  nous  sont  venus  de  trois  sour- 
ces différentes  :  lo  Les  rois  de 
France  nou^  en  ont  donné  une  par- 
tie ;  2o  Quelques  particuliers  nous 
en  ont  donné  une  autre  partie.  Ces 
dons  ont  été  faits  en  vue  de  pour- 
voir à  la  subsistance  des  Jésuites 
mi-Lsionnaire-s  employés  à  ri'ns.truc- 
tion  des  sauvages  et  des  Canadiens. 
Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux 
n'a  cessé  de  «e  livrer  à  ces  'ocuvreS' 
do  charité,  que  quand  ils  ont  cessé 
ylo  vivre  :  et  o&ux  qui  leur  survi- 
vent s'app^i'nuent  aux  marnes  exer- 
cieeis  et  sori*-  dfn.^  la  volonté  de 
s'y  appliquer  jusqu'à  leur  mort 
qui,  selon  le  cours  do  la  nature,  ne 
peut   êtrp  bien    éloignée. 

"  o.  Enfin,  nos  prédécesseurs  ont 
BiTieté  de  leurs  propres  deniers,  la 
troisième  partie   de  nos  fonds'. 


•'  o-3o.  Tous  les  titres  de  posses- 
^■ion  qui  sont  bien  et  dûment  enre- 
gistrés au  greffe  de  la  province,  dé- 
montrent que  tous  ces  biens  ou 
fonds  nous  ont  toujours  appartenu^ 
en  toute  propriété  ;  et  nous  les 
avons  toujours  régis  et  administrés 
comme  nos  propres,  sans  contradic- 
tion, ni  empêchement. 

"  4o.  Notre  propriété  a  été  bien 
reconnue  dans  la  capitulation  du 
Canada  signée  au  camp  devant 
Montréal,  le  8  de  septembre  1760  ; 
puisque,  par  rarticle  35e  le  lord 
Amherst  nous  permettait  de  vendre 
nos  biens  fonds  et  mobiliers  en 
tout  ou  en  partie,  et  d'en  passer  en 
France  le   produit. 

"  oo.  Quoiqu'il  en  soit,  monsieur, 
nous  sommes  entre  les  mains  de  Sa 
Majesté  qui  décidera  selon  son  bon 
plaisir.  Mais  des  sujets,  et  des  en- 
fants irréprochables  ne  peuvent  at- 
tendre qu'une  déifeion  favorable 
de  la  part  d'un  roi  aussi  bienfai- 
sant, ft  d'un  aussi  bon  pèire  que 
l'est    Sa    Majesté    Georges   III. 

"  J'ai  l'honneur  d'être  avec  pro- 
fond! respect,  monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant   serviteur, 

AUG.  L.  de  GLAPION 
Sup.  des  Pésuites  en  Canada. 
Lettre  du  Eévérend  Père  de   Gla- 
poin  à  M.  Ls.  Germain,  fils   (Lan- 
glois), 

*'  La  jîJuis  grande  partie  des 
biens,  terres  et  po'ssessions  dont 
.les  Jésuites  existants  en  Canada 
ont  joui  et  jouissent  encore,  tantj 
en  fief  et  seigneurie  qu'c'n  roture, 
leur  a  été  donée  par  le  roi  de  Fran- 
ce, le  Duc  de  Vantadour,  la  Com-' 
pagnie  Commerçante  du  Canada, 
et  par  de  généreux  particuliers,^ 
pour  la  subsistance  des  dit-  Jé- 
suites, à  conlditioai  qu'ils  s'em- 
nloyero'ent  à  l'inistruction  des 
Sauvnges  et  do.*;  jeune?  FV'ançois) 
Canadiens.  T,«es  Jésoiites  se  sont  si 
bien  acnnités^  de  es  d^eux  obliga- 
tion-,  qu'ils    ont   mérité   que   Louis 
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y  TV,  de  g-lorieuse  mémoire,  renou- 
veJia'  et  ratifia  en  leur  faveur  par 
son  magiiifique  diplôme  de  toutes 
ces  oonoesîions  et  tous  ces  dons  à 
eux  l'aits..QueiqU'ÉS  autres  portions 
de  biens  ont  été  achetées  par  les 
anciens  Jésuites,  de  leurs  propres 
deniers,  «t  ces  achats  ont  été  a(p- 
prouvés  par  le  diplôme  sB^dit  : 
mais  en  octobre  1789,  les  Jésuites 
existants  en  Canada  sont  réduits 
au  nombre  de  quatre,  et  tous  à  un 
âgé  arandé.  Par  conséftuient,  ils 
ne  sont  pîus  en  état  d'acquitter 
par  eux-mêmes  les  obligations  sti- 
pulées, d'instruine  les  Sauvages  et 
les  jeunes  Canadiens.  Cest  .pour- 
quoi ils  renoncent  purement,  vo- 
lontairement et  de  bonne  foi  à 
toute  propriété  et  possession  des 
dits  dcms  et  des  dites  concessions 
à  eux  ai-devant  faits  et  faites,  et 
en  eèdlent  et  transmettent  la  pro- 
priété et  .possession  aux  Citoyens 
Canadiens,  en  faveur  desquels  elles 
ont  été  faites,  afin  que  sous^  îa 
direetiooi  et  l'autorité,  et  de  l'ap- 
probation de  ;Nron=eigmeuT  Jean- 
TVançois -Xavier  Hubert,  mus-» 
trissime  et  Révérenrliistsime,  Evo- 
que de  Québec,  et  de  ses  succes- 
seurs Evêqu€S.  il  soit  pourvu  à 
l'ipstruetion  des  Sauvage?  du  Ca- 
nada  et    des   neunes    Canadiens.^ 

"  Cette  démission,  renonciation 
et  t'ransport  de  propriété  faite  au 
profit  desi  citoyen?  Canadiens  et  de 
la  Province  du  Canada,  aux  clau- 
ses eft  conidiitiops   suivantes    : 

lo.  Que  les  Jésuites  résidents  à 
Québec  jouiront,  jusqu'à  la  mort 
du  dernier  d'eux,  du  bâtiment 
qu'iils  ocicuipent,  dont  la  vue  est 
sur  leur  jairdin  d'en  haut,  et  qui 
fait  faoe  au  sud  qu'ils  jouiront 
du  dit  jardin  d'en  haut,  et  du  bos- 
quet ou  bocage  qui  est  au  bout  du 
dit  jardin  vers  le  nordi-ouest  ;  qu'ils 
jouiront  de  l&ur  hangard.  écuries, 
glacièire.,      balsi5e-c*aur,      buanderie. 


puits  et  bûcher  ;  qu'ils  jouiront 
de  leur  bibliothèque,  des  meubles 
qui  sont  dans  leurs  chambrtjs  et 
dans  tout  le  bâtiment  qu'ils  se  ré- 
servent ;  qu'ils  jouiront  de  leur 
église,  de  leur  sacristie,  et  de  tous 
Ls  meubles  et  ornements  qm  sont 
dans  les  dites  église  et  sacristie  ; 
de  iieuT  vestibule,  et  de  la  Congré- 
gation ou  les  citoyens  oongréganis- 
tes  s'as3i£/mblent  au  moins  une  fois' 
par  semaine  avec  rédifioation  du 
public, ....  que  1,'es  dits  Jésuites 
rôsidients  à  Québec,  continueront  à 
recevoir  tous  les  ans  vme  dertaine 
quantité  de  foin  qui  leur  est  due 
en  vertu  d'un  contrat  pasisé  entre 
eux  et  le  Sieur  Jean-Baptiste  'Not- 
mand,  demeurant  près  du  passage 
de    la    Rivière    St-Charles. 

"  Seoonde  condition.  Que  le 
Père  Etienne  Thomas  die  Yilieneuve 
Giraiilt,  Missionnaire  des  Hurons 
de  la  Xouveljle  Lorette,  jouira  ipen- 
dant  toute  sa  vie  de  son  église  lat 
tacristie,  et  de  tous  les  meubles  et 
ornements  qui  y  sont  ;  qu'il  jouira 
de  tous  les  bâtiments  et  de  tous 
les  meubles  et  ustensilles,  du  jar- 
din, die  la  cour  et  de  toutes  les 
pTairies  dont  il'  a  joui  jusqu'à  ce 
jour  ;  que  le  dit  Père  Girault  au- 
ra di-oit  pendant  toute  sa  vie,  et 
Sans  payer,  au  moulin  de  la  Nou-i 
velle -Lorette,  le  blé  dont  il  aura  be- 
soin pour  sa  subsistance  et  cfelle  de 
ses  djomestiques. 

"  Troisième  condition.  Que  le 
Père  Bernard  Wei)l  continuera 
pendant  toute  >sa  vie  à  jouir  de  la 
Chapelle  et  Sacristie,  et  des  orne- 
ments et  meubles  qui  y  sont,  et 
payeront  tous  les  ans  à  chacun  des 
qua1?re  Jésuitieis  qui  vivent  encore, 
une  pension  viagère  dfe  trois  mille 
livres  au  taux  de  la  Province  ;  la- 
quelle pension  sera  payée  en  deux 
termes,  c'est-à-dire  :  qu'ils  paye- 
ront à  chacun  des  quatre  Jésuites 
quinze   cenfe      livres   tous     les   six 
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mois  ;  et  la  dite  pension  cessera 
d'être  payée  ,pour  chacun  d'eux  au 
décès  de  chacun  d'eux. 

Québec,  31  décembre  1789. 

Monsieur. 

J"'ai  oublié  de  nrérvienir  Mes- 
sieurs les  Citoj-ens  Canadiens  que 
notre  léisidenoe  de  Montréal  est 
ohaiiTg*ée  d'un  constitut  dte  20000 
livres  au  capital,  en  conséquieince^ 
duquel  les  Pères  FHoquet  et  Well 
ont  payé,  depuis  bien  des  armées, 
à  Monsieur  Panet.  Ju0e>  à  Qué- 
bec, la  rente  annuelle  de  1,000  li- 
vres. Je  TOUS  plrie  de  le  leur  dire, 
et  vous   oblig'eEez  votre   serviteur, 

GLAPION,    Jésuite. 

(Adresisée  à  M.  Louis  Germain 
Lang-ljois,  fils,  ISTégociant  à  la  Hau- 
te-Ville,   à    Québec.)" 


E,  P.  Arthur-Edouard  Jones,  S.J., 
supérieur  actuel  du  collège  Lo- 
yola, à  Montréal  ;  auteur  du 
Gatalioguo  des  anciem'S.  raissioai- 
naires  ide   la   NouveHe-France. 


Litte  Clironolog-ique  des  Mis- 
sionnaireti  Jésuites,  venus  au  Ca- 
nada, avec  la  date  de  leur  arrivée,, 
et  la  diate  ti  ceux  qui  sont  d'écédés 
à  Québec.  Par  le  R.  P.  Jones, 
a.  J.   : 

1611—   K.    P.    Pierre   Biard. 

IGll — R.    P.    Ennemjnd   Masafé. 

1613 — K.   P.    Jacques   Quentin. 

1625 — R.    P.    Jean    de    Breboeuf. 

1625 — R.   P.    Charles   Lalemant. 

1626— R.  P.   Anue  dte  Noue. 

1626— K.  P.   Philibert   Noyrot. 

1628 — R.  P.  François  Ragxieneau. 
1629— R.  P.  Alexandre  Vileux- 
pont. 

1629^-R.  P.  Barthélémy  Vimont. 

1632— R.    P.    Antoine    Daniel. 

1632— R.   P.   Ambroise  Davost. 

1632— R.    P.    Paul    LeJeune. 

1634— R.    P.    Julliea    Perrault. 

1634— R.  P.  André  Richard, 
mort  à  Québec,  le  21  mars  1681.    ^ 

1634— R.  P.   Jacques  Buteux. 

1635— R.    P.    Pierre    PiJart. 

1635— R.   P.   Frs.   LeMercier. 

1635 — R.  P.  Jean  Detquen,  mort 
à   Québec,  le  8  octobre  1659. 

1635— R.    P.    Claude    Quentin. 

1635— R.    P.    Charles    Turgis. 

1636— R.    P.    îs^icolas    Adam. 

1636— R.  P.  Pierre  ChasteUain, 
mort  le  14  août  1684. 

1636— R.    P.    Charles    Garnier. 

1636— R.    P.   Paul    Ragueneau. 

1636— R.  P.   Charles  Dumarché. 

1636— R.    P.    Isaac    Jojrues. 

l(5o6 — R.   P.    Georges   Eudemare. 

1637— R.  P.  Claudio  Pijart.  mort 
jk'  16  novembre  1683. 

1637- R.    P.    Nicol-is    Gondin. 

1637— R.   P.    Jacques   LaPlace. 

1637— R.  P.  Charles  Raymbault, 
mort  le  22   octobre  1642. 

1638— R.  P.  Jérôme  Lallemant, 
mort  le  26  .iauvier  1673. 

1638 — R.  P.  François  "nnPorron. 
inhumé  le   Ifi   nOTembro  1665. 

1638 — R.    P.    Rimnn    T/^moyne. 

1639— R.  P.  Jacques  Bargon. 
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1639— E.  P.  P.-Jos.-Karie  Chau- 
mont,  mort  le  21  févrieir  1693. 

1639— K.   P.    Jos.-Aiit.    Poucet. 
1640^11.    P.      Jos-Imtert      Du 
Perron. 

1640— K.   P.   Réué  Ménard. 

1640— K.   P.    Jean   Didebeau. 

1642— K.  P.  Francesco-G.  Bres- 
sani. 

1643— R.   P.   Noël  ChabaneU 

1643— R.  P.  Gabriel  Druilletes, 
mort  le  8  avril  1681. 

364;i — K.   P.  lisionaTd  Garreau. 

1633 — R.    P.    Martin   Lyonne. 

1646— R.    P.    Adrien    Daran. 

1646— R.   P.    Amable  Frétât. 

1646— R.   P.    Gabriel    Lalemant. 

3647— R.    P.    Pierre    BailILoq-uet. 

1647 — R.   P.   Jacques   Bonin. 

1647— R.    P.    Adrie.n    Grêlon. 

1648— R.  P.  Jean  Scheniel. 

1649— R.  P.   Charles  Albanel. 

165.5— R.  P.  Claudie  Dablon, 
mort  le  20  septembre  1697. 

16.55 — R.  P.  Jacques  FTemin, 
mort  en  iuillet  1691. 

1658— R.  P.  Claude-Jean  Al- 
louez. '''!(! 

1662- R.   P.   Henri   Xouwl. 

166' — R.  P.  Julien  Garnier.mort 
le  31  janvier  1730. 

ir^fio— "P.  "P.  Ci-arles  9,hvo-n. 

1663— R.  P.  Pi?,rre  Raffeix,  mort 
le  29  aofit  l'^94. 

Ifi64— R.   P.    Loui^i   Nicolas. 

"16 '^5 — R.   P.   Thierrv  Beschetfer. 

■Jfifi^_-p.   -p.    Cl^iirde  PaTdy. 

1^6^ — "P.  "^    Ja^nnes  Bruvas. 

l^e^- "P.  P.  Ft'"te-i-p.e  Carheil. 
mort  V  07  i„nlle<t.  1726. 

1^66 — R.   P.    J-^ciques   Mi^rqulette. 

■(Cfi'7_-o     -o    j^,,;,   B-nul-u. 

1667— R.  P.  Philh-n-e  Pierson, 
mort  à  Lurette  fn  3688. 

1667 — R.  "P.  Pierre  Milet,  mort 
le  9^  TYi.p'va  1709. 

1668— R.  P.  Jen.n-Barnard  Blan- 
cbet.  '     ' 


1669 — R.  P.  Louis  André,  mort  le 
19  seipt.   1715. 

1669 — ^R.    P.    François    Bcnifaoe, 
mort  le  19  septembre  1715. 

16/0 — R.    P.    Jean    Lambervilîte. 

1670 — R.    P.    François    Vailljant. 

1670 — ïi.    P.    François   Crespieul,. 
mort  en  octobre  1702. 

1670— R.  P.  Guil.  J!i£atlii«u. 

1670 — 11.  P.  Jacque:;!  Robaud. 

1671 — R.    P.    Antoine    JJalmas, 

1673 — R.   P.   Jacques  Vaultier. 

1673 — Martin    Bouvart,    mort    le 
10  août  1705. 

1673 — R.  P.  Antoine  Silvy,  mort 
le  8  mai  1711. 

1673— R.   P.   Jean-Bte   Bouclier. 
1674 — R.    P.    PieffTe      CSiolenoev 
mort  ]:e  30  oct.  1723. 

1674 — R.  P.  Jacques  LamberviUe. 

1674 — R.   P.  Jean   Morain,  mort 
le  24  février  1688. 

1676— R.  P.  André  Bonnault. 

1676 — R.  P.  Jean   Enjalran. 

1677— R.  P.  Claude  Chauchetière, 
mort  le  17  avril  1709. 

1679 — R.  P.  Jacques  Bigot,  mort 
en  avril  1711. 

1679 — Nicolas   Potier,   mort  le  4 
mai   1689. 

1680— R   P.   Vincent  Bigot. 

1683— R.   P.   Henri   Gassot,   mort 
le  12  décembre  1685. 

1685  R.  P.  Claude  Aveneau,  mort 
le  21  septembre  1711. 

1685— R.   P.     François'     Chicart, 
mort  le  21  février  1693. 

168.5 — R.  P.  Jacques  Gravier. 

1686— R.  P.   Gaspard'  Dupuy. 

1687 — R.  P.  Jos.  Jacques  Marest. 

1687— R.     P.     Joseph     Germain, 
mort  en  janvier  1722. 

1687 — R.  P.  Jean  Viguier. 

1688— R.   P.   Bnnaventure   Fabre, 
mnrt  le  6  déc.  1700. 

1688 — R.  P.   Fmncois  Font'pnoy. 

1689— R.   P.    Sébastien   Rasle. 

1690— R.  P.  M.  Germ.iin  de  Cou- 
vert, mort  en   octobre  1715. 

1691— R.  P.  Jnliep  Bineteau. 

1694— R.  P.  Joseph   Aubery. 
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1694 — ^R.  P.  Pierre  Lagréné,  mort 
en  1736. 

1694^-R.   P.  Pierre  G.   Marest. 

1694— R.  P.  François  Pinet. 

1695 — R.   P.   François   Bradehale. 

1697— R.  P.  Jos.  Ant.  Poncet. 

1697 — B..   P.   Augustin   Leblanc. 

1698 — ^R.  P.  Louis  d'Avaugour. 

1698— R.   P.   Joseph  Limoges, 

1699— R.  P.  Jean  Mermet. 

1699— R.   P.    Jean   Baurie. 

1699— R.  P.  J.-Bte  Chardon, 
mort  le  11  avril  1743. 

1699— R.   P.  Paul  DuRue. 

1699— R.  P.  Pierre  La  Chasse, 
mort  le  27  septemibre  1749. 

1700— R.   P.  Pierre  Donge. 

1705  -R.  P.  P.  F.  X.  Charlevoix. 

1705— R.  P.  Claude  Du  Puys. 

1706— R.  P.  J.-Bte  Loyard. 

1706— R.  P.  Jean  Marie  Ville. 

1706— R.  P.  Pierre  Marevil. 

1707— R.  P.  J.-Bte  DuParc,  mort 
le  31  janv.  1742. 

1707— 'R.  P.  François  LeBrun, 
mort  le   16  juillet  1721. 

1708 — R.  P.  Jaoques  D'Heu.mort 
en  janvier  1742. 

1711 — R.  P.  Pierre  Lauré,  mort 
le  23  juin  1738,  aux  Eboulements. 

1711 — R.  P.  Etienne  Lauverjat, 
mort  le  16  nov.  1761. 

1712— R.  P.  Jos.  Frs.  Laflteau. 

1713— R.  P.  Léonard  M.  Dumans, 
mort  le  27  mars  1715. 

1714 — R.  P.   François   Buisson. 

1714 — R.  P.   Pierre  Renault. 

1714— R.  P.  Pierre  D.  Richer, 
mort  à  Lorette  le  17  janvier  1770. 

1715— R.  P.  Jean  P.  Banielou, 
mort  le  23  mai  1744. 

1715— R.  P.  Louis  B.  Gérard, 
mort  le  30   déç..  1735. 

171.5 — R.  P.  Jean  Chs  Guymon- 
neau. 

1716 — R.P.  Miehel  Guignas,  mort 
le  6  fév.  1752. 

1716— R.  P.  Jos.  Frs  Kereben. 

1716 — R.  P.  Pierre  Lauzon,  mort 
le  5  sept.  1742. 

1716— R.  P.  Jean  Ant.  T^eBoul- 
lenîrer. 

1716— R.  P.   Jacq.  Frs.  LeSueur. 


1716— R.  P.  Guil.  Loyard. 

1716 — ^R.  P.   Jaoques  Sirême. 

1U7 — K.  PJîr:s.-XavifcT  DuPles- 
sis. 

1718 — R.  P.  Xicolaà  Ig.  de  Beau- 
bois. 

1719 — ^R.p.  J.-Bte  Saint-Pé,  mort 
le  8  juillet  1770. 

1721 — R.  P.  Jacq.  Quintin  de  la 
Bretonnière,  mort  le  1er  août  1754. 

1722 — R.  P.  Vincent  AUioux. 

1722— R.  P.  Chs  Michel  Mesai- 
ger. 

1723— R.  P.  Gabriel  Marcol,  mort 
le  17  cet.  1755. 

1724— R.  P.  Charles  Joseph  Dé- 
sert. 

1725— R.  P.  Nicolas  de  Gonnor, 
mort  le  16  déc.  1759. 

1725— R.  P.  Rodolphe  de  la  Ger- 
mandière. 

1725— R.  P.  Armand  d'e^  la  Ri- 
ohardie.  mort  le  17  mars  1758. 

1726 — R.  P.  Joseph  Deslandes.     ' 

1726— R.  P.  Jean  Dumas. 

1726 -R.  P.  Paul  DuPoisson. 

1726— R.  P.  Mathurin  LePetit. 

1726— R.  P.  Jean  Souel. 

1726 — ^R.  P.  Jacques  Ferchaud, 
mort  le  14  fév.  1758. 

1727 — R.  P.  Alexis  Guyenne. 

1727^R.   P.  Etienne   Outreleau. 

1727— R.  P.  René  Tartarin. 

1728— R.  P.  Michel  Beaudoin. 

1730 — R.  P.  Pierre  Incarville. 

1730— R.  P.  J.-Bte  Maurice,  mort 
le  20  mars  1746. 

1732— R.  P.  Frs.  Bertin  Gues- 
nier,  mort  à  Québec,  le  18  dec. 
1734. 

1732— R.  P.  Pierre  de  Vitry. 

1732— R.  P.  Philibert  Watrin. 

1733— R.  P.  Vast  Huet.  mort  le 
19  août  1733. 

1734 — R.P.  Jean  Pierre  Aulneau. 

1734 — ^R.  P.  Pierre  DuJaunay, 
mort  à  Québec,  le  16  iuil.  1780. 

1734— R.  P.  Barthélémy  Galpin. 

1734— R.P.  Jean  IvOuis  LaPierre. 

1734— R.  P.   Luc  Frs.  Xau. 

1734— R.  P.  Antoine  Sénat. 

1735— R.  P.  Guil.  Frs.  Morand. 

1736— R.   P.   T/)ui3   Avond. 
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1736 — K.  P.  Jean-Bte  LaMorinie. 

1737 — B..  P.  Alexis  Maguet,  mort 
le  2  mar&  1775. 

1738 — K.  P.  Claude  Coquart,  im 
humé  à  Tadousac  en  1793. 

1738— K.  P.  Guil.  Ignace  Cohade, 
inliumé   à  Kamouraska   en   1756. 

1738— R  P.  Charles  Germain. 

1738 — ^R.  P.  Jean  Frs.  Germain, 
mort  le  19  déc.  1739. 

1739^K  P.  Augustin  Louis 
(de  Glapion,  mort  le  24  fév.  1790. 

1740— E.  P.  Yves  LeSaux. 

1740— R.P.  Louis  Chs  Boismilon, 
mort  le  11  sept.  1740. 

1740— E.  P.  Claude  J.  M.  Canot, 
mort  le  23  avril  1751. 

1741— E.  P.  Joseph  P.  Bonne- 
camps.  / 

1741— E.  P.  Laurent  Ths,  Cor- 
thier. 

1741— E.  P,  Gaspard  Klasten. 

1741— E.  P.  Sébastien  Ls.  Meu- 
rin. 

1741— E.  P.  J.Bte  Tournois. 

1743— E.  P.  Pierre  Potier. 

1743— E.  P.  J.Bte  Salleneuve. 

174-i — E.  P.  Pierre  Eéné  Floquet, 
mort  le  18  oct.  1782. 

1745 — E.  P.   Siméon  LeBansais. 

1747  -E.  P.  Pierre  Eégis  Pillard. 

1747 — E.  P.  Julien  Josenh  Fourré. 

1748— E.  P.  Xicolas  Lefebvre. 

1748— E.  P.  Antoine   Gordan. 

1748— E.  P.  Simon  Pierre  Gou- 
non.  inhumé    à    Deschambault,    en 

1748— E.  P.  Marin  Louis  Le 
Frano.  mort  le  25  mai  1776. 

1748— E.  P.  J.-Bte  de  î^euville. 

1749— E.  P.  Louis  Vivier. 

175(>— E.  P.  Louis  Frs.  Carette. 

1750— E.  P.  Maximilien  LeEov 

1750— E.P.   Claude  Joseph  Virot. 

1752 — E.  P.  Pierre  Aiîdram. 

T7!^9—R.  P.  J.-Bte  Noël. 

1754— E.  P.  J.-Bte  de  L^Brc^sse, 
inhum;'  3  Tadousac.  en  1782 

175^— P.   P.  J.-Bte  Aubert. 

175^ — T?.  p,  Julien  Duvernai. 

1754— R.  P.  Et.  Ths.  de  V.  Gi- 
rault,  mort  le  8  oct.  1794. 


1751 — E.  P.  Jean  Jaeq.  LePré- 
dour. 

1756— E.  P.  Pierre  Ant.  Eou- 
baud,  eixpaiillsé  de  l'Ordre  en  1760. 

1757 — E.  P.  Jean  Joseph  Casot, 
mort  le  16  mars  1800. 

1757 — E.  P.  Joseph  Hu^uet. 

1757— E.  P.  Bernard  Well. 

1764 — E.  P.  Joseph  Xicolas  Mar- 
tel. 


E.  P.  Jean-Joseph  Casot,  S.  J.,  né 
le  4  oqtobre  1728,  à  Palizeux  ; 
entra  dans  l'ordre  comme  frère 
laïque,  le  16  décembre  1723  ;  ar- 
rivé au  Canada  en  1757  ;  pour 
perpétuer  l'Ordre^  il  fut  ordonné 
à  Québec  le  20  décembre  1766, 
décédé  le  16  mara  1800,  à  71  ans 
et  5  mois.  Il  mourut  au  collège 
des  Jésuites  à  Québec,  et  fut  in- 
humn  dan>  la  Cathédrale.  Il  est 
le  dernier  membre  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  après  la  conquête. 


Liste  des  «  Mag-istri."  (Magis- 
ter)  ou  professeurs  .jésuites. 

î^-  B. — ^Sous  le  nom  "  Magistrî  " 
on  déisign.ait  les  jeunes  Scol  as  tiques; 
approuvés  qui  se  livraient  aux  étu- 
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des/  (>u  à  renseiffuement,  avant 
d'être  ordonnés  prêtres. 

Notes  du  R.  P.  L.  Champagne, 
S.  J.,  supérieur  actuel  de  la  maison 
de  Québec   : 

1640— M.  René  Goupil. 

166Qr—'M.   Jean   Frs.    Elye. 

167:^. -M.   Claude  Thouvenot. 

1689-^M.  Jacq.  Philippe  Bunon. 

1689— M.  Jean  Pearon. 

1794 — M.  Jacq.  Philippe  Ruel. 

1795 — M.  Jacques  Duperet. 

1699 — M.  Pierre  Mallemain. 

1700 — M.  Pierre  Urbain  dé  la 
Tour. 

1700— M.  J^Tiis  Villette. 

1720 — Jean   Françoi&  LeMarché. 

1723 — M.  Charles  Antoine  de 
Courcy. 

1726— M.  Jean  Guil.  "Butler. 

1720 — M.  Louis  Joseph   Gouïon. 

1738 — M.  Jean  Frs.  Germain, 
mort  à  Québec,  le  19  déf.   1739. 

1740— M.  Jacq.  Simon  Joseph  de 
Bent;My. 

1741 — M.  François  Marie  Ser- 
vipre. 

3  74"^ — M.   Pierre   Jean   LeMaître, 

1748— M.   René   Macé. 

3750— M.   Julien   Frs.   Derville. 

1751— M.  François  Moyne. 

1750 — M\.  Y\^s  Hyacinthe  Saîien. 

1753 — M.  Pierre  de  Phleufimv. 

1755— :M.  Charles  Alex.  Molière. 

175^) — l\r.  René  Pivalin  :  retour- 
na en  France  en  1759  ou  en  1760. 


Liste    des    Frères    Jésuites 

1612— Fr.   Du   Thet.    (Gillbert). 

1613— Fr.   Jei3ii  Dixon. 

1625— F r.    Gilbert    Burel. 

1625 — Fr.    François    Carton. 
162.5' — Fr.    Jean    Gaufestre. 

1629— Fr.  Louis  Malet. 

1634^Fr.    Jean    Liofreois,    dléca- 
pit4  par  les     Troquois     le     29  mai 

163.5— Fr.    Pierre    Tellier. 

1636 — Fr.  lyouis  Gaubert,  mort  à 
Q^r^ilwx?  le  20  juillet  1679. 

1636-^Fr.  Jacques  Ratel. 


1639 — Fiiu    Dominique    Scot. 

l\jo\} — xT.    Oiaulae   Jager.    . 

1640 — Fr.  François  Azou'. 

iu4u — j:  r.    Cnrisiopiie    Iteguaut. 

io4x — ±r.   rixubioise   Brouei. 

1646 — Fr.  Pierre  Masson,  mort 
à   «^uebec  le   1»  octobre  1695. 

104:7 — Fr.    JSicolas    Xoirclair. 

164/ — Fr.    Nicolas    Faulconier. 

1647 — Fr.  François  Malherbe, 
ùihumé  sur  ie  Lord  du  Lac  St- 
Jean,  le  19  avril  1696. 

JD4y — Fr.    Jean    Feuville,    mort 
à   Québec  le   8   déoeimbre   1701. 

1654i — Joseph    Boursier. 

1656— Fr.  Louis  Le  Boesine. 

1659 — Fr.  Guillaume  Lauzier, 
mort  le   10   avril   1670. 

1664 — Fr.    Jacques-    Largilier. 

1668 — Fr.  Noël  Juchereau,  noyé 
à   Wuébec  lo  3  novembre  1672, 

1671 — Fr.    Claude   Duanont. 

1673 — Fr.  François  Jetreau. 

1673 — Fr.  Gilles  Mazitr,  mort  à, 
Québec  le  10  avril  1712. 

1673— Fr.    Jean    Vitry. 

1674 — Fr.  Jean  Beruys. 

1675 — Fr.  François  Foyart. 

1679 — Fr.  Pierre  Valentin,  mort 
le  28  avril  1712. 

1680— Fr.   Nicolas  Fraillon. 

1681— Fr.    Michel    Lanion. 

1686 — Fr.  Jean  BouHsat,  mort  à 
Québec  en  avril  1711. 

16î6^ — Frï.  J^ïin-Bte.  S-andron;, 
mort   à   Québec  le  30  oct.  1691. 

1686— Fr.  Siébaistien  I^hlorld,, 
mort   à   Ouéb:=c  Te  6  dw.   1717. 

1695 — Fr.    Germain    Pierrart. 

169') — Fr.    PoTice    Vacelet. 

1698 — Fr.  Jean  Guibert,  mort  à 
Qiu'h'c  1°^  5  P'-ai  1728. 

ir'po — fr-  TMoxnndre 

1699 — Fr.  Lou'S  Hnrem,  mort  à 
Québc*  lo  25  mars  1746. 

1700 — F»*.  Benoit  Lucas,  mort 
à    T/orp(tt->   le   8   seint.l7l1. 

1700 — Fr,  Antoine  Robe. 

170O — Fr.  Jean-Jacqutcs  Marc, 
mort  à  Québec  le  9  janvier  1746. 
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1708 — Fr.    Guilla-uime    Fortin. 

1711 — b'r.    Nicolas    Lederc;. 
1713 — Fi.    .Jeian-J.      BoiispineaiL, 
mort   à  Québec  en  1744, 

1713— Fr.      Pierre      LKiTeUier, 
mort  à  QU'âbec  le  23  dec.  1759. 

1716 — Fr.    Jean-Bte    Dairacque, 
mort  à  Québec  le  2  février  1753. 

171S — Fr.    Micdiel    Penault. 

1720 — Fa-.    Philippt;*    Cnicy. 

1721 — Fr.  Charles  Boispineau. 
mort  à  Québec  le  30  janvier,  inhu- 
mé à  Charlesbours'  le  10  juin  1760. 

1723 — Fr.    Antoine    (Jolumeau. 

1727 — Fr.      Jacques      Ferehaud, 
mort   à  Qu'éibec  le  14  février  17581 

1727 — Fr.  Antoine  L'Ourse,  m->rt 
à   Ou'ébec  lo  8   mai   1751. 

1737 — Ft.    Jean-Fr5.    Parisel. 

1738 — Fr.    Jean-E,ené    Duval. 

1738 — Fr.  Georffes  Senet,  mort  le 
17  septembre  1751. 

1741— Fr.      Micbel        Chambon. 
mort  à   Ouébep  en   1744. 

1741 — Fr.  Pierre  Goumay,  dit 
Latour,  mort   à  Montréal  en   1767. 

l744,_Fr.    Oharles-Phi.    Dohen. 

1746 — Fr.    Charles    Ma^endie. 

1746^ — Fit,    Siimon    Miailard. 

1748 — Fr.  J.-Bte.-iSTicolas  De- 
mers. 

1749 — Fr.    Etienne-M.    Hacine. 

1751 — Fr.  Martin  Bacq. 

1753 — Fr.    Julien    Pernelle. 

1755— Fr.    Jean-Bte.    Eenette. 


1759-1762— E.   P.   Louis    Carette. 

1762-1763— R.  P.  Mie.  Beaudmn. 

8ur  320  Jésuites  venus  au  Ca- 
nada ;  >db  1625  à  1759,  169  y 
sont  morts  dont  82  sont  morts  et 
inihuméis  à  Québec,  le  pi"fe^mier  est 
le  Père  Ra;^Tnbault  et  le  dernier 
le  Père   Casot.  mort  en  1800. 


Liste  des  Suipérieurs  de  1a  Mis- 
sion des  Jésuites  à  la  Louisiane 
aprèâ  lia  séparation  de  celle  du 
Canada,  en  ]723    : 

1723-1725— R.  P.  Joseph-Frs. 
Kerflben. 

1725-1728— R.  P.  Xioolas-Ig. 
Beaubois. 

]  728-1739— R.  P.  Mathurin  Le 
Petit. 

1739-1749— P..    P.    PiVrrH-   Vitrv. 

1749-1759— R.  P.  Michel  Beau- 
do  in. 


R.  P.  Jacque?  [Nfarquette,  S.  J.,  né 
en  1637,  à  Laon,  Picardie^  arriva 
à  QuJébec  le  20  septembre  1666. 
Il  est  un  des  plus  Illustres  mis-' 
sionnaires  du  Canada.  ]1'  décou- 
vrit, avec  Louis  Joliet,  en  1673, 
le  Mifiîdssijpi.  Mort  subitement  ïe 
18  mai  1675,  sur  le  bord'  Id^une 
rivière  qui  porte  aujourd'hui  son 
nom. 


—  289  — 


OTBRNE 


COUR 


n       L 


Ql^ 


'^i.flCe  DE  Lrt     C/t-rHCVR/iL£. 


Plan  des  fondations    de  la     cha- 
pelle des  messieurs  les  congréganis- 
tee  dans  les  casernes  des  Jésuites  et 
des     fouilles     faites  par     ordre  du 
gouvernement   sous   la  direction  d« 
-M.  Faucher  de   Saint-Maurice,  lors 
de  la   démolition     du  vieux  collège 
des  Jésuites     en  1878,     montrant  la 
disposition     de     la     découverte  des 
tombes    des   Jésuites    inhumés   dans 
cette  chapelle    ;     du  frère  Liégeois, 
mort  le  29  mai   1655    ;     du     révé- 
Tend  Père  François  DuPéron.  mort 
le  10     novembre  1658.     et     du  ré- 
vérend       Père        Jean        DeQuen, 
mort  le     8  octobre     1659.     Lorsque 
l'on  découvrit  ces  ossements,  on  les 
fit   mettre   dans  une   boîte  que  l'on 
transporta  dans  le  caveau  du  cime- 
tière Belmont,     mais  les  personnes 
intéressées  ignoraient  oii  se  trouvait 
cette  boîte.  Ce  ne  fut  oue  dix  ans 
plus  tard  que  le  E.  P.  Désy.  S.  J.. 
alorp  su'^érieur   à   Ouébec,   a   pu  la 
retracer.     Il  la  fit  transporter  avec 
tous   les  honneurs  et    solennité   n'ir 
une  procession   de  la  barrière    Sto- 
Fovo  à  l'église     des     Ursulines     ae 
Québec,  le   12  mai   1S91.    (Voir  les 
.inumaux  dn  temns.)  Voici  une  noté 
de     M.   Ernest   Gagnor.     écrite    au 
crayon  de  mine,   \  la   fin  des  rela- 
tions de  !^f.  Fauchor  sur  ''e  m^et   : 
"  Le  17  juin  1889,  ITion.  M.  P.  Gar- 
19 


neau,  commissaire  des'  Travaux  Pu- 
blics, et  M.  Ernest  Gagnon,  secré- 
taire du  département  des  Travaux 
Publics,  se  rendaient  au  cimetière 
Belmout,  oii  ils  trouvèrent  le  R.  P^ 
Désy,  supérieur  des  Jésuites  de 
Québec,  et  le  Dr  Aug.  Hamel,  de 
Québec  :  tous  quatre  reçurent  la 
déclaration  de  M.  Bolduc,  gardien  du 
cimetière,  relativement  à  des  osse- 
ments trouvés  dans  les  ruines  de 
l'ancien  "  collèg-e  de  Québec  ou 
collège  d»s  Jésuites,"  et  déposés  dans 
la  voûte  publique  du  cimetière  Bel- 
mont,  depuis  1879.  Un  corps  entier 
(ossements)  d'homme  était  placé 
d'ans  un  grand  cercueil.  Les  autr^ 
ossements  étaient  rolacés  dans  un 
petit  cercueil." — E.  G. 

A  I<a  mort  du  R.  P.  Casot,  S.  J. 
arrivée  le  16  mars.  1800.  dernier 
Jésuite  au  Canada,  les  biens  des 
Jésuites  furent  confisqués  par  les 
autorités  impériales  sous  le  règne 
de  George  III.  après  la  suppression 
de  l'Ordre  des  Jésuites',  et  ils 
ont  été  sub«éque.mment  transmis 
aux  autorités  de  l'ancienne  pro- 
vince d'u  Canada  ;  une  partie  con- 
sidérable de  ce?  biens  a  été  eédiée 
à  lepoque  de  Ihi  confédération  et 
depuis,  aux  autorités  de  la  pro- 
vince de   Québec. 


L 
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Projet  d'un  monument  élevé  sur 
le  terrain  du  collè>2:e,  à  Québec,  à  la 
mémoire  des  révérends  Pèree  Je- 
Bnites.  (Je  reviendrai  sur  ce  projet 
plus  tard.) 


En  vertu  d?un  Writ  du  Roi  daté 
du  IS  mars  1800  adressé  à  M'.  Ja- 
m.^s  Shfpi'ard.  Shérif  de  Quélsec, 
celui-ci  fit  la  saisie  de  tous  les  bien8 
deg  Jésuites,  meubles  et  immeuble*, 
vodcîi  la  liste  des  meubles  'd!u  col- 
lège  : 

"  Tnvemt^ire  des  effets  saT«is'  par 
le  Sbérif  du  district  d*»  Ouébe-c,  a 
et  pour  l'ui-e^e  de  S^a  Majesté,  ap- 


partenant au  feu.  révérend'  Père 
Cazot,  comme  représentant  le  ci- 
(dievant  Orda©  des  Jésuites  dams  la 
province  diu  Bai^^Canada,  en  vertu 
du  Writ  dix  Roi  a  lui  adressé,  por- 
tant dj^te  du  huitième  jour  ile  mars 
1800. 

"  Les  effets  suivants  délivrés  par 
Mèseiie  Joseph  Ocftave  Plessisj, 
Coadjuteur  de  Québec,  savoir  : 
(d'Argent). 

1  cotensoir  ou  so'leil,  3  calices, 
2  ciboires,  3  paires  de  burettes,  H 
plats  pour  ditto,  6  chandeliers  et 
croix,  2  chandelieis  portatifs,  1 
bénitier,  1  croix  proocssionale,  2 
bras  ou  girandoles,  2  ditto,  4  pots 
à  fleurs  avec  les  fleure,  1  encen- 
soir et  navette,  1  laanpe,  1  piscine, 

1  statue  de  laSte-Vierge,  1  ditto 
St-Ignaoe,  1  ditt6  St-François- 
Xavier,  14.-  cuillères  potag"ères,  24. 
ditto  de  table,  4  grandes  fourchet- 
tes, 24  fourchettes  de  table,  2 
cuiillères   à  café,     2    écuelles     avec 

leurs  oouvei'ciles,  2  gobelets  (ar- 
gentés), 8  chandeliers  et  croix,  6 
ditto  petits,  6  pots  à  fleure,  4  sta- 
tues, 2  reliiquiaires  d'argent,  6 
chandeliers,  8  diitto  d^ont  un  cassé, 

2  christs,  4  petits  chandeliers  por- 
tatifs. 

Ornemens. — De\'î3ints  d'autel,  16 
chasubles  garnies,  3  chapes.  2 
dalmatiques.  1  étole  et  vieilles  do. 

Linge. — 1  dlrap  mortuaire,  24 
aubes.  29  surplis.  15  nappes  d'au" 
tel  14  ditto  de  communion,  9  dou- 
zaines ditto  de  purificatoire.  IT 
corporaux,  12  pa/^ies,  123  amicts, 
40  linges  à  lavabo.  15  corldon?,  8 
essuiemains,  1  priquet  de  lin^e  sale, 
1  ditto.  1  ditto,  1  ditto,  1  ditto. 
1  oaneau  rouge,  5  vieux  t^p'S.  6 
petits  tableaux,  1  statne  de  cire, 
1?  boiiquets,  4  missele.  2  pupitres. 
1  livre  de  chant,,  1  table  de  marbre, 
1  lu*tre  de  cu'vre,  que^ique^  vieux 
fauteuils.  .ihai*es*  etc..  1  pendule. 
1  chriet  d'ivoire,     3     couronnes  de 
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L'iLon.  Heni-y  Starnes,  président 
du  Conseil  Exécutif  et  Lé|?islatif. 
lors  de  la  démolition  du  collège 
des  Jésuites,  eu  187S.  Mort  le  3 
mars  1896. 


fleurs,  3  reliquaires  de  bois  doré,  4 
gainiiuTes   de   canon   dautej. 

Les  dieux  colires  suivants  de  li- 
vres et  de  papiers,  sont  déposés  au 
bureau  du  secrétaire  de  la  pro- 
vince, accompagnés  d''une  boîte 
contenant  l'aveu  et  idenom^brement 
des  biens  qui  appartenaient  au  ei- 
devant  Ordre  des  Jésuites  dan^  le 
Bas-Canaidla,  ^nvoir    : 

Un  coffre  marqué  "N'o  !''■ — 
'^Papiers  dies  Jésuites'',  contenant 
comme  suit   : 

1  livre  de  parchemin  in-folio  de 
comptes,    endossés    "des    Anges", 

1  livre  in-folio,  couvert  en  r>ar- 
chemin,  en'-jlossé  "Montagne  à  Bon- 
homme ou  Bel  air." 

1  ditt-o  4to.  contenant  des  con- 
trats, etc. 

1   ditto  foilio  ditto. 

1  ditto  Idie  velifi  vert,  endcafié 
S'Tr  In   pre'ri're  fe^iilile,  "J.  M.  J.'' 


.■■//  JA  il 


Statue  du  R.  P.  Jacques  Marquette, 
placée  au  capitole    de     Washing- 
ton,  en  Thonneur   du   découvreur 
du  Missisfiipi. 


Ce  livre  a  été  commencé  le  treize' 
juin   1753.  Fief   St-Gabriel. 

1  ditto  en  mouton,  première 
feuiPe  intitu^-ée  "Fiefs  de  X.  D. 
devs  Ang^s". 

î  ditto  die  veau  rude,  la  première 
femlJe  commençant  "Si  vnrat  an- 
nales'. 


h 
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1  ditto  de  parchemin,  la  pre- 
anieie  feui^e  oammeiiçaiit  "Aliosio 
er,  Aimo  1642  ec  1643' . 

1  ditto  de  velin  vert,  sxu*  la  pre- 
mière feuil'ie,  "J.  M.  J."  Ce  livre 
a  été  coonmenaé  le  huit  mars  1754. 
"Fiefs  die  N.  D.  des  Anges'". 

Un  papiei*  endossé,  "1773  .réper- 
toire de  la  Jeune  Lorette  pour  le 
révérend  Père   Giroidt''. 

T7n  livre  couvert  en  papier,  en- 
-dojJé,  "Ileéfpt^r'toire  de  Fiei  St- 
-'Gabrieî,   etc. 

Uni  livre  couvert  en  papier,  in- 
■li tulle  :  "Aveu  et  dénombrement  du 
^iief  et  Seigneurie  du  Cap  de  la 
Magdeleine." 

1  ditto  intitulé  :  "Extraits  des 
registres  des  insinuations  du  con- 
seiii  supérieur  de  la  Nouvelle- 
France,"  endossé  avec  un  crayon, 
''D-'cIaration   Ade   1743". 

Ua  livre  sans  couvert,  marqué 
sur  la  première  feuille  "A"  la  pre- 
mière ligne  "L'article  permier  de 
quatre  lieues  d'étenKifue". 

Un  ditto  avec  un  couvert  de  par- 
chemin, endossé-  "Gabriel". 

Un  ditto,  "SiUery,   1719". 

Un  carton  en  veau  rude,  conte- 
nant, savoir  :  un  livre  couvert  eri 
papier,  endossé.  "Xo  1,  Notre-Dame 
des  Anges,  1  église.  1  presbytère  et 
un  terrain  d'environ  4  arpents  en 
superficie." 

Un  livre  intitulé,  "  No  2,  Ancien- 
Tie  et  Jeune  Lorette,  deux  églises 
et  deux  presbytères,  3  arpents  en 
sunerficde." 

tin  ditto,  endc&sé,  "  1733,  385  C. 
S.  Notre-Dame  de?  Anges." 

Un  ditto.  commençant,  "  L'an 
mil  sent  cent  ouatre-vingt-un,  1<* 
vingt  juillet,  etc." 

Un  dittO',  intitulé  "  Narration  du 
vovage  fait,  etc." 

Un  ditto.  ditto.  ''  L'an  mil  s^pt 
'cent  ouatTe-vingf-un.  le  12  juillet. 
etc."  Et  autre?'  papiers. 

Carie  réduite  des  mers  du  nord. 


Cu  livre  in-folio  de  parchemin, 
la  première  feuille  commençant, 
continuation  aes  registres  préc^ 
dents,  clans  lesquels  tous  les  rec- 
teurs de  tie  collège  ont  écrit  ce  qui 
s  est  .oao^t;  de  considérable  dans  ce 
pays,  etc. 

Ln  aicio,  de  veau  rude  jaune, 
quarto,  intitulé  "  Comptes  des.  mis^ 
sions  depuis  1758."  Uomptes  de  la 
résidence. 

Un  livre  in-folio  de  parchemin 
marqué  sur  le  couvert,  "  flépertoire 
des  hefs   Saint  Gabriel  et  Sillery." 

L"n  ditto  de  velin  vert,  intitulé 
"  Répertoire  pour  servir  à  recevoir 
les  cens  et  rentes  pour  le  fief  de 
Notre-Dame  des  Anges,  "  avec  un 
(  plan  détaché  du  trait-quarré  de 
Charlesbourg, 

L"n  ditto  de  veau  i-ude  vert,  con- 
tenant des  comptes. 

Un   ditto  de  paixviemin,   intitulé. 

J.  M.  J,  "  Ce  livre  a  été  com- 
mencé le  . . .  décembre  1758.  fief  de 
Sillery. 

Un  titre  de  papier  intitulé  "  Ta> 
ble  des  habitants  nommés  d'ans  le 
papier  Terrier." 

L^n  ditto  de  parchemin,     intitulé 
"Fief  de  Bélair." 
_  L"n  ditto.  un  couvert  marqué  in- 
titulé,     "Domestiques     de     Notre- 
Dame  des  Anges,  en  février  1757." 

Ln  ditto  in-folio  de  parchemin 
marqué,  "Terrier  du  Fief  Bélair." 
^  Un  ditto  quarto,  contenant  des 
aonations.  concessions,  contrats,  etc 
commençant  par  un  certificat  de 
1  intendant  Bouteroue.  3  paquets, 
titres  concessions,  donations,  actes 
etc.,  marqué  A.  B.  C. 
Un  ditto.  titi-cs  de  Notre-Dame  des 
Anges. 

Vn  d'itto.  contrats  de  concessions 
à  Batisi'an,  1708  et  1799. 
Un  ditto,  concessions     pour    Mon.s. 
Desnardins.     dans  la   seigneurie  de 
ot-Gabnei. 

1  ditto,  actes,  etc..  etc..  marqué  D. 

1  livre,  extraits   deg  registres  du 
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1  diuo,  actes,  etc.,  etc.  F. 
X  uitto,  cuiicessiuus     aaus  la  sei- 
gneurie de  iSt-Ciabriel.  G.  e>t  H. 
i  tlitto,  ai'verii  pa.pier»,  i. 
1  uiito,  conirats  ue     conceseions, 

i  proviès .  verbaux,     oblig-atious  et 
baux,  L. 

Cbiiic  Xo  i;,  papiers  des  Jésuites, 
Êavuir  : — 1  paquet  de  comptes  et 
uuitiauc-es.  IL  et  ]S[.,  1  ditto,  papiers 
concernant,  !St-Gabriel,  O.  1  ditto, 
ditto  à  Siller.y,  P.  1  ditto,  procès- 
verbaux,  etc.,  etc.,  Q.  1  paquet  de 
papiers  coneemant  les  Trois-E.iviè- 
i-es,  ±v.  1  ditto,  Batiscan,  S.  1  ditto-. 
Cap  Qfc  la  Magdeleinej  T.  1  ditto. 
Bélair,  V.  1  ditto,  X.-D.  des  Anges 
Ij.  1  ditt.u,  ditto,  W.  1  ditto,  de  la 
cité  de  •  *uebeci.  X,  Une  boîte  mar- 
quée, '•  Aveu  et  dénom.brement  deg 
biens  autrefois  aux  Jésuite?,  conte- 
nant les  dits  aveux  et  dénombre- 
ment." compris  49  feuilles.  Tous-  les 
articles  suivants  ont  été  laissés  au 
collèce  des  Jésuites-, 

LIVRES,  SAVOIR    : 

Dictionnaire  kiia  Tievoux,  follio, 
7  voh.  Ditto  de  Fontas,  3  vols.  Dit- 
to Economique,  2  vols.  Pontifical 
romain,  1  vo'..  Entretiens  du  P. 
Aovcl,  4to,  i  vol.  Méditations  du  P. 
Dupont,,  1  vol.  Martyrologe  romain, 
1  vo'l.  Abrégé  de  Géographie,  Svo. 
1  vol.  Seimoiis  sur  les  Mystères,  1 
vo;.  ^  Confessions  de  St-Àuigustin, 
Pratiques  die  piété,  retraite  de  St- 
Ignace,  Année  du  Chrétien,  13 
voie.  Mystères  du  Père  à  deux 
Etoiles,  Sermons  du  Père  Chemi- 
née, 3e  vol.,  ditto  sur  ddvers  sujets 
moraux,  Le  Maître  IfcalTen,  Le  ca- 
ractère de  la  véritable  et  de  la 
fausse  piété.  Les  oeurres  è?  St- 
François  de  Sales,  Offices  à  l'usta- 
ge  die  la  Société  do  Jésus.  Théolo- 
gie. Française,  Dictionnaire  Géo- 
graphique. Sonnons  da  M.  Mayo- 
le-,  2  vols.  Conférences  sur  l'usure 


et  la  restitution,  1er  vol.  Sermons 
au  Pèle  Trey  ûie  JS'euvil|ie,  0  vols, 
LeQous  de  ki  sagesse,  La  véritable 
m.anière  de  prêcher.  Sermons  dm 
l'ère  Jiretonneau,  o  vok.  Institu- 
tions au  droit  français,  2e  vol.  Pa- 
négyrique dies  Saints,  1er  vol.  Pen- 
sées du  Pèïe  Bûurdakjue,  La 
Sainte  Bible,  3  vols.  Le  Chrétien 
eu  soiitujaie.  Les  Progrès  de  la  vie 
ispintuelie,  \  ie  du  Père  lùégis. 
Traité  de  l'Amour  de  Dieu,  En- 
tretiens de  Monsieur  le  Comman- 
deur, Le-ttres  éi.iifiantes,  2  vols, 
Ménioi'res  du  Levant,  8e  vol,  En- 
tretiens de  Cioéron,  2e  vol,  Nou- 
veaux mémoires  des  Missions  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  9  vols,  His- 
toire de  France,12  vol?.  Spectacle 
de.  ia  nature,  2  vols.  Oeuvres  de 
Monsieur  Boiîeau,  3e  vol.  Exerci- 
ces de  Piété,  Méditations  du  Père 
Dupont,  Histoire  Sainte,  3  vols,. 
Actions  Chrétiennes,  4e  vol,  Eta- 
biiaisemeut  de  la  Foi,  2e  vol.  Tré- 
sorier et  vencnie,  Paradisus  Anna 
Christiana,  Le  véritable  arti  du 
Blason,  2  vote,  Nouvelle  Chirurgi-e 
Mi-'dicinale,  Les  entretiens  physi 
1'  I-.  3  vol?.  Les  sermons  du  Père 
Térasson,  4e  vol.,  Epistolae  Prae- 
positorum  Generalium  aid  Patres 
et  Fratres  Soy'etatis  Jesu,  Prati- 
ques de  Piété.  Les  Souffrances  de 
Jésu.-^-rhri>t,  Introduction  à  la  vie 
Dévote,  3  voils.  Officia  ad  usum 
P  P  Societatis  Jesu,  Supplément, 
Jje  Journal  des  Saints,  2  vols. 
Conduite  Chrétienne.  La  Conduite 
de  St-Ignace,  Jésus  !Maria,  Extrait 
(In  rituel  ro'uain.  Le  Nouveau  Tes- 
tament. Breviarium  romanum. 
Traité  de  la  Nouvelle  Orthogra- 
phie. Ordo  administrandi  Snora- 
menta.  Livres  de  Prières,  Méthode 
pour  converger  avec  Dieu,  2  Bre- 
vnrium-,  La  Dévotion  à  Jésn«- 
C^ir'St,  Ree-lo  'f?'e  la  Comnafmie  de 
J'i=us.  P'ratione  de^  Oérémon^'-pe 
rh  la  Sainte  Me:?e.  Pratique  facile 
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pour  élever  l'ârae.  Avis  donné  aux 
Confesseurs,  Un  cofl're  de  Papiers 
privés. 

Dans  ]'a  chambre  et  cabinet     du 

E.    P.    Cazab.— Un ,    Deux 

bergères,  huit  chaises,  Un  poêle, 
de  1er  avec  huit  feuilles  idte  tuyaiix, 
Une  table  avec  un  tapis  bleu.  Un 
prie-Dieu,  Un  tabouret,  Dix  cadres, 
Trois  pièces  miatelas  et  lit  g'arni. 
Deux  tables.  Trois  vieilles  chaises, 
Deux  valise^.  Une  redingote  noire. 
Deux  soutanes,  Cinq  plans  en  rou- 
Ifeaux,  Deux  ditto  sans  ditto,  Cinq 
paires  souliers,  Un  bonnet  quarré, 
vinat-huit  bouteilles  vides,  Une 
canne.  Une  file.  Une  pièce  toile 
cirée,  douze  paires  vieilles  culottes. 
Deux  gilets,  Une  ceinture.  Un 
rieux   chapeau.  Une  longue  vue. 

Au  Réfectoire. — Un.  pcièle  avec; 
17  feuilles,  une  penidiule,  une  table 
pliante,  2  jarres.  1  quart  à  l'eau, 
3  cruches  de  grais,  1  pilon  de — ^Y, 
8  douzaines  et  3  assiettes  de  grais, 
5  bolles  Ide  grais.  ?>  soupières  d'ié- 
tain,  1  ditto  grais,  24  plats  ditto, 
1  bombe  de  cuivre,  5  sablières  de 
cristal,  6  verres  à  patte,  6  chaises, 
deux  pistlts  tabourets,  une  comv 
mode,  ]2  verres  à  vin.  5  pots  klle 
grais,  7  fli^cnns,  7  caraffes.  1  beur- 
rier, 1  théière.  10  taSses  à  café,  1 
plat  à  barbe,  2  sucrier?,  1  douzaine 
couteaux  et  1  douzaine  fourchettes 
à  manches  noirs.  9  couteaux  com- 
murs,  3  douzaines  vin  blanc,  2 
fiaxicier?  dp   errais. 

A  l'a  cuisine. — 1  table.  1  buffet, 
1  fontaine  de  cuivre,  1  tournebro- 
che,  3  T)oèle,s  à  ^rire.  1  lèchefrite,  9 
o^sseroks,    3      macrmites,      2    chau- 

Hl'è-rpq     flp       cilivTP.     2       po/SSoiTes,     1 

gnlîp.  1  (''•nmoire  et  ciiillère  à 
pof.  3  fnfelîèr.aç^  2  rhandiplieTB  de 
cuivre,  1  frillon  de  fer-blanc,  2 
Bapn-if-?.  2  graTidsig  fonrchettes.  1 
nuart  à  l'eau,  2  paires  de  pi-ncette«5. 

+ré---iV^5^  1  borieau  à  barber.  "! 
^ufflet,   3   entonnoir»',   1  movdin    à 


poivre,  1  tableau,     1  chaudière  de 
fer-blanc,   1   fanal. 

Au  cabinet. — 1  table,  1  quart  vin 
blanc  à  moitié  vide,  1  escabeau,  6 
tergettes  de  fer,  7  petites  boites,  l 
redingote,   3  soutanes. 

Décharge. — 1  armoire  S  tables,  3 
chaises  boui-ées,  8  vieux  tapis,  2 
cruches,  20  quarts  vides,  12  chaises 
vieilles.  6  tinettes  viidies,  2  tinettes 
de  beurre,  1  bassin  cuivre,  1  vieille 
bergère,  2  bolî/es  blanches,  3  gran- 
des caS'seroles  de  cuivre,  1  sac  de 
riz,  1  baril  de  plomb,  1  tourtière 
de  cuivre,  1  paire  balances  de  cui- 
vre, 1  'poissonuière,  1  vieux  bau- 
dfet,  2  saloirs  avec  un  p —  dé  lar'd, 
1  vieille  fontaine  de  cuivre,  2 
vieilles  géograpliies,  3  chaudières 
ditto,  1  sellier,  1  chaudron,  2  vieil- 
les aiguines,  2  marmities,  22  bou- 
teilles vin  blanc.  1  palan,  1  chaise 
CGTO.mcdité,  2  vieux  sceaux,  2  sap- 
pes,  1  hache,  5  fers  à  repasser, 
des  vieilles  serrures,  1  paire  bottes 
de  peau  de  mouton,  3  flacons,  1 
petite  fontaine  de  fer-blanc,  1 
Seringue^  1  boite  avec  un  peu^  de 
chaudelle,  1  bassin. 

'"h-"mb'^e  iccupée  pinr  les  domes- 
tiques.— 2  l'Jts  garnis,  3  vieilles 
chaises,  2  poêles  avec  4  vieilles 
fenillc^i  de  tuyaux.  1  balais  <ie 
crin,   9  images,  1  vieux   soufflet. 

L'nge. — 42  chemises.  8  mouchoirs, 
27  dVaps.  2  bonnets  coton,  32  essuie- 
mains,  39  bonnets  de  toile,  61 
naTvpes,  25  paires  chaussons  de 
toile,  6  taies  d'oreillers,  .52  tor- 
chons. 

Chambre  de  François  Dorval. — 
1  roèle  pvec  son  tuyan.  5  vieilles 
chaîses.  1  armoire.  1  rideau  vert.  1 
table.  1  chanHW'ier  de  cuivre,  1  lit 
garni,  1   prie-Diéu. 

Ecairie. — 1  cbevl  et  une  vache,  1 
charrette.  1  ealêcbe.  1  harnois 
complet.  1  cnriolp,  300  bottes  de 
fnÎTT    aux  environs. 

yMlée. — 2  cloebe?,  1  refit  chariot. 
1    bote.   7   quarts     vides,    1    vieille 
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faux,  1  baudet,  1  faux  Serri,  1 
vieux  tuyau,  2  vieux  sceaux  de  fer- 
blanc,  1  barrique  à  l'eau,  1  garde- 
feu,  1  pocJoii  de  cuivre,  8  sQeaux 
de  cuir,  2  vieilles  haches,  2  esca- 
beaux, 4  tables  sans  pieidis,  1  vieille 
bergère,  1  petite  charrette,  1  gar- 
niture de  cariole,  1  bèohei  de  fer, 
1  paire  de  raquettes. 


Sir  Henri  Gustave  Joly  de  Luioi- 
iiière,  7ji"emier  ministi-o  et  com- 
missaire d'Agricultui-e  et  des  Tra- 
vaux Publics,  à  Québec,  lors  de 
la  démolition  du  collège  des  Jé- 
suites en  1878  ;  gouverneur  ac- 
tiiel  (]o  la  Colombie  Anglaise  de- 
puis 1900. 


Armes  de  la  famille     Joly  de  Lot- 
binière. 


Glacière. — 2  jarres,  4  quartâ 
vicies,  »  mmots  d'avome,  1  berline, 
ferraiilles,  2  cuves,  1  tleau,  1  chau- 
dron, 2  crucheis,  1  plat  de  saindoux, 
des  poidis  a  peser,  2  sappes,  2  pa- 
niers. 

Chambre  de  Monsieur  Desjar- 
dins.— 1  lit  comjplet  avec  des  ri- 
deaux u'indienne,  'à  chaises  tour- 
nées, 1  bergère,  1  bibliothèque,  1 
fauteuil,  1  .table,  1  prie-Dieu,  1 
armoire,  5  pains  de  sucre  d'érable, 
1  chauaelier  de  cuivre,  1  cliaise 
commodité,  1  miroir. 

Chambre  du  sacristains — 1  poêle 
avec  lo  feuilles  de  taule,  -^i  ar- 
moires, 1  petite  table,  1  bergère,  8 
chaises  comsmunes,  3  vieux  rideaux 
d'indienne,  4  chaises  en  bois,  1 
sceau  de  cuivre,  5  ch)3ises  bourrées, 
quelques  vieux  rideaux  verts,  1  ar- 
moire double,  4  couches,  1  lit  garni. 

Argent  monayé. — ^Cet  argent  est 
consi(i''r£'  coniime  la  propriété  per- 
sonnielle  de  feu  RevjdL  Père  Cazot. 
Chez      ]\OL      Lester    et 

Morrogh £65  12  9 

Entre  les  mains     de  M. 

Perrinault 50     0  0 

Argent    prêté    à      divers 

personnes 16     2  0 

En  caisse 25  11  8 


—  £157     6  5 

Québec.  28o  mfirs  1800. 

('Si<rné.^,     Ja.    Sheppard:, 

Shérif. 
fEndos^é.'^ 
Tnver taire  dos   meubles    aT>plaj"te^ 
nant    au    ci-devant    Or'd^re   des    Jé- 
suites   dars    l'P   B'TS-C:inada.    saisis 
pT^  le  S^'i-if  du  district  de  Ouébec. 
Déposé  nour  faire     foi.   dans  lia 
r^io-"  [\i   "Pf>"'i  du  Roi     à   Québec, 
le  16  avril   l.QOO. 

rSi,?néV  Js.  P. 

"  fn  vertu  dm  Writ  ci-inn''u-=', 
jn'  saisi  et  •nris  In  poss'^S'sioTi 
réf^lle  '^t  notu^'lle  d'e  "N^otre  Souve- 
nin  SeÎ£r''''eur  le  "Roi,  +outes  et 
rhn<^iTno  des  Terres.  Prnnnété=i 
et  Bir^ns-oreuWes  et  immeubles  de 
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Armes   de   la   famille   Mercier. 


quekiue  nature  et  description 
qu'ils  soient,  sis  et  situés  dans  le 
district  die  Québec,  dans  la^  Pro- 
vimoe  d'à  Bas-Canada,  qui  appar- 
tenoient  autiiefois  au  ci-devant 
Ordre  des  Jésuites,  ou  dont  le  d^t 
ci-devant  Ordre  ôbb  Jésuites  étoit 
en  pcssiession,  ou  avoit  ou  recla- 
moit  quelque  droit,  titre,  intérêt 
ou  Idiemande,  et  qui  OTit  été  oc-cu- 
péa  par  les  anciens  Membres  sur- 
vivans  du  dit  ci-dievant  Ordre  des 
Jésuites  nGvnimr'!>  au  d't  Writ,  ou 
par  aucun  d'eux,  ou  par  Jean- 
Joseph  Cazot,  y  nooïiimé,  et  plu» 
particnl'ère'mer't  tous  et  chacun 
des  Fiefs,  Seig'neuries,  Terres  et 
biens  immeubles  qui  y  sont  par- 
ticulièrement décrits,  et  les  biens 
tmeubl'es  contenus  dans  la  cédule 
annexée  i9u  présent  ;  tont  ce  oue 
çi-d'essus  en  la  Cour  du     Banc  du 


Boi  de  Sa  Miajesté  pour  le  dis- 
trict Cg  Québec,  tel  qu'il  m'est 
enjoint  par  le  dit  Writ. 

"  Dùmi'î  sous  mou  Seing  et  Sceau, 
en  la  cité  de  Québec,  dans  la  dit<5 
Piovino3  du  Bas-Canada,  1©  16 
avril   1800. 

™,  _  ..  CSigné),     Ja.    Sheppardv 
îi-fx:!'':;  Shérif. 


LIIOX.  HOXORE  MERCIER 

Comte  romain  Grand'Croix  de 
l'Ordre  de  St-Grégoire  le  Grand, 
officier  de  la  Légion  d'Honneur 
et  ex-premier  ministre  de  la  pro- 
vince de  Quéhec  ;  ancien  élève 
des  Jésuites  au  collège  Sainte- 
Marie,  à  Montréal.  Xé  à  Saint- 
Athanase,  le  15  octobre  1840,  fils 
de  J.  B.  Mercier  et  de  Marie 
Catherine  Laflamme  ;  marié 
en  premières  noces  le  29  mai 
1866,  à  ]\nie  Léopoldine  Boivin  ; 
en  secondes  noces  le  9  mai  1S71, 
à  ^nie  Virginie  St-Denis.  Mort 
à  Montréal,  le  30  octobre  1894. 
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Pape  de  1846  à  1878.  Jean  Marie 
J.-Bte.,  Pierre  Pelegrin  Isidore,  de 
la  Maison  Contale  de  Mastaï-Fer- 
retti.  ]!sé  à  Siniffagiia,  le  23  mai 
1792  ;  1ère  messe  le  11  avril  1819  ; 
archev.-évêque  d'Iniola,  le  17  déc., 
1832  ;  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marcelin  et  Saint-Pierre,  le  14  déc, 
1840  ;  exaltation  au  pontificat,  le 
16  juin  1846  ;  définition  de  l'Im- 
maculée Conception,  le  8  déc. 
1854  ;  concile  du  Vatican,  le  8 
déc.  1869  ;  proclamation  de  l'In- 
faillibilité pontificale,  le  20  juillet 
1870  ;  autorise  Mprr  Taschereau  de 
s'entendrp  avec  le  gouvernement 
pour  récrier  la  question  des  biens 
des  Jésuites,  en  1876  ;  Décédé  le 
7  février  1878. 


n  Sainteté  Léon  XIII  (Joachim 
Pecei).  Isê  à  Carplneto,  le  2 
mars  1810  ;  ordonné  prêtre  le  23 
déc.  1837  ;  sacré  évêque,  le  19 
février  1843  •  transféré  à  l'évê- 
ché  de  Pérouse,  le  13  janvier 
1846  ;  crée  cardinal,  le  19  déc. 
1853.  Elu  Pape,  le  20  février 
1878. 


LES   BIEXS   DES  JESUITES 

Les  Evêques  de  Québec  qui  ont 
succédé  à  Mer  Hubert  ont  toujours 
réclamé  les  biens  des  Jésuites 
comme  appartenant  aux  Uana- 
ciiens   et  pour     1  éducation     et  les 

missionnaires  des  Sauvages.  Les 
fonds  se  sont  accumulés  jusqu'en 
1832,  lorsque  le  g-ouvernement  sous 
Lord  Ayimer,  se  décida  de  pren- 
dre une  partie  de  ces  fonds  pour 
l'éducation.  Les^  troupes  ont  oc- 
cupé le  Collège  comme  Casernes 
de  1776  à  1871,  année  où  le  gou- 
vernement   Britannique    retira    ses 

troupes  du  Canada.  En  1876, 
Ai^r  Taschereau  rentra  en  corres- 
pondance avec  le  gouvernement 
do  Québec,  qui  était  devenu  res- 
ponsable   de    ces    biens      depuis   la 

Confédération  en  1867.  Mgr  se 
disait  autorisé  par  Sa  Sainteté 
Pie  IX,  de  réffler  cette  ques- 
tion.        Mais      elle      fut      encore 

temporisée.  Ce  ne  fut  qu'en 
1888,  que  Tllonorable  Honoré 
j^fiercier.  alors  premier  ministre 
du  "ouvernement  de  Québec,  prit 
1p  cbosA  e-  m'^iT».  P  s-^  îTt  auto- 
riser par   Sa   Sainteté  Léon  XIII, 

et    des    intéressés    pour    en    venir 

à  vvp  solution,  et,  fit  passer  la 
loi   sv.ivantf^    : 

CHAP.   XIII. 

Acte  relatif  au  règlement  de  la 
question  des  "  Biens  des  Jé- 
suites.'"' 

rSanctionné  le  12  juillet.  1888.1 
Attendu  qu'à  l'ouverture  de  la 
présentr  session  de  cette  Législa- 
ture, il  a  plu  à  Son  Honneur  le 
lieutpnant-gouverneur  de  pronon- 
cer, dans  son  jrracieux  discours  du 
tr'^'io    les  na^'oles  suivantes    : 

"  Je  suis  heureux  de  vous  in- 
former que  la  question  des  "Biens 
des  Jésuites."  pendante  depuis  si 
lorctemn?  «^utro  les  autorités  re- 
ligieuses  et   civiles,  et   qui   a   créé 
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tant  de  malaise  dans  ce  pays, 
jecevra  bientôt  une  solution  lavo- 
rable  et  satisfaisante  pour  tous 
les  intéressés  et  que  mon  gouver- 
nement espère  soumettre  à  votre 
approbation,  pendant  cette  session 
même,  un  règlement   à  ce  sujet. 

"  Les  obstacles  qui  empêchaient 
la  vente  du  terrain  de  l'ancien 
collèges  des  Pères  Jésuites,  situé 
en  cette  ville,  ont  disparu  ;  le 
principe  de  la  restitution  en  na- 
ture est  abandonné  par  qui  de 
droit,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  fixer 
à  1  amiable  le  chiffre  de  la  com- 
pcîisation  à  être  accordée. 

"■  A  l'occasion  du  règlement  de 
cette  délicate  question,  certaines 
institutions  d'éducation  protes- 
tantes recevront  une  allocation 
raisonnable,  proportionnée  à 
l'importance  num'érique  de  la  mi- 
norité, en  cette  province    ;  " 

Attendu  que  les  dits  biens  ont 
été  confisqués  par  les  autorités 
impériales  sous  le  règne  de  Geor- 
ges III,  après  la  suppression  de 
l'ordre  des  Jésuites,  et  qu'ils  ont 
été  subséquemment  transmis  aux 
autorité':-;  de  l'ancienne  province 
du  Canada    ; 

Attendu  qu'une  partie  considé- 
rable de  ces  biens  a  et?  cédée,  à 
l'époque  de  la  confédération  et 
dppuis,  aux  autorités  de  cette  pro- 
vinoo    ; 

Attendu    que      des      représenta- 
tions   énergiques    ont      ©té    faites 
aux   autorités   civiles,   au   sujet   de 
ces   biens,   par     les   autorités   reli- 
gieuses et  les  citoyens  de  ce  pays, 
et    notamment    par      Mgr      Jean- 
Francois   Hubert,    évêque   de   Qué- 
bec, le   10  novembre   1799    :  — par 
les   citoyens   de   Québec,     le   4   fé- 
vrier   1793    ; — par   ISTos    Seigneurs 
les    évêques      JosopW.      évôqnie    de 
Québec»^    Pierre-Flavien    Turgeon, 
wêaue   de    Sydime.    coadjuteur   de 
Québec,    et    Jean-Jncques      Lorti- 
gue,    évêque    do    Telmcsse,    suffra- 


gant   de   l'évêchô     de     Québec     et 
graud-vicaire  au  district  ûe  Jiont- 
réal,  le   ou  vers  Tannée     1835    ; — 
par    lS[os    Seigneurs      les    évêques 
Joseph,    archevêque      de      Québec, 
-t^erre-I  lavien    Turgeon,      év^ue 
de  yydime,   coadjuteur  de   Québec, 
l;^us,    évêque      de      Kingston,    Pa- 
trick,   évêque    de    Carrha,    coadju- 
teur   de   Kingston,   Ignace,   évêque 
de   Montréal,    T.   Charles,     évêque 
élu    de    Martyropolis,      coadjuteur 
de    Montréal,    Michael,    évêque    de 
Toronto,  en   janvier   1845    ;   —par 
le    clergé   des    diocèses   de    Québec 
et   de  Montréal,  en  juin  1847    ; — 
par   le   révérend     Père      Théophile 
Charaux,    supérieur   général    de   la 
niission    des    Jésuites    en    Canada, 
en   janvier    1874    ; — par    Nos    Sei- 
gneurs   les    évêques,    E.    A.,    arche- 
vêque de  Québec,  L.  p.,  évêque  des 
Trois-Rivière.s.    Jean,      évêque    de 
'•'iinuski,    Edouard    Charles,    évê- 
que  de   Montréal,   Antoine,  évêque 
de   Sherbrooke,  J.   Thomas,  évêque 
d'Ottawa,    L.    Zi.,    évêque      de    St- 
Hyacinthe,    Dominique,    évêque    de 
Cb^Voutimi,   le  9  octobre  1878    ; — 
enfin,    par    Sa    Grâce    l'archevêque 
de    Québec,   les    2   janvier,   8   avril 
et   27  avril  1885    ; 

Attendu  que  dans  sa  lettre  du  2 
janvier  1885,  adressée  à  l'honorable 
John  J.  Ross,  alors  premier  minis- 
tre de  cette  province.  Sa  Grâce 
^ronfeigneur  l'archevêque  de  Qué- 
bec disait    : 

"  J'ai  l'honneur  de  vous  infor- 
mer qu'en  vertu  d'un  induit  du  13 
octobre  1884,  je  suis  personnelle- 
ment autorisé  par  le  Saint-Siège 
à  traiter  avec  le  gouvernement 
provincial  de  Québec  et  à  termi- 
ner, moyennant  juste  compensa- 
tion, la  question  de  la  propriété 
des  biens  autrefois  possédés  dans 
cette  ->rovince  par  les  RR.  PP. 
•T'sni+oq  lors  de  la  suppression  de 
leur  Institut  en  1773    ;  " 
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Attendu  qu'en  réponse  à  une  de 
ces  représentations  faite  le  8  avril 
1885,  par  Sa  Grâce  Monseigneur 
rarchevêciue  de  Québec,  l'honorable 
John  J.  Ross,  alors  preraier  minis- 
tre, répondit  comme  suit,  le  25 
avril  de  la  même  année   : 

"  Si  Son  Honne^^r  le  lieutenant- 
gouverneur  en  conseil  décide  de 
rouvrir  et  de  reconsidérer  cette 
question  des  biens  des  Jésuites,  je 
ne  manquerai  pas  d'en  prévenir 
Votre  Grandeur  et  les  révérends 
Pères  de  la  Compagrnie  de  Jésus, 
afin  que,  avec  votre  concours  et  le 
leur,  il  -puisse,  s'il  y  a  lieu,  propo- 
ser à  la  législature  une  mesure  qui 
devra  ré-^ler  cette  question  d'une 
manière  satisfaisante  et  définitive."' 

Attendu  que  à  la  suite  de  ces 
différentes  représentations,  et  sur- 
tout de  celle  du  9  octobre  1878,  si- 
gnée par  les  évêques  de  la  provin- 
ce, et  protestant  contre  la  mise  en 
vente  par  le  gouvernement  du  ter- 
rain de  l'ancien  collège  des  Jésui- 
tes, à  Québec,  telle  vente  n'a  pas 
eu  lieu,  et  que  ce  terrain  est  tom- 
bé dans  \ni  état  de  dégradation  re- 
grettable  ; 

Attendu  que  le  17  février  1S88, 
l'honorable  ITonoré  Mercier,  nre- 
mier  ministre  de  cette  province, 
écrivit  la  lettre  suivante  : 

"  Rome,  17  février  1888. 

"  A  Son  Eminence  le  cardinal  Gio- 
vanni Simeoni.  préfet  de  la  Sa- 
crée Congrégation  de  la  Propa- 
gande, 

Eminence, 

"  Une  dépêche  de  Votre  Eminen- 
ce, en  date  du  7  mai  dernier,  1887, 
informait  Son  Eminence  le  cardi- 
nal Taschereau  que  le  Saint  Père 
se  réservait  de  régler  lui-même  la 
question  des  biens  des  Jésuites  au 
Canada. 

"  Au  nombre  des  biens  ainsi  ap- 
pelés    "  Biens   des     Jésuites   "  se 


trouve  le  terrain  de  l'ancien  collège 
des  Pères  situé  en  face  de  la  Basi- 
lique, au  centre  même  de  la  capi- 
tale de  la  province  de  Québec, 

"  Mes  prédécesseurs,  dans  le  gou- 
vernement, avaient  cru  devoir,  vers 
1876  je  crois,  ordonner  la  démoli- 
tion de  ce  collège,  et  la  division  du 
terrain  en  lots  à  bâtir,  en  vue 
d'une  vente  prochaine,  qui  cepen- 
dant n'eut  pas  lieu,  vu  certaines 
représentations  faites  en  haut  lieu 
dans  le  temps. 

"  Pour  éviter  de  nouvelles  diffi- 
cultés, je  suppose,  mes  prédéces- 
seurs ont  laissé  dormir  la  question 
et  tomber  le  terrain  dans  un  si  tris- 
te état  d'entretien  qu'il  est  devenu 
le  refuge  des  animaux  et  même  le 
récentacle  d'immondices,  de  telle 
sorte  oue  l'on  dit  tout  haut,  à  Qué- 
bec, que  cela  constitue  une  vérita- 
ble honte  publique. 

"  Dans  ces  circonstances,  je  crois 
de  mon  devoir  de  demander  à  Vo- 
tre Eminence,  si  Elle  verrait  quel- 
que objection  sérieuse  à  ce  que  le 
gouvernement  vendit  ce  terrain,  en 
attendant  le  règlement  final  de  la 
qut'stion  des  biens  des  Jésuites.  J 

"  Le  gouvernement  considérerait  a 
le  -produit  de  cette  vente  comme  nn 
dépôt  spécial  dont  il  serait  disnosé 
plus  tard,  suivant  les  conventions 
qui  seraient  arrêtées  entre  les  par- 
ties intéressées,  avec  la  sanction  du 
Saint-Siège. 

"  Comme  il  sera  peut-être  néces- 
saire de  consulter  à  cette  égard, 
la  législature  de  notre  province, 
qui  doit  être  convoquée  très  pro- 
chainement, j'ose  solliciter  respec- 
tueusement une  réponse  immédiate. 

"  Daignez  croire,  Eminence.  à  la 
considération  filiale  avec  laouelle 
j'ai  l'honneur  de  me  dire  de  Votre 
Eminence,  le  très  dévoué  serviteur. 

(Signé)  Honoré  Mercier, 

Premier  ministre  de  la 
province  de  Québec. 
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A  laquelle  lettre  il  fut  répondu 
comme  suit  : 

(Traduction) 

''  Eome,  le  1er  mars  1888. 

Illustrissime  Seigneur, 

"  Je  m'empresse  de  signifier  à 
votre  seigneurie,  qu'ayant  présenté 
votre  demande  au  Saint-Père  dans 
l'audience  d'hier.  Sa  Sainteté  a 
daigne  accorder  la  faculté  de  ven- 
dre le  terrain  qui  appartenait  aux 
Pères  Jésuites  avant  la  suppres- 
sion, à  la  condition  expresse,  toute- 
fois, que  la  somme  qui  en  sera  reti- 
rée soit  déposée  et  laissée  à  la  libre 
disposition  du  Saint-Siège. 

"  En  vous  communiquant  la  pré- 
sente je  vous  souhaite  tout  bien 
dans  le  Seigneur. 

"  De   votre     seigneurie     le   très 
affectionné, 
(Signé), 

Giovanni  Cardinal  Simeoni, 
Préfet,  etc." 

Que  le  21  mars  1888,  le  télé- 
gramme suivant  fut  envoyé  de 
Québec,  à  Son  Eminence  le  Car- 
dinal Simeoni,  à  Kome    : 

"  Dana  l'affaire  des  biens  des' 
Jésuites,  le  gouvernement  objecte 
respectueusement  (à  la  condition 
imposée  dans  la  lettre  de  Votre 
Eminence  du  premier  mars  cou- 
rant, et  ne  peut  espérer  aucun 
succès  dans   le  règlement  de  )  cette 

«•rp  délicate,  que  si  permis- 
sion de  vendre  terrain  est  accor- 
dée dans  les  conditions  et  suivant 
If^s  termes  mêmes  de  ma  lettrq 
<1"    diy-sppt    février    dernier.    , 

Je  sollicite  respectueusement 
réponso  favorable  immédiate  dans 
l'intérêt  même  du  règlement  final 
''e  la  question. 

"   (Signé)  HOXORE  :^^ERCTER, 
Premier   ministre." 


Que  le  24  mars  1888,  la  répon- 
se suivante  fut  envoyée  de  Rome, 
par  Son  Eminence  le  cardinal 
Simeoni    : 

Pape  permet  que  le  gouverne- 
ment conserve  le  produit  de  ven- 
te terrain  Jésuites,  dépôt  spécial 
à  di.si)oser  plus  tard  avec  sanc- 
tion du  Saint-Siège   ;  " 

Attendu  qu'à  la  suite  de  ces  né- 
gociations la  correspondance  sui- 
vante fut  échangée  entre  le  Pre-< 
niier  3Iinistre  et  le  Très  Révé- 
rend Père  Turgeon,  Recteur  du, 
Collèq-e  Ste-]Vfarie,  à  Montréal,  et 
agent  du   Saint-Siège    : 

"    Collège    Ste-Marie, 

25  avril,  1888. 
Honorable      Honoré        Mercier,, 
Premier      Ministre,      Province 
de    Québec, 

"  Monsieur   le   Premier  Ministre, 

"  J'ai  l'honneur  de  vous  trans- 
mettre copie  de  la  lettre  officielle, 
datée  de  Rome,  le  27  mars,  1888, 
par  laquelle  la  Sacrée  Congréga- 
tion autorise  les  Pères  Jésuites  à 
traiter  avec  le  gouvernement, 
Je.suites  ". 

"  J'ai  aussi  l'honneur  de  vous 
faire  connaître  que,  dans  une  as-> 
semblée  de  la  corporation  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  en  date  dil 
2  avril  1888,  j'ai  été  nommé  pro- 
cureur général  et  spécial  à  cet 
effet. 

"  De  plus,  le  9  avril  dernier,  le 
Révérend  Père  Supérieur  de  la 
Mission  du  Canada  m'a  donné  sa 
procuration  par  un  acte  fait  et 
passé  en  la  cité  deM  ontrôal,  dis- 
trict de  Montréal,  en  l'étude  de 
maître  L.  (X  Hétu,  notaire,  avec 
plein  pouvoir     de  traiter     avec  le 

gouvernement^,  aux  conditions 
énoncées  dans  la  lettre  de  la  Sa- 
crée   Congrégation. 
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"    J"ai    riioiineur      d'être,    Mon- 
sieur   le    Premier    Ministre,    votre 
très   humble    serviteur. 
"    [Signé]     A.   D.  Turgeon,   S.  J. 

"  Procureur  des   Jésuites, 

à  Montréal." 


[Traduetior/.] 

"  Kome,  le  27  mars,  1888. 

"  Très  Kévérend  Père, 

'•  J  ai  le  plaisir  de  signifier  à 
Votie  Paternité,,  que  la  question 
concernant  la  revenaication  des 
biens  aes  Pères  devàuites  uans  le 
jjas  Canada,  ayant  été  rétéree  à 
une  cu^iiinisoion  Si^èciaie  de  cardi- 
naux, le  -M  mars  courant,  il  a  été 
proposé  de  résoudre  le  doute  sui- 
vant   : 

"  Si,  comment,  et  à  qui  il  con- 
fient de  donner  1  autorisation  de 
réclamer  du  gouvernement  de  la 
province  de  Québec,  les  biens  qui 
appartenaient  aux  Pères  Jésuites 
avant  la  suppression  de  la  Com- 
pagnie. 

"  Alors  les  Eminentissimes  car- 
dinaux ont  répondu  :  Affirmati- 
vement, en  faveur  des  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  et  selon 
le  mode  prescrit  ailleurs,  c'est-è- 
dire,  que  les  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  traitent  en  leur 
nom  avec  le  gouvernement  civil, 
de  façon  repondant  à  ce  que 
pleine  liberté  soit  laissée  au  Saint- 
Siège,  de  disposer  de  ces  biens 
comme  il  le  jugera  oportun,  et  en 
conséquence,  qu'ils  aient  grand 
soin  qu'aucune  condition  ou  qu'au- 
cune clause  ne  soit  mise  dans 
l'acte  public  de  «ession  de  ces 
biens,  nui  puiss'^.  en  aucune  fa- 
r'^-\  affecter  la  liberté  du  Saint- 
Siège. 

"   Pe   plus,   quelle     oue     soit  la 
somme   que  les   Pères   de  la   Com- 


pagnie de  Jésus  reçoivent  du  gou- 
vernement, quils  soient  tenus  de 
la  déposer  en  un  lieu  sûr  à  être 
déterminé  par  la  Sacrée  Congré- 
gation. 

"  La  susdite  résolution  a  été 
référée  au  Saint-Père,  dans  l'au- 
dience de  ce  jour,  et  Sa  Sainteté 
a  daigné  l'approuver  dans  toutes 
ses  parties. 

"  En  conséquence  Votre  Pater- 
nité est  autorisée  à  revendiquer 
les  mêmes  biens  aux  conditions 
déjà  énoncées. 

"  En  vous  communiquant  cette 
information,  je  prie  le  Seigneur  de 
vous  conserver  et  de  vous  faire 
prospérer. 

"  Ds  V.  P.,  le  très  affectioné, 
(Signé). 

Jean   Card.    Simeoni. 

Préfet. 
D.  Archev.  de  Tyr, 

Secr. 
"  Très    révérend    Père     Procureur 

des  Jésuites  de  Montréal." 


"  Cabinet  du  premier  ministre, 
Province  de  Québec. 
Québec,  le  1er  mai  1888. 

"  Révérend  Père  Tugeon,  procu- 
reur des  Jésuites  à  Montréal» 
Montréal. 

"  Très  révérend  Père, 

"  J'ai  soumis  à  mes  collègues  la 
copie  de  la  lettre  de  la  Sacrée  Con- 
grégation de  la  Propagande,  datée 
de  Rome,  le  27  mars  dernier,  et  qui 
autorise  les  Pères  de  la  compagnie 
de  Jésus  à  traiter  en  leur  nom  avec 
le  gouvernement  de  la  province,  au 
sujet  des  biens  dits  "  Biens  des 
Jésuites." 

•*  Je  leur  ai  soumis  aussi  votre 
lettre  du  25  avril  dernier,  par  la- 
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quelle  vous  me  transmettez  celle  de 
la  ProDagande,  dans  laquelle  vous 
m'informez  que  vous  avez  été  nom- 
mé — ocureur  général  et  spécial  à' 
l'effet  susdit  et  que  le  révérend 
Père  Supérieur  de  la  mission  du 
Canada  vous  a  donné  une  procura- 
tion devant  ma  tre  Hêtu,  notaire, 
avec  plein  pouvoir,  etc.,  etc. 

"  Avant  d'entrer  en  négociation 
avec  vous  au  sujet  de  ces  biens,  le 
gouvernement  désire  vous  rappe- 
ler  : 

"  1.  Qu'il  vous  faut  déposer  chez 
un  notaire  l'original  de  la  lettre 
susdite  de  la  Sacrée  Congrégation, 
avec  deux  déclarations  solennelles, 
reçues  au  désir  de  la  loi,  et  identi- 
fiant les  signatures  des  préfet  et 
secrétaire  de  la  dite  Congrégation 
qui  se  trouvent  au  bas  de  ce  do- 
cument  i 

"  2.  Que  des  copies  authentiques 
de  cette  lettre  et  de  ces  déclara- 
tions solennelles,  ainsi  que  de  la 
résolution  de  votre  corporation 
adoptée  le  deux  avril  dernier  et  de 
la  procuration  du  révérend  Père 
Supérieur  des  Missions  en  Canada, 
nous  soient  transmises    ; 

"  3.  Qu'en  consentant  à  traiter 
avec  vous,  au  sujet  de  ces  biens,  le 
gouvernement  ne  reconnaît  aucune 
obligation  civile,  mais  seulement 
une  obligation  morale,  à  cet  égard; 

"  4.  Qu'il  ne  saurait  être  ques- 
tion d'une  restitution  en  nature, 
dont  le  principe  a  été  abandonné 
par  nui  de  droit,  mais  seulement 
d'une  compensation  en  ars'ent  à 
ôtrp  f\y^p  a'^ec  vous  à  l'amiable   ; 

"  5.  Que  la  somme  fixée  comme 
compensation  devra  être  exclusive- 
ment employée  dans  la  province   ; 

"  fi.  Que  vous  fere;^  au  e-Aiiverne- 
ment  de  la  province  de  Qué-bec  une 
cession  complète,  narfaite  et  à  per- 
n'tiiito.  do  tous  les  biens  oui  ont 
pu  ariTiartenir.  en  Canada,  à  quel- 
nue  f'ifTP  ntie  ce  soit,  aux  Pères  de 
l'ancienne  fompafimie.  pt  que  vous 
renoncerez   a  tous  droits  générale- 


ment quelconques  sur  ces  biens  et 
sur  leurs  revenus  en  faveur  de  no- 
tre province,  le  tout,  tant  au  nom 
de  l'ancien  ordre  des  Jésuites  et  de 
votre  corporation  actuelle,  qu'au 
nom  du  Pape,  de  la  Sacrée  Congré- 
gation de  la  Propagande  et  de  l'é- 
glise catholique  romaine  en  géné- 
ral ; 

"  7.  Que  toute  convention  faite 
entre  vous  et  le  gouvernement  de 
cette  province  ne  vaudra  qu'en  au- 
tant qu'elle  sera  ratifiée  par  le 
Pape  et  la  législature  de  cette  pro-^ 
vince   ; 

"  S.  Que  le  montant  de  la  com- 
pensation fixée  restera  en  la  pos- 
session du  gouvernement  de  la  pro- 
vince comme  un  dépôt  spécial,  jus- 
qu'à ce  que  le  Pape  ait  ratifié  le 
dit  règlement  et  fait  connaître  sa 
volonté  quant  à  la  distribution  de 
ce  montant  dans  ce  pays  ; 

"  Que  votre  corporation  recevra 
l'intérêt  de  ce  dépôt  à  quatre  pour 
cent,  à  compter  du  jour  de  la  signi- 
fication au  secrétaire  de  la  provin- 
ce, de  i'acte  du  Pape  confirmant  le 
même  arrangement  ;  et  cela  jus- 
qu'au paiement  du  capital  qui  de- 
vra se  faire  à  qui  de  droit  dans  les 
six  mois  de  la  signification  au  dit 
secrétaire  de  la  province,  de  la  dé- 
cision du  Pape  quant  à  cette  dis- 
tribution  ; 

9.  Enfin,  que  la  loi  qui  ratifiera 
ces  conventions  contienne  une 
clause  décrétant  qu'à  l'occasion  de 
ce  règlement,  la  minorité  protes- 
tante recevra  une  allocation  pro- 
portionnée à  son  importance  numé- 
rique, en  faveur  de  ses  oeuvres 
d'éducation. 

"  Voilà,  Très  révérend  Père,  les. 
bases  sur  lesquelles  le  gouverne- 
ment désire  traiter  avec  vous  cette 
délicate  question  des  biens  dits- 
"  Biens  des  Jésuites." 

"  Espérant  que  vous  seconderez 
nos  désirs  de  la  régler  le  plus  tôt 
possible,  à  l'avantage  de  toutes  les. 
parties  intéressées. 
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"  J'ai  l'honneur  de  me  souscrire 
Totre  tout  dévoué. 

(Si,2nié'*  Honoré  Mercier, 

Premier  ministre. 


Son  Honneur  Auguste  E-éal  Angers, 
lieutenant-gouverneur,  lors  de  la 
solution  du  bien  des  Jésuites,  en 
1898.  Né  le  4  octobre  1838  ;  lieu- 
tenant-'^ouverneur,  le  28  octobre 
1887. 

Québec,  §  mai  1888. 
"  L'honorable  Honoré  Mercier,  pre- 
mier ministre,  province  de  Qué- 
bec. 

"  Monsieur  le  ministre. 

"  J'ai  l'honneur  d'accuser  récep- 
tion de  votre  lettre  du  1er  mai  der- 
nier, dans  lanuelle  vous  me  dites 
avoir  soumis  à  vos  collèarucs,  l'in- 
duit de  la  Sacrée  Congrégation  de 
la  Pronagande.  daté  de  Pome,  le  27 
de  mars  dernier,  autorisant  les 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  à 
traiter,  en  leur  nom,     avec  le  gou- 


vernement de  la  province  de  Qué- 
bec, la  question  dite  "  Biens  des 
Jésuites." 

"  Vous  m.e  dites  aussi  avoir  sou- 
mis à  vos  honorables  collègues,  ma 
lettre  du  25  avril  dernier,  par  la- 
quelle je  vous  informe  que  j'ai  été 
nommé  procureur  général  et  spé- 
cial à  l'effet  susdit,  et  que  le  révé- 
rend Père  supérieur  de  la  Mission 
du  Canada,  m'a  donné  une  procu- 
ration devant  maître  Hêtu,  notai- 
re, avec  plein  pouvoir,  etc.,  etc. 

"  Agréez  mes  remerciements, 
monsieur  le  ministre,  pour  avoir 
bien  voulu  donner  à  cette  commu- 
nication une  attention  aussi 
prompte. 

"  J'ai  l'honneur  de  répondre,  par 
la  présente,  aux  différents  points 
que  votre  gouvernement  désire  me 
rappeler,  en  suivant  l'ordre  indiqué 
par  numéros,  dans  la  vôtre  du  1er 
mai  : 

"  1.  L'original  de  la  lettre  sus- 
dite de  la  Sacrée  Congrégation, 
avec  déclarations  solennelles  reçues 
au  désir  de  la  loi,  et  identifiant  les 
signatures  des  préfet  et  secrétaire 
de  la  dite  Congrégation,  qui  se 
trouvent  au  bas  de  ce  document, 
ont  été  déposés  chez  maître  Cyrille 
Tessier,  notaire,  résidant  dans  la 
cité  de  Québec. 

"  2.  Veuillez  trouver  sous  ce  pli 
les  copies  authentiques  de  cette  let- 
tre et  de  ces  deux  déclarations  so- 
lennelles, ainsi  que  de  la  résolu- 
tion de  notre  corporation,  adoptée 
le  2  avril  dernier,  et  de  la  procura- 
tion du  révérend  Père  supérieur  de 
la  Mission  du  Canada,  dont  l'origi- 
nal, sous  le  numéro  onze  mille  huit 
cent  cinquante-quatre,  est  laissé 
dans  l'étude  de  maître  L.  0.  Hêtu.. 
notaire,  résidant  dans  la  cité  de 
Montréal. 

"  3.  L'obligation  morale  aue  le 
gouvernement  reconnaît  avoir,  en 
consentant  à  traiter  avec  moi, 
m'est  une  garantie  suffisante  pour 
entrer  en  négociation. 


—  ;j05 


"  4.  Le  Saint-Sièse,  les  supé- 
rieurs de  la  Compagnie  de  Jésus, 
et  la  Corporatiou  que  je  représen- 
te, tout  eu  louant  votre  désir  de 
rendre  justice  aux  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  veulent  aussi 
aider  le  gouvernement  à  régler  cet- 
te question,  et  donner  une  preuve 
de  leur  dévouement  envers  le  pays 
et  la  province  de  Québec  en  parti- 
culier ;  en  conséquence  ils  seront 
satisfaits  d'une  juste  compensa- 
tion, eu  égard  à  la  valeur  des  biens 
et  propriétés,  autrefois  en  posses- 
sion des  Pères  Jésuites,  au  lieu 
d'une  restitution  en  nature. 

'*  Cette  compensation  en  argent 
sera  fixée  à  l'amiable,  comme  me  le 
fait  espérer  la  grande  bienveillance 
que  vous  m'avez  accordée  jusqu'ici, 
monsieur  le  ministre,  et  le  con- 
cours généreux  que  nous  prêteront 
vos  honorables  collègues  aussi  bien 
que  les  honorables  membres  des 
deux   Chambres, 

"  Si,  cependant,  il  devenait  né- 
cessaire d'avoir  recours  à  l'arbitra- 
ge, aucune  des  parties  intéressées 
ne  pourrait  s'y  opposer. 

"  5,  M'appuyant  sur  les  constitu- 
tions de  la  Compagnie  de  Jésus  et 
sur  les  intentions  des  anciens  do- 
nateurs, je  puis  vous  affirmer  que 
la  somme  fixée  comme  compensa- 
tion, et  que  les  Pères  Jésuites  re- 
cevront, sera  exclusivement  em- 
ployée dans  cette  province. 

"  6.  Le  gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Ouébec  recevra  une  ces- 
sion complète,  parfaite  et  à  perpé- 
tuité de  tous  les  biens  qui  ont  pu 
appartenir,  en  Canada,  à  quelque 
titre  que  ce  soit,  aux  Pères  de  l'an- 
cienne Compagnie,  et  les  Pères  Jé- 
suites renonceront  à  tous  droits 
génén.-alement  quelconques  sur  ces 
biens  et  sur  leurs  reverus  en  fa- 
veur de  la  province,  le  tout,  au 
nom  du  Pape,  de  la  Sacrée  Congré- 
gation (le  In  Propagande  et  de  l'E- 
gl'se  catholique  romaine  en  géné- 
ral. 

iO 


"  7.  Toute  convention  faite  entre 
le  gouvernement  de  cette  province 
et  les  Pères  Jésuites,  ne  vaudra 
qu'en  autant  qu'elle  aura  été  rati- 
fi.ée  ^ar  le  Pape  et  la  législation  de 
cette  province. 

"  8.  Le  montant  de  la  compensa- 
tion fixée  restera  en  la  possession 
du  gouvernement  de  cette  provin- 
•ce,  comme  un  dépôt  spécial  jusqu'à 
ce  que  le  Pape  ait  ratifié  le  dit 
règlement  et  fait  connaître  sa  vo- 
lonté quant  à  la  distribution  de  ce 
montant  dans  ce  pays. 

"  Notre  corporation  recevra  l'in- 
térêt de  ce  dépôt  à  quatre  pour 
cent  à  compter  du  jour  de  la  signi- 
fication au  secrétaire  de  la  provin- 
ce de  l'acte  du  Pape  confirmant  tel 
arrangement,  et  cela  nisqu'au  paie- 
ment du  capital  qui  devra  se  faire 
à  qui  de  droit,  dans  les  six  mois  de 
la  signification  au  dit  secrétaire  de 
la  province  de  la  décision  du  Pape, 
quant  à   cette  distribution 

"  9.  Cette  clause  ne  touchant  pas 
la  question  que  je  suis  chargé  de 
traiter  avec  le  gouvernement,  je 
vous  nrie,  monsieur  le  ministre,  de 
vouloir  bien  me  dispenser  d'y  ré- 
pondre. 

"  Il  ne  me  r^-STe  plus,  monsieur 
le  ministre,  qu'à  vous  exprimer  en- 
core une  fois  toute  ma  reconnais- 
sance et  à  vous  pr<->mettre  mon 
ponoours  nour  vous  aider  «î  régler 
le  rihiq  --"orn-n+pment  possible  cette 
délicf+p  oups'tion. 

"  J'fii  l'honneur  d'être.  INfon- 
«•'^ur  le  Ministre,  votre  très  hum- 
Wo    p-^rviteur 

rSig:;>:-l.  A.    Tk    Turgoon.    S.    J., 

"  Procureur  des   Jésuites." 


"    Cabinet    du    Premier    Ministre. 

"   Québec,  le   l-t  mai,   1888. 
"   Mon   Révérend   Père. 

"  En  réponse   à   votre  lettre  du 
8    courant,   j'ai   l'honneur   de   vous 
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informer  que  le  gouvernemeut  est 
prêt  à  recevoir  _^otre  demande 
par  écrit,  quant  à  la  compensa- 
tion à  être  accordée. 

"  Il  espère  que  cette  demande 
sera  très  raisonnable  et  modérée, 
vu  les  difficultés  financières  de  la 
province   et   autres. 

"Croyez-moi,    respectueusement, 
votre  dévoué, 

[Signé],     Honoré    jMercier, 

"  Très  Eévérend  Jère  Turgeon, 
S.  J."  : 


Québec,  20  mai,  1888. 

"  L'honorable  Honoré  Mercier, 
Premier  Ministre  de  la  pro- 
vince  de   Québec, 

"  iaoniieur  le  minisire, 

"  Jai  riionneur  d'accuser  ré- 
ception de  votre  lettre  du  14  cou- 
rant, dans  laquelle  vous  m'infor- 
mez que  le  gouvernement  est  prêti 
à  recevoir  ma  demande  d'une 
compensation  raisonnable  et  mo- 
dérée. 

"  Voici,  Monsieur  le  Ministre, 
ce  que  je  crois  devoir  répondre  en 
faveur  de  la  cause  que  j"ai  Thon- 
neur  de  défendre. 

"  D'après  les  rapports  afficiels 
que  vous  avez  eu  l'extrême  obli- 
geance de  me  communiquer,  je 
constate  que  les  biens  des  Jésuites 
sont  évalués  à  la  somme  de  $1,- 
200.000.00. 

"  Ce  n'est  qu'une  valeur  ap- 
proximative, et  je  la  crois  bien 
iuférieiire   à  la    valeur   réelle. 

"  Des  hommes  compétents  que 
j'ai  consultés  à  Québec,  à  Mont- 
réal et  aux  Trois-Eivières.  n'hé- 
sitent pas  à  affirmer  que  les  biens 
des    Jésuites      valent      au      moins 

^"^  ooo.ooo.oo. 

"  Ils  culculent    : 


"    1.    Les    seigneuries 

fiels  à.    .    .    .     $5,000,000.00 
"    2.   La    propriété   au 
centre      de      la 
ville    de    Mont- 
réal,  d'une  éten- 
due   de      330,- 
003    pieds,    peut 
être    évaluée    à 
$^00    du    pied 
■ — des    évialua-  ' 
teurs    autorisés 

prétendent 
même    que      le  i 

prix    réel      est 
de      $6|.0!0      du 
pied,      comme 
il   est   de  $10.00 
sur    la      Place 
d'Armes    et    de 
$16.00    au    car- 
ré     Victoria — 
représentant, 
pour    la      moi- 
tié de  la  valeur 
réelle    une   som- 
me   de.     .     .     .       990,009.00 
"  3.  A  Québec,  le  ter- 
rain     de      l'an- 
cien       Collège 
est    évalué,    dans 
li?s    rapports    offi- 
ciels, à  un  prix 
variant    de    $50.- 
000.00    à    $200,- 
OOCrOO,— disons.     100,000-00 
"   4.   Les    revenus   de- 
puis   1867      ont 
atteint    le    chif- 
fre     de.     .     .     .       400.000.00 
"    5.    Le    capital      des 
lods    et      ventes 

est  de 92,572.00 

"    6,    T^ne      propriété, 
l^otre-Danie- 
des-Anges    a    été 
vendue.    .   '   .    .         18.200.00 
"    Ce   qui    donne   un     total      de 
pins   rie   deux  milliops  de  piastres. 
"    Remarquez,    ^lonsieur    le    Mi- 
nistre,   qu'aucune    mention      n'est 
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faite    des    intérêts,      même    depuis 
la    Conlédération. 

"  C  est  donc  en  présence  de  ces 
documents  que  je  dois  faire  la 
(leuiande  d'une  compensation  rai- 
sonnable et  modérée,  avant  de 
mettre  le  gouvernement  dans  la 
pleine  jouissance  et  la  légitime; 
possession  de  tous  les  biens  des 
Jésuites   en   Canada. 

"  Oii.ma  proposition  raisonna- 
ble et  modérée,  la  voici  :  Je  de- 
mande au  g-ouvernement  de  la 
province  de  Québec,  la  moitié  de 
la  valeur  réelle  d'une  seule  des 
propriétés  que  nos  Pères  ont  ache- 
tées de  leurs  propres  deniers — de 
notre  propriété  de  Montréal,  c'est- 
à-dire  $1)90.009.00,  et  les  Pères  Jé- 
suites ab-andonneront  toutes  les 
autres  propriétés.  (Voir  la  liste 
des  biens^). 

"  Voici  les  raisons  sur  lesquel- 
les j'appuie  ma  demande  modérée   : 

"  1.  Je  ne  demande  que  la  moi- 
tié dune  seule  propriété  et  j'en 
cède  vingt  autres,  (voir  la  liste 
des  biens)  ;  7i'est-ce  pas  raison- 
nable  et   modéré    ? 

"  2.  Xos  dettes  actuelles  s'élè- 
vent à  $200,0110.00  ;  pour  nos 
trois  maisons  d'études  et  de  for- 
mation, il  ne  faut  pas  moins  de 
$30.n00.00  de  revenus  aniuiels  ; 
pour  faire  les  réparations  urgen- 
tes que  demar.deraient  nos  mai- 
sons de  Québec,  Troi«;-Ri^-ièrcs. 
Montréal.  Sault-au-Pécnllet  et  du 
lac  Xomininaue.  il  ne  faudrait 
pas  moins  de  $-^0.000.00,  donc  ma 
demande  est  raisonnable  et  mo- 
dérée. 

"  3.  Le  prouvernement  trouvera- 
t-il  ma  demande  exag*érée.  ouand 
il  considérera  que  la  vente  d'une 
seule  prorri'té  peut  le  rembour- 
ser et  au-delà    ? 

"  Ainsi,  1"  n^nmr)-de-'^^!^rs.  à 
i6r>.nO  dn  in'ed.  riTtpnrtf^rait  $1.- 
A-?4.1 10.00  :  iiV.bfiendrnit-'-u  p'^s 
un    pareil    résultat      avec      la    sei- 


gneurie du  Cap  de  la  Alagdeleine, 
dont  1  étendue  est  de  40  lieues  i 
\  oiià  pouiquoi,  Monsieur  le  Mi- 
nistre, je  coiLsidere  ma  demande 
raisuiinable  et  modérée. 

"  Je  n'ignore  pas,  Monsieur  le 
Ministre,  que  dans  un  document 
présenté  à  Kome,  il  y  a  quelques 
années,  on  a  é^valué  tous  les  biens 
des  Jésuites  à  la  somme  de  $400,- 
000  ;  mais  linexactitude  de  cette 
évaluation  est  démontrée  même 
d  après  les  raports  officiels  cités 
plus   haut. 

Le  même  document  contient 
d'autres  propositions  non  moins 
inexactes,  pour  prouver  r,tie  la 
Compagnie  de  Jésus  est  incipable 
par  elle-même  de  recouvrer  ses 
biens,  à  cause  de  l'opposition  qu'el- 
le rencontrerait  dans  la  Législatu- 
re. 

•'  En  protestant  contre  cette 
insinuation,  je  suis  heureux  d'af- 
firmer que  depuis  que  la  Compa- 
gnie de  Jésus  est  entrée  en  nég^o- 
ciation  avec  le  gouvernement,  elle 
a  été  l'objet  delà  plus  grande  bien- 
veillance   de    votre   part.    Monsieur 

j  le  Mi'T'stre.   de  la  part  de  vos  ho- 
norables   collègues    et   des    honora- 
blf"^    membres    des    deux    chambres. 
"    En      termirant.      ^[onsieur   le 
M''  i^tre.   je   me   permets   une   sug- 

I  gestion. 

"Pès  que  le  rr'g](Mneut  s-^-o  oon- 
«'•^n,   ne   .serait-il   pas     possible,   en 

I  dehors  de  la  compensation  accor- 
riée.  do  fionncT  a^x  Pères  Jésuites 
un  terrain  qui  fiit  comme  le  mo- 
T,iii-.TPT,t  commé'^^o^ntif  de  l'acte 
o"î'"onin-'e"t  catholi'^ue  rf  oonsor- 
^ateur  nue  vous  '^]]o7.  fairo  ? — 
.To  propose  la  "  Commmie  "  de 
T<in>«nirio  ;  ce  terrain,  dnns  l'état 
on  il  o\''^to  est  do  P'^''^  de  VJilei"', 
mais  il  peut  nou«!  suffire  pour  le 
but    nommémorifif    indiouc 

"  TI  est  aussi  uno  mnniore  dp 
eomnu'morer,    dnu''    l'liî=toire    noli- 
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tique  du  pays,  ce  concordat  glo- 
rieux dont  l'acte  restera  attaché 
au  nom  de  votre  ministère,  dès 
que  le  Saint  Père  l'aura  ratifié  ; 
c'est  que  les  établissements  des 
Pères  Jésuites  en  cette  province, 
soient  toujours  admis,  selon  leurs 
mérites  et  s'ils  le  demandent,  à 
partager  les  largesses  que  le  gou- 
vernement de  cette  province  accor- 
dera à  d'autres  institutions,  pour 
encourager  l'enseignement,  l'édu- 
cation, l'industrie,  les  arts  et  la 
colonisation, 

"  !La  raison  de  cette  faveur  c'est 
que  ces  allocations  se  feront,  en 
grande  partie,  sur  les  fonds  des 
"  Biens  des  Juséites." 

"  Xe  serait-il  pas  étrange,  pour 
ne  rien  dire  plus,  de  refuser  avix 
Jésuites  une  part  accordée  à  d'au- 
tres, dans  les  encouragements  pé- 
cuniaires tirés  du  revenu  de  ces 
mêmes  biens  dont  les  Jésuites  ont 
enrichi  la  province. 

"  Voilà,  monsieur  le  ministre, 
ce  que  j'ai  cru  devoir  vous  dire 
avant  de  savoir  ce  que  le  gouverne- 
ment est  prêt  à  m'offrir.  comme 
compensation  des  biens  des  Jésui- 
tes. 

^"  En  attendant  l'honneur  d'une 
réponse,  je  compte  sur  la  justice 
de  ma  réclamation,  et  sur  la  libé- 
ralité d'un  sage  gouvernement. 

"J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur 
le  ministre,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Signé,         A.  D.  Turgeon,  S.  J. 

Procureur  des  Jésuites. 


E..  P.  Turgeon,  S.J.,  Procureur  des 

Pères  Jésuites. 
"  Cabinet  du  Premier  ministre, 

Province  de  Québec. 
Québec,  le  4  juin  1888. 
"  Très  révérend  Père, 

"  J'ai  l'honneur  d'accuser  récep- 
tion de  votre  lettre,  datée  du  20 
mai  dernier. 

"  Vous  m'y  faites  connaître  les 
conditions  auxquelles  vous  êtes 
disposé  à  régler  la  question  dite 
''  Jbieus  des  Jésuites  "  au  moyen 
d'une  compensation  équivalent  à  la 
moitié  d'une  des  propriétés  ache- 
tées par  la  compagnie  de  Jésus,  de 
ses  propres  deniers. 

"  J'ai  soimiis  votre  lettre  à  mes 
collègues  réunis  en  conseil,  et  nous 
sonunes  arrivés  à  la  conclusion  de 
vous  répondre  ce  qui  suit   : 

"  lo.  Vu  les  difficultés  qui  en- 
tourent le  règlement  de  cette  ques- 
tion de  la  province,  nous  sonunes 
obligés,  à  regret,  de  vous  dire  que 
nous  ne  pouvons  tous  offrir  plus  de 
$400,000.00. 

"  2o.  Pour  arriver  à  ce  chiffre, 
nous  ne  prenons  pas  pour  base  la 
valeur  intrinsèque  des  biens,  atten- 
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du  que  depuis  long-temps  les  auto- 
rités religieuses  ont  abandonné  la 
demande  de  restitution  en  nature, 
et  se  sont  contentées  invariable- 
ment de  réclamer  une  indemnité. 

"  Le  montant  de  cette  indemnité 
à  même  été  indiqué  par  les  autori- 
tés religieuses  de  ce  pays,  à  Rome; 
lesquelles  autorités  se  sont  déclarés 
crêtes,  dans  différentes  occasions, 
k  accepter  $400,000.00. 

"  3o.  Il  nous  est  en  conséquence 
impossible  d'aller  au-delà  de  ce 
montant. 

Nous  sommes  prêts  à  vous  l'of- 
frir aux  conditions  posées  dans  ma 
lettre  du  1er  mai  dernier. 

"  4o.  De  plus,  commo  commémo- 
ration de  ce  règlement,  nous  rétro- 
céderons les  droits  que  le  jrouver- 
nement  possède  sur  la  cominune  dei 
Laprairie. 

"  Ces  droits,  minimes  il  est  vrai, 
sont  toutefois  les  mêmes  que  les 
Pères  Jésuites  s'étaient  réservés 
par  l'acte  de  concession  aux  habi- 
tants de  Laprairie  de  la  Map:delei- 
ne  reçu  le  19  mai  lfi94,  devant 
Mtre  Adhémar,  notaire  royal  de 
nie  de  Montréal,  moins  les  quel- 
ques changements  faits  à  ces 
droits  par  actes  de  la  léanslature. 

"  "Voilà.  Très  révérend  Père,  les 
offres  que  mes  cnllègries  m'ont 
r-harcé  de  vous  faire. 

"  Espérant  que.  t\\  ]a  circons- 
tances exposées  ci-haut,  vous  pour- 
rez Ips  acr-p-nter. 

"  J'«i  rhonneur  d'être,  votrr 
tout  dévoué. 

Sisrné.  Honoré  l\[orcier. 

Premier  ministre. 

Très  révérend  Père  Turpreon. 
Agent  du   Saint-Siège. 
•Québec,  P.  Q. 

Québec.  8  juin  18S8. 
'^  L'honorable  Honoré  Mercier,  pre- 
mier ministre,  province  de  Qué- 
bec. 


"  Monsieur  le  ministre, 

''  En  conséquence  de  votre  lettre 
du  4  juin  courant,  déclarant  qu'il 
est  impossible  au  gouvernement 
d'offrir  plus  de  $400,000.00;  en  pré- 
sence des  raisons  que  vous  donnez 
et  des  difficultés  que  vous  allé- 
guez, je  crois  remplir  le  mandat 
dont  je  suis  charg'é  et  entrer  dans 
les  vues  du  Saint-Siège  et  des  su- 
périeurs de  la  compagnie  de  Jésus, 
qui  ont  à  coeur  de  voir  disparaître 
le  malaise  par  cette  question  en 
ce  pays,  en  acceptant  vos  proposi- 
tions, si  minimes  qu'elles  soient,  et 
en  espérant  que  le  Saint-Siège  les 
aura  pour  agréables  et  daignera 
les  ratifier. 

"  J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur 
le  ministre,  votre  très  humble  ser- 
viteur, 

Sigiié.         A.  D.  Turgeon.  S.  J. 

Procureur  des  Jésuites. 

"  Cabinet  du  Premier  ministre. 
Province  de  Québec. 

Québec,  le  8  juin  1883. 
"  Très  révérend  Père. 

"  J'ai  l'honneur  d'accuser  récep- 
tion de  la  vôtre  de  ce  jour,  dans 
laquelle  vous  m'informez  que  vous 
acceptez,  en  votre  qualité  officielle, 
l'offre  que  le  gouvernement  vous  a 
faite  dans  ma  lettre  du  4  juin  cou- 
rant. 

"  Il  ne  me  reste  plus  ou'à  faire 
préparer  les  documents  nécessaire? 
et  à  Ips  soumettre  à  qui  de  droit. 

"  Croyez,  Très  révérend  Père,  à 
la  haute  considération  de  votre 
tout  dévoué. 

Signé.  Honoré  Mercier. 

Premier  ministre. 
"  Très  révérend  Père  Turgeon, 
Procurer  des  Jésuite*. 
Québec,  P.  Q. 
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"  Attendu  que  copies     des     dites 
lettres  du  Très  r&\-érend  Père  Tur- 
geon,  en  date  du  25  svril  1888,  et 
du     Premier  ministre,     en  date  du 
1er  mai     1888,  ont     été    communi- 
quées à    Son  Eminenee  le  cardinal 
Tascliereau,  comme  il  an^ert  dans 
la  correspondance  qui  suit    : 
"  Cabinet  du  Premier  ministre. 
Province  de  Québec. 
Québec,  le  3  mai  1888. 
A  Son  Eminenee  le  cardinal     Tas- 
cliereau, Québec. 

Eminentissime  Seisfiieur, 

"  J'ai  l'honneur  de  vous  trans- 
mettre, sous  ce  pli,  pour  l'informa- 
tion de  Votre  Eminenee,  copies  des 
documents  suivants    : 

"  lo.  Lettre  des  préfet  et  secré- 
taire de  la  Sacrée  Conffréffation  de 
la  Propagande,  datée  Kome  27 
mars  1888,  autorisant  le  Procureur 
des  Jésuites,  à  Montréal,  à  traiter 
avec  le  gouvernement  de  cette  pro- 
vince, la  question  des  Biens  des  Jé- 
suites, version  italienne   ; 

"  20.  Version  française  de  la 
même  lettre  ;  la  traduction  étant 
des  révérends  Pères  Jésuites    ; 

"  oo.  Lettre  du  révérend  Père 
Turgeon,  transmettant  cette  lettre 
de  la  Propagande   ; 

"  4o.  La  répons?  du  srouverne- 
ment  au  révérend  Père. 

"  Veuillez  croire.  Eminenee.  à  la 
respectueuse  considération  de  vo- 
tre tout  dévoué. 

Signé,  Honoré  Mercier, 

Premier  ministre. 

"  A     laquelle     communication  il 
plut  à  Son  Eminenee  de  répondre 
comme  suit,  le  4  mai  1888. 
"  Monsieur  le  Premier  ministre, 

"  J'ai  l'honneur  d'accuser  récep- 
tion de  votre  lettre  d'hier  et  des 
documents  qui  l'accompagnaient 
relatifs  à  l'affaire  des  Biens  des  Jé- 
suites. 


"  Je  vous  prie  d'accepter  mes  re- 
merciements et  de  me  croire  votre 
tout  dévoué. 
Signé. 

A.  E.  Card.  Taschereau. 

Arehev.  de  Québec. 

Attendu  que  les  documents  trans- 
mis par  le  Très  rvérend  Père  Tur- 
geon, avec  sa  lettre  susdite  du  s 
mai  1SS8.  sont  dans  les  termes  sui- 
vants, savoir   : 

"  Extrait  des  minutes  de  la  cor- 
poration de  la  compagnie  de  Jésus, 
à  une  assemblée  des  membres  de  la 
dite  corporation,  tenue  le  deux 
avril  mil  huit  cent  quatre-ving-t- 
huit.  en  la  "  Mission  de  l'Immacu- 
lée Conception  de  Montréal."  rue 
Rachel   : 

(Traduction.) 
"  Le  P.  Adrien  Turgeon  est 
nonuné  procureur  général  et  spé- 
cial du  Rév.  P.  Supérieur,  pour 
traiter  avec  le  gouvernement  de 
la  Province  de  Québec,  la  ques- 
tion des  bieps  de  l'ancienne  Com- 
pagnie en  Canada  "  Biens  des 
Jésuites  "  ou  toute  autre  ques- 
tion." 

(Signé),    F.  VIGNOX.  S.  J.. 

Secret." 


ACTE  DE  DELEGATIOX  DE 
POUVOIRS 

"  Par  devant  Léonard  Ovide 
Hiétu.  notaire  public,  dûment  ad- 
mis pour  la  Province  de  Québec, 
l'une  des  Provinces  de  la  Puis- 
sauce  du  Canada,  rfsidant  en  la. 
cité  de  Montréal,  dans  le  district 
de  Montréal,  dans  la  dite  Pro- 
vince de  Québec,  soussigné.  Fut 
présent    : 

"  Le  Révérend  Père  Pierre  Ha- 
mel.  Supérieur  de  la  Compagnie 
de  Jésus  eu  Canada,  résidant  en 
la    cité   de   Montréal,   dans   le   dis- 
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tri(*t  de  Moutroal.  Lequel  pao 
ces  présentes  fait  et  constitue  son 
procureur  géntrid  et  spécial  le 
xievérend  Père  Adrien  iurgeoii. 
recteur  du  Collège  Ste-Marie,  ue 
la  cité  et  du  district  de  AlonL- 
roal  ;  auquel  il  donne  et  délègue 
tous  les  droits  et  tous  les  pou- 
voirs qu'il  possède  ou  qu'il  pourra 
posséder  par  la  suite,  soit  en  sa 
qualité  personnelle,  soit  en  sa 
qualité  de  Supérieur  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  soit  en  qualité 
de  délégué,  procureur  ou  charg-é 
d'affaires  du  Saint  Siège,  relati- 
A-enient  aux  biens  des  Jésuites 
actuellement  détenus  par  le  gou- 
vernement de  la  Province  de 
Québec  et  à  toute  affaire  se  rap- 
portant directement  ou  indirecte- 
ment à  la  question  des  anciens 
biens  des  Jésuites  en  Canada,  et 
relativement  à  toute  transaction 
de  quelque  nature  qu'elle  soit  qui 
pourrait  être  faite  à  compter  de 
ce  jour  avec  le  gouvernement  ou 
la  législature  de  la  province  de 
Québec  ou  avec  aucun  ministre 
ou  membre  du  pouvoir  public 
fédéral  ou  provincial  en  Canada,  . 
et  aussi  relativement  à  toute  re- 
quête, projet  de  loi,  mesure,  qui  j 
l>mirraient  être  soumis  aux  parlf-  j 
ments  ou  législatures  du  Canada  j 
par  la  Compagnie  de  ^  Jésus  on 
par  aucune  maison  de  l'Ordre  des 
Jésuites,  ou  soumis  aux  dits  par- 
lements ou  législatures  par  d'au- 
tres personnes,  mais  affectant  di- 
rectement ou  indirectement  en 
ouni  nue  ce  soit  les  droits  ou  in-  | 
térêts  de  la  Compagnie  de  Jésus  i 
oi->  An  ri"plrîi'*nr'.'^  do  «ps  -nifii^ons  ; 
T^'^tammcnt  îo  pouvoir  de  deman- 
dr>f  p+  reopvoîi'  de  oui  il  ar>artîen- 
dra.  les  biens,  meubles  et  immeu- 
bles   et      somme»      mobilières      ou 

■•■nin-iobi1'0'>'0c         ,"»->'nortOTinil+         il      In 

CompacTiie  de  Jésus  ou  dont  1p 
coro+itiiant.  om  nuelnu'nnp  dp  set» 
qualités  susdites,  aura  le  contrôl'^. 


la  charge,  radministra-tion  ou  la 
aispositiooi  à  quelque'  titre  que  ce 
soit,  lu  ijouvoir  ae  vendre,  céder, 
ecnauger,  transporter,,  louer  les 
uus  biens  à  telle  personne,  par 
telle  voie,  et  aux  prix,  charges, 
clauses,  coiiuitions  et  considéra- 
tions que  le  procureur  constitué 
irouvera  avantageuses  ou  accep- 
tables, s'engager  à  toutes  garan- 
ties, recevoir  les  prix  des  dits 
biens  et  en  donner  quittance, 
accepter  toute  indemnité  et  con- 
sentir a  tous  compromis,  arran- 
gement de  quelque  nature  que  ce, 
soit,  recevoir  les  dites  indemnité 
ou  compensation  et  en  donner 
bonne  et  valable  quittance,  nom- 
mer et  constituer  tous  avoués, 
défenseurs  ou  avocats,  arbitres, 
siir-Hrbitres,  experts,  etc.,  substi- 
tAie-r  une  ou  plusieurs  personnes 
eu  tout  ou  en  partie  des  présents 
pouvoirs,  les  révoquer  et  en  sub-* 
stituer  d'autres,  et  signer  tous* 
ar>tes   pour   les   effets   ci-deseus,   et 

'  '•■•;]' ment  faire,  de  la  manière 
îfl  plus  ample,  tout  acte  que  le 
dit  constituant,  ês-dites  qualités, 
pourrait  faire  lui-même,  quoique 
non  prévu  en  ces  présentes,  les 
ratifiant  et  promettant  les  rati- 
fier à  première  deman('le.  ces  pré- 
sentes toujouro  valables  jusqu'à 
révocation  expresse,  nonobstant 
suramiation    et    laps    de    temps. 

"  Fait  et  passé  en  la  cité  d«» 
AfoT^+rr'o]  district  de  !^^ontréaI. 
fp  l'étude  du  notair<^  soussigné, 
iv„  ,„:i  ]^iiit  o^nf  piint'^^-x'ipct- 
'-«it'*  1p  ppi,Y^^Tv,r.  îonr  du  moîa 
d'a^'r'l    •inrè'^-'^'"'-"li    coiic;  ^n  Tinméro 

On7P     mill*^        linît     pr>nt        pinoiifiritp- 

fjiiofvp.     fit   ]p    /^ompirpMt    a    signé 
avpr>   rnoi.    potniro. 

P.  TTAArET,.  s.  T. 
Q— "'.  L.  O.  TTFTT'    V.  P. 

f'Vrnie  enpio  de  la  Tuînute  de- 
Tppiirpp    pp    mop    étude.') 

Signé.  L.  0.  ITETF.  X  P. 
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"  L'an  mil  liuit  cent  quatre- 
vingt-huit,  le  cinquième  jour  de 
mai,  ,a  comj)aru  devant  le  no- 
taire public,  pour  la  province  de 
Québec,  Canada,  résidant  en  la 
cité  de   Quôoec,   soussigné    : 

"  Le  très  Kévérend  Père  Adrien 
D.  Turgeon,  de  la  cité  de  Mont- 
réal, membre  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  recteur  du  collège  Sainte- 
;.\rarie.  à  Montréal,  en  sa  qualité 
de  représentant  on  procureur,  sui- 
vant acte  de  dél%ation  de  pou- 
voirs, du  9  avri]  dernier,  1888. 
«levant  J..  O.  Hétu,  notaire,  à 
Montrf'ol.  du  très  Révérend  Père 
Pierre  Hamel.  de  la  dite  cité  de 
Montréal,  Supérieur  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  en  Canada,  en 
les  diirérRîxtes  qualités  détaillées 
au  dit   actp. 

"  Lenuel  dépose,  par  les  pré- 
sentes, à  Cyrille  T<^ssier.  notaire, 
sousigné.  <^t  le  requiert  de  mettre 
au  rang  de  se<5  minutes  à  la  date 
de  ce  jour,  le  brevet  original  d'une 
lettre  ('ou  induit)  en  langues  ita- 
lienne et  latine,  adressée  au  très 
Révérend  Père  Pror-nrpnT  des  Jé- 
suites dp.  Montréal,  par  Son  Emi- 
nejice  Jean,  Cardinal  SimPoni< 
•^-'-PoJ-  ^V  ].^  Consrrégfition  de  la 
Propagande.  datép  à  Rome,  le 
vingt-sPT)t    dp   mars    dernier. 

Laquplle  "lettre  revêtue  de  la 
pie'natnrp  dp  Monseigneur  l'Ar- 
r-hpvêaup  fl'^  Tvr,  Secrétaire  de  la 
dite  ponsrrpgation.  pst  dpmenrée 
annpxép  h  la  miniite  des  présentes 
après  avoir  M£,  par  1p  pomnarant. 
ppr+ifio  véritable  et  signée  en  pré- 
iip^-\ot^   rln    d^'t   notaire. 

A  la  minntp  Hu  présent  acte 
poTit  anooi  an-npxéps  rlenx  dépl^ra- 
tîons  Rolpnnpllps  vérifiant  et  iden- 
-•■fl^r  +  ir.<5  piVriatiires  apposées  an 
T-ioc-  rlo  ]t)  fli+o  ]pt+rp  :  rnnp  de 
MonsPi'mpur  TTpnrï   Têtn.   de   Qné- 

Sainteté  Léon   XTTI,    aumônier   d<* 


l'Archevêché  de  Québec,  et  l'autre, 
de  ^Uonseigneur  Cyrille  Alfred 
Marois,  prêtre,  camérier  secret 
de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  secret 
taire  de  l'Archidiocèse  de  Québec, 
lesquelles  déclarations  portent  la 
date  de  ce  jour  et  ont  été  reçues 
par  Cyrille  Tessier.  notaire  sous- 
signé. 

Dont  acte,  à  Québec,  sous  le 
numéro  sept  mille  quatre  cent 
soixante-dix-neuf  des  minutes  de 
Cy.    Tessier,    notaire,    soussigné. 

En  foi  de  quoi  le  comparant  a 
signé  avec  le  dit  notaire,  lecture 
faite. 

Sigi?é,  A.  D.  Turgeon,  S.  J. 

Signe.  C.y.   Tessier,  'N.  P. 

(Vraie  copie  de  la  minute  de- 
meurée   en    mon    étude.) 

Signé,  Cy.  Tessier,  X.  P. 

"S.   Congregazione  di  propaganda 
"  Segretaria 
''  î^o.  1590. 
"   Oggetto. 
I  "  Roma     li  27  Marzo  1838. 

I  ■  Kj.0  P^DRE. 
!  "  Ho  il  piacere  di  significare 
alla  P.  V.  cne  deferita  la  questione 
!  concerneute  il  riasquisto  dei  béni 
dei  Padri  Gesuiti  nel  basse  Cana- 
da ad  una  spéciale  commissione 
Cardiualizia  nel  giorno  20  eorr. 
Marzo  fu  ad  essa  proposto  a  risol- 
vero  iJ  dubbio  seguente  :  "  Se. 
corne,  ed  a  chi  convenga  dare 
l'autorizzazione  di  reclamare  dal 
Goveruo  deUa  Provincia  di  Que- 
bec  i  béni  appartenuti  ai  PPi 
Gesuiti  ~^rima  délie  soppressiane 
délia  compagnia.''  Ora  gli  Emi 
Cardinali  risposero  :  "  Affirma- 
tive, favore  PP.  Societatis  Jesu, 
et  iuxta  modura  alias  praescrip- 
tum,  scilicet  PP.  Societatis  Jesu 
suo  nomine  eum  eivili  Gubernio 
agant,  ita  tamen  ut  Sedi  aplicae 
p]pna  libortas  manea.t  de  îîs  bonis 
disponendi,      prout      opportunum. 
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iudicaverit,  et  ideo  corandum 
illis  omni  studio  est,  ut  nidla 
conditio  vel  clausula  in  publico 
instrumento  cessionis  bonoruni 
apponatur,  quibus  S.  Sedis  liber- 
tas  quociunque  modo  afficiatur. 
Insuper  quamcumqiue  summan 
PP.  Societatis  Jesu  percepturi 
erunt  a  Gubernio.  deponere  tenean- 
in  loco  tuto  a  S.  Congne  deter- 
minando." 

"  Riferita  la  suda.  risoluzione 
nell'Udienza  del  giorno  stesso  20. 
Marzo  al  S.  Padre'  Sua  Santità  si 
deg-no  opprovarla  in  tutte  le  sue 
parti  Qiiindi  è  cbe  la  P.  V.  è  auto- 
rizzata  a  revendicare  i  béni  stessi 
con  le  condizioni  già  esposte. 

"  In  quosta  inteîligenza  pregro  il 
Signore.  ehe  La  conservi.  e  La 
prosperi. 

"  Di  Y.  P. 

Affmo 
Giovanni  Card.  Simeoni, 

Prefetto. 
"Revîno 

"  Pe  Procuratore  dei  Jesuiti  di 
Montréal. 
D.  Arcîv.  di  Tyr  Segret. 

"  Ceci  est  le-  brevet  original  de 
la  lettre  dont  il  est  fait  mention 
eu  un  certain  acte  de  dépôt  fait 
par  moi  ce  jour  devant  Cy.  Tessier, 
notaire,  à  Québec,  laquelle  lettre  .ie 
certifie  véritable. 

"  Québec,  5  mai  1888. 

Signé,  A.  D.  Turgeon,  S.  J. 

"  En  présence  de 

Signé.  C.y.  Tessier.  X.  P. 

[Vraie  copie]. 

Signé.  Cy.  Tessier,  X.  P. 

''  Je,  Henri  Têtu,  prêtre,  camé- 
rier  secret  de  Sa  Sainteté  Léon 
XIII,  aumônier  de  l'Archevêché 
de  Qué^ibec.  demeurant  en  la  cité 
de  Québec,  déclare     solennellement 


que  les  signatures  :  "  Giovanni 
Card.  Simeoni.  Prefetto  "  et  "  D. 
Arciv.  di  Tyr.  Segret.''  au  bas  de 
la  lettre  — ou  induit — en  langues 
italienne  et  latine,  adressée  au  ré- 
vérend Père  Procureur  des  Jésui- 
tes de  Montréal,  en  date  à  Rome, 
du  vingt-sept  mars  dernier  1888.  et 
portant  le  numéro  1590.  sont,  res- 
pectivement les  signatures  du  car- 
dinal Simeoni.  préfet,  et  de  Mon- 
seigneur l'archevêque  de  Tyr.  se- 
crétaire de  la  Congrégation  de  la 
Propagande. 

"  Et  je  fais  cette  déclaration  so- 
lennelle, la  croyant  consciencieuse- 
ment vraie  et  en  vertu  de  l'acte 
passé  dans  la  trente-sentième  an- 
nép  du  rp"me  de  Sa  Majesté,  irti- 
tidé  :  "  Acte  pour  la  sunnression 
des  serments  volontaires  et  extra- 
judiciaires. 

Sio-iif^.  H.  Têtu,  Ptre.  C.  S. 

"  Déclaré  devant  moi,  notaire,  à 
Ouébec.  ce  cinq  mai  1888. 

Siené.  Cy.  Tessier.  X.  P. 

"  Ceci  est  une  des  déclarations 
solennelles  dont  il  est  fait  mention 
dans  un  certain  acte  de  dénôt  fait 
par  moi.  ce  jour,  devant  Cy.  Tes- 
sier. notaire  à  Quéibec.  à  la  minute 
duquel  acte  elle  est  demeurée  an- 
nexée.'' 

"  Ouébec,  5  mai  1888. 
j        Siené.  A.  D.  Turgeon,  S.  J, 

I  "  En  présence  de 

Signé,  Cy.  Tessier.  X.  P. 
"  Vraie  copie. 

Signé,         Cy.  Tessier.  X.  P, 
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"  Je.  Cyrille  Alfred.  J\larois,  prê- 
tre, cauierier  secret  Qe  ba  baïuteté 
j^eun  ^111,  secrétaire  de  l  arciu- 
aiocese  ae  QueDec,  demeurant  eu 
la  cité  de  C»ueDec,  déclare  soleuuel- 
leineut  que  les  si^^iiatures  :  "  Gio- 
vauiii  Card.  bimeoni,  ir'refetto.'  et 
"  1).  Arciv.  di  iyr  begret,"  au  bas 
-de  la  lettre — ou  induit — en  langues 
italienne  et  latine,  adressée  au  ré- 
vérend Père  Procureur  des  Jésui- 
tes de  Montréal,  en  date  à  Jlome 
<lu  vingt-sept  mars  dernier  ISSa,  et 
portant  le  numéro  1590,  sont  res- 
pectivement les  signatures  du  car- 
dinal Simeoni,  préfet,  et  de  Alon- 
■  seigneur  rarchevêque  de  Tyr,  se- 
crétaire de  la  Congrégation  de  la 
Propagande. 

■'  Et  je  fais  cette  déclaration  so- 
lennelle, la  croyant  consciencieuse- 
ment vraie  et  en  vertu  de  l'acte 
passé  dans  la  trente-septième  année 
du  régné  de  Sa  Majesté,  intitulé  : 
"  Acte  pour  la  suppression  des  ser- 
ments volontaires  et  extrajudi- 
ciaîres."' 
"  Signe,     C.  A.  Marois,  ptre,  C.  S. 


"  Déclaré  devant  moi,  notaire, 
à  Québec,  ce  cinq  de  mai  1888. 

"  Signé,  Cy.   Tessier,  X.  P. 

Ceci  est  une  des  déclarations 
solennelles  dont  il  est  fait  men- 
tion en  un  certain  acte  de  dépôt 
fait  par  moi,  devant  Cy.  Tessier, 
notaire,  à  Québec,  à  la  minute  du- 
quel^ acte  elle  est  demeurée  an- 
nexée. 

"  Québec,  5  mai,  1888, 
"  Sigiie,  A.  D.   Turgeon,   S.  J. 
"  En   présence   de 
"  Signé.  Cy.  Tessier,  ]S'.  P. 

"  CVraie  copie,) 
"  Signé.  Cy.  Tessier,  IS'.  P. 

"  Attendu  qu'il  convient  de 
mettre  fin  au  malaise  qui  existe 
dans  cette  province,  relative- 
ment à  cette  question  des  bien» 
tiesi  Jésuites,  en  la  réglant  d'une 
manière  définitive  i;  En  cosné- 
quence.  Sa  Majesté_par  et  de  l'avis 
et  tiu  consentement'"  de  la  Légis- 
lature de  Québec,  décrète  ce  qui 
suit    : 

1.  Les  conA'entious  susdites,  ar- 
rêtées entre  le  Premier  Ministre 
et  le  Très  Révérend  Père  Tur- 
geon. sont  ratifiées  par  les  pré- 
sentes et  le  lieutenant-gouverneur 
f^n  conseil  est  autorisé  à  les  met- 
tre à  exécution  dans  leur  forme 
et  teneur. 

2.  Le  lieutenant-gouverneur  en: 
nonseil  est  autorisé  à  payer,  à 
même  tout  argen*:  public  à  sa  dîs- 
foeition.  la  somme  de  quatre  cent 
mille    piastres,    de   la     manière   et 

'^fîiis  les  *onditio7is  mentionées 
dans  le<?  documents  ci-dessus  cités. 
p+  de  faire  toi't  acte  au'il  jugera 
nécessaire  nour  ^»  pleine  et  en- 
tiPTP.    exécution    dos    dites    conven» 

tio-n.s 

î5.   Tir>     Tipiifpr, nnt-orr>nvp'»''"Pn7*     PTl 

conseil   est   autorisé     à   céder  à   la 
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Compagnie  de  Jésus,  société  coub-  • 
tituée  eu  corporation,  en  vertu  de  i 
i'acte  de  cette  province,  50  Yicc«-  | 
ria,  chapitre  2b,  tous  les  droite  | 
de  cette  province  sur  la  L'oiuinuae  I 
de  Laprairi». 

4.  Dès   que    ce      règlement      sera 
effecté.    le      lieutenant-gouverneur 
en   conseil   prarra   payer,   à   même 
les  fonds  publics     à  sa  disposition,  | 
une      somme      de    soixante      mille  ! 
piastres    au    comité    protestant    do  ; 
conseil    de    Tinstruction    ])ublique. 
somme    dont      le    placement      sera 
fait    par   le    dit    comité. 

L  intérêt  provenant  de  tel  pla- 
cement sera  distribué'  annuelle- 
ment par  le  comité  protestant, 
avec  l'approbat-on  du  lieutenant- 
gouverneur  en  conseil,  aux  insti- 
tutions protestantes  d'éducation 
supérieure,  en  sus  de  toute  som- 
me maintenant  accordée  par  1p| 
loi  pour  les  fins  de  l'éducation  su- 
périeure de  la  province,  et  de  la 
même  manière. 

5.  Jje  lientenant-crnnvf'rneuT  en 
conseil  est  autor'sé  à  faire  valoir 
auprès;  df  qui  de  droit,  toute  r^- 
clnmation  qui  pourra  échoir  au 
pouvernement    d/-*    cette      nrovinc»» 


par  suite  de  l'exécution  des  sus- 
uites   conventions. 

t).  Le  iieutenant-gouverueur  en 
cojiseii  est  autorisC-  par  les  pré- 
sentes, à  disposer,  de  la  manière 
(lU)!  croira  la  plus  avantageuse  à/ 
la  province,  de  tous  biens,  meu- 
bles, immeubks,  intérêts  et  droits 
généralement  (quelconques  de  la 
province  sur  les  dits  biens  appe- 
lés  Biens    des   Jésuites. 

L'acte  de  cette  lé>>-isîature,  48 
Vict..  chap.  10,  nonobstant  la  sec- 
tion 5  du  dit  acte  ou  autre  loi, 
s'applicjuera  aux  dits  biens,  dontf 
le  produit  pourra  être  employé, 
nonobstant  tonte  loi  à  ce  con- 
traire pour  les  fins  ci-dessus  men- 
tionnées ou  pour  toutes  autres 
fins   approuvées  par  la  législature? 

Après  la  solution  du  rêiglement 
des  Biens  des  Jésuites,  le  gouver- 
nement vendit  à  ila  cité  de  Québec 
une  partie  du  terrain  de  l'ancien 
collège  fies  Jésuites  pour  y  cons- 
truire l'Hôtel-de-Ville.  que  nous 
voyons  actuellement,  l'antre  partie 
fut  vendue  aux  Frères  de  TAcadé- 
»r\ie  Commerciale.  Voici  l'acte  de 
vente   : 


Armes  de  la  faini..c    de  Bouclierville 
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L%on.     John-Jones    Ross, 
premier  ministre. 


ancien 


François  Lanpcelier,  maire  de  Qué- 
'bee,  qui  a  si^rné  l'acte  de  vente  à 
la  Corporation,  du  eolUèffe  pour 
y  construire  rPIôtel-de-Ville. 


L'honorable  David-A,  Ross,  qui 
est  autorisé  à  si,srner  l'acte  de 
vente  du  terrain  du  collège  pour 
y  construirte  l'Hôtel  de  Ville. 

ACTE  DE  VEXTE 
De  partie  du  terrain     de     lancien 
collège  de     Québec,     ou  col- 
lège    des    Jésuites 
à  Québec 

•  L'an  mil  huit  cent  quatre-vin^- 
neuf.  le  deuxième  jour  de  novem- 
bre, devant  Joseph  Allaire,  notaire 
public,  pour  la  province  de  Québec, 
résidant  à  Québec,  soussigné,  ont 
comparu  :  l'honorable  David  A. 
Ross,  demeurant  en  la  banlieue  de 
la  cité  de  Québec,  commissaire  des 
Travaux  Publics,  ''  ad  intérim,"  de 
la  province  de  Québec,  dûment  au- 
torisé à  l'effet  des  présentes  par  un 
ordre  de  l'honorable  Conseil  Exé- 
cutif de  la  proWnce  de  Québec,  en 
date  du  trente  octobre  mil  huit 
cent  quatre-ving-t-neuf,  et  dont 
copie  est  annexée  aux  présentes    ; 

Et  l'honorable  François  Lange- 
lier,  maire  do  la  cité  de  Québec,  et 
y  demeurant,  agissant  ici  pour  et 
au  nom  de  la  cité  de  Québec,  et  au- 
torisé à  cet  effet  par  une  résolution 
du  Conseil  de  la  cité,  en  date  du 
viiisrt  septembre  dernier.  1SS9   ; 

Lenuel  dit  honorable  David  A. 
Ross,  es  dite  qualité,  a  vendu  aveÇ 
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garantie  de  tous  trouWes     quelcon- 
ques à  la  cité  de  Québec,  ici  repré- 
sentée     par    riiouorable      François 
Langelier,     agissant   et     accepianî 
ici  pour  le  bénéfice  et  avantage  de 
la  dite  cité,  le  lot  de  terre  ci-aprea 
décrit,   savoir    :   une   certaine   por- 
tion   du    terrain    de    l'ancien    Col- 
lège  de   Québec,     ou     Collège  des 
Jésuites,      compris    entre    la    plac-: 
de   la   basilique,   la   rue    Sxe-Auut, 
la  rue  de  la  Fabrique,  etc.,  ex  une 
ligne    tirée      de     la   porte    cochèrc; 
donnant   sur   le   dit     terrain,     rue 
Ste-Aime,   jusqu'à    la    propriété   de 
l'Institut      Canadien      tel    que      le 
tout    est   indiqué   en    rouge    sur   le 
plan  ci-annexé   et   marqué   par   les 
lettres   A,   B,   C,   D,   £,   F,   G,  H, 
avec  en  outre   le   droit  de  passage 
sur  les  rues  ou  ruelles  qui  doivent 
être  ouvertes     en     arrière     du  dit 
terrain,  le  dit  terrain  faisant  par- 
tie    du     numéro    2816.   deux  mille 
huit    cent    seize,      du    cadastre    du 
quartier   St-Louis,     de  la     cité   de 
fHiébec. 

"  Cette  vente  est  faite  aux 
charges  et  conditions  suivantes,  sa- 
voir   : 

"  lo.  A  la  charge  de  l'acqué- 
reur, de  toutes  les  servitudes  ac- 
tives et  passives  de  mitoyenneté' 
et  autres  qu  iexistent  ou  peuvent 
exister  sur  la  dite  portion  de  ter- 
rain et  le  droit  de  sortie,  au  béné- 
fice des  propriétaires  de  l'autre 
partie  du  terrain,  tant  pour  une 
rue  ouvrant  sur  la  rue  Ste-Anne, 
prise  moitié  sur  le  terrain  vendu, 
et  moitié  sur  la  dite  autre  partie 
du  terrain,  et  par  une  autre  rue 
à  être  ouverte  par  la  corporation 
partant  de  celle  qui  vient  d'être 
indiquée,  et  allant  rejoindre  celle 
de  ^-  Fabrique  à  l'endroit  où  il  y 
a  déjà^  une  ruellle  :  les  dites  rues 
projetées  d'au  moins  soixante 
pieds  de  large    ; 

"  -2-).  La  dite  cité  do  Québec, 
fpra  construire  et  terminer  un 
Hôtel  de  Ville,  sur  la  dit*--  portion 
du    terrain,    dans   le   délai    de    cinq 


j  ans  de  la  date  du  dit  acte  de  vente. 
'       "   3o.   Le   dit   terrain   ne   pourra 
être    employé     que  pour   y  mettre 
!  un  hôtel  de  ville  et  dépendances  à 
1  usage   de    la      dite   corporation    ; 
"  40.  Aucun     bâtiment     ne  sera 
érigé  sur  le  dit  terrain  à  une  dis- 
tance  moindre  de   cinquante  pieds 
de  la  ligne  G,  H,  du  dit  plan  ; 

"  5o.  La  dite  Cité  de  Québec 
fera  élever  un  monument  en  imar- 
bre  ou  en  bronze  en  l'honenur  de 
Samuel  de  Champlain,  le  fonda- 
teur de  Québec,  en  face  du  dit 
hôtel  de  ville  si  le  Séminaire  de 
Québec  ou  le  gouvernement  de  la 
Province  consentent  à  en  faire 
ériger  un  au  même  endroit  eu 
l'honneur  de  quelqu'autre  person- 
nage illustre  de  l'histoire  du  Ca- 
nada. (1). 

(1)   On  voit   par  cette  clause   de 
l'acte  de  vente  que  la  cité  de  Qué- 
bec  est   engagé   de  faire  ériger  un 
monument   à   la   mémoire   du   Fon- 
dateur  de      Québec,   ou    à   un  per- 
sonnage illustre     de     l'nistoire  du 
Canada.      Celui      de      Samuel      de 
Chamnlain   a    été   érigé     en     1898, 
'^rè^:  du   Château  Frontenac.   Il  ne 
reste    à    la    corporation   pour    rem- 
plir son  engagement,  que  le  choix 
du      personnage      illustre.     H     me 
semble  que  ce  personnage     illustre 
est   tout   trouvé    :     C'est  le  E.   Pl( 
Jean-Joseph    Cazot.    S.    J..   le    der- 
nier Jésuite  qui  a  habité  le  Collè- 
ge   nrcs    d'un      demi-siècle      et   qui 
y  est  décelé  le  Ifi  rnars  1800.     On-. 
pourrait   placer   sa   Statue   dans  le 
nsirterre.  entre  la  rue  Ste-Anne  et 
l'Hôetl  de  Ville.  1p  deT^iie^*  coin  de' 
terre  occuT^é  pn^-  l^'  Jé<suitps  aprè<? 
la      "«-«i^quête.      Li      cit"      nonrrnit 
5)u?si   en   même  tenms  faire  nlacer 
la    Stotnp    du    nrem'pr      mainstrit 
c]p    0"oKo<^.    oui    a   fait    '*'^"=;+tui'"^ 
"*^  habité  le  premier.     riTôtel      'V 

t-'oill.'^     cité     d«     CbTmrvIqîr».        Ppf-fo 
C5fntiia     r>o^T'''*f)î+     êtf"     t-iIck^'p     ci—     lo 

que   et  riTôtel    de  Ville. 
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"  En  outre,  pour  et  moyennant 
le  prix  de  ving-t  mille  piastres, 
que  le  dit  honorable  David  A. 
Ros3  reconnaît  et  décllare  avoir 
reçu  de  la  Cité  de  Québec,  dont 
quittance. 

"  Fait    et   passé     à    Qiiébec,     au 
bureau   du   dit   honorable  David-A.  • 
Ross,  les  jour,  mois  et  an  susdit^,  ' 
;     sous  le   numéro  quatre  mille  trois 
.     cent    trois      des      miniîtes    du      dit  î 
l    Mtr«  Allaire.   et,   lecture  faite,  les"  | 
t    comparants     ont  siffué     avec     moî  ; 
dit  notaire,  de  ce  requis. 
rSi-né)  "David-A.Ross. 

"  F.  Lauffelier.  .   ', 

Maire  de  Onébec*. 
"Jos.  Allaire,  X.  P."  i 
h        Yraje    copie    dp    la    minute    de-   | 
f    'meurée  en  mon  étude.  j 

fSi.a^né)  Jos.  Allaire,  X.P 


MGR  JEAN   FRANÇOIS   HUBERT. 

— IXe  Evoque  de  Québec. 
Armes  de  Mgr  Hubert. 

MGR  HUBERT  n'avait  point  darmes 
personnelles,  il  se  servait  des  armes 
du  diocèse,  pour  les  documents  offi- 
ciels,  dit   Mgr   Marois. 


Lettres  de  Mo^nseigueur  Hubert, 
Evéque  éti  Qui<.'bec,  néoLamant  le 
Collège  et  les  revenus  des  biens  des 
Jésuites  pour  funlJer  uJXe  Univer- 
sité, adressée  au  Juge  en  chef, 
iiion.  Wiii'iam  Smitli,  pour  i/.re 
rétérée  à  la  Commission  nommée 
pour  s'enquérir  iua.-  les  moyens  de 
fonder  une  Université,  etc.,  etc. 
Québec,  Iti  novembre  17S9. 

'•  L'iioai.  Wil'iam  Smith,  Juge 
en  chef. 

"  Alonsieur, 

■'  \'uici  le  résuj'tat  de  mes  ré- 
fection^ sur  le  itrojet  que  vous 
m.a\.cz  lait  1  Honneur  de  me  com- 
muniquer par  \otre  lettre  du  Ta 
août. 

'•  Rien  n'est  jjlus  digne  du  sage 
gouxerixenient  suuâ  liequei  nous  vi- 
vons, que  id  encourager  i-cs  sciences 
par  tous  les  moveiis  possibles,  et 
j  ose  aire  en  mon  particulier  que 
rien  ne  saurait  être  plus  conforme 
à  mes  vues  et  à  mes  désirs.  Au 
nom  d'une  Université  établie  dans 
la  Provincie  de  Québec,  m.a  patrie, 
je  bénis  ie  Seigneur  d'en  avoir 
inspiré  Je  dessein,  et  le  prie  d'en 
favoriser  l'exécution.  Xéamnoins, 
comme  il  paroit  que  Ton  reccvroit 
aA'ec  plaisir  mon  opinion  sur  le 
projet  .'^'une  Uuversité,  je  dois 
faire  à  l'Honorable  Conseil,  et  au 
Comité  de  la  part  duquel  je  »?up- 
pose  (|ue  A'Ov.^  m'a\"Pz  écrit  les  ob- 
servations suivantes   : 

"  Il  est  fort  douteux  que  la  Pro- 
vince puis-^e  fournir  présentement 
un  nombre  suffisant  d'E-eol'iers 
liour  occuper  les  maîtres  et  profes- 
seuns  qve  L''on  mettraiit  dauis  une 
Univcrsi'té.  D'abord',  tant  qu'il  y 
aura  lieaucoup  de  terrCsS  à  défri- 
cher iMi  Can.aH'a.  on  ne  doit  pas  at- 
tendre qup  ]pr-:  habiitant«  des  p.am- 
pauues  so'eut  curieux  des  arts  li- 
ber nu.x.  Un  cuMivateun*  ni*':  qui 
d''<ir'>r-i  lais'Ser  un  bi^m  liéritiaire  à 
sos  enfants,  aimera   mi<'ux  cemmu- 
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arment  Tes  ai>pliqiier  à  l'agricul-' 
ture  <?t  employer  son  argent  à  leur 
aolieter  dés  fondis,  qu'à  leur  pro^ 
curer  des  connoissances,  don-fc  il  ne 
oonno-it,  et  dont  il  n'e?it  pmère  rios- 
sibl'e  qu'il  connaisse  Ib  prix.  Tous 
ïes  pays  du  monde  ont  successive- 
ment donné  des  preuves  die  ce  que 
j'avance,  les  S'ciencies  n'y  ayant 
■fleuri  que  quand  il  s'y  est  trouvé 
tilufl  d'habitans  qu'il  n'en  fallait 
pour  lia  culture  ides  terres.  Or  ceci 
ïi'a  pas  encore  lieu  en  Canada, 
pays  immense  dont  les  terres  peu 
avancées  oflF^e1■'■^  d«  tont^ej  narts  de 
<iuoi  exiercer  l'ii-id^^strie  et  pio^er 
l^'intérêt  de  ces  Colons:.  Les  villes 
seraie-nt  donc  les  seules  nui  -^us- 
pent_  fournir  des  sujets  à  l'Uni- 
Tersité. 

"  H  y  a  quatre  villes  »aians  la 
Province  ;  une,  WiÏÏiam-Henri, 
rSorel)  qui  est  (Micore  déserte  ; 
une  autre,  '^-ms-TJivières.  qui  me- 
ndierait à  peine  le  nom  de  bourg, 
testent  Québec  et  Montréal,  dbnt 
T©  peuple,  comme  l'on  sait  n'est 
V'as  fort  nombreu^jr.  F^n  outre,  est- 
il  probable,  attendu  la  rareté  ac- 
•tuplle^  de  l'argent  et  la  nauvreté 
des  citoyens.  na.p  Montréal  puisse 
euA^over  un  grand  nombre  de  sujets 
à  IfU^'-iv-PTsilé  ?  Tou's  1»^  inloTjx  pt^s. 
une  dizaine,  ou  un°  douzaine  d'F- 
r-ol'jpj.S  de  M"^ntréql  soirt  /^-nvoyés 
ici  ponr  étudnei'  In  Philbsophie.  lî 
■"'<^n  faut  pas  d'avant^'sre  r>nnr 
faire  murmuTer  tO'ute  leur  ville. 
Plusieurs,  faute  <]f  rpiovens  Suffi- 
^«in«.  sont  contraints  db  borner  à 
Ta  ïîhéto-noue  finie  Ite  cou^s  die 
llenrs  étud="s.  "N'éan'nio'ns  1*^  Sé-n^î- 
naire  de  Québec  donne  pratuîte- 
7n«-"f  sr.Q  inof'uçtioric;  «iip  ]<,  r>l->ilo'- 
!sioT>bie  ponrniA  ciir  les  autres  scien- 
ces, et  la  Tvl-us  ■f'Ort^"'  -pprision  nlimen- 
tairc  ou'il  exip^  d'r-n  FooliPT-  ne 
moîTtp  j"Tnais  p  "l^  livres  s+erlî'r'e 
V^T  an.  Te  r>ori.i->l-iier"i«  de  fnuf  c°1n 
que  ]ie   m>cment     n'est  pas   encore 


venu   de   fonder   une   Université    à 
Québec. 

''  2. — J'ent£inl-is  par  Cniversité 
Uue  Compagnie,  (JotmjmiLau'té  ou 
Corporation,  ooniiposée  de  plusieurs 
CoJllèges,  dans  kquelle  des  Pro- 
feeseurs  sont  établis  pour  eaisei- 
gner  diverses  sciences,  X.a  fonda- 
tion d'une  Université  présupose 
donc  l'iéitablisscment  des  Collièges 
qui  en  dépendent,  ot  servent  à  la 
former  par  les  sujets  qu'ils  four- 
nissent. Suivant  les  Chronologis- 
tes  les  plus  suivis,  l'Université  de 
Paris,  la  plus  ancàenine  dm  monde, 
n'a  étté  fondée  que  dans  lie  douziè- 
me siècle,  bien  que  le  Royaume  dte 
France  subsistât  depuis  le  cinquiè- 
me. Rien  ne  presse  donc  de  faire 
un  pareil  établissement  dans  une 
Pro\'ince  de  nouvelle  existance,  qui 
ne  compte  encore  que  d'eux  jyetits 
CoBèges,  qui  sei-oit  peut-être  obli- 
gée de  cbercber  dons  Ites  pays 
étrangers  des  Professeurs  pour 
remplir  les  Cbaires,  et  des  Eco- 
liers pour  entendre  leurs  leçons. 

"  On  objectera  que  les  Anglo- 
Américains,  nos  voisins,  quoiqu'ils 
re  diatent  pas  de  bien  loin  l'éta- 
blissement de  leurs  Colonies,  sont 
niéianmoius  ■mrvenus  à  se  procurer 
une  ou  plusieurs  Universités. 
M'iis  il  f"ut  observer  que  le  voisi- 
nage die  la  mer,  dont  nous  som- 
mes pr'vcs.  ayant  étendu  uroTn-ntA- 
ment  leur  commerce,  mulîtiplilé 
leurs  viTdies,  et  a  "ameuté  la  popu- 
lation die  leur  Provinces,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  les  voir  plus 
avaoés  oue  nous,  et  qu^^  le  prosrrès 
de  deux  pavs  aussi  différemment 
situés  -r-io  sauroit  être  uniforme. 

"^ — En  su-^posant  que  ces  dcix 
Premières  rf^flexions  fussent  dJé- 
tmites  par  des  réflexions  plust  ju- 
''M<^ie"seq  e^  n^us  sages,  je  voudrais 
avant  de  fnire  aucune  diémarcbe 
vis-à-vis  mon  Clergé  ni  vis-à-vis 
des    Canadiens   en   g'énéral,   conoer- 
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Haut   rétablissement     proposé,     sa- 
vvii  sur  (j_aei  p^au  ou  ac;  pio^josuic 
dfaicljminisiiier  uctie  (J^iu:j^un.au.Ui    i 
Le  piojet  dune    (juiversité  eu  gé- 
iDeraJi  ue  me  satislait  pas.   de  utr 
aireraid   qu'ei'q.uie   cuostf  lu'o  piu'à    uo- 
tailié.     Combien  de     sciences  dltté- 
reaiies    vouxiroit-on    y    enseigner     i 
Oeitte   question    est    importante    ; 
lui  pkis  grand  uoiixbrd  de;  sciences 
lOjeuiaixl^'aiit    un  plus  grand  nombre 
de   Professeuis,  et  par    couseLiuent 
des   revieame  p-xUs   ampieis.   Lu  iiec- 
teur  ^eroit-il  préposé  a  l'Université, 
ou  bien   seroit-eJLla  régie     par   une 
feociété  de  Uireciteurs    i  En  y  sap- 
po'sattit  un  Kecteur,  seroit-nL  perpé- 
tuel  au  amovible   après   un  certain 
nombre    d'années    <   Qui   eu   auroit 
la   nominatioA,   ainsi  que   celle   des 
Direeteurs,    si   cette   manière    d'ad- 
ministration  avoit   lieu    i   Seroit-ce 
le  roi,  ou  le  Gouvernement,  ou  les 
■Citoyens  de  Québec,  ou  la  Provin- 
ce en  général    i  Quelle  place  desti- 
nerait-on  à  l'Evêque  ainsi  qu'à  son 
Coadjuteur  dans  l'établissement  de 
cette    Société    ?"  Ne   convieiidroit-il 
pas    que   tous     deux,      ou     que   du 
moins  l'un  des  deux,  y  eut  mie  pla- 
ce distinguée    ? 

"  Ceci  n'est  pas  tout.  On  a  an- 
noncé d'avance  une  Union  qui  pro- 
tégeroit  le  Catholique  et  le  Protes- 
tant :  voilà  des  termes  bien  va- 
gues. Quel  moyen  prendroit-on  de 
procurer  cette  union  si  néeessaire  ? 
En  proposant  à  l'université,  dira 
quelqu'un,  des  hommes  sans  préju- 
gés i  Mais  cieci  ne  fait  qu'accroî- 
tre la  difficulté,  loin  de  la  résou- 
dre. Car  qu'est-ce  que  l'on  appelle 
des  hommes  sans  préjugés  ?  Sui- 
vant la  force  de  l'expression,  ce 
flevroient  être  des  hommes  ni  fol- 
lement prévenus  en  faveur  de  leur 
uation,  ni  témérairement  zélé»?  pour 
inspirer  les  principe?'  de  leur  com- 
munion au:5  jeunes  gens  qui  n'en 
auroient  pas  été  imbus.  Mais  aus- 
si, d'un  autre  côté,  ce  devroient 
^1 


et  le  des'  hommes  honnêtes  et  de 
uonues  moeurs,  qui  se  axrigeassent 
i-ur  ifcs  principes  de  1  évangile  et 
UiA  cnnstianisme  ;  au  iieu  que, 
ûang  le  langage  des  écrivains  mo- 
uexne^,  un  iiomme  sans  préjugea 
esD  un  homme  opposé  à  tout  prin- 
cipe ae  religion,  qui,  prétendant  se 
conduire  par  la  seule  loi  naturelle, 
devient  bientôt  sans  moeurs,  eana 
ouDordmation  aux  Ijis  qu  il  est 
néanmoins  si  nécessaue  ae  faire 
rejspseuter  aux  jeunes  gens,  si  l'on 
veut  les  former  au  bien.  Des  hom- 
mes de  ce  caractère  Cet  notre  siècle 
en  abonde  pour  le  malheur  et  la 
révolution  des  étatsj  ne  oonvien- 
droient  aucunement  à  l'établisse- 
ment proposé. 

Après  ces  observations  préli- 
minaires, qui  m'ont  paru  essentiel- 
les, je  vais  tâcher,  Monsieur,  de  ré- 
pondre à  vos  différentes  questions. 
"  Texte. — Condition  ou  état  ac- 
tuel de  l'éduciation. 

Une  liste  des  paroisses  et  cu- 
res, et  du  nombre  des  paroissiens 
dans  chacune,  ou  de  leurs  revenus 
respectifs  provenant  des  contribu- 
tions ecclésiastiques. 

"  Réponse. — Rien  n'est  si  aisé  à 
donner  qu'une  liste  des  paroisses 
et  des  curés  ;  mais  ij  sera  démon- 
tré ci-après,  que  qette  liste  est  inu- 
tile k  l'affaire  en  question.  Il  ne 
seroit  pa^S'  également  p(Dssi(ble  de 
faire  connaître  les  revenus  dés  cu- 
rés. 

_  I.  Ce  que  l'on  appelle  contribu- 
tions ecclésiastiques  ou  oblations, 
est  purement  casueî. 

''  Les  dîmes  ne  se  lèvent  nas  avec 
la  même  rigueur,  ni  dans  U  mêcne 
proportion  qu'en  Europe.  Elles  ne 
sont  que  la  vingt-sixème  partie  du 
froment,  de  l'avnine  et  des  poi<!' 
rendue  à  la  vérité,  chez  le  cfuré. 
N  oi  a  à  quoi  se  réduit  en  Canada 
ia  (hme  que  l'on  nomme  prédicale 
en  Anfl:le(erre.  Quand  à  la  dîme 
JueJee  qui  se  paye  sur  les  cochons 
ie   lait.  la   laine,  etc.,  ainsi   que  la 
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dîme  personnelle  qui  se  paye  sur 
l'industrie  dépen-dante  des  travaux 
manuels,  comme  sur  les  métiers,  la 
pêche,  etc.,  elle  sont  absolument  in- 
connus et  hors  d'uSage  en  cis  pays. 
Xotre  dîme  ne  roulant  donc  que 
sur  les  '^ains,  est  sujette  à  de 
grands  chang-ements  d'augTiienta- 
tion  ou  de  diminution  d'une  année 
à  l'autre,  suivant  que  la  saison  ?e 
comperte  bien  ou  mal.  Par  consé' 
quent  il  seroit  difficile  de  détermi- 
ner avec  précision  quels  sont  Izs 
revenus  de  messieurs  les  curés. 

"  Texte.— Quelles  sont  les  écoles. 
et  ^  quel  est  le  genre  d'instruction 
quon  y  donne  actuellement  ;  com- 
ment se  soutiennent-elles    ? 

"  Eéponse.— Les  Révérends  Pè- 
res Jésuites  de  Québec  ont  tou- 1 
jours  tenu  ou  fait  tenir  jusqu'en  I 
1776,  une  école  très  bien  réglée,  oii 
l'on  enseignoit  aux  jeunes  gens  la 
lecture,  l'écriture  et  l'arithmétique. 
Cette  école  était  ouverte  à  tous 
c/eux  qui  en  vouloient  profiter. 
Mais  le  gouvernement  ayant  trouvé 
bon  de  placer  les  archives  dans  le 
Seul  appartement  de  leur  maison 
qui  put  recevoir  des  écoliere  les 
dits  Révérends  Pères  n'ont  .pu 'con- 
tinuer la  bonne  ceuvre.  H  y  a  d'ans 
la  ville  quelques  Canadiens  parti- 
culiers qui  montrenl-  à  lire  et  à 
écrire  en  payant.  Leurs  écoles  ?e 
tiennent  régulièrement  tous  les 
jours  ;  elle?  sont  assez  fréquentées 
et  les  parents  qui  y  envoient  leurs 
enfants  sont  nassablement  contents 
de  leurs  progrès. 

"A  Montréal  le  séminaire  en- 
tretient depuis  son  étalblîssemeu't 
une  école  où  les  enfants  de  toute 
condition  apprennnt  gratuitement 
a  lire  et  à  écrire.  Les  livie^  néces- 
saires à  cet  effet  leur  sont  fournis. 
On  a  compté  plus  de  trois  cents 
enfants  en  même  tempe  dans  cett4 
école  renommée  par  sa  régularifé 
extrême. 


Hon.  JAMES  SMITH,  juge  en  chef.— 
Né  en  1728  ;  Juge  en  1769  :  premier 
président  du  Conseil  Législatif  du 
Bas-Canada,  en  1791  :  mort  à  Qué- 
bec, le  6  décembre  1793. 


"    Pour    l'instruction    des    jeunes 
demoiselles,    il      y    a    de   nombreux 
pensionnats   C|bez   les    soeurs    de   la 
Congrégation   à   Montréal,   un   chez 
les   Dames     Ur^ulines,     de   Québec 
et  aux  Trois -Rivières,  et  à  l'Hôpi- 
tal-Général  de   Québec.   Les  demoi- 
selles    sont     conformées     dans  ces 
maisons   à    la   lecture,    à   l'écriture, 
à   rarithméti<iue     et   aux   ouvragée 
manuels    convenables    à    leur    sexe, 
comme  la   brotlerie,  etr..   mais   sur-, 
tout  à   la  vertu.   Des   écoles   publi- 
ques sont  ouverte?  aux  jeunes  filb 
dans  les   trois  villes   de  cette  Pro- 
vince   ;    une    à    ^Nfontréal    chez   les; 
Soeurs  de  la  Congrégation,  une  aux 
Troi «-Rivières    chez    les    Frsulines, 
et  deux  à   Québec,  dont  l'une  chez 
le.'*    Frsulines    et    l'antre    chez    les 
soeurs  à  la  Basse- Ville.  Il  ne  faut 
pas  oublier  les  missions  rïes  soeur* 
de   la    Congrégation      établies    dans 
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la  campague  où  elles  répaudeut 
beaucoup  d'instruction.  Chacuue 
(le  ces  communautés  soutient  de  se 3 
propres  i'onds  1  école  qui  se  fait 
chez  elle.  Outre  cela.,  elles  sont 
soutenues  et  encouragées  par  l'at- 
tention et  la  vig-ilance  des  Supé- 
rieurs eqclésiastiques,  qui  ont  soin 
que  les  fondations  soient  remplies. 
Dans  toutes  les  écoles  susdites-,  on 
-  applique  sur  toutes  choses  à  for- 
mer les  moeurs  des  enfants,  et  à 
leur  donner  et  inspirer  ^beaucoup 
d'amooir  et  de  respect  pour  la  reli- 
gion dont  ou  leur  fait  connaître 
les  maximes. 

"  I^es  villes  de  Québec,  de  Mont- 
réal et  des  Trois-Itivières  ont  aussJ 
des  .particuliers  qui  sont  maîtres 
d'écoles  ang-loises.  Mais  j'ignore 
également  les  différentes  branches 
eue  l'on  enseigne  et  la  manière 
d'onb  elles   sont   tenues. 

"  Texte. — Est-il  vrai  que  sur  un 
qalcul  de  proportion,  il  n'y  a  pas 
plus  d'une  demi-douzaine  de  per- 
sonnes dan?  chaque  paroisse  qui 
puissent  lire  et  écrire    ? 

''  Réponse. — Il  est  vrai  que  ce 
bruit  a  été  ré))0iidu  dans  le  publie, 
mais  malicieusement,  si  je  ne  m'e 
trompe,  et  pour  vilipender  les  Ca- 
nadiens. On  a  pu  en  inspirer  sur 
cet  article  à  Son  Altesse  Ro.yale.  le 
Prince  William-Henri.  Il  ne  useroit 
lia  S'  si  aisé  de  le  persauder  à  u*i 
homme  qui  connaît  la  Proviivie  de 
longue  main.  Pouï"  moi.  je  suis 
fondé  à  croire,  que  sur  un  calcul 
de  proportion,  on  trouveroît  facile- 
ment dans  chaque  paroisse  entre 
24  à  30  personnes  capables  de  lire 
('t  écrire.  A  la  vérité,  le  nombre 
(les  femme^;  instruites  excède  cieluî 
de=:  hommes. 

'•'  Texte  2. — ^Cause  de  la  mauvni- 
i^e  situation  on  se  trouvent  les 
^  M'encpc  •  Quelles-  sont  le«  instruc- 
tions publiques  on  gé'iérales  qui  y 
sont  actu'^lle'-'ipnf  :  Won  pr'^^lcn- 
nent  les  fonds  :  Oueîs  P'^nt-il«  et 
quels  sont  les  revonns    ;  Oomment. 


et   à  quels    objets   sont-ils   actuelle- 
inent  ein,pioyes    '. 

•  j^.ipiu'ii.se^. — -Le^  iiuoijùaiités  et  la 
rhétorique  s'enseignent  publique- 
ment diaiilï  le  collège  depuis  1773,  et 
i  on  commeiK©  a  y  eniseigner  la  géo- 
graphie, l'anthimetiique  et  l'angiiois. 
J  ai  lieu  olesipéier  qeu  cet  établi*:ise- 
ment  encore  nouveau,  protaluira^avec 
le  teimipù,  de  très  bons  effets.  Les 
propriétaireBi  diu  collège  se  sont 
adressiéis  à  moi  en  s«ptem)bre  der- 
nier, pour  avoiir  dams  oette  mai  sou 
un  professeur  de  philosophie  et  âe 
ma tnénra tiques  :,  ja  fertid  mon  pas- 
sible pour  leur  en  envoyer  un.  Ce 
collègie  apiwr tient  à  meseieurs  le« 
fabriissiens  die  la  paroisMe  cie  Mont- 
léal  II  n'y  a  pas  d'autres  fonds 
que  les  pent-dons  des  écoliers  et  la 
libéralité  dni  Séminaire.  Les  mar- 
guililers  paroissent  avoir  fort  àf 
coeur  le  soutien  de  cette  irfaiisoai, 
qui,  en  effet.  ePt  derjà  d'une  très 
grarldle  utilité.  Les  jeunes  gens  qui 
ne  penrent  .v  dbmeurer'.  faute  de 
moyens  en  qualité  de  pensionnai- 
res, .iont  reçus  comme  externes, 
rnoyennant  la  rétribution  modique 
d'une  gui  ri  ce  par  an. 

"  Le  Séminaire  de  Québec  a  été 
fondé  et  doté  par  monsieur  Fran- 
çai'â  cb  L-ival  de  Montmorency ,1  pre- 
mier éyêque  db.  Canada.  Il  se  sou- 
tient db  ses  revenus,  dont  l'eimpdloi 
est  soumis  à  rins.pection  de  l'évê- 
que,  qui  chixque  anné^  examine  les 
eonuptei-  dé  déipeu-se  et  d?  recette, 
ainsi  que  l'acquit  dbs  fondationis 
Cette  maison  n'est  obligée  par  ses 
titres,  qu'à  former  d'e  jeunes  ccoTé- 
i^iastioue«  pour  le  serviice  dii  dio- 
cèse. Ceip?ndant.;  dei]niis  la  conquête 
de  la  provin.-e  par  Sa  Majesté  Bri- 
tannique, le  Séminaire  s'est  charcé. 
volonitairement  et  gratuitement  de 
l'instruction  publinue.  Outre,  l/i, 
thé'o.kprie,  on  y  ense'>ne  les  huma- 
nités. ]n  rhétori(pie,  la  nh-'lo-ophio, 
la    ph.vsiqne.  la   goographie.   Karith- 
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inét.ique>  et  toutes,  les  braiijches  das 
matheimia tiques.  Il  en  est  sorti,  et  il 
en  sort  tous  les  jouriï,  kiets  sujets 
habiles  pour  toutes  les  eienices  dont 
ils  ont  la  clef,  et  capables  de  faire 
licmiettr  à  leur  éducation  et  à  leur 
patrie  :  t'éanoin%  M.  De  Lery,>  M!, 
De  Slalaberry,  M.  Cugnet,  fils^  M. 
Deschesneaux  etc.,  sans  compter  un 
grand  nombre  d^ooelésiastiques  qui 
Se  dii?*t.ingaient  dans  notre  elergé. 

"  Ix)rsqu'il  s'est  présenté  au  Sé- 
minaire de  jeunes  messieurs  An- 
g'ioisi,'.  on  les  a  atdlmi?,  comme  les 
canadiens  sans  aucune  distinc- 
tion ni  prédilection  ;  seulement  oai 
les  exemtptaient  des  exercices  rcfli- 
gieux  d'e  la  maij;on,  oui  ne  s^^'aceord'e 
riais  avec  le  principe  de  le^jr  croyan- 
ce. 


Hon.      JEAN      ANTOINE      PANET 

commissaire  royal  pour  le  cadastre 
des  biens  des  Jésuites.— Né  en  1751  ; 
premier  orateur  de  l'Assemblée  Lé- 
gislative du  Bas-Canada,  en  1792  ; 
mort  le  17  mai  1815. 


''  Je  ne  dois  pas  omettre  que,  (dte- 
puis  la  conquête,  les  évêques  dg 
Vijuiube;;  ont  toujouro  deuneure  ait 
Séminaire,  qui  s  est  fait  un  devoir 
ue  les  log-er  et  de  i^s  nourrir  gra- 
luitunienn;  et  honora bletmen t.  En 
outre,  cette  maisoji  a  été  renom- 
mée dJe  touiS  temps  par  les  aumôneai 
journalièroSj  et  pai-  le  zèle  avec  le- 
quel eMo  is'est  monjtiéo  quand  il' 
s'est  agi  :dlc  quelque  contribution 
publique. 

"  Texte. — ^D'oii  pro'viennjoait  les 
oécouragements  et  les   fiantes    ? 

*•  ICèponwe. — Un  peut  réijondre 
que  de  tous  leii'  jeuixs  geaiâ  d'un 
bon  iiatuvei,  studieux  et  vertueux, 
qui  ont  comimenoé  leurs  études  dans 
un  âge  compétent,  aucun  ne  s'est 
diétcouragé  au  Séaninaire,  et  qu'ile 
toi  sont  sortis  plebis  die  reoonnais- 
^auco  pour  les  principes  qu'en  leur 
y  avoit  incxilqués  ;  à  la  vérité,  il 
o'eot  trouvé  dans  le  grand  nombre 
dea  ?oprits  indoc/iles,  peu  propres 
t.ux  sicivînce.3,  ou  ennomis  d'une  cer- 
taine contraiiiite  nécessaire,  cepen- 
cl.  nt,  pour  la  forma tion  des  bonnes 
moenrs  ;  ceux-là  sont  sortis  igno- 
rants, et  ni.alheui-eiiseraent  on  a 
établi  sur  lenr  incap'acité  un  juge- 
ment très  d&avantagenx  aux  étu- 
Ides  du  Séminaire.  De  là,  l'cpdnion 
assez  généralement  répanidfue  que 
l'on  n'adîmet  dians  les  cTasises  âe] 
cette  mliison,  qne  les  sujets  qui  sie 
disposent  à  l'état  oecllésdais tique  ; 
quie  les  étudies  que  l'on  y  fait  se  bor- 
nent là,  et  consistent  en  fort  peu 
de  cihosej — opiniion  qui  n'a  pu  être 
dletruite  n'ar  l'écrit  ins.éré  'dians  la 
Gazette  de  Québec  doi  4  octobre 
1787,  !N"o  1155.  oui  annon^çoit  pour 
les  jeune<;  A-niglcis  et  FrançoisJ'ou- 
vertnre  de  Ta  olaSse  ordinaire  de 
raiatliéni'«itîqne-s  an  Séminaire!  dte 
Ou'éJbec (dhi"-!;  T-^imiellie,  su'vant  l'usa- 
ge observé  idbpaiiç  viiip"t  ans.  de- 
"rx>ient  ctrr>  p.n=:piQrn/;ipg  l'oritliméti- 
'^ue,    la    géonnétrie.    lia      trigonomé- 
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trie,)  et  de  plus,  les  seotioiis  coni-i 
ques  et  la  tactique  le  tout  dans  les 
deux  langues,  et  sans,  frais  de  la 
part  des   écoliers. 

"  On  pouirroit  peut-être  ajouter 
cooniœe  une  cause  de  déiooiirag^- 
ment,  l'a  préiférencie  qui  e&t  donnée 
pour  1er,  charges  et  empilois  publios, 
axix  anicnetxs  sujet^sl,  même  aux 
étrangers  établis  luians  cette  provin- 
ce, sur  les  Canadions  ;  mais  outre 
que  ceoi  n'est  point  de  mon  ressort, 
et    qu'il      ne      m'iappar tient      point 


M.  QUINSON  DE  SAINT-OURS, 
commissaire  royal  sur  la  question  des 
biens  des  Jésuites,  fils  de  Pierre- 
Roch,  sieur  d'EschailloUs,  et  de  Char- 
lotte eDschaïuns  de  Boihébert.morI 
aux  Indes  Orientales.  Il  avait  une 
de  ses  Sœurs  pensionnaire  à  l'Hôpital 
Général  de  Québec,  Mlle  Geneviève 
de  Saint-Ours,  qui  donna  tous  ses 
biens  au  monastère,  nous  dit  l'anna- 
liste du  couvent,  dans  un  temps  où 
nos  finances  étaient  encore  dans  un 
état  assez  critique.  C'est  pourquoi 
l'on  changea  le  nom  de  la  rue  de 
l'Hôpital  en  celui  de  St-Ours,  pour 
honorer  la  mémoire  de  leur  bienfai- 
trice. Mais  depuis,  ce  nom  respecta- 
ble est  di.sparu  de  la  liste  des  rues 
de  Québec,  ce  que  la  Corporation 
n'aurait  jamais  dû  permettre. 


d'examiner  si  teiles  plaintes  sont 
iégitiimes  ou  non  ;  je  dois,  avec 
tous  mes  compatriotoi,  des  remer- 
ciements infinis  au  très  honorable 
lord  DoTchester  pour  fes  booi'tés 
dont  il  a  bien  voulu  combler  notre! 
nation  en  toute  reiK-ontre. 

"  Texte  3. — Remèdes  ou  moyens 
pour  procurer  l'cjiiioati  on.  Que 
peut-on  f|-vire  pour  l'établissement 
d'une  Université  en  cette  provin- 
ce ;  pour  préparer  des  écoles  poux 
une  université  ? 


.iRMES  DE  LA  FAMILLE  ST-OUR|S 


"  Ilcrponse. — A  cela  je  réponids   : 

1.  Que.  suivant  ma  prcunàère  ob- 
servation, mise  à  la  tête  de  cet 
écrit  il  paroit  «.[ue  le  temjps  n'etst 
pas  encore  venu  de  fonder  ume  Uni- 
veris'té  à  Québec.  , 

2.  Que  pour  mettre  lia  province; 
en  état  d3  jouir  par  la  suite  des 
temps  d'un  auf.si  précieux  avantage 
que  Vei't  une  univsrsité.  on  dmt 
employer  t/Ous  les  moyens  possibles 
(le  soutenir  et  d'enciourager  les  étu- 
dets  déjà  étl  blis  dans  le  collège  de 
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Montréal  et  dans  le  séoniuaire  kile 
Quéniec  ;  e'tst  sut  quoi  je  veiijte 
avec  la  paus  g^anae  atteiii^ii.  Ue.* 
iiérakinent  parlant,  les  écolners^  au 
sortir  de  ces  ôtudieis,  seront  tou- 
jours en  état  d'eiabraisser  avec  suc- 
ces  tel  genre  de  science  que  leur 
présenteront  une  université  soit 
jurisprudence^  soit  médecine,  ohi- 
ruigie.   navig'aition    g-énie,   etc. 

3.   Un  objet  non  moiuis  ocSentiel 
pour  ie  pré  entj  sero-t  'dte  procurer 
à   notre  jeunesse  un   troisièmie  lieu 
cFinistrucrtion   publique.    On   deman- 
dera s. lis  doute,  par  quel;  moyen   ? 
En  voici  un  qui  n'ie^ft  peut-être  pas 
impraticable.  Xou,^  avons  au.  miilieu 
de  Québec  un  beau  et  vaste  oollège, 
donit  la  plus  grande  partie  est  oc- 
cupée par  les  troupes  de  la  giarni- 
son;  ne  pourroit-on  pas  rapproche'' 
cette  maison  d'e  son  institution  pri- 
mitive.; en    substituant    à   ces   trou- 
pes, sous  le  bon  pllîisiir  de  Son  Ex- 
cellence,   queliqucs      ciasises      utiles, 
comme  sier oient    celles   dl^   d**oit   ci- 
vil et   de  navigation,  auxquelles  on 
pourro't      ajoutcrj,   si    l'on    veut,   la 
classe  de  matliéniiatiques  qui  se  fait 
7)ré-entennicnt.   au    Séminaire    ?      C^e 
même  collège  ne  ponrroit-il  pais,  -oar 
la   sute  dp;;   temp-s.  être  érigié  lui- 
même  en  TJni^erRÎté.  et  se  !=cii+crir 
en  pa'-tie  par  les  r?venii]i=;  des  fonds 
actuellement   appartenant;   aux   Té- 
iSuitP's    ?  Cett<^  maniè'^o  *cl-'  T>ro  édcr 
irraldail^TLement      à      l'étaMissemeTit 
d'aune      univiersité      me      paroitroit 
beauc.'^uiD'  ping      pmdiente     et    ntlkiis 
Rure.  Je  rends  aux  Ho^f^érend-  Pères 
J'^suitrcs  tonte  la  justice  outils  mé- 
TÎtent  ponr  le  zèle   avec  lienuel   ils 
ont   travaildié  <lian«   cette  colonie    à 
T'-nistruction  t>t  au  siaTut  des  qmies. 
"N^éanm'^'ins.  io  ne  serois  n-as  i^loistiié 
de  pr?nf-lirp  dès  m^a intentait  âp<i  me- 
snre^5    ponr     lasisurer      leur   collèee. 
ainsi  ane  les  autres  bî^nisj  an  rx>^->^ 
■nV   Oanad'en.     c-ous     Tnn+orîtÂ  de 
l'Evêqiue  die  Québeci.  Mais  à  qui  ap- 


p„rt.iendroit  hi  gouvernement  du 
coyiège  deo  JésuitaS;,  s'il  étoit  rean^ 
sur  pied  <  I>'abord  au  révéreno 
l'ère  de  Olapion  jusqu'à  sa  mort, 
et  ensuite  à  ceux  qui  lui  sero.ent 
t:ubc.tuuiéa  par  TEvêque,  E^t-ou 
surpris  d'un  tel  projet  i  Voici 
1  analyst;  des  priiioupes  sua*  les- 
quelles je  l'étabiiiâ    : 

"  1.  Le  fonds  de  ce  collèÉre  ne 
consistera  que  dans  les  bi<;n3  des 
Jésuites. 

"  2.  La  provimie  n'a  droit  de  Be 
les  approprier  qu'à  raison  de  leur 
destination  primordiale. 

"  La  propagation  de  la  foi  catho- 
lique est  le  principal  motif  de  tous 
les  titres. 

''  4.  Les  circonstances  des  dona- 
tions et  la  qualité  des  donateurâ 
prouveroient  toutes,  que  c'étoit  là 
leur  intention.  Les  Canadiens  con- 
sidérés comme  <iatholiques,  ont 
donc  à  ces  biens  un  droit  inoonte-> 
table. 

"  3.  L'instruction  des  Sauvages 
et  la  subsistance  de  leurs  misvsion- 
na|ires  paroissant  entrer  pour  beau- 
coup dans  les  motifs  qui  ont  diri- 
gé les  donateurs  des  biens  des  Jé- 
suites, nest-il  pas  à  propos  que 
levêque  de  Québec,  qui  députe  ce? 
mis.sionnaires,  prisse  déterminer 
en  leur  faveur  l'a^^iplicaticn  de  la 
partie  des  dits  biens  qui  sera  jugé(= 
avoir  été  donnée  nour  wux,  plutôt, 
que  de  les  voir  à  charge  au  gcuver- 
nement  ^ommp  plusieurs  l'ont  été 
depuits  un  certain  nombre  d'année.s? 
Or.  en  conse^v^ant  les  biens  des  Jé- 
suite? aux  Canadiens,  sous  l'auto- 
l'ité  de  TEvêque,  celui-ci  sepoit  en 
heu  de  faire  exécuter  cette  partie 
essentielle  de  Ti^+e^^tion  de=  doua- 
tenrs,  et  il  est  d'ailleurs  très  nro- 
ba/ole  qu«  le  eollèg-e  et  le  Tvublic 
sra^eroient   à    c-t    arrang-eraenf. 

Texte  4._jCommeTit  insnirera- 
ton  le  P-oiit  des  connaissances  dans 
Icî  norois^es. 

'[  Rénonsp.— Oerî   dpvrnîf.   â   mo^i 
avis,  être  remis  au  zèle  et  à  la  vi- 
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Hon.  JAMES  McGILL,  commissaire 
royal  sur  la  question  des  biens  des 
Jésuites.  Il  est  le  fondateur  du  col- 
lège McGill,  à  Montréal.  Mort  le  19 
décembre  1813. 


gilance  des  curés   soutenuâ  des  ma- 
g-istrats    €11    campag-ue     ;    un    écri- 
vain  calomnieux   a   malicieusement 
répandu  dans  le  public  que  le  cler- 
gé  d©   cette   province   s'ertarçoit   de 
tenir  le   peuple     dans     l'ig-uorance 
pour   le    dominer.     Je    ne   sais   sur 
<:iuoi   il   a   pu   fonder  cette  proposi- 
tion   téméraire,    démentie      par    les 
soins   que  le    dit   clergé  a   toujours 
pris    de    procurer    au    peuple    l'ins- 
truction dont  il  étoit  .susceptible    : 
la   rudesse    du    climat    de    ce    pays, 
la    di,sDer,siou    des    maisons   dans    la 
plupart  de   nos   campair^-nes,    la   dif- 
ficulté  pour   les   enfants   d'u'ne   pr-- 
i-oi.-se   de    se    réunir   tous    dans    un 
même  Heu,  surtout  en  hiver    aussi 
souvent    qu'il      leur    faudrait    pour 
i  nisrruction,      l'incommodité      pour 
un   précepteur   de   part^onrir  succes- 
sivement   chaque     jour      un    j?rand 
nombre    de   mais^nis   particulièreq    • 
voilà    des    obstacles    qui    ont    rendu  ' 


Hon.  GABRIEL-ELZEAR  TASCHB- 
REATT,  commissaire  royal  sur  la 
question  des  biens  des  Jésuites. 
Grand'pêre  du  cardinal  Taschereau. 
Mort  le  18  septembre  1809. 
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inutiles  les  soins  de  plusieurs  cu- 
rés, que  je  connoifi,  et  leurâ  ef- 
forts pour  l'instruction  de  la  jeu^ 
nesse  de  leurs  paroisses  ;  au  con- 
traire, dans  celles  qui  ont  des 
bouTgs  ou  hameaux,  telles  que 
l'Assomption,  Boucherville,  la  Prai- 
rie de  la  Magdeleine,  Terrebonne. 
la  Rivière  du  Chêne,  etc.,  on  a 
pour  ordinaire  la  satisfat/tion  d*y 
trouver  un  peuple  passahlemeui 
instruit,  y  ayant  peu  die  bourgs 
qui  soient  dépourvus  de  maîtres 
d'écoles. 

"  Texte  5. — Les  principaux  ci- 
toyen3  s'uniront-ils  dans  une  de- 
mande  pour  une  charte    ? 

"  Réponse. — J'entends  par  charte 
des  lettres  patentes  qui  firent  et 
consolident  l'établissement  d'une 
maison  ou  d'une  corporation  quel- 
oonou©  ;  sur  quoi  je  dis,  qu'une 
telle  charte  que  l'on  attendroit 
d'abord  en  faveur  du  collèft'e  des 
Jésuite.g  Tessuscitji'.,  pourToit  don- 
ner un  ffrand  relief  à  <:.es  établisse- 
ments et  beaucoup  d'encourag-e- 
ment  au  peuple. 

Texte  fi. — X'y  a-t-il  .point  ici 
aucun  terrain  de  la  couronne  qn'il 
seroit  convenable  à  la  société  d'a- 
voir *-n  concussion,  à-pemétuité 
ponr  lusaffe  d'une  université    ? 

"  Réponse.— Arec  le  teimps  on 
vitenjdra  à  bout  dé  tout  ;  dhtis  Ta 
Puppoisition  faite  cà-dessus,  oue  ]m 
biens  i-^kg  Jiésii^'tes  fussemt  lais=fe 
ayt  parblî^,  pti  faveur  de  l'insfruf-- 
tion  de  la  jeurei-se,  une  partie  de 
<^es  b'ens  pourroit  s'amcdioTer  par 
la  suite  et  donner  des  revenus  o^- 
pabTes  d*^  poTi:eT  une  partie  des  d'é-» 
pemBes  nécessaires  au  SiOutien  Icî'ut^'^ 
uiniiveTsiité.  TnVilépen'd'TmirnIent.  do 
c^la.'  ■r-e  ■ponvo-ns-u'-niiji  -pirig  psmérer 
oue  SiT  ivra.iest(é,  pleine  di?  bienveil- 
lanice  nour  l'a  pTo^péritc  de  sels  su- 
jets. leuT  accorderoit.  pour  une 
oemvre  rîe  cette  nqtur.*»,  our-lnne 
ronces'snoii  to^vcIIIc,  soit  en  ro+ure. 
S'oit  en  •P'^f  d'iT<3  les  terres  non  en- 
cors  conNiétJté<-'S   ? 


"  Texte  7.— Les  fonds  et  projeta 
étant  confiés,  ainsi  que  le  gouver- 
neur g";néral  pourra  le  souhaiteir, 
ne  peut-on  pas  beaucoup  attendre 
d^hommes  sans  préjugé*  qui  rem- 
plissent les  chaires  d'-.'  professeurs 
établis  pour  le.s  différents  arts  et 
sciences    ? 

"  Réponse. — il^a.  troisième  obser- 
vation prélliminaire  semble  répon- 
dre suffisamment  à  cet  article.  J  a- 
jouterai  donc  seulement  ici  que  la 
théolcg'C  s'emseignera  toujours  au 
Séminiaire,  et  que  pa:-  coniséquen-it 
cet  objet  ne  siera  aucunement  à 
charp.e  au  public. 

Yoilià,  monsieur^  mes  réflectiona 
et  meis  réponeeG,  sur  1^  projet  d'u- 
niversité prcn30«é  par  l'honorable 
Coniseil  lég'islatif  :  je  vous  ai  fait 
c^onnoîlre  avec  liberté  et  sinfoérité 
rue  l'établiRS'^ment  prochain  dPune 
université  à  Québec  ne  me  naroîs- 
«cit  n^s  bi'CT!  corab'înié  avec  le^  c"r- 
constances  où  se  trouve  actuelle- 
rni'^ut  l'n  proHnco  ;  à  cette  occia- 
c-o-n.    i'fn*   expoisé   mef?   vuos   et   ma 

^"/^r>^     ri"       p'^Uî^CT        le^ftiveTPnTlt     '^ 

IVdu'^'a+iorii  di-^  notre  îenne^pe.  TI 
v.-^P  r'-«itp  à  voi^i5  prier,  monicieur. 
r.'r  -r'^n-r^r  p^t  é-^v'-f-  "-.T  e'-rnité  ap- 
■"O"^"^''  ro'iT  ^'éli'njbTicift'^irrient  en 
m-'"st*nn     ^n    T-^Psur^^tit    nue    i^    "ne 

rl|oic.iro     T-*rn      t="''I'.t     rme»     d"''     rO^"iî'lr*"- 

'■^   tm]-fp^  nhi>=es  mon  TePTi^i^it  nouT 

1.,-,     »v"t-p-"i- ^yrioVi  ^     df    no-'T    1  ^inn^offi- 

W  Pm^pH.  nvp<»  ce  /;ue  io  do's  a 
rr"    untiori,    !»    t^'oti    exercé    p+    ^    Tk 

-■  '^  -^'  r\-^       /VIO      -l'~*       'it-r'       r,--       i-*0/4      Inl»-^ 

fiiiipT^:  de  sTutenir  jusqu'à  la  fin  de 
™i  v'p, 

!M"onsnenr. 
Votre  très  h'^mble  et  très  obéissant 
serviteur, 

Jean-François  Hubertj 
Evêque  de  Québec. 
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Hon.  JEAN  HERTEL  DE  ROU- 
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cadastre  des  biens  des  Jésuites. 
Mort  le  30  novembre  1817. 
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Eglise  Saint-Jean,  érig-ée  par  Jean       Bourdon   près   de     sa   maison,  en 
165Q,   vis-à-vis   le   che   min  du  Belvédère. 
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Eglise   ISamt-Jeau,  située   sur  le 
Coteau    Sainte-Ueuevieve,  près   au 
JJ-onumeut   aes   braves    ;  crigec  en 
1050  par   Jean  i>ourdon   et   M.  de 
►Samt-kjauveur,    prêtre,    sur   le   lei" 
rain   qu'occupent    actuellement   M. 
■Sylvio   Demers   de   r"Evéuement  ', 
et    JLL.    donn-Ji,.    et    Jkille      ±raiicis- 
Evelyn   Koss,   au   nord   du   chemin 
Ste-±'o3-e,   et   viv-à-vis   de  la   route 
connue  sous  le  nom  de  chemin  de 
Belvédère.     Cette  église  était  des- 
servie   par    M.    Jean     Lesueur    de 
Saint-Sauveur,  qui  demeurait  avec 
la  famille   de  Jean  Bourdon,  dont 
la  maison  touchait  à  l'église.  Voi- 
ci   ce   que   nous   lisons   dans   l'his- 
toire   des    Colonies    françaises    de 
l'abbé   Faillon,  vol.    3,   page   373    : 
*'   Cette  dernière   année   (1660)   on 
comptait  huit  églises  dans  le  gou- 
vernement de   Québec    :   la  princi- 
pale, sous  le  titre  de  l'Immaculée- 
Conception    ;    celle    des    RR.    PP. 
•Jésuites,   les   églises   des   Ursulines 
et   des  Hospitalières,   celle   de   Sil- 
•lery,  celle  du  Château-Richer,  cel- 
le   de    Sainte-Anne    du   Petit    Cap 
■et  celle  de  Saint-Jean,  située  tout 
auprès  de   Québec.     Ces  deux  der- 
nières étaient  construites   en  bois, 
à    l'exception    des    fondements,    et 
Jes  six  autres  en  pierre    :  le  Cbâ- 
teau-Richer»    Sainte-Anne    et    St- 
Jean    tenaient    lieu    de    paroisses 
(1),   quoiqiie   non   érigées     canoui- 
quement."' 

"  De  son  côté,  l'abbé  A.  Gosse- 
lin  dit  à  la  page  29  de  la  vie  de 
M.  Jean  Lesueur  :  "  Il  est  proba- 
Tîle  que  lorsqu'il  fut  chargé,  vers 
1650,  de  la  desserte  de  la  chapelle 
deSaint-Jean  en  la  Côte  de  Ste- 
Geneviève,  il  reçut  du  supérieur 
des   Jésuites,   d'une  manière   géné- 


rale, tous  les  pouvoirs  nécessaires 
j.^>..ur  uesservir  les  habitants  de 
cette  mission.  Sans  avoir  le  titre 
ae  curé,  il  y  exerçait  de  fait  les 
fonctions  curiales.  Les  habitants 
du  Coteau  Ste-Geneviève  regar- 
daient cette  chapelle  comme  leur 
église  paroissiale  et  y  remplis- 
saient leurs  devoirs  religieux,  à 
l'exception  du  devoir  pascal  (2). 
li  est  probable  que  M.  Lesueur 
avait  même  la  permission  de  les  y 
marier,  avec  l'obligation  toute- 
fois de  faire  enregistrer  tous  les 
actes  à  la  paroisse.  Nous  voyons 
qu'il  y  célébra  au  moins  neuf  ma- 
riages, sans  compter  ceux  que  M.. 
Louis  Ango  de  Maïzerets  y  célé- 
bra aussi  de  son  temps." 

Je  dois  à  l'obligeance  de  Mk 
Louis  Dufresne,  du  département 
du  cadastre,  la  localisation  du  fief 
et  de  la  maison  Saint-Jean  sur  le 
Coteau  Sainte-Geneviève,  en  la 
Banlieue  de  Québec.  Ce  fief  avait 
huit  arpents  de  large,  c'est-à-dire, 
quatre  arpents  de  chaque  côté  de 
la  route  Belvédère  et  partait  à 
quatorze  toises  de  la  Grande-Allée 
jusqu'à  la  cime  du  Coteau  Sainte- 
Geneviève.  Jean  Bourdon  avait 
obtenu  en  1637  ce  fief  qui  fut  ra- 
tifié le  5  août  1639  :  outre  ce  fief 
Saint- Jean,      il    possédait      le    fief 


(V)  Arch.  de  la  Propagande,  vol. 
America.  3.  Canada,  ■?56  :  Rf^latio 
'Missionis  1660,  art.  3e.  f'-L   10. 


(2)  Le  P.  Lalemant  tenait  à  ce 
qu'il  fut  bien  compris  qu'il  n'y 
avait  qu'une  seule  paroisse,  celle 
de  Québec.  Il  ue  faisait  pas  mê- 
me d'exception  pour  Silleryl 
Comme  il  lui  est  arrivé  im  jour 
de  donner  le  titre  de  paroissiens 
aux  h'îbitnnts  de  cette  localité,  il 
se  renrend  aussitôt  :  "Quamouam 
non  ita  vocandi.  dit-il,  car  Sille- 
ry  ne  doit  nullement  passer  pour 
'ine  r»arois<!P,  sed  r»our  maison  de 
1-1  Comnîi."^!".''  C Journal  des  Jé- 
suites, p.   99.') 
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Plan  des   environs   du  chemin  du  Belvédère    et   du   cliemin     de    Ste- 
Foye,  montrant  le  site  de  l'église  et',  de   la   maison   Saint-Jean  et 
le  monument  des  braves,  dessi  né  expressément   pour   ce   cha- 
pitre, par  M.  Louis  Dvifresn  e  du  département  du  cadastre 


iSaint-Jfrangois  de  soixante  et 
quinze  arpents,  qui  Im  avait  été 
concédé  le  10  mars  IGiO.  Ce  fief 
était  borné  par  la  rue  du  Coteau 
Saiute-(jejie\iève  actuelle  aux 
CHacies,  à  partir  de  douze  toizes 
de  la  (irande-AUée,  à  la  cime  du 
Coteau  Sainte-Geneviève.  L*.-  ol 
de  la  même  année,  un  autre 
iief  de  cinquante  arpents  fut  con- 
cédé à  vénérable  et  discrète  per- 
sonne Messire  Jean  Lesueur  de 
Saint-Sauveur,  habitant  de  la 
Xouvelle-France.  Ce  fieif  jetait 
voisin  de  celui  de  Jean  Bourdon, 
et  s'étendait  de  la  rue  du  Coteau 
Sainte-Geneviève  à  la  rue  Deli- 
gny  actuelle.  On  a  souvent  con- 
fondu ce  fief  Saint-François  de  7." 
nrpents,   avec  celui  de  GO   arpents 


que  le  même  Jean  Bourdon  eut 
plus  tard  de  la  Compag:nie,  soit 
en  échange  ou  autrement  :  Ce 
dernier  fief  est  voisin  de  la  pa- 
roisse de  Ste-Foye,  et  lui  sert  de 
limites. 

Ils  concédèrent  plus  tard,  le  30 
décembre  1653,  les  fiefs  en  bas  du 
Coteau  Sainte-Geneviève  à  la  Ri- 
vière Saint-Charles,  qui  est  cette 
partie  comprise  en  bas  des  fiefs 
St-Jean  et  St-François  actuels,  et 
qui  comprend  aujourd'hui,  les  pa- 
roisses de  Saint-Sauveur  et  de 
Saint-Malo*. 

Recensement  de  1667.  des  ha- 
bitants des  côtes  Ste-GenevïèMe, 
St-François    et    St-Michel    : 

Henry  Pinguet,  80  ans. 
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Xoël  Piiiguet,  38  ans    ;     !!Marie- 
Mag'delaine  Dupont,  sa  femme,  33 
ans    ;   Marie-^Iagdelaine,  14  ans    ;  1 
Jean,   12   ans    ;     Pierre,   10   ans       I 
Marie-Anne,    7    ans     ;    Catherine,  ; 
5   ans    ;   Xicolas,   1   an    ;   domesti- 
ques   :  Louis  Delaunay,   17   ans    ; 
Urbain  Laforest.  2o  ans    ;   10  bes- 
tiaux, 63  arpents  en  valeur. 

Maison  de  M.  Bourdon  :  M. 
Jean  Lesueur,  prêtre,  écuyer, 
sieur  de  Saint-Sauveur  65  ans  ; 
le  Sieur  Jean  Bourdon  procureur 
giénéral  pour  le  roi,  64  ans  ;  Anne 
Oass-nier.  sa  fenune,  52  ans  : 
Jacoiies  Bourdon,  sieur  d'Autray, 
neveu  du  sieur  Bourdon,  19  ans  ; 
Mai-ie  Gloria,  13  ans  ;  Marapie- 
r^ff  Clloria.  9  ans  ;  Mao^deloine 
Gloria,  4  ans,  e^^^ants  (^f.  Jf^an 
Gloria  et  de  Marie  B'^nrdnr. 
(nièce  du  sieur  Bourdon)  ;  domes- 
tiques,, Pierre  Lahiye  (Lafaye), 
meunier,  40  ans  ;  Jacques  Beau- 
jour,  cuisinier,  30  ans  ;  Pierre 
Mercereau,  18  ans  ;  Jacques  îla- 
mel.  22  ans  ;  Jean  Léonard,  17 
ans  ;  Nicolas  Long^'al,  22  ans  ; 
le  nommé  Provençal  dit  Pierre 
Jourdain,  18  ans  ;  Lucian  Talon, 
24  ans  ;  Jean-Baptiste  Halle,  9 
ans  ;  30  bestiaux,  100  arpents  en 
valeur. 

Noël  Morin,  38  ans  ;  Hélène 
Despor-tes,  sa  femme,  48  ans  ; 
Alphonse,  17  ans  ;  Charles,  13 
ans  ;  /'premier  prêtre  canadien^  ; 
Marie-Mae-delaine,  10  ans  ;  Za- 
charie  JoUy,  apprenti,  17  ans  ; 
Jean  B^^llier,  domestioue.  28  ans  ; 
12  bestiaux  et  40  arpents  en  va- 
leur. 

Louis  Sodillot  rMontreu^V  60 
ans  ;  Mari^  Grimoxi.  sa  f^v^me. 
60  ans  :  Jean.  20  ans  ;  3  bes- 
tiaux. 40  prp'^TitR  pn  valeur. 

Adrîe^i    S^dillot.    30    ans    :      An 

A  la  fer-mo  fV  M.  de  ]n  Ches- 
naye    :  André  Brodechon,  30  ans   ; 


François  Caron,  28  ans  ;  Louis 
Doré,  28  ans  ;  Paul  Quartier,  25 
ans  ;  Louis  Chiron,  20  ans  ;  Ni- 
colas Vaoé,  56  ans  ;  Etienne 
Magnier,  20  ans  (Magnan)  ;  12 
bestiaux,   150  arpents  en  valeur. 

Jean  Larohevêque,  22  ans  ; 
Marie-Anne  Poussin,  sa  femme, 
24  ans  ;  Joseph  Simon,  2  mois  ; 
ses  frfères.  Jac^ques  Larchevêqaie, 
20  ans  ;  Henry,  18  ans  ;  Jean,  8 
ans  ;  5  bestiaux,  40  arpents  en  va- 
leur. 

Nicolas  Bonhomme,  56  ans  ; 
Catherine  Gouger,  sa  femme,  50 
ans  ;  Ignace,  22  ans  ;  Pierre,  18 
ans  ;  Nicolas,  15  ans  ;  Catherine, 
12  ans  ;  Thomas  Gandouin,  do- 
mestique, 18  ans  ;  5  bestiaux,  40 
arpents  en  valeur. 

Jean  Jouineau,  68  ans  ;  Anne 
Vuideau,  sa  femme,  25  ans  ;  Ma- 
rie-Hélène. 2  ans  ;  Charles  De- 
launay, 20  ans  ;  6  bestiaux,  30  ar- 
pents  en   valeur. 

Mery  Pasquier,  fermier  de  la 
dame  Gloria,  30  ans  ;  domesti- 
oiies  :  Jacques  Trissier,  30  ans  ; 
.Trilien  l^l^unier,  20  ans  ;  7  bes- 
tiaux. 30  arpents  en  valeur. 

Jacques  Bourbonnière,  30  ans  ; 
1  tête  de  bétail,  6  arpents  en  va- 
leur. 

Pierre  Duval,  66  ans  ;  Jeanne 
Labarbe,  sa  femme,  66  ans  ;  12 
arpents  en  valeur. 

Mathurin  Moreau  25  ans  ;  Ma- 
rie Girard,  sa  f^mme,  34  ans  ; 
Jean,  15  ans  :  Cb«rles,  13  ans  : 
Noël.  10  ans  ;  Marie.  6  ans  ;  5 
bestiaux,  10  arpents  en  valeur. 
^>rTri<a  Morpau  était  veuve  lors- 
ou''^11p  "«nnt  au  pays  ave''  ses  4 
enf'^nts.^ 

J«an  Jobin,  56  nn«  ;  Marie  Gi- 
rard, sî'  fûTvi-np  54  ayiç;  -  rlomesti- 
i^iips  :  "\r'i''^''pl  T^a^""'f't.  30  ^"a  «^t 
T^ranco^*  TThiit>q_  04.  a^^t;  :  .5  bes- 
tia"x.  1*^   o^^^nts  en   valeur. 

Lebeau.    sa   femme,   45   ans    ;   An- 
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toiue,  20  aiis    ;  ISimoune,  13  ans   ;  i 
Jtuirie,   w   auo    ;   o  eaii-x:  raugois,   '<  | 
ans    ;   é   bestiaiix,     12   arpeuts   en 
valeur. 

Jean  Cliesuier,  45  ans  ;  Marie 
bc-rre  (Uresiau),  sa  iemme,  iJ<j 
ans  ;  i'rançois,  12  ans  ;  Jean,  10 
ans  ;  Alarie,  7  ans  ;  ^iarg-uerite, 
6  ans  ;  JTranfiois-J  oseph,  '6  a:iâ  ; 
Anne,  18  mois  ;  3  bestiaux,  10  ar- 
pents en  valeur. 

(jervais  Buisson,  2-4  ans  ;  Ma- 
rie Boutet,  sa  femme,  22  ans  ; 
Joseph,  4  mois  ;  2  bestiaux,  b  ar- 
penta en  valeur. 

Joaehim  Girard,  30  aus  ;  Marie 
Halle,  sa  femme,  28  ans  ;  Marie 
G  ans  ;  Jacques,  5  ans  ;  Antoine,  4 
ans  ;  Barbe,  3  ans  ;  2  bestiaux, 
10  arpents  en  valeur. 

^Nicolas  Liaudry  dit  Bourbon- 
nière,  47  ans  ;  Agnès  Morin,  sa 
fenune,  27  ans  ;  Hélène,  11  ans  ; 
Jacques,  9  ans  ;  Christine-Cliar- 
lotte,  7  ans  ;  Marie-Françoise,  5 
ans  ;  ]S[icolas,  3  ans  ;  Jean  Mal- 
herbaut,  domestique,  20  ans  ;  4 
bestiaux,    8   arpents    en   valeur. 

Jean  Hamel,  33  ans  ;  Mirie  Au- 
vray,  sa  femme,  30  ans  ;  Jean- 
Frangois,  6  ans  ;  Pierre,  4  ans  ; 
Marie-Anne,  1  an  ;  1  tête  de  bé- 
tail,  10  arpents   en  valeur, 

François  Prévost,  30  ans  ;  Mar- 
guerite Gaillard,  sa  fenune,  30 
ans  ;  Anne-Claude,  2  ans  ;  do- 
mestiques :  Jacques  Damiens,  26 
ans  ;  Pierre-François,  60  ans  ; 
tête  de  bétail,  12  arpents  en  var 
leur. 

Hubert  Simon  de  Lapointe,  33 
ans  ;  Marie  Viez,  sa  femme,  24 
ans  ;  Marie-Anne,  7  ans  ;  Pierre, 
6  ans  ;  Jeanne  Angélique,  5  ans  ; 
Guillaume,  3  ans  ;  Jacques,  2  ans  ; 
2  bestiaux,  13  arpents  en  valeur. 
Guillaume  Bonhomme.  24  ans  ; 
Françoise  Boucher,  sa  femme,  22 
ans  ;  Xicolas,  2  ans  ;  1  tête  de  bé- 
tail. 8  ar]>ents  en  valeur, 

Pierre   Maufay,  40  ans    ;   Marie 
Duval,  sa  femme,  40  ans   ;  Pierre, 


12  ans  ;  Jeanne,  11  ans  ;  André, 
y  ans  ;  Marie,  5  ans  ;  Simonne,  4 
ans  ;  Catnerme,  1  an  ;  Pierre 
iiienard,  aomesticiue,  24  ans  ;  6 
bestiaux,  16  arx^ents  en  valeur. 

J:'ierrei  Picner,  30  ans  ;  Cathe- 
rine Durand,  sa  femme,  28  ans  ; 
J  ean-Bai)tiste,  1  an  ;  12  arpents 
en  valeur. 

Etienne  Sédillot,  28  ans  ;  Mlag- 
delaine  Garbonnet,  sa  femnie,  34 
ans  ;  Marie- Jtiagdelaine,  2  ans  ; 
10  arpents  en  valeur. 

Cibarles  Danays,  37  ans  ;  Marie 
Deshayes,  sa  femme,  34  ans  ;  Mi- 
chel Hébert,  domestique,  26  ans  ; 
10  arijeiits  en  valeur. 

Jean-Bai)tiste  iMorin  de  Belle- 
roche,  23  ans  ;  2  bestiaux,  8  ar- 
pents en  valeur. 

Jean  Neau  (dit  Saint-Crespin"), 
40  ans  ;  Marie  Boidiomnie,  sa  fem- 
me, 20  ans  ;  8  arpents  en  valeur. 
Pierre  Cochereau,  25  ans  ;  Ma- 
rie Vauclin  (Roblin),  sa  femme, 
20  ans   ;  20  arpents  en  valeur. 

Romain  Duval,  22  ans  ;  Marie 
Leclerc,  sa  femme,  19  ans  ;  12  ar- 
pents  en  valeur. 

Laurent  Herman,  26  ans  ;  Ma- 
rie-Aime-Ag-athe,  30  ans  ;  13  ar- 
gents  en  valeur. 

Jean  Levasseur,  huissier,  45 
ans  ;  Marguerite  Richard,  sa  fem- 
me, 38  ans  ;  Louis,  18  ans  ;  Anne, 
15  ans  ;  Jean-François  et  Xoël 
(Jumeaux),  13  ans  ;  Ursule,  10 
ans  ;  Thérèse,  9  ans  ;  Angélique, 
6  ans  ;  Charles,  3  ans  ;  Anne- 
Félicité,  6  mois  ;  Nicolas,  domes- 
tique, 25  ans  ;  12  arpents  en  va» 
leur. 

François  Gnénaple,  25  ans  ;  Ma- 
rie-Anne Delaj)orte,  sa  femme,  24 
ans  ;  Marie-Anne,  8  mois  ;  10  ar- 
pents en  valeur. 

Michel  Legardeur,  31  ans    ;  Ma- 
rie  Gamber   (Gaillard),   sa  femme, 
30  ans   ;  Marie-Magdelaine,  3  ans. 
Louis  Samson,  32  ans    ;  Marthe 
Ragon,  sa  femme,     33   ans    ;  An- 
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toiiie,  2  ans  ;  12  arpents  en  va- 
leur. 

Simon  (Jean)  Chappacou,  40 
ans  ;  Marie  Pacaud  (Vincente  Pa- 
eaud),  sa  femme,  40  ans  ;  Louis, 
13  ans  ;  Marie,  8  ans  ;  Marie- 
Agathe,  20  mois  ;  8  arpents  en  va- 
leur. 

Jean  Gauvain,  fermier  du  sieur 
Dupont,  24  ans  ;  Anne  Maonan, 
sa  femme,  17  ans  ;  10  arpents  en 
baleur. 

Jpa7i  ri-^riiicr.  fer^^'^^r  fin  siei'- 
Ping-uet,  24  ans  ;  10  arpents  en 
valeur. 

Total  :  187  âmes,  129  bestiaux, 
832  arpents  en  valeur, 

fSulte,  Histoire  dest  Canadiens- 
Français,  vol.  4.  p.  65.) 


Jean  Bourdon,  ingénieur  et  ar- 
penteur général  de  la  Xouvelle- 
i'rance,  procureur  du  roi.  Arriva 
au  Canada  le  S  août  1634  avec  M. 
Lesueur  de  St-Sauveur,  prêtre  ; 
marié  à  Québec  le  9  septembre 
1635  à  Jacqueline  Potel  ;  décède 
le  12  janvier  1668  ;  sa  femme  dé- 
oédée  le  11  septembre  1654"  à  la 
suite  d'une  chute.  Il  épousa  «  en 
secondes  noces,  le  21  août  1655, 
Anne  Gasnier,  veuve  de  Jean  Clé- 
ment Duvaiilt,  seigneur  de  Mon- 
ceaux, chevalier  de  St-Louis 
inhumé  le  27  juin  1698.  Jean 
Bourdon  eut  huit  enfants  de  son 
premier  mariage  :  Jacques,  i^é  1' 
26  mars  1637.  Geneviève,  née  le 
24  noVPTTibro  1638.  r'^lig^i^Mise-i'-^ 
suline,  dite  mère  St-Joseph  ;  in- 
humée  le   13    décembre    1700.    'Sla- 


rie,  née  le  19  octobre  1640,  reli-  î 
gieuse  hospitalière,  dite  soeur  Ma- 
rie-lliérèse  dâ  Jésus,  inhumée  le 
29  novembre  1660.  Marguerite, 
née  le  12  octobre  1642,  hospita- 
lière et  une  des  quatre  fondatri- 
ces de  l'Hôpital-Géuéral  de  Qué- 
bec, décédée  le  9  octobre  1706. 
Anne,  née  le  29  août  1644,  Ursu- 
line  dite  mère  Ste-Agnès  et  6e 
supérieure,  inhumée  le  4  novembre 
1711.  Jean-François,  né  le  2  fé- 
vrier 1647.  Henri,  né  le  28  novem- 
bre 1650,  inhumé  le  27  octobre 
1665.  Jacques,  né  le  30  septem- 
bre 1652.  II  ns  eut  pas  d'enfants 
du  second  lit. 

Il  obtint  plusieurs  seigneuries 
pour  avoir  mis  la  ville  naissante 
de  Québec  à  couvert  des  attaques 
des  Iroquois  par  des  fortifications. 
Le  vicomte  d'Àrgenson  érigea  en 
Manoir  sa  maison  de  St-Jean, 
Tan  1661,  et  presque  tous  les  ha- 
bitants du  coteau  Ste-Geneviève 
étaient  ses  vassaux.  Voici  l'acte 
de  sa  sépulture  aux  registres  de 
Xotre-Dame  de  Québec  :  "  Le  12 
de  janvier  1668  est  décédé  en  com- 
munion de  Xotre  Mère  la  Sainte- 
Eglise,  après  avoir  reçu  les  saints 
Sacrements  de  viatique,  confes- 
sion et  Extrême-Onction,  le  sieur 
Jean  Bourdon,  ancien  habitant  de 
ce  pays  ;  et  le  lendemain,  aprè-s 
son  service  fait,  il  a  été  enterré 
solenrellement  en  la  chapelle  du 
Scapulaire  dans  l'Eglise  de  Xotre- 
Dame  de  Québec.'*  M.  Bourdon 
s'était  remarié  (1655)  .'.quelques 
mois  après  la  mort  de  sa  première 
femme,  dit  l'abbé  A.  îGosselin 
dans  les  note"?  sur  M.  de  St-Saii- 
veur.  Il  avait  énousê  Anne  Gas- 
nier, veuve  fie  M.  de  Monceaux. 
C'était  une  dame  fie  qualité,  qui 
joignait  à  ime  grande  distinction 
de  naissance  et  de  manières,  la 
prati'^nc'   des   plus   solifl^^s  vertus    : 

"  Ellf  est  up  exemple  de  piété 
et  fie  oharit'  ^l-^ns  tnpf  le  ^^iv-S, 
écrit  Marie  de  l'Incarnation.  Mme 
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d'Ailleboust  et  elle,  sont  liées  en- 
semble pour  visiter  les  prisoiuiiers, 
assister  les  criminels,  et  les  por- 
ter même  en  terre  sur  un  bran- 
card. Elle  est  continuellement 
occupée  à  ces  bonnes  oeuvlteswi. 
Enfin,  est  la  mère  des  misérables, 
et  l'exemple  de  toutes  sortes  de 
bonnes  oeuvres.  (Lettres  de  Ma- 
rie de  l'Incarnation,  t.  II.  p.  404.) 

"  Une  des  oeuvres  principales  de 
Mme  Bourdon,  dit  l'abbé  Gosselin, 
ce  fut  de  s'occuper  de  placer,  de 
nourrir  et  d'entretenir,  en  atten- 
dant qu'elles  fussent  demandées 
en  mariage,  le  grand  nombre  de 
X)ersonnes  du  sexe  que  l'on  en- 
voyait au  Canada,  afin  de  procurer 
de  bonnes  et  honnêtes  épouses  aux 
colons  qui  s'y  rendaient  chaque 
année,  et  aussi  aux  soldats  du  ré- 
giment de  Carigiian  qui  furent 
licenciés  après  l'expédition  de  M. 
de  Tracy  contre  les  Iroquois 
(1666).  On  vit  alors  à  Québec, 
sous  la  direction  de  jMme  Bourdon, 
ce  qu'on  aurait  pu  appeler  l'oeu- 
vre des  femmes  émigrées  ;  et  ce 
fut  sur  le  coteau  Ste-Geneviève 
où  l'on  avait  déjà  pu  admirer  le 
pensionnat  sauvage  de  Mme  Hu- 
beu,  que  Mme  Bourdon  s'exerça  à 
cette  nouvelle  oeuvre  de  patrio- 
tisme et  de   dévouement. 

"  Elle  fit  plusieurs  voyages  en 
France,  afin  de  voir  par  elle-mê- 
me à  ce  que  le  recrutement  des 
personnes  envoyées  au  Canada  ne 
se  fit  que  dans  des  milieux  res- 
pectables ;  et  elle  les  amenait  au 
pays.  La  plupart  du  temps  ces 
personnes,  appartenant  à  des  fa- 
milles pauvres  mais  honnêtes  des 
diverses  provinces  de  la  France, 
étaient  venues  à  Paris  pour  y  ser- 
vir dans  les  hôpitaux  ou  autres 
institutions  de  ce  genre.  Si  quel- 
que personne  de  confiance  leur  di- 
sait qu'en  allant  au  Canada  elles 
y  trouveraient  !<>  bonheur,  l'aisan- 
ce.  la  liberté,  les  plus  courageuses 
n'hrsitaieut  pas  à  quitter  leur  pays 


pour  cette  contrée  lointaine.  Mme 
±}ourdon  était  là  qui  les  encoura- 
geait, enregistrait  leurs  noms,  ceux 
ue  leurs  parents,  celui  de  leur 
pays  natal,  et  se  chargeait  d'avoir 
soin  d'elles  duran  la  traversée. 
Ln  jour,  elle  amena  à  Québec, 
"  Sur  un  vaisseau  normand,"  pas 
moins    de    cent    cinquante    filles. 

"  ^Naturellement,  malgré  le  soin 
qu'on  avait  pris  de  les  choisir, 
ces  filles  n'avaient  pas  toutes  un 
caractère  facile,  ni  la,  même  édu- 
cation  : 

"  Elles  ne  lui  ont  pas  peu  donné 
d'exercice  durant  un  si  long  tra 
jet,  écrit  Marie  de  l'Incarnation, 
car  comme  il  y  en  a  de  toutes  con- 
ditions, il  s'en  est  trouvé  de  très 
grussièrfs  et  très  difficiles  à  con- 
duire. Il  y  en  a  d'autres  de  nais- 
sance, qui  sont  plus  honnêtes  et 
ui  lui  ont  doni:é  plus  de  satis- 
faction." 

Puis   elle   ajouj|e    : 

"  Les  vaisseavix  n.^  sont  pas  plu- 
tôt arrivés  que  les  jeunes  hommes 
y  vont  cbc-rcher  des  femmes,  et 
dans   le  grpnd  nombre   des  uns   et 


Madame   Jean  Bourdon,  lu'e  Anne 
Gasnier 

des  auti-es,  on  les  marie  par  tren- 
taines. T^es  plus  avisés  commen- 
cent à  faire  une  habitation  un  an 
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Armes  de  la  famille  Bourdon. 


avant  que  de  se  marier  parce  que 
ceux  qui  ont  une  habitation  trou- 
vent un  meilleur  parti  ;  c'est  la 
première  chose  dont  les  filles  s'in- 
forment, et  elles  font  sagement, 
parce  que  ceux  qui  ne  sont  point 
établis  souiîrent  beaucoup  avant 
que  d'être  à  leur  aise." 


"  Quant  à  celles  qui  ne  trou- 
vaient pas  de  suite  à  se  marier,  il 
tallait  leur  procurer  un  asile,  il 
fallait  pourvoir  à  leur  subsistan- 
ce, à  leur  entretien,  ou  du  moins, 
leur  trouver  de  l'emploi,  du  tra- 
vail. Avec  un  dévouement  au- 
dessus  de  tout  éloge,  Mme  Bour- 
don, aidée  de  quelques  amies,  se 
chargeait  de  tout.  Elle  se  faisait 
la  mère,  la  conseillère,  la  protec- 
trice de  toutes  ces  jeunes  person- 
nes, en  attendant  leur  établisse- 
ment ;  et  lorsque  quelque  bon  par- 
ti se  présentait.,  elle  était  heureu- 
se de  contribuer  à  la  formation 
d'un  ménage  bien  assorti  et  chré- 
tien. Que  de  familles  canadien- 
nes, en  remontant  à  leur  origine, 
trouveraient  probablement  le  norn 
de  Mme  Bourdon  associé  à  celui 
de  leurs  ayeux  ;  Qui  ne  garderait 
un  souvenir  reconnaissant  à  cette 
dame  de  qualité  qui  exerça  autre- 
fois à  Québeo  une  oeuvre  si  pa- 
triotique !  Et  d'un  autre  côté, 
connu  en  t  oublier  le  digne  prêtre, 
r'M.  LeSueur)  le  commensal  et 
l'ami  de  cette  dame,  qui  l'aida 
sans  rioute  bien  souvent  de  ses 
conseils  et  s'associa  à  ses  oeuvres 
de  zèle   !  " 
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Site-Geneviève,  patronne  titulaire  du  Coteau  de  la  Banlieue  de  Qué- 
bec. Née  à  N'anterre,  petit  bourg  situé  à  trois  lieues  de  Paris,  vers 
l'an  422.  Au  baptême,  l'enfant  reçu  le  nom  gracieux  de  Genevefa 
(Geneviève),  qui.  en  langue  jrau  loise.  signifie  fille  du  ciel  ;  elle 
sauva  la  ville  de  Paris,    et.    fut    recounue  la   patronne. 
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M.  Jean  a^-Sutu.-,  g*  &i-£3auveur, 
desservant  l'è^lise  St-Jean  de 
1650  à  1668.  Xous  aurons  Tocca- 
sion.  plus  tard,  de  parler  de  M. 
de  Saint-Sauveur. 


Armes  de  la  famille    LeSueur,  de 
Normandie 


M.  LeSueur  de  Saint-Sauveur, 
Jean,  prêtre,  curé  de  St-Sauveur 
de  Tliury,  en  Xormandie,  fut  1« 
premier  prêtre  séculier  qui  vint  au 
Canada.  Arrivé  à  Québec,  le  8 
août  1634,  avec  M.  Jean  Bourdon^ 
fut  le  premier  chapelain  de  l'IIôtel- 
Dieu  de  Québec,  et  desservit  la 
chapelle  St-Jean,  sur  le  coteau  Ste 
Geneviève,  de  1650  à  1668.  Il  sa 
retira  du  minitère  et  mourut  à 
l'Hôtel-Dieu,  le  29  novembre  1668^ 
âgé  de  70  ans. 

"  Le  journal  des  Jésuites  men- 
tionne très  souvent  le  nom  de  M. 
de  Saint-Sauveur,  dit  l'abbé  Gosse- 
lin,  à  l'occasion  des  offices  parois- 
siaux de  Québec  ou  d'une  foule  de 
petits  incidents  que  l'on  croyait 
bon  de  noter.  Il  est  facile  de  voir 
que  les  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  à  Québec,  le  tenaient  en 
grande  estime,  qu'ils  le  traitaient 
comme  un  des  leurs,  qu'ils  le  re- 
gardaient pour  ainsi  dire  comme 
étant  de  la  famille.'' 

"  Très  souvent  le  "  Journal  ''  ac- 
cole son  nom  à  celui  de  quelques- 
Pères,  lorsqu'ils  partent  le  même 
jour  pour  aller  faire  l'office  à  diffé- 
rents endroits  :  "  Le  Père  Poncet 
dit  la  messe  de  minuit  à  la  nouvelle 
é"-lise.  le  P.  Mercier  céans,  le  P. 
LaPlace  à  l'Hôpital,  le  P.  Garreaù 
chez  Martin  Groiivel,  et  moi  'le  P» 
Lalement)  chez  M.  Giffard,  à  Beau- 
port,  M.  de  Saint-Sauveur,  à  la' 
côte  de  Ste-Geneviève." 

"  Les  Jésuites  font  une  large 
part  à  M.  LeSueur  dans  les  offices 
de  la  paroisse  :  ils  l'invitent  à 
chanter  le  messe,  à  confesser  :  H 
y  eut  '^à  la  messe  de  minuit  1656) 
trois  confesseurs  :  les  Pères  Vî- 
mont,  Chastelain  et  de  Saint- 
Sauveur."' 

"  Ils  tiennent  à  ce  qu'il   soit  de 

toutes  leurs  fêtes.  Le  P.  Lalement 

ayant   un   jour    remarqué     son   ab-^ 

sence    :  "  M.  de  Saint-Sauveur  n'y 

j  était  point,  dit-il   ;  il  faut  l'y  invi- 
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ter  une  autre  fois."  Et  dans  une 
autre  occasiou  il  se  l'ait  remplace/ 
par  lui  ;  "'  Je  ny  assistai  pas  ; 
M.  de  Saint-Sauveur  lit  i'ollice.  ' 

Kous  avons  dit  déjà  que  -M.  Le 
Sueur  est  quelque  part  désigné 
dans  les  registres  comme  "  prêtre 
habitué  de  la  paroisse.''  Les  Jésui- 
tes, dans  leur  journal,  l'appellent 
le  "  principal  oflicier  de  notre  pa- 
roisse." Ces  paroles  semblent  expri- 
mer un  grande  considération  pour 
M.  LeSueur.  Les  Jésuites  le  regar- 
daient comme  leur  lieutenant,  leur 
assistant,  comme  un  homme  de^ 
confiance  capable  de  leur  rendre 
tous  les  services  possibles,  dans 
l'occasion. 

"  Souvent  ils  l'invitent  à  dîner 
"  en  leur  réfectoire,"'  soit  les  jours 
de  grande  fête,  soit  à  l'occasion  de 
quelque  profession  religieuse  aux 
Ursulines  ou  chez  les  hospitalières, 
mais  dans  ce  dernier  cas,  ce  sont 
ordinairement  les  religieuses  elles- 
mêmes  ou  quelque  haut  personna- 
ge qui  font  les  frais  du  dîner  : 
"  Le  8  décembre  16,50,  la  Soeur  St- 
Dominique  fit  sa  profession  aux 
L'rsulines.  .  .  M.  le  gouverneur,  M. 
Meiioil,  M.  de  Saint-Sauveur  et  M. 
Vignal  vinrent  dîner  en  notre  ré- 
fectoire, M.  le  gouverneur  nous 
traitant.'' 

"  Le  27  décembre  'même  année), 
la  Soeur  de  la  Passion  fit  sa  pro- 
fession aux  IL)spitalières. . .  M.  de 
Saint-Sauveur  et  M.  Vigiial  vin- 
rent dîner  en  notre  réfectoire,  les 
Mères  Hospitalières  nous  ayant 
envoyé   de   quoi." 

"  Le  Jour  de  l'An,  à  cette  épo- 
que patriarcale  de  l'Jiistoire.  nuel 
bol  échange  de  polîf^ses.  de  b»^^- 
nes  et  franches  visites,  de  petit? 
■nrésents,  entre  eos  prêtres,  ce=5  r*^- 
ligieiix.  ces  citoyens  de  la  colonie» 
df    Onébec." 

"  M.  le  gouvorncur  nous  t-' 
vint,  écrit  le  P.  Lalemont.  à  la 
date  du  1er  janvier  1046    ;  il  était 


ici  à  sept  heures  pour  saluer  touj 
les  r'eies,  qu  il  demanda  les  uns 
après  les  autres,  de  1  allai  saluer 
après  la  grand  messe  ;  une  fois,  il 
taut  le  prévenir.  M.  liitiard  aussi 
nous  vint  voir,  et  les  religieuses 
envoyèrent  des  lettres  de  granu 
matiu  pour  taire  leur  compliment  ; 
les  Ursulines,  force  "  belles  étren- 
iies,  avec  bougies,  chapelets,  cru- 
cifix, et  sur  le  dîner  deux  belles 
pièces  de  tourtières.  Je  leur  en- 
voyai deux  images  de  saint  Igna- 
ce et  de  saint  î'rançois-Xavier,  en 
email.  On  donna  à  M..  Giti'ard  un 
livre  du  P.  Bonnet,  de  la  vie  de 
^Sotre-Seigneur  ;  à  M.  Des  Chate- 
lets,  un  des  petits  tomes  de  Drexel- 
lius  de  Aeternitate  ;  à  M.  Bour- 
don, des  reliquaires,  chapelets,  mé- 
dailles, images...*' 

Une  autre  fois,  le  1er  janvier 
1648,  ce  sont  les  Hospitalières  qui 
envoient  aux  Jésuites,  "  le  matin, 
lettre  par  M.  de  Saint-Sauveur,  et 
le  soir  d'auparavant  un  petit  quart 
de  vin  d'Espagne...  Je  leur  en- 
voyai, dit  le  P.  Lalement,  une  let- 
tre le  même  jour,  et  un  livre,  l'a- 
brégé du  P.  Suffren." 

"  Une  autre  fois  encore  :  *'  M. 
le  gouverneur  'M.  d'Ailleboust),  et 
M.  Bourdon  nous  firent  force  pré- 
sents de  gibier,  de  viande,  de 
poissons,  et  d'autres  d'un  baril  de 
vin  d'Espagne.''  Et  ailleurs  :  "  M. 
OifFard  m'envoya  deux  chapons.  M. 
Jean  Guyon,  un  chapon  et  une 
nerdrix.  ^tme  Couillard.  deux  pou- 
les vives.'' 

De  leur  côté,  les  -Tésuites  ne  res- 
taient jamais  en  frais  de  polites- 
ses :  "  J'allai  saluer  M.  le  gouver- 
neur, dit  le  P.  Lalement.  dès  èe 
matin  "^ler  janvier  1661).  ,Tp  don- 
nai   à    ^fadame    un    reliquaire 

J'euvovni  à  M.  Couillard  un  calu- 
met de  in'prre.  à  "M.  Afenoi]  nne 
îrrande  médaille  de  saint  Fîrnnee, 
"  annui  soecularis."  à  "Mlle  r\o  Pp- 
ncnti""-"-  nn  reliquaire."  Et  ail- 
leurs   :     "  Je  donnai   aux  Pospita- 
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Hères     un  livre     de  P.  Bonnefous, 

aux    Crsuliiies  un  tableau  de  saint 
Joseph,  à  AI.  Boutonville,  secrétaire 

de  AI.  ie  gouverneur,   un  chapelets 
musqué   avec   un  Agnus   JJei."' 

"  Mais  dans  la  distribution  des 
étrennes  du  "  jour  de  l'an,''  AI.  Le- 
Sueur  n'était  jamais  oublié  par  les 
Jésuites.  On  lui  donne,  une  année 
^'  l'évangile  du  P.  Alontreuil,  un 
pain  de  bougie  et  un  canif  :  "  une 
■autre  fois,  "  un  pain  de  bougie, 
im  crucifix  et  un  Gerson." 

_  "  Le  Journal  des  Jésuites  men- 
tionne la  présence  de  AI.  LeSueur 
à  la  procession  solennelle  du  Saint- 
Sacrement  le  dimanche  dans  l'oc- 
tave de  la  Fête-Dieu,  30  mai  1660; 
puis,  à  partir  de  cette  date,  il  n'est 
plus  question  de  ce  digne  prêtre  : 
sans  doute,  parce  que  les  Jésuites, 
ayant  cessé  d'exercer  les  fonctions 
curiales  à  Québec  depuis  l'arrivée 
de  Mgr  de  Laval  <1659),  et  ne 
«'occupant  plus  que  de  leur  collège 
et  de  leurs  missions,  n'avaient 
plus  de  rapports  journaliers  avec 
lui  comme  auparavant.  Il  n'était 
plus  "  le  principal  officier  de  leur 
paroisse,"  et  n'entretenait  plus 
avec  eux  que  des  relations  d'esti- 
me et   d'amitié." 

Il  serait  intéressant  de  savoir 
par  quelr-ues  vieux  documents  quels 
furent  les  rapports  de  AI.  LeSueur 
avec  Algr  de  Laval,  puis  avec  les 
premiers  prêtres  du"  Séminaire  de 
Québec.  AI.  LeSueur  vécut  en  effet 
plus  de  neuf  ans  encore  après  l'ar- 
rivée de  A%r  de  Laval  au  Canada. 
Il  fut  témoin  des  luttes  énergiques 
du  saint  prélat  contre  la  traite  de 
l'eau-de-vie  ;  il  fut  témoin  de  son 
zèle  et  de  son  dévouement  nour  la 
conversion  des  sauvages  ;  il  assis- 
ta à  la  fondation  du  séminaire  de 
Québec,  à  la  consécratio^i  de  l'é- 
slise^  paroissiale  qu'il  avait  vn  bâ- 
tir, -^  la  consécration  de  l'églisp 
Ursulines.  aux  grandes  fêtes  oui 
eurent  lien  à  Québec  à  l'occasion 
tle  la    translation   des   reliques   des 


saints  martyrs  Flavien  et  Félicité. 
-Bien  des  fois,  sans  doute,  il  eut 
occasion  de  rencontrer  Ifer  de 
Lidvai.,  soit  lorsque  le  vénéré  pré- 
lat visitait  la  chapelle  du  coteau 
Ste-(jreneviève,  qu'il  continuait  à 
desservir,  soit  lorsqu'en  sa  qualité 
d  ancien  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu 
il  était  invité  à  quelque  profession 
religieuse  chez  les  Hospitalières. 

"  A  défaut  de  documents,  il  est 
bien  permis  d'affirmer  que  M.  Le 
Sueur  professait  à  l'égard  du  pre- 
mier évêque  du  Canada,  les  senti- 
nients  de  la  plus  profonde  vénéra- 
tion. Il  était  l'ami  intime  et  le 
commensal  de  Jean  Bourdon  ;  or, 
celui-ci  fut  toujours,  dans  le  pays, 
et  surtout  au  conseil,  le  bras  droit 
de  son  évêque  ;  il  l'appuya  en 
toute  occasion,  et  fut  môme,  com- 
me l'on  sait,  victime  de  son  atta- 
chement énergique,  à  ce  qu'iî 
croyait  être  la  cause  de  la  justice 
et  de  l'équité.  Il  n'est  pas  probable 
que  AI.  LeSueur  entretint  des  sen- 
timents différents  de  ceux  de  son 
ami,  ni  parconséquent  de  son  évê- 
que.'' 

"  D'un  autre  côté,  Algr  de  Laval, 
qui  avait  une  grande  estime  pour 
Jean  Bourdon,  devait  nécessaire- 
ment témoigner  à  AI.  LeSueur  une 
bienveillance  toute  particulière. 
Aussi,  voyons-nous  l'ancien  curé 
Thury  continuer  à  desservir  com- 
me du  temps  des  Jésuites,  la  petite 
église  du  coteau  Ste-Geneviève,  y 
faire  souvent  acte  de  juridiction, 
y  célébrer  plusieurs  mariages." 

"  Le  dernier  acte  de  AI.  LeSueur 
consigné  dpns  les  registres  de  Ouf 
bec.  est  daté  du  5  juin  1666.  C'est 
le  mariao-e  d'un  Rouennais,  com- 
natriote  et  probablement  ami  de 
Bourdon.  "  Eomain  Becquet,  fils 
de  Julien  Becquet  et  d'Anne  Vas- 
sé.  rie  la  paroisse  de  Beea.  proche 
de  la  ville  de  Rouen,  et  Romaine 
Boudet.  veuve  de  feu  Jean  Xor- 
mand."  Ce  mariage  ■''ut  r-éléb-t-é  -n-^r 
AI.  LeSueur     "  en  la  chapelle  S*-- 


Saïiît-Jean-Baptiste.  patron  de  la    eliapello  St-Jean  et  du  sieur  Jean 
Bourdon,  d'après     son  testament 
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Jean,'"  en  présence  de  Jean  Bour- 
don, François  Becquet,  Louis  Mi- 
chelet,     Pierre     Normand,     Pierre 


DuOnet,  tout  une  petite  colonie 
rouennaise  transportée  sur  le  co- 
teau  Ste-Grt?neviève." 


Le«  demoiselles  Bourdon. — 1.  Geneviève,  dite  Mère  St-Joseph,^  ursu- 
line  ;  2.  Marie,  dite  Mère  Ste  Thérèse  de  Jésus,  hospitalière  ;  3. 
Marguerite,  dite  Mère  St-Jean-  Bautiste.  hospitalière  ;  4.  Anne, 
dite  Mère  Ste-Agnès,  ursuline. 


TESTAMENT     "DE     JEOX 

BOCKDOX 
Extrait  de  son  voyage  à  la  Baie 
d'Hudson,  par  notre  savant  auteur 
M.  J.  E.  Roy   : 

"  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit.  Comme  il  n'est 
rien  plus  certain  que  la  mort,  et 
rien  dIus  incertain  que  l'heure,  je 
fais  ce  mien  Testament  pour  ne 
mourir  intestat  et  faire  connaistre 
ma  dernière  volonté.  Premièrement 
je  donne  mon  âmes  à  Dieu,  le  sup- 
pliant par  le  mérite  de  la  mort  et 
passion  de  Jésus  Christ  mon  Sau- 
veur, d'avoir  pitié  de  moy  et  par 
les  intercessions  de  la  erlorieuse 
Vier""^  Marie,  et  Jean-Baptiste, 
mon  patron,  et  tous  les  saints  et 
saintes  de  la  Cour  Céleste,  je  veux 
et  entends  que  sy  Diexi  me  retire 
de  ce  mortel  monde  dans  le  voyage 


que  je  vais  entreprendre  que  aussy- 
tôt  qu'on  aura  nouvelle  de  ma 
mort  que  l'on  face  dire  trois  servi- 
ces solennels  à  l'église  de  nostre 
dame  de  la  Conception  à  Québec, 
ma  paroisse,  et  pour  ce  je  laisse 
pour  une  fois  payé  la  somme  de 
cinquante  francs.  Item  je  donne  et 
lègue  à  la  paroisse  de  Québec,  six 
francs  de  rente  à  perpétuité  à 
prendre  sur  le  plus  beau  et  plus 
clair  de  bien  rachetable  par  mes 
enfants  s'ils  le  désirent  par  deux 
cens  francs  pour  dire  un  service 
tous  les  ans  au  mêsme  jour  que 
l'on  pourrait  avoir  nouvelle  de  ma 
mort.  Item  je  laisse  aux  révérendes 
Mères  Hospitalières  RR.  MM.  Ur- 
sulines  à  chacune  trente  francs 
par  une  fois  payée  seulement  pour 
dire  un  service  à  la  nouvelle  de  ma 
mort.  Item  je  leur  donne  et  lègue 
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à  chacune  des  d.  maisons  hospita- 
lières et  Ursulines  la  somme  de 
•cent  sols  de  rente  à  perpétuité  à 
prendre  sur  le  plus  beau  et  plus 
clair  de  mon  bien  pour  prier  Dieu, 
pour  le  repos  de  mon  âme  racheta- 
ble  par  mes  enfans  sy  le  désirent 
par  cent  francs. Item  je  laisse  pour 
les  pauvres  sauvages  la  somme  de 
cinquante  francs  par  une  fois  payée 
■qui  sera  employée  par  les  révé- 
rends Pères  des  Missions,  ainsy 
qu'ils  jug'eront  à  propos.  Item  je 
laisse  à  la  charité  de  Québec  six 
minots  de  bled  froment  à  prendre 
à  la  mesterie  de  St-François  paya- 
ble pour  une  fois  seulement. 

L.ui.  je  veux  et  entend  que 
Anne  Gasnier  à  présens  mou  es- 
Ijouse  soit  tutrice  et  procuratrice 
de  mes  enfans  quelle  gouverne 
leur  bien  jusques  a  ce  qu'ils  soient 
en  âge  sans  leur  en  rendre  comp- 
te aucunement  sinon  que  de  le. 
entretenir  selon  leur  condition  et 
sera  tenue  la  d.  anne  Gasnier  à 
présent  mon  espouse  de  lamellio- 
rer  tout  ainsy  qu'un  bon  père  de 
famille  doit  faire.  Et  sy  la  d. 
anne  Gasnier  par  son  bon  mesna- 
^ement  fesoit  accroître  le  d.  bien 
comme  bastire  désert  et  négocier 
profiter  tout  ce  •qu'elle  pouvait 
faire  durant  sa  vie  je  veux  et  en- 
tend quelle  en  jouisse  sans  aucun 
contredit  sa  vie  durant.  Et  après 
sa  mort  le  tout  retournera  >à  mes 
enfants.  Et  dautant  que  la  com- 
muiiauté  d'entrp  feu  ma  femme 
Jacqueline  Postel  continue  et  con- 
tinuera jusques  à  ma  mort.  Et 
[  que  la  moitié  de  tout  le  bien  que 
je  possède  leur  appartient  ne  pou- 
vant pas  en  disposer  selon  les 
coustumes,  mon  désir  est  de  néan- 
j  moins  que  je  soidiaitte  et  deman- 
l  de  que  In  bien  no  soit  point  par 
tag^  mais  demeure  comme  sy  je?- 
tais  vivant,  parce  que  ayant  bien 
considéré  p/'zé  et  resbersbé  je  nay 
trouvay   aucune    personne   pour   le 


mieux  et  plus  fidèlement  adminis- 
trer et  avoir  plus  de  soing  de  lé- 
ducation  de  mes  enfans  que  La 
ditte  anne  Gasnier  ma  femme.  Et 
eu  cas  que  mes  enfans  estant  ar- 
river en  âge  voulussent  que  ma 
femme  leur  rendist  compte  de  la 
moitié  du  revenu  de  leur  bien,  je 
veux  et  entend  qu'ils  lui  payent 
la  moitié  de  leur  nourriture  et  en- 
tretien, jay  escript  ceci  dautant, 
que  ils  ont  à  prest  la  moitié  du  d. 
bien  à  cause  de  defîuncte  leur  mè- 
re, car  pour  ce  qui  est  de  l'autre 
moitié  qui  mapartient  je  veux  et 
entend  de  reshef  quelle  ne  leur  en 
rende  aucun  compte  ;  mais  com- 
me je  croy  que  ayant  la  connais- 
sauce  que  ça  esté  icy  ma  dernière 
volonté  espérant  de  leur  bon  na- 
turel en  voyant  le  mien  testa- 
ment qu'ils  n'y  contrediront  point 
je  croy  d'eux  qu'ils  y  apporteront 
du  Respect,  et  comme  ils  verront 
Dieu  aydant  que  leur  présente 
mère  les  aura  gouvernex  ils  auront 
encor  plus  de  subjet  de  laymer  et 
l'honorer  voyant  que  c'est  la  celle 
que  les  aura  eslevez  depuis  leur 
tendre  genesse.  et  connoistront 
que  ça  esté  pour  leur  proffit  que 
j'en  ai  ainsy  disposé.  Et  pour  ma 
fille  anne  Bourdon  estant  arrivée 
en  âge  compétant  d'élire  une  vo- 
cation sy  Dieu  et  la  très  Sainte- 
Vierge  lay  inspire  d'entrer  en  T^t 
ligion  je  veux  et  entend  qu'il  luV 
soit  donné  la  somme  de  deux  mil- 
le francs  et  pour  cinq  cens  francs 
de  bardes  à  son  usage  à  prendre 
sur  tout  le  bien  qvfi  me  puis  com- 
petpr  Et  appartenir  Et  aiissy  de 
deffuncte  sa  mère  d'autant  qu'ils 
y  ont  la  moitié  comme  jay  des  ja 
dit.  Et  de  plus  paver  sa  pension 
pendant  son  noviciat,  suppliant 
en  ce  cas  le  R.  P.  Supérieur  qui 
sera  pour  lors  de  luy  ayder  en  se 
rencontré  comme  ont  fait  les  su- 
périeurs paroy  devant  à  m^s  an- 
tres  filles.   Et   pour  l'exéciition   de 
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ce  mien  testament  je  supplie  Mes- 
sire  Jean  le  Sueur  Ptre  escuyei 
et  euro  de  Saint-Sauveur  de  vou- 
loir prendre  la  peine  de  faire 
mettre  ce  mien  testament  a  due 
et  entière  exécution  le  priant  de 
vouloir  continuer  de  demeurer 
dans  ma  maison  avec  ma  femme 
et  mes  enfans  ainsy  comme  il  a 
fait  parcy  devant  et  que  tant  que 
Dieu  donnera  du  pain  aux  miens 
Il  en  sera  participant  ainsy  com- 
me jay  faiet  avec  luy,  c'est  ce  que 
je  désire  de  part  et  d'autre  et  lu; 
sera)  faict  comme  à  présent  cest 
de  quoy  je  suis  certain  de  ma  fem- 
me quelle  luy  portera  tout  Thoii 
neur  et  resprect  conune  elle  doit, 
le  choisissant  pour  curateur  de 
mes  d.  enfans  sy  luy  plaist  en 
prendre  la  peine  comme  il  a  faict 
par  cy  devant,  et  dautant  qu'i. 
vient  avec  moi  en  mon  voyage  sy 
Dieu  disposait  de  luy  aussy  bie. 
que  de  moy  je  supplie  Monsieui 
Vignal,  prestre  de  en  sa  place 
prendre  le  mesme  soing  cest  et 
que  j'espère  de  sa  bonté  et  sharité 
révoquant  touts  autres  testamens 
que  je  pourois  a^oir  faict  parc;'  . 
devant,  fait  le  vingt-neuf  d'avril 
mil  six  cens  cinquante  sept  e: 
présence  du  Révérend  Père  Jea 
De  Quen  Suppérieur  Général  des 
Missions  de  la  Xouvelle-France 
et  du  R.  P.  Barthélémy  Vimont 
et  du  R.  P.  Pierre  Chastelain  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  de  wJéi^ns. 
de  Monsieur  de  Sainct  Sauveur, 
Ptre  escuyer.  curé  de  Sainct  Sau- 
veur et  de  Monsieur  Yignal.  ptre 
chappelain  des  Ursulines  lesquel' 
jay  .priz  de  signer  avec  moy  <■ 
mien  testament. 


Bourdon-Jean  de  Quen-Barthe 
lemy  Vimont-Pierre  Chastelain- 
Le  Sueur,  1657,  .Et  Yignal.  ptre. 

"  Ce  jourdhuy  vingt   Septembre 
mil  six  cens  soixante  quatre  seinr 


desprit  .et  de  voUonté  sans  sugges- 
tion uy  inauction  de  personne  je 
ieuou\elie  ce  mien  lestament  en 
forme  de  couiciie,  qui  est  ma  der- 
nière vollonte,  ayant  receu  com- 
mandement de  Monsieur  de  Mésy 
ixostre  gouverneur  de  passer  en 
±rance  dans  le  navire  le  Sainct 
Jean-±}aptiste  ou  commande  le  ca- 
pitaine LeMoyne  .de  dièpe  estant 
en  cette  rade  de  Québec,  et  com- 
me le  temps  presse  déxécuter  Lve- 
donnance  de  mon  dit  Sieur  le 
Liouverneur  japrouve  et  .ratiffie 
en  la  meilleure  forme  et  manière 
■qui  se  puisse  faire  pardevant  coujs 
juges  ou  autres  à  qui  il  appar- 
tiendra que  .le  mien  Testament  cy 
devant  fait  est  et  sera  prestment 
et  à  tous  jours  ma  dernière  vo- 
lonté sy  dans  le  voyage  ou  Je  suis 
commandé  daller  Dieu  dispose 
de  ma  .personne,  Et  pour  les  bons 
et  agréables  services  que  Anne 
Gasnier  ma  femme  ma  rendu 
parcy  devant  pendant  .toutes  les 
incommoditez  des  gouttes  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  m'envoyer  dont 
suis  .affligé  et  que  jespère  quell' 
me  rendra  sy  Dieu  continue  ma 
santé  et  à  elle  pareillement,  je  luy 
donne  .laisse  entièrement  la  joui,-< 
sance  d'un  appartement  d'un  logis 
de  Quebecq  qui  consiste  en  Ja 
chambre  cabinet  cave,  qui  est  au 
bas  de  la  descente  ou  shemin  de 
la  haute  à  la  .b^^sse  ville  de  Qué- 
bec pour  en  jouir  disposer  par  la 
d.  Anne  Gasnier  .me  femme  pour 
son  logement  sa  vie  durand  pr 
après  retournera  à  mes  enfans, 
Et  .de  plus  luy  fais  don  d'une  va- 
che a  elle  en  propre,  avec  une 
traye.  pour  en  jouir  disposer  com- 
me bon  lui  .semblera.  comme  a 
elle  en  propre  sans  que  le  présent 
escript  puisse  pjudicier  à  .son 
Gontrat  de  Mariage,  avec  le  petit 
lict  garny  leonel  se  «démonte  a  vix 
qui  est  a  Québec  en  la  chambre  du 
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milieu.  Et  jeu  cas  que  mes  eu- 
fans  ne  pussent,  ou  ne  voulussent 
saccommoder  aVec  la  d.  Anne 
Gasnier  ma  /femme,  je  laisse  à  son 
shoix  de  prendre  ce  qui  est  porté 
par  son  contrat  de  .mariage  avec 
la  Donnation  cy  dessus.  Et  de 
plus  comme  Monsieur  de  .Sainct 
Sauveur  ptre  Escuyer,  depuis 
trente  ans  avons  esté  liez  d  une 
amitié  très  parfaite  Et  que  depuis 
vingt  deux  ;ans  ou  environ  à  esté 
demeurant  en  mon  logis,  et  ayant 
toujours  pris  soing  de  ce  )qui  me 
regarde,  ayant  instruit  mes  en- 
fans  en  la  'crainte  de  Dieu,  leur 
ayant  appris  à  lire  et  escrice,  et 
l'ayant  prie  et  esleu  destre  cura- 
teur de  mes  dits  enfans,  nous 
ayant  fait  Thonneur  et  da  faveur 
de  dire  la  messe  en  la  Chapelle 
ditte  Sainct  ;Jean,  sy  en  ce  cas 
mes  enfans  ne  voulussent  ou  ne 
pussent  saccommoder  avec  le  d. 
Nipur  de  Saint  Sauveur  quant  il; 
seront  en  aage.  je  laisse,  donne  en 
la  meilleure  forme  et  manière  .que 
puisse  estre  le  Revenu  du  moulin 
de  Sainct  .Jean  à  la  charge  de  l'en- 
tretenir pomme  un  bon  père  de 
famille,  Et  pareillement  sa  cham- 
bre, pour  logement  ou  il  est  a  pré- 
sent avec  La  Chapelle,  Sainct 
Jean  en  la  présence  de  Monsei- 
gneur François  de  Laval,  premier 
Evêque  de  ce  pays  nommé  par  le 
Ko.ve  Messire  henrv  de  Bernières 
Curé  de  la  paroisse  de  Québecq. 
IMessire  'Icau  T)i''1ouvt  .^vestr'' 
et  du  révère'! d  Père  Hiérosme 
Lallemand  suppérieur  gnal  de 
missions  des  .révérends  Pères  Jé- 
suites, et  du  révérend  Père  Pierre 
Chastelain.  mon  sonfesseur  les- 
quels touts  jay  priez  avec  mny  do 
vouloir  signer  le  présent  codicille, 
fait  les  jours  et  an  que  dessus.'' 

"  Sont  ainsy  signez  au  dît  codi- 
cille .Bourdon,  François  Evesque 
de    Petrée.    H.      DeBemières,    Du- 


douyt,  H.   Lallemand,     Et   Pierre 
Chastelain. 

"  Registre  au  présent  Registre 
des  Insinuations  au  désir  de  lor- 
donnance  de  Monsieur  le  lieute- 
nant Général  civil  et  ^'criminel  de 
cette  ville  de  Quebecq  au  bas 
d'une  requestre  a  luy  iprésent-ée 
aux  fins  du  dit  Enregistrement  en 
date  du  vingt  troisième  jour  de 
février  dernier  1668.  Faict  et 
rég-istré  par  moy  greffier  soubsi- 
gné  ce  deuxième  Septembre  mil 
six  cens  soixante  huit,  Et  est  la 
ditte  ordonnance  Et  le  dit  .Testa- 
ment en  Liasses. 

(Signé),  .rRAGEOT. 


Dr  Michel  Sarrazin.  médecin  de 
Roi,  ncien  habitant  de  la  maison 
St-Jean. 


Le  chemin  du  Belvédère,  qui 
passe  sur  la  terre  de  Jean  Bour- 
don, a  dû  être  le  chemin  dont  il 
.se  servait  avec  ses  voisins  pour  se 
rendre  à  la  Grande-Allée  et  à  la 
ville  :  car  il  faut  remarnuer  que  la 
rue    Saint-Jean      n'a      été    ouverte 
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qu'en  1667,  .et  que  Jean  Bourdon 
était  déjà  rendu  là,  avec  plusieurs 
colons,  en  1638. 

Le  Dr  Michel  Sarrizin,  membre 
de  l'Académie  es  .Sciences,  méde- 
cin du  iioi  et  membre  du  Conseil 
Souverain,  a  habité  le  .Manoir  de 
Jean  Bourdon.  Voici  ce  qu'écri- 
vait en  1858,  l'abbé  perland  : ,"  Je 
n'ai  encore  pu  découvrir  la  rési- 
dence du  .Dr  Sarrazin  à  Québec. 
Il  me  semble  en  avoir  vu  quelque 
■chose  je  ne  sais  ou.  Le  ^plus  sou- 
vent il  demeurait  sur  son  beau 
fief  de  Saint- Jean,  .sur  le  chemin 
Ste-Foye  ancien  fief  Bourdon, 
chapelle  St-Jeau.  C'est  une  par- 
tie du  fief  ou  du  moins  tout  au- 
près qu'est  le  monument  conunen- 
cer  pour  commémorer  la  bataille 
de .  1760.  Le  Dr  Sarrazin  est  né 
à  Xuys  le  5  septembre  1659  ;  mort 
à  Québec  le  9  septembre /1734:. 

Les  propriétaires  actuels  de 
l'emplacement  de  l'ancienne  mai- 
son St-Jean  sont  :  M.  Chs-B. 
Langlois.  C.  R..  M.  Sylvio  De- 
mers,  de  l'Evénement,  marié  à 
Mlle  Blanche  Laçasse,  fille  de  M. 
P.-C.  Laçasse,  opticien,  qui  a  son 
"beau  ma.noir  voisin  du  monument 
des  braves,  du  côté  de  la  ville,  et 
M.  John  et  de  !Mlle  Ro?p  oui  sont 
pro-^riétaires  de  trois  résidences. 

On  pourrait  croire,  d'anrès  les 
documents  officiels,  ane  If^s  hau- 
teurs dp  la  ville  et  de  la  Banlieue 
de  Québec  ont  été  mises  sous  le 
■Datronao-e  de  Sainte-Geneviève. 
^mn  est  1^»  patronne  de  Paris) 
soit  t)!ir  Obamplain  ou  la  Comna- 
gnie  des  Cent-Associés,  ou  bien 
par  Jean  Bourdon,  premier  ar- 
penteur g-éoffraphe  de  la  Coraria- 
Efnie  pii  16?ï^  ou  eiT^or^  nar  les 
Pères  Bécollets  on  Jésnit^s'.  l'^^s' 
T)remieris  missionnaires  de  la  Colo- 
nie, et  mi  étaie-Tit  tous  des  envi- 
rons dp  Paris.  Le  nom  de  Siainte- 
Oeneviève  donné  aii  Coteau,  re- 
monte au  première  concessions  ac- 


cordé aux  colons  du  lieu.  Toute  \? 
paroisse      Saint-Jean-Baptiste      de 
Québec    actuelle    comprend   le    ba* 
du  Coteau  jusqu'à  la  seigneurie  de 
Sillery    ;  le   haut   du   Coteau   com- 
prend  la    Grande-Allée,   .y   compris 
Spencer-Wood,  les  Plaines  d'Abra- 
ham,  etc.,   depuis  la  seigneurie   de 
SiHiery      jusqu'à      la    porte    Saint- 
Louis.     Les  habitants  de  la  haute- 
ville   donnent     encore     le   nom   de 
coteau    Ste-Geneviève      au    jardin 
du   fort   et   ses     environs.     Il  y   a 
encore    ime      rue      Ste-Geneviève, 
près    de    ce   jardin.     Les    Jésuites, 
dans  leur  journal,  disent  les  habi- 
tants   du   haut    du   coteau   Ste-Ge- 
neviève. en  parlant  de  la  Grande- 
Allée,   et  bas  du   coteau   Ste-Gene- 
viève  en  parlant   de   ceux  qui   ha- 
bitaient vers   le   chemin   Ste-Foye, 
qui  n'était  pas  ouvert  alors.  Voici 
ce  que  rapporte     le  Journal,  à  la 
page  22    :  "  Le 'pain  bénit  du  di- 
manche fut   transporté     au  lundi, 
jour     de   la      Circoncision,    ,'M.  le 
Gouverneur     le  donna    ;     il  y  eut 
quelque   parole    ensuite,    à   qui    on 
le   donneroit   après     luy,   &  il  fut 
trouvé  plus  à  propos  de  le  donner 
aux    deux   marguillers,      M.    Giffar 
&  M.  des  Chastelets,  &  puis  com- 
mencer  par  le  haut     de  la   Costa 
Sainte-Geneviève,   comme  'par  une 
rue   :  puis  revenir  par  le  ba3,  com- 
me par   une   autre  'rue,   continuer 
de  la   sorte.     Le  Père   Vimont   en 
dressa  un  catalogue." 

"  Le  6.  jour  des  Roys,  il  n'y  eut 
pas  (de  pain  bénit,  mais  seule- 
ment le  dimanchp  d'après  :  tous 
les  deux  marguillers  le  firent  en- 
semble, Sçavoir  M.  des  Chaste- 
lets &  M.  GifFar.  &  puis  on  le 
donna  à  M.  Maheu  la  plus  proche 
maison  sur  le  Costeau  de  Sainte- 
Geneviève  pour  continuer.'^  Jac- 
ques Maheu  avait  sa  maison  sur 
la  Grande-Allée  ;  ensuite,  vint  le 
tour    de    Madame    Nicolas    Marso- 
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Monument  des  Braves  de  1700. 
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Ce  monument  commémoratif  de' 
la  bataille  du  :^8  avril  lîtJU,  a  été 
cédé  par  la  Société  tot-Jeau-liap- 
tiste  de  Québec  au  gouvernement 
du  Canada,  et  déclaré  propriété 
publique  par  Taote  21-28  Victoria, 
chapitre  o5  >-18(i4j.  Oonformémeui 
aux  dispositions  de  la  section  109 
d<e  l'Acte  de  l'AmériKjue  Britanni- 
que du  JN'ord,  le  terrain  du  monu- 
ment est  devenu  propriété  provin- 
ciale a  dater  du  1er  juillet  1867  : 
le  monument  lui-même  appartient 
donc  à  la  province  de  Québec  ; 
l'entretien  cependant  en  est  laissé 
à  la  Société  St- Jean-Baptiste  se- 
lon les  termes  de  l'acte  27-28  Vic- 
toria, chapitre  55,  déjà  cité. 

Voici  un  extrait  du  rapport  gé- 
néral du  Commissaire  des  Tra- 
vaux publies  de  l&Ol,  par  M.  Er- 
nest  Gagnon,  secrétaire  d'une  étu- 
de sur  cette  colonne  :  "  Le  monu- 
ment des  braves  de  1760  "  a  été 
construit  d'après  dessin  de  M 
Charles  Baillargé.  de  Québec.  On 
nous  permettra  de  répéter  ici  une 
description  que  nous  avons  déjà 
donné    : 

"  Ce  monument  consiste  en  inio 
colonne  de  bronze  cannelés,  placée 
sur  un  piédestal  de  belles  propoi 
tions  dont  les  coins  suotiennen, 
quatre  mortiers  également  en  broi 
ze.  La  face  du  piédestal  qui  doiv 
sur  le  chemin  Ste-Foye,  porte  cetto 
inscription  :  "  Aux  braves  de  1760. 
— Erigé  par  la  Société  St-Jean- 
Baptiste  de  Québec.  "  Du  coté  de 
la  ville,  le  nom  de  Moirray  se  des- 
sine en  relief  auédessus  des  armoi- 
ries de  l'Angleterre  :  du  côté  ri* 
Ste-Foye,  celui  de  Lôvi«!  se  lit  ^••- 
dessus  des  emblèmes  de  la  vjpillp 
France.  En  arrière,  un  bas-relief 
représente  le  céièbre  moulin  de 
Dumont.  qui  fnt  tour  à  tour  occu- 
pé T>ar  les  Anglais  et  le«!  FrançFiis. 
et  dpfiriitiveTnp-pt  oriilpvé  vsr  l'^o 
grenadiers  de  la  Tî^inp.  sr.nc  Ip 
commandement  de  M.  d'Aîguebelleo 


après  un  combat  furieux  contre  les. 
moiiiagnaras  écossais  du  colonel 
±  raser.    ' 

••  une  statue  de  BeUone,  de  dix 
pieds  de  hauteur,  cadeau  du  priiic^ 
Jérôme  JSapoléon,  cousin  de  Xapo- 
leou  m,  couronne  le  monument» 
déjà  haut  de  soixante-cinq  pieds, 
Le  bas  de  la  statue  est  tourné  vera- 
la  ville,  tandis  que  la  tête,  au  con- 
traire, tournée  vers  cette  partie  du 
champ  de  bataille  qu'occupait  l'ar- 
mée française  au  matin  du  2^  avril. 
Entre  les  épaules  et  les  hanches,  il 
.y  a  un  mouvement  de  grande  har- 
diesse, et  le  boiste  parait  littérale- 
ment tordu.  La  victoire  hésitante» 
conune  on  a  appelé  ce  beau  bron- 
ze, semble  prendre  à  regret  une  di- 
rection nouvelle,  et  ses  regards  per* 
sistent  à  se  tourner  vers  les  trou- 
pes si  longtemps  et  encore  une  fo^ 
victorieuses  dont  les  clairons  ne 
devront  plus  résonner  sur  les  rem- 
parts d  ela  capitale  de  la  Xouvelle 
France. 

"  Les  ossements  humains  trou- 
vés sur  remplacement  du  moulin 
de  Dumont,  en  1854,  avaient  été 
transportés  en  grande  pompe  à  la 
cathédrale  de  Québec,  et,  avant 
leur  inhumation  à  l'endroit  oii  s  e 
lève  aujourd'hui  la  colonne  com- 
mémorative,  l'archevêque  Turgeon; 
dans  une  cérémonie  extrêmement 
solennelle,  avait  prononcé  sur  ces 
restes  des  combattants  rivaux  les 
paroles  d'esi)érance  et  de  foi  en  la 
résurrection  de  la  liturgie  catholi- 
que.  '' 

"  L'année  suivante,  le  18  juillet 
1855.  le  général  Rowan.  adminis- 
trateur, gouverneur  intérimaire  du 
Canada,  posait  la  pierre  angulaire 
du  "  Monument  des  braves,"  eii 
présence  de  ^1.  de  Belvère,  com- 
mandant de  la  corvette  "  La  Ca- 
pricieuse.'' le  premier  vaisseau  de 
guerre  français  qui  ast  remonté  le 
fleuve  St-Laurent  depuis  175P  :  en 
présence  aussi  du  16e  régiment 
d'infanterie,      avec    dapeaux.      d'un 
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corps  d  artillerie,  d'uu  Jétacliement 
de  marins  de  la  corvette  françai- 
se, l'arme  au  bras,  d'un  groupe  de 
Hurons  de  Lorette  portant  le  cos- 
tume de  guerre,  et  d'une  foule  im- 
mense de  spectateurs." 

"  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
M.  Chauveau,  père,  prononça  le 
célèbre  discours  dont  voici  la  péro- 
raison et  qui  jeta  un  vif  éclat  sui 
la  renommée  alors  naissante  de 
l'illustre  orateur." 

"....  Guerriers  que  nous  véné- 
rons, vous  avez  payé  votre  dette  à 
la  patrie,  c'est  à  nous  de  payer  la 
n-tre,  votre  journée  est  remplie, 
votre  tâche  laborieuse  et  sanglante 
est  terminée,  la  nôtre  à  peine  com- 
mencé. Vous  vous  êtes  couchés 
dans  la  gloire,  ne  tous  levez  pas. 
Pour  nous,  quels  que  soient  no? 
aspirations,  notre  dévouement,  no- 
tre courage.  Dieu  seul  sait  ou  et 
comment   nous      nous      coucherons. 


31ai3  vous,  dormez  en  paix  sous 
les  bases  de  ce  monument,  entourés 
de  notre  vénération,  de  notre 
amour,  de  notre  perpétuel  enthou- 
siasme     dormez....    jusqu'à    ce 

qu'éclatent  dans  les  airs  les  sons 
d'une  trompette  p<lus  retentissante 
que  celle  qui  vous  sonnait  la  char- 
ge, accompagnée  des  roulements 
d'un  tonnerre  mille  fois  plus  for- 
midable que  celui  qui  célébrait  vos 
glorieuses  funérailles;  et  alors  tous. 
Anglais  et  Français,  grenadiers, 
montagnards,  miliciens  et  sauvages, 
vous  vous  lèverez,  non  pas  pour 
une  gloire  comme  celle  que  nous, 
faibles  mortels",  nous  entreprenon.s 
de  vous  donner,  non  pas  nour  une 
gtloire  d'un  siècle  ou  plusieurs  siè- 
cles, mais  pour  une  gloire  sans 
terme  et  sans  limites,  et  qui  com- 
mencera avec  la  grande  revi»e  que 
Dieu  lui-même  pa=ser^  quand  les 
temps  ne   seront   plus.'' 


irirtil 


Première  chapelle  de  Québec  bâtie   on  IGIT).  ])ar  le  Père  D'Olbeau  et 

Samuel   de  Ohamplain,  d'après   lo  plan  de  la     Prise  de  Québec,  de 

102r»,  par  le  Père  Ilennepin,  p.  3-13.  Cette  chapelle  était  située  près 

de  l'habitation  de     Champlain,    au  ba>s  du  petit  escalier  Champlain, 

Voir  page  36. 
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E.  P,  JEAN  D'OLBEAU 

Récollet  qui  a  célébré     la  première 
messe  à  Québec,  le  25  juin  1615. 


LOUIS  xin 

Roi  de  France  lors  de  l'inaugura- 
tion de  la  mission  de  Québec,  en 
1615. 


SAINT-CHARLES  BORROMEE 
Cardinal-archevêque  de  Milan,  pa 
tron     titulaire     de  la     chapelle  de 

Québec,      (d'après  l'opinion   de 
l'abbé   Faillon.)     Ng     jg   g   octobre 

1538.  Il  mourut  le  3  novembre 
1584,     et  fut  canonisé  en  1610  par 

Paul  V,  le  premier  pape  de  la 
mission  de  Québec    ;     la  fête,  le  4 

novembre. 


SA  SAINTETE  PAUL  V 

Qui  a  autorisé  la  mission  de  Qué- 
bec, en  1615. 
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287e    anniversaire      Ce     !u      p'cniière 
messe  à  Québec,  le  25  juin  1015- 
2ô  juin   1002. 

En  1«J14,  Samuel  ûr  Chaniplain 
.'•tant  passé  en  France  dans  l'intérêt  de 
la  colonie  qu'il  avait  fonJée  en  160S, 
et  voulant  lui  donner  un  caractère  de 
foi  et  de  régularité  en  tnn'tes  choses 
qui  fut  UD-e  garantie  d'e  succès  e*  de 
prospérité,  pour  l'avanitase  des  colons 
et  pour  la  gloire  de  Dieu  qu'il  cher- 
chait avant  tout,  demanda  an  R.  P. 
Duverger,  provincial  des  ^'r-inciseauis. 
Ges  religiei'.s  de  cet  onlre  pour  être 
missionaires  au  Canada.  D"»  Père  Du- 
verger ne  put  de  suite  lui  en  accorier; 
mais  le  Pèr'?  Jacques  Garni?:*  de  Cha- 
t)0uin,  premier  provincial  dps;  Récol- 
lets,  à  S't-Penis.  en  envoyn  avec  l'^p-  I 
probation    du    Prince    de    Co'idé.    vice- 


roi   du   Cauada,   et   celle  du     nonce  du 

Pape    Paul    Y,    qui    accorda,      en    1618. 

I  un  bref     <^n     faveur  de  cetfce  mission- 

[   Plus   tard,   le    roi   de      France,      Lotjis 

XIII,  donna  aussi  des  lettrev;  patentas 

I  aux    Récnllets    établis    en    Canada,    les 

j  autorisant   à   bâtir  autant   de   couvents 

qu'ils   jugeraient  être  néeessairej  selon 

le   temps   et  ies   besoins. 

Les  Récollets  qui  arrivèrent  les  pre- 
mier;* en  Canada,  furent  les  RR.  PP, 
Denis  Jamay.  supérieur,  Jean  d'Ol 
beau.  Joseph  IveCaron  et  le  Frère  Pa- 
cifique Diiplessis.  Le  Père  d'Olbeau 
resta  seul  à  Québec.et  les  trois  autres 
se  rendirent  aux   Ïrois-Rivières. 

Le  Père  d'Olbeau  avec  Champlain. 
érigèrent  une  chapelle,  à  la  Basse- 
Ville,  où  le  Père  célébra  la  première 
messe  dite  à  Québec  le  25  juin  1(J]5. 
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CHATEAU  DE  COU  LOXGE  EX  16Gi 


CHAPITRE   XVI 

Cliapelle  du  Château  de  Cou- 
ioxi^e,  érigée  eu  1651  par  ^.  Louis 
U'Aiiieboust,  Chevalier  de  Cou- 
lou^e  et  sou  épouse,  Barbe  de 
ioulongue.  Le  Château  de  Cou- 
longe  était  situé  à  une  lieue  de 
Québec,  c'est-à-dire  à  iSpeucer- 
^V'ood  aujourd'hui,  coiiame  on  le 
verra  par  la  suite.  La,  Kévérende 
3Ilère  Sainte-André  de  THôtel- 
Dieu  de  Québec^,  a  eu  l'amabilité 
■de  me  passer  un  document  inédit 
et  justificatif  de  l'existence  de 
•cette  Chapelle.  Ce  document  est 
un  rapport  d'une  visite  faite  au 
Château  de  Coulonge  en  1664,  par 
Paul-  Ohalif  ou  et  Jean  Lemire,  sur 
un  ordre  du  Conseil  Souverain,  à 
la  requête  de  Barbe  de  Boullon- 
gne,   veuve   du    Sieur    d'Ailleboust. 

M.  Ernest  Gagnon,  secrétaire  du 
Département  des  Travaux  Publics 
de  la  Province     de  Québec   a  pu- 


blié dans  le  rapport  de  ce  départe- 
ment, en  1899,  une  étude  histori- 
que du  Château  de  Coulonge  et 
du  Château  de  Spencer- W^ood, 
documentée    de    notes    précieuses. 

Pour  cette  raison,  je  mettrai  à 
la  suite  de  cet  historique,  ce  que 
j'aurai  à  dire  de  la  chapelle  de' 
Spencer-Wood. 

La  reproduction  de  ce  travail 
et  des  plans  qui  l'accompagnent, 
que  je  dois  à  la  complaisance  de 
l'auteur  m'exemptera  de  faire  de^ 
répétitions    inutiles. 

Une  visite  au  Qiâteau  de  Cou- 
longe, en  1664. 

1664     rXo.  52  5.       C.  Z.) 

Xous  soubs  signez  Jean  le  Mire 
et  Paul  Chalifou  tous  doux  mais- 
tres  charpentiers  certif fions  qu'a 
la  requeste  de  Dame  Barbe  de  Boul- 
longnc,  veuve  de  feu  Louis  Daille- 
boust,  chevalier,  seigneur  de  Cou- 
longe et  Argenteney  cy  devant 
gouverneur    c-t    lieutenant    général 
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Mme  BARBE  de  BOULLOXG^^E. 
Epouse   de   ]\r.   d'Ailleboiist 


pour  le  Koy  en  ce  pays  de  la  Xou- 
velle  Eraiice  et  en  vertu  d'une 
sommation  à  nous  faicte  par  le 
vasseur  Huissier  dattée  du  dou- 
zième d'april  portant  comniende- 
ment  de  nous  transportés  aux 
lieux  du  dit  Coulonge  Arg-ente- 
ney  pour  faire  la  visite  des  bati- 
mens  et  en  faire  un  rapport  fidelle 
de  lestât  auquels  ils  sont  sur  les 
dits  lieux  du  dit  Coulonge,  et  Ar- 
l^entpv—  ainsy  qu'il. est  porté  par 
'une'requtiste  présentée  jpar  1» 
dicte  Dame  de  Boulloiiêiie  au 
Conseil  dattée  du  cinqiesme  d'a- 
pril mil  six  cents  soixante  et  qua- 
tre et  respondue  par  nosseigneurs 
du  diet  Conseil  avec  choix  de  nos 
personnes  pour  faire  la  ditte  vi- 
site a  ces  causes  nous  sommes 
transportés  au  dict  lieu  d'argen- 
teney  avec  la  diligence  possible 
assistés  des  Sieurs  Laclienesnaye, 
Dxiquet  Denis  Dion  Ou  estant 
avons  procodé  a  la  visite  ainsy 
quil  en  suit    : 

Suite  de  la  visite  par  nous  faicte 
de   Couloiige  et  des  bastimens  quy 


Louis  D'Ailleboust,  Cbevalier  de 
Coulonge,  3e  gouverneur  de  la 
Xouvelile-France,  de  1648  à  1651, 
et  administrateur  de  1657  à  1658. 
Décédé  à  3rontréal  le  31  mai 
1660. 


eu    dépende      Et   y   avons    procédé 
aiusy  quy  ensuit    : 

Premièrement  avons  veu  et  vi- 
sité le  grand  corps  de  logis  tant 
baut  que  bas  et  estant  entrés  dans 
la  grande  chambre  avons  trouvé 
une  porte  toute  rompue  sans  ser- 
rures ny  loquets  de  plus  avons 
trouvé  la  cheminée  toute  fracassée 
et  quy  penchait  beaucoup  sur  son 
manteau  et  Jambage  avec  lercade 
du  contre  coeur  toute  desmolis 
avec  le  haut  autour  du  faistre 
toute  ruinée  bref  elle  menasse 
ruine  entière.  Déplus  avons  esté 
au  derrière  de  cette  dicte  grande 
chambre  ou  estait  la  Chaijelle  du 
costé  du  sud,  avons  trouvé  plu- 
sieurs madriers  quy  servaient  de 
clôture  hors  de  leur  lieu  et  place 
et  tout  le  reste  des  madriers  du 
dict  lieu  sont  prest  d'en  faire  au- 
tant  pour  cause  que  les   solles   du 
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M.    ET,   Mme    D'AILL.EBOUST,    ST'li   LA   GPLIXDE   ALLEE^  SE 
IIEXDAXT  AU  CHATEAU    DE   COULOXGE,   EX    1651. 


boust  du  Sorouest  ont  fuit  en  de- 
hors et  quitte  le  boust  des  dicts 
maariers  ir'lus  avous  trouve  ueux 
Cabinets  laets  avec  des  bons  ma- 
ariers auxqutib  luivons  trouve  au- 
cunes i)ortes  et  ont  esté  enlevées 
aveoq  leurs  ferrures  hors  de  leur 
lieu,  Déplus  navons  trouvé  aucuns 
châssis  dans  les  croisées  et  fenes- 
tre  tant  dans  cette  dicte  grande 
Chambre  que  Chapelle  Cabinets 
mais  bien  en  avons  trouvé  quel- 
ques uns  quy  deçà  quy  delà  la 
plus  g-rande  partie  rompue  et  sans 
ferrures  delà  sortant  de  cette  dicte 
grande  chambre  avons  trouvé  une 
porte  pendue  avecq  deux  couplets 
la  serrure  et  tiroir  enlevés.  Delà 
estant  ou  est  lescaler  y  ia  deux 
portes  doubles  dont  l'une  regarde 
du  costé  du  sud  et  l'autre  du  costé 
du  nord  les  serrures  l-jquetr.  et 
tourniquets  y  ont  esté  enlevés, 
dans  ce  dict  escalier  y  a  deux 
portes  lesquelles  y  a  eu  une  serrure 
enlevée  de  celle  qui  ferme  le  gre- 
niipi''  Delà  entrant  dans  une  autre 
grande  Chambre  a  costé  du  dict 
escah'er  avons  trouvé  au  plancher 
du  bas  une  grande  ouverture 
comme  cy  cestait  une  place  pour 
faire  une  cheminée  dans  cette  dic- 
te chambre  du  costé     du   sud  y  a 


deux  grandes  croisées  devant  l'une 
desquelles  y  a  deux  abatveuts  tels 
que  tels  dégarnis  de  leurs  ferrures 
et  pour  des  châssis  iana  trois  qtiy 
tiennent  aux  dictts  croisées  mais 
laua  deux  de  rompus  mais  les  pe- 
tites targettes  en  sont  enlevées  et 
le  restant  des  dicts  châssis  ne  s'y 
trouve  pas  cy  ce  nest  quelques  uns 
quy  se  rencontre  par  cy  par  la 
tous  romx^us,  Delà  entrant  dans 
une  autre  lieu  derrière  cette  dicte 
chambre  nous  n'y  avoue  point 
trouvé  de  porte  ny  ferrures  quoy 
quil  y  en  ayt  eu  une,  et  dans  le 
dict  leu  navons  point  trouvé  de 
plancher  de  bas  et  pour  celuy  de 
haut  il  se  trouve  trois  pages  de 
madriers  de  manque  déplus  avons 
trouvé  du  costé  du  nord  un  pan  de 
madriers  qui  servait  de  clôture 
prest  à  tomber  ijour  cause  du  so- 
lage  quy  sest  retirer  en  dehors. 
Dans  ce  dict  lieu  se  trouve  deux 
croisées  quy  ne  sont  en  guère 
meilleur  estât  que  les  autres  lieux 
excepté  quil  y  a  des  abatvents  tels 
que  tels  et  pour  quelqu'autres  fe- 
nestres  qu:v^  se  rencontrent  dans 
ce  dict  lieu  sont  en  pareil  ordre 
oue  les  autres,  et  pour  le  regard 
de  la  cave  les  poutres  en  sont  pour- 
ries  en   plusieurs    endroits    comme 
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GRANGE    ET      COLOMBIER   DE   COrLOXGE  EX  mi. 


aussy  les  pieux  quy  sont  autour, 
pour  le  faiet  de  la  couverture  du 
dict  corps  de  logis  elle  est  assez 
passable,  delà  estant  sortis  du  dict 
grand  corps  de  logis  avons  trouvé 
un  certain  retranchement  de  pyeux 
tout  pouris  et  gattés  lesquels  fai- 
saient une  façon  de  parapet  avec 
une  façon  de  pontlevis  tout  vis-à- 
vis  de  la  porte  du  logis,  mais  le 
tout  y  est  ruinés.  Delà  avons  esté 
a  la  Grange  du  dîct  lieu  ou  l'avons 
troiivée  en  assez  bon  ordre  a  la  ré- 
serve des  soles  poteaux  et  bateric 
quy   sont   tous    pouris,   delà    avons 


esté   au    Coulombicr    (1)      du    dict 


(1)  Avant  17S9,  il  n'y  avait  que 
les  seigneurs  hauts-justiciers  et 
les  seignt3urs  de  fiefs  avec  cencive 
et  terre  en  domaine  jusqu'à  50 
arpents  qui  pussent  avoir  des  co- 
lombiers de  pied.  Les  autres  ne 
pouvaient  avoir  des  volets  qu'avec 
50  arpents  de  terre  labourable  si- 
tués autour  de  leur  maison.  En 
Xormandie,.  le  droit  de  colombier 
était  attaché  au  plein  fief  de  hau- 
bert ;  il  n'était  pas  permis  do 
lifitir  un  colombier  sur  une  roture. 
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lieu  lavons  trouvé  aussy  en  assez 
bon  ordre  a  la  reserve  de  dexix 
portes  de  liaut  quy  ne  sont  point 
trouvées,  delà  avons  esté  un  autre 
lieu  lequel  a  esté  desclos  de  pyeux 
lesquels  sont  tous  ruinés  par  la 
poviriture  et  dans  le  dict  lieu  y  a 
eu  une  maison  laquelle  a  esté  brû- 
lée et  ny  est  resté  que  quelque 
peu  de  reste  de  deux  cheminées  la 
pluspart  des  ruines  arrivées  dans 
ces  diets  lieux  tant  de  Coulonge 
et  quargenteney  sont  arrivés  faute 
d'avoir  esté  réparés  en  temps  et 
lieu  et  aussy  dV  avoir  entretenu 
du  monde  pour  l'occuper. 

Ce  présent  raport  est  par  nous 
dressé  selon  nos  avis  et  conscience 
selon  la  vue  que  nous  en  avons  pu 
avoir. 

"En  fov  d'^'^uoy  lavo^^s  sîp-né  (^f^ 
vinst  et  unième  ionr  de  inm  m.il 
six  ceiits   soix«i/'-'f'^   et   nu-^t'»''^. 

Jean  le  Mire  * 
IJI  Marque  de  Paul  Cbalifou. 
Et  advenant  le  vingt  troisième 
juin  1664  Sont  comparus  les  dicts 
LeMire  et  Cbalifou  experts  nom- 
mez d'office  pour  voir  et  visiter 
Testât  des  bastimens  des  lieux  de 
Coulonges  et  d'Argenteney  Les- 
quels ont  affirmé  par  leiir  serment 
le  procès  verbal  par  eux 

faict  des  dictes  A'isites  avoir  esté 
faicts- selon  la  vérité  et  leur  cons- 
cience Requérant  que  taxe  leur 
«oit  faicte. 

te  Conseil  a  ordoioné  et  ordonne 
au  dict  le  leMire  et  Cbalifou  la 
somme  de  vingt  li\Tes  chacun, 
faict   au   Conseil   Souverain. 

Tenu  a  quebecq  les  jours  et  ans 
susdits, 

MEZY 

François    év^êque    de    petrée 
Rouer  de  Villeray 

Legardeur   de  Tilly 
Peuvret. 


Auteur   de   Tétude     historique    de 

Coulonge  et  de  Spencer-Wood, 

en  1899 


Etude   de   M.      Ernest      Gagnon, — 
La  résidence  olficielle  des  Lieu- 
tenants-Gouverneurs  de   la    Pro- 
vince   de    Québecj, — Chatellenie 
de    Coulonge. — Powell    Place. — 
Spencer  "Wood. 


COULONGE 

Le  château  de  Spencer  Wood, 
résidence  officielle  des  lieutenants- 
gouverneurs  de  la  province  de 
Québec,  occupe  à  peu  près  le  cen- 
tre de  la  partie  est  de  l'ancienne 
chatellenie  de  Coulonge. 

Ce  fut  le  9  avril  1657  que  la 
terre  de  Coulonge,  près  Québec, 
fut   érigée   en   fief   et      chatellenie 
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par  la  Compagnie  de  la  Xouvelle- 
France  (connue  aussi  sous  le  nom 
de  Compag-nie  des  Cent  Associés), 
en  faveur  de  Louis  d'iiilleboust, 
ancien  gouverneur  du  Canada, 
alors  directeur  de  la  traite  dans 
toute  la  colonie. 

Voici  le  texte  du  titre  d'érection 
de  ce  "  fief  de  dignité  "   : 

"  La  Compagnie  de  la  Xouvelle- 
France.  A  tous  présens  et  à  ve- 
nir, salut    : 

''  Désirant  reconnoistre  les  bons 
services  qu'elle  a  cy  devant  reçus, 
et  ceux  qu'elle  espère  cy  après  re- 
cevoir du  Sieur  d'Ailleboust,  Es- 
cuyer.  Directeur  de  la  Traite  de 
la  A^ouvelle-Fraiice.  à  ces  causes. 
Elle  a  érigé  la  terre  de  Coulonge, 
seize  à  une  lieue  de  Quebecq,  ses 
circonstances  et  dépendances,  en 
tiltre  de  Cbastellenye,  avec  jus- 
tice haute,  moyenne  et  basse,  sui- 
vant la  Coustume  de  Paris.  Pour 
enj  jouir  par  luy  et  les  siens  ou 
ayans  cause,  au  .dit  Tiltre  de 
Cbastellenye,  mouvant  par  un 
seul  hommage  lige  de  Quebecq  ; 
et  que  les  Terres  qui  se  trouve- 
ront enclavées  dans  ses  bornes 
relèveront  de  la  dite  Chastelleyne^, 
et  lui  payeront  les  Cens  et  Rentes 
que  la  dite  Compagnie  s'estait  ré- 
servés. La  consistance  des  Terres 
de  Coulonge.  bornées  à  l'Orient 
du  Grand  fleuve  Saint  Laurent,  à 
rOccdent  des  Terres  de  la  Coste 
de  Ste  Geneviève,  au  Septentrion 
du  Ruisseau  de  St  Denis,  et  au 
IMidy  des  Terres  apnartennntp" 
aux  Sauvages  et  aux  Mères  Ursu- 
lines. 

En  Tesmoin  de  quoy  !N'ous 
avons  fait  apposer  aux  présentes 
le  Sceau  des  Armes  de  la  ditte 
Compagnie,  et  icelles  fait  signer 
par  le  Secrétaire  ordinai'*e  d'i'^ellf, 
le  neufiosme  jour  d'avril,  mil.  six 
Cens  cinquante   Septi 


"  Par  Messieurs   de  lu     Compa- 
gnie   de    la   j!^ouvelle-Frauce. 

(Le   Sceau.) 
Signé  :     "  A.  CHEFFAULT, 

Secrt.'^ 

(Au  dos.)  "Leu,  publié  et  en- 
reg're  au  registre  des  insigniia'ons 
du  grefi'e  de  la  Seneschaussée  de 
la  Xouvelle-Framce,  jurisdictiou. 
de  Quebecq,  l'audience  tenant  le 
unziesme  jour  de  janvier  M  Vie 
cinquante  huit,  par  moy  Greffier 
en  lad.  jurisdiction  soubsnél" 
Sig-né    :  "  PEUVRET, 

Greffier."* 

L'original,  sur  iDarchemin,  de  la 
pièce  qui  précède,  est  conservé 
dans  les  archives  du  séminaire  de 
Québec.  Il  porte  aussi  des  certifi- 
cats d'enregistrement  datés  du  2S 
octobre  et  du  18  novembre  1765, 
signés    :   "  J.   Goldfrap,  D.  Rég." 

L'érection  de  la  propriété  de 
Coulonge  en  fief  de  dignité  avec 
titre,  et  non  en  fief  simple^  est  un 
fait  digne  de  remarquel.  "  Le  fief 
simple  est  celui  qui  n'est  décoré 
d'aucmi  titre  ou  honneur.  On  ap- 
pelle fief  de  dignité  ou  d'honneur 
ceux  qui  ont  justice  ou  des  titres, 
depu-'s  les  châtellenies  jusqu'aux 
d''r.hrs."     riareau.) 

Les  fiefs  de  dignité  avec  titres, 
en  Canada,  sous  le  régime  fran- 
çais, furent  :  la  châtellenie  de 
Coulonge,  les  baronies  des  Islets. 
du  Cap  Tourmente,  de  Portueuf 
et  de  Lonsnieuil,  le  comté  d'Or- 
sainville  (primitivement  la  baro- 
nie  des  Tslets)  et  le  comté  de  St- 
Laur'^nt    (l'île    d'Orléans).     (1) 

(1)  Lo  roi  de  France  érigea  aussi 
la  b'ironie  do  Beauville.  en  Acadie, 
et  1'^  duché  d'Arkansas.  en  Loui- 
siane. L'historien  Ribaud  fait 
mention  d'un  marquisat  du  Sablé 
^rigé  dans  la  A-ille  des  Trois-Ri- 
vières.  'yP  Bem'-imin  Suite,  qui  a 
fait  une  étude  spéciale  de  la  ques- 
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Louis  d'Aillebouàt  le  premier 
chaieiciiu  ue  Cuuioiige,  apparte- 
nait à  une  famille  Qe  la  Cnampa- 
gue.  J.1  arriva  a  Jloutreal  eu  104:3 
(.un  an  après  la  londation  de  la 
ville;    a\ec   sa    jeune   femme,   Jia- 

rie-Baroe  Ue  Buullongne,  qu  il 
avait  épousée  en  Hj'à6,  et  la  soeur 
de  ceUe-ci  :  Gertrude-Fliilippe 
de  Boullongiie,  plus  tard  religieuse 
ursulme  a  i^ueoec  sous  le  nom  de 
Mère   Saint-uorninique. 

L'ne  même  pensée  de  dévoue- 
ment avait  conduit  ces  trois  per- 
soimes  sur  Its  mes  canadiennes, 
oii  chacune  d  elles  a  laissé  un  sou- 
venir entouré  de  respect. 

M.  d  Ailleboust  lut  pour  H.  de 
Maisonneuve  un  auxiliaire  pré- 
cieux. Dès  Tautomne  de  1643,  il 
ajouta  au  fort  de  Ville-Marie  "de 
beaux  bastions,"  habilement  des- 
sinés et  construits,  et,  le  prin- 
temps suivant,  il  fit  semer  du  "blé 
français''  qui  donna  nue  bonne  ré- 
colte.     L'abbé    Dollier    de    Casson 


tion,  dit  qu'une  certaine  portion 
de  terrain  s  tuée  dans  les  limites 
de  la  ville  des  Trois-Rivières,  et 
qu'il  indique  avec  précision,  a, 
pendant  longtemps,  été  d'ésignée 
sous  le  nom  de  Marquisat  du  Sa- 
blé ;  ré'am'oirs  il  affirme  que  ce 
préten:lu  marquisat  n"a  jamais 
été  créé  régulièrement.  Il  a  bien 
retracé  daus  plusieurs  anciens  do- 
cuments cette  anrellation  de  "Mar- 
quisat du  Sablé,''  mais,,  pour  lui 
comme  pour  tous,  l'origine  de  cette 
appellation  reste  inexplicable.  La 
Compagnie  de  la  I^ouvelle-France 
avait  le  droit,  en  vertu  de  l'article 
"V  de  sa  constitution,  de  concéder 
des  fiefs  et  seigneuries  avec  titres 
d'honneur,  mais  la  création  des 
duchés,  raarnuisats.  comtés  et  ba- 
Tonies  devait  être  ratifiée  par  le 
ro-.  T'^pp^iî^^.^  d'une  simple  châ- 
tellenip  pouvait  être  faite  sans  que 
îa   ratification   royale  fût  requise. 


sexp..in:e  ainsi  dans  son  "Histoire 
uu  ^lont  Itéal  '  :  "  Ce  printemps 
même  (.lti44; ....  on  commença 
à  faire  du  bled  français  à  la  solli- 
eitatioud  de  M.  d  Ailleboust,  au- 
quel le  Canada  (1)  a  l'obligation 
de  cette  première  épreuve,  qui 
convainquit  un  chacun  que  la 
froideur  de  ce  climat  ne  iempê- 
chait  pas  de  produire  une  grande 
abondance  do  bled."  (2) 

M.  Louis  d  Ailleboust  remplaça 
M.  de  Maisonneuve,  comme  gou- 
verneur de  Montréal,  du  mois  de 
septembre  1G45  au  mois  d'octobre 
1647.  11  passa  en  France  vers  la 
fin  de  l'année  1647,  et  revint  l'an- 
née suivante  avec  le  titre  de  gou- 
verneur de  toute  la  colonie.  Il 
débarqua  à  Québec  le  20  août  164S. 
et  y  fut  reçu  officiellement  par 
son  prédéctsseur,  le  chevalier  J 
Charles  Huault  de  Montmagny.  | 
Kemplacé  comme  gouverneur-gé- 
néral en  1651.  par  M.  Jean  de 
Lauson,  il  fut  encore  appelé  à 
remplir  cette  fonction  quasi-sou- 
v;ra  ne  en  16.ÔT-58.  ru  attendant 
1  arrivée    du    vicomte    d'Argenson. 

Morsiei^r  et  Ma^^ame  d'Aillc- 
boust  demeuraient  "en  leur  mai- 
son do  Coulonge,  paroisse  de  Qué- 
bec," le  SO  octobre  1852.  dat«  du 
"don  mutuel"  (ui'i^s  se  firent  de 
leurs  b'ensu  c'est-à-dire  près  de 
cinq  ans  avant  l'érection  de  la 
châtellenie.      (3) 


(1)  Montréal,  évidemment,  au 
lien  de  Canada. 

(2)  Champlain  avait  fait  semer 
du  blé  à  Québec  dès  le  1er  octo- 
bre 1608.  On  en  sema  encore  à 
Québec  les  années  suivantes,  no- 
tamment au  mois  de  mai  1626. 

3)  A  p^rt  ses  terres  de  Coulon- 
ge, des  Crrond'ues.  rVAraentenay, 
Textréniitci  nnrd-'=st  dp  l'île  d'Or- 
léans.) etc.,  M.  d'Aillebcust  possé- 
dait u^^p  mf 'son  à  ^rr«ntré">l  et  une 
autre    à    Québec.      Celle-ci      faisait 
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Eentré  clans  la  vie  i)riTée  et 
devenu  simple  "habitant"  de  la 
colonie,  M.  d'Ailleboust  fut  élu 
syndic  de  Québec  en  1653.  De 
concert  avec  quelques  associés,  il 
établit  la  même  année  un  poste 
de  pêche  à  Percé,  et  y  envoya  un 
vaisseau  avec  instruction  de  trans- 
porter "les  produits  du  voyag^e"  à 
Saint-Christophe,  dans  les  Antil- 
les. 

N'ayant  pas  eu,  lorsqu'il  était 
gouverneur,  les  ressources  suffi- 
santes pour  combattre  efficace- 
ment les  Iroquois,  il  sut  cepen- 
dant les  contenir  dans  une  cer- 
taine mesure  par  Térection  de  for- 
tifications sur  divers  points  du 
pays.  jQ  fut  le  protectevir  des 
Hurons.  et  leur  permit  de  s'éta- 
blir à  Québec  même,  entre  le  fort 
St-Louis   et  l'église   paroissiale. 

Louis  d'Ailleboust  est  le  seul  dc^ 
nos  gouverneurs  du  régime  fran- 
çais oui  ait  continué  à  vivre  dans 
la  colonie  anrès  l'exniration  ^•--' son 
termp  d'office  Tl  mourut  à  Mont- 
réal le  31  mai  1660. 

M.  d'Ailleboust  était  devenu 
propriétaire  de  la  terre  de  Cou- 
longe  partie  par  concessions,  par- 
tie par  acquisitions.  L'acte  de  foi 
et  hommage  rendu  par  Dame  Ma- 
rie-Barbe de  Boullongne,  veuve  de 
Louis  d'Ailleboust,  le  9  décembre 
1667,.      devant      Louis  -  Théandre 


face  à  la  rue  Saint-Louis,  et  était 
^rigêe  sur  un  terrain  assez  vaste 
borné  en  arrière  par  la  rue  Mont- 

Carmel.  Madame  d'Ailleboust 
donna  cette  maison  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Québec,  qui  la  vendit  à  M. 
Chartier  de  Lotbinière.  Elle  occu- 
pait   l'endroit    où    s'élève      aujour- 

dhui  la  construction  longtemps 
appelée  "Kent  House,"  à  l'encoi- 
CTiure  des  rues  Saint-Louis  et  Hal- 
dimand. 


Chartier  de  Lotbinière,  lieutenant- 
général  de  la  prévôté  de  Québec 
et  procureur  fiscal  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  Occdentales,  fait 
connaître  ces  origines  de  la  sei- 
gneurie de  Coidonge.  On  peut  les 
résumer   comme  suit    : 

lo  Cinquante  arpents  achetés 
par  M.  d'Ailleboust  (alors  gouver- 
neur), de  ^Nicolas  Gaudry  dit 
Bourbonnière,  le  17  octobre  1649. 
(Andouart,  notaire.)  Ce  terrain 
avait  été  concédé  à  M.  Bourbon- 
nière  par  M.  de  Montmagny  (pour 
la  Compagnie  de  la  Xouvelle- 
France),   le   15  novembre   1647. 

2o  Deux  concessions  faites  à  M. 
d'Ailleboust  par  M.  de  Lauson 
(poiu-  la  Compagnie  de  la  Xou- 
velle-France)^    le    8   mars   1652. 

3o  Concession  faite  à  M.  d'Ail- 
leboust par  M.  de  Lauson,  le  8 
avril  1652. 

4o  Concession  faite  à  M.  d'Ail- 
leboust par  M.  de  Lauson,  le  17 
avril   1652.  ' 

00  Cent  arpents  acquis  par  M. 
d'Ailleboust  de  M.  de  Lauson,  le 
22  mars  1653.  (Rolhvjd  Godet, 
notaire).  Ces  cent  arpents  de  ter- 
re faisaient  partie  d'une  conces- 
sion plus  ample  accordée  à  Olivier 
Le  Tardif  et  Jean  Nicolet  de  ^el- 
leborne  (1)  par  la  Compagnie  de 
la  Xouvelle-France,  le  5  avril 
1639, — •  concession  qui  avait  déjà 
subi    quelques    mutations. 

Voici  les  premières  lignes  de 
l'acte  de  foi  et  hommage  rendu  par 


(1)  Ce  fut  sans  doute  Jean  Xi- 
colet  qui  donna  le  nom  de  Belle- 
borne  au  ruisseau  qui  traverse  la 
propriété  aujourd'hui  Spencer 
Grange. 
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Madame    d'Ailleboust   le   9    décem- 
bre ItitlT    : 

''  A  comparu  par  devant  nous 
Dame  Marie-Barbe  de  Boullongue, 
veuve  de  feu  Messire  Louis  d'Ail- 
leboust,  vivant  chevalier,  Seig-neur 
de  Coulonge,  cy  devant  Gouver- 
neur et  Lieutenant  Général  pour 
le  Eoy  en  ce  pays,  tant  en  son 
nom  que  connue  donataire  mu- 
tuelle du  dit  deffunt,  laquelle 
ayant  mis  un  genouil  en  terre,  a  dit 
quelle  nous  fesoit  et  portoit  la 
foy  et  hommage  qu'elle  est  tenue 
faire  et  porter  aux  dits  Seigneurs 
à  cause  de  la  terre  et  chastellenie 
de  Coulonge.  relevant  en  plein 
fief  foy  et  hommage  des  dits  Sei- 
gneurs   " 

Pendant  l'existence  de  la  Com- 
pagnie de  la  Xouvelle-France  (de 
1627  à  1663)  et  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  (de  1664  à 
1674).  les  seigneuries  canadiennes 
r.e  relevaient  du  roi  que  par  Tin- 
termédiaire  de  ces  ■compagnies. 
Celles-ci  devaient  rendre  directe- 
ment foi  et  hommage  au*  roi,  à 
chaque  mutation  de  rois,  et  offrir 
en  même  temps?  "  une  couronne 
d'or  du  poids  de  huit  marcs." 

Après  que  Louis  XIV  eut  dé- 
crété me  l'administration  de  la 
Xouvelle-France  se  ferait  désor- 
mais par  la  Couronne,  la  châtelle- 
m'e  d''  Coulopge  devint  mouvante» 
non  plus  seulement  "  de  Quebecq,'' 
mais  du  "  Château  Saint-Louis  do 
Québec,"  et  les  châtelains  durent 
rendre  foi  et  hommage  devant 
rintendart  de  pol?ce.  justice  et 
firirn-^f"^  de  ^a  colonie  comme  re- 
présentant direct  du  roi  do  Fran- 
ce. 

Sous   lo   ré'nme    anglais,   les   sei- 
gneurs  cPTiadiens   rendirent   la    foi 
et  hommage  dc-'^'-'t  le  gouverneur. 
II 
MUTATIONS  — POWEIvI.  PLACE 
Après  Ja  mort  de  M.  d'AiUeboust,  la 
ehiltellienie     de     Coulonge     pasfsa     aux 


mains  de  sa  veuve,  comme  nous  venons 
de^le  voir,  tant  en  sa,  qualité  de  com- 
mune en  biens  avec  le  défunt  qu'en 
vertu  d'un  acte  de  donaitiou  mutuelle 
portant  la  date  (du  30  octobre  1652. 
Gep-ndant  M.  Charles  d'Ailkbou«t 
des  Musseaux,  neveu  de  M.  Louis 
d'Ail'eboust,  réclama  la  moitié  de  cette 
propriété. 

Une  partie  du  fief  et  chatellenie  de 
Coulonge,  au  sud,  en  ayant  été  dis- 
traite par  erreur,  pour  former  le  fief 
Saint-Michel,  accordé  à  M.  Le  Gardeur 
de  TilJy,  le  7  avi-il  1660,  une  compensa- 
tion fut  acordée  à  Madame  veuve 
d'AxUeboust  par  ordonoiince  ■■d<e  l'inten- 
dant Talon  portant  la  date  du  20  juil- 
lît  3668,  en  ajoutant  à  le  censive  de 
1:1  châteJlenie  trois  pièces  de  terre  appe- 
lées "  La  Noraye,"  situêfes  près  du 
chemin  Sainlt-Louis,  tel  qu'il  est  dit 
dams  l'acte  de  foi  et  homonage  rendu 
par  l'abbé  Vallier.  supérieur  du  sémi- 
naire de  Québec,  devant  l'intendant 
Hocquart.  'le  15  janvieo-  1738. 

Par  acte  de  donation  passé  devant 
Mtre  Rageot,  notaire,  le  5  juillet  1670, 
Madame  veuve  d'Aiïleboust,  "  dans  la 
pensée  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
au  service  des  pauvres  et  idiams  des  ac- 
tion* d  charité  ".  céda  la  moitié  du  fief 
I  de  Cou'longe  aux  Soeurs  de  la  Miséri- 
corde de  Jésus,  communauté  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Québe-c.  L'autre  moitié  fut 
vendue  à  l'Hôtel-Dieu  par  M.  Charles 
d'Ai'lleboust  des  Mussieaux.  le  2  octo- 
bre 1671.— (Ragieot,  not,aire.) 

Par  acte  passé  devant  Mfcre  Romain 
Becquet,  notaire,  le  12  mai  1676,  rHft- 
tel-Dieu  vendit  le  fief  Coulonge  au  sé- 
minaire de  Québec. 

Dans  un  acte  d'a.veu  et  dénombre- 
ment portant  la  «?ate  du  16  janvier 
1738,  le  supérieur  du  séminaire  de 
QuélxM^  déclare  que  "la  totalité  du  dit 
fief  est  en  domaine."  lequel  est  mis  en 
valeur  en  entiier  par  le  dit  iséminaire, 
"'  qui  a  retiré  de  Vlifférenlts  pairticuliers 
des    concessions      ancimnement      faites 
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dn.iis  le  dit  fiof,  et  a  ieellos  réimios  an 
dit  domaine.,,  (2) 

Voici   cette   pièce  : 

Acte  d'aveu    et    f!énoinhr?Tn'r;nt    se  rap- 
portant an   fi'ff  et  chatellenie  de 
Coulonge. 

"  Dn      seize     jaiirier  mil      sept     eemt 
trente-hnit. 

"En  proc(Vlant  i\  la  confection  du  dit 
Papier  Terrier,  en  nnltre  hôt?l.  il  Qué- 
bec, parderaTut  nous,  Gilles  Hocqna.rt. 
chevalier,  cooiseiller  du  Roy  en  «es 
com-Teil's,  Tn'tenda.nt  de  .instice,  police  et 
fmanoes  de  la  Nonvelle-France.est  com- 
paru :  M.  Francois-EJzfiar  YaOlier. 
prestre  théolojral  de  l'église  cathédrale 
de  cette  ville  et  Supérieur  du  Séminaire 
d'^s  Missions  Etrangères  établies  en 
cett?  dite  ville,  le  dit  séminaire  pro- 
priétaire du  fief  vt  châtellenie  f?e  Cou- 
longe et  dépendan'ce*.situé  dans  Ta  ban- 
lieue du  dit  Québec,  et  consistant  en 
deux  portion?,  de  t°rre  dont  la  première 
et  principale,  de  la  quantité  de  deux 
cenit  soixante  arpens  ou  environ  en  su- 
perficie, tient  d'mi  bout,  par  devant,  du 
oosté  de  l'Est,  au  fleuve  Saint-Laurenr, 
d'autre,  par  der.rièi'^,  h.  l'Ouest,  aux 
terres  de  la  Coste  Sainite-n'enevièvt-, 
d'un  costé,  au  Nord,  au  ruisseau  St- 
Denis,    et    d'autre,    au    Sud,    partie    au 


(2)  Da  "  T(n-re  de  la  Xoraye  "  et  la 
Prairie  h  Duqu'Pt."  si'tuêes  au  nord- 
nr^rd-ouest  de  la  protpriété  a<»tuHle  de 
Spencer  Woor?.  furent  raclr-^tées.  p.-ir 
le  séminaire  de  Québec,  de  I^ouis  de 
Xiorit,  sien;r  die  la  Noraye,  Te  H  juillet 
1<;8G.  —  (Rageolt,  notaire).  La  terre  de 
la  Non.ye  ■et  la  plus  grande  partie  .de 
la  prairie  A  Duquet,i«ituées  dans  la  chA- 
tellenie  de  Coulonge,  ainsi  que  la  terre 
de  Saint-Denis,  située  dans  la  consive 
de  la  Couro7i.no  et  voisine  du  fief  de 
Coutonge.  au  nord,  furent  vendues  par 
Je  séminaire  d'e  Québec  au  généra! 
James  Murray.  le  13  novemlnv  17<i2.— 
(Panet,   notaire.) 


fief    Saint-M.ich;'.l.    appartenant    an    dit 
Séminaire  et  partie  il  la   Seigneurie  de 
<iriery,   appartenant   aux   RK.   PP.   Jé- 
suiltes  du   Collège  de  cette  viTle  ;  eit  la 
deuxième    partie,    attaehé.-    et    inicoirpo- 
rée  il  la     précédent?,     de     l'étendue  de 
sf'ixante-cinq    arpens    ausà    en    siiiierfi- 
oie,  en  trois  pièces  de     tierre     appelées 
vulga  ireîînient    La  Noraye,    tenant    d'un 
bouit,   il  l'Est,     au   dit  ruisseciu     Saint- 
Denis,    d'autre,   A   l'Ouest,      aux     dites 
frres   de  la     Coste     Sainte-Geneviève, 
d'un   Costé,   au  nord.   A  la   terre  Saint- 
Denis,   appartenant   au     dit   Séminaire, 
d'autre,  au  sud.  au  dit  rui-seciu   Saint- 
Denis.  Lequel  dit  sieur  Comparant,   au 
dit  n'>m.  a   avoué  et  déclaré  que  le  dit 
Séminaire  de  Québec   tient  de   Sa  Ma- 
j  sté  le   dit   fief  et  châtelle.-.îie  d?,  Cou- 
Ion'--;-,    tl    qu'"l    est    cy    dessus    spécifié, 
avec  Tnstice.  haute,  moyenne  et  basse, 
A   la    charge  de  la   foy   dt   hommage   iV 
rfndr^   et   i>or<ter  .a.u    Roy.    au   château 
S:iin:*-Louis    d:^    Québec,    duquel    le    dit 
fief  relève,  aux  d)roits  et  re^levances  ac- 
coutumés,  suivant  la    Coutume  de   Pa- 
ris, et  auti^s  charges  clauses  et  condi- 
tions   porté-es      aux   tii'res      énoncés   en 
l'acte   de   foy   et   hommage   que   le   dit 
sieur   Comparant,    au      dit    nom.    en    ;i 
rendu    A    Sa    Majesté    entre   nos    mains 
Le  .Tourd'hui. 

"Que  la  totalité  du  dit  fief  est  en 
Domaine  et  fa'/t  valoir  par  'le  dit  Sé- 
minaire, qui  a  i-etiré  de  différent  parti- 
I  culirrs  Tes  concessions  antérieurement 
faites  dans  1-  dit  fief,  et  iceneis  réunies 
,  au  dit  Domain?,  et  snr  lequel  dit  fief 
le  idit  Sé>minaire  a  les  Bâtkneâns  et 
Terres  en  valeur  ci-vaprès.  s^avoir   : 

"Une  maison  eu  pierre  A  un  étage, 
de  nuarante-c'.nq  pie*ls  de  long  sur 
ving('-ciiiq  de  large,  et  nue  antre  maison 
au  bout  de  celle  cy-dessus.  en  iKtis  de 
pièces  sur  pièces,  de  itrente-huit  piol^ 
de  long  sur  vingit-einiq  de  Jai-ge,  aussi 
Ar:n  étage,  le  tout  couvert  en  planches. 
•'T'ne  autive  mais>in  aussy  en  bo's  de 
pi,V<>s  snr  pièces,  pour  un  ménag'  au 
service   du      dit    Séminair-''.      contenant 
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treute-ciuq  pieds  de  long  sur  ringt-qua- 
iv\e  de  large,  là  un  étage  .et  couverte  en 
planches. 

"Une  grange  en  bois  de  pièceis.  sur 
pièces,  avec  une  étable,  •  écurie  et  re- 
mise, le  tout  laïussy  len  bois  de  pièces 
sur  pièces  et  joignant  lensemible,  et  con- 
tenant quarante  pieds  de  long  sur 
vingt-quatre  de  large  et  couvent  en 
pLanches. 

"Un  verger  naissa:nit  de  dieux  arpents 
en  superficie,  avec  potager  de  même 
grandeur,  'le  tout  entouré  de  perches 
sieulem'ent. 

"Et  tremte  arpents  de  prairie  au  lieu 
appelé  La  Noraye. 

"L/eqiuel  AVeu  et  Déncmb'rement  cy 
dessus  le  dit  sieur  Comparant,  au  dit 
nom,  a  dit  contenir  la  vérité,  et  a  signé 
avec  nous." 

"Ainsi  signé,  ' 

HOCQUART, 

et  YALLIER,  supérieur  du  Séminaire 
de  Québec."  (1) 

Le  séminaire  de  Québec,  qui  avait 
acheté  le  fief  de  Coulonge,  le  12  mai 
1676,  ne  commença  à  céder  les  terres 
du  dit  fief  à  des  censitaires  que  quatre- 
vingit-dix  ans  plus  'taind.  Le  11  avril 
1766,  il  concéda  à  MM.  Antoine  OI17 
et  John  Mayer  une  portion  considérable 
de  ce  fief  comprenant  les  propriétés  ac- 
tuelles de  Spencer  -  Wocd,  Spencer 
Grange,  letc.  (Sanguinet,  notaire.) 

Conformément  aux  décision  et  adju- 
dication consignées  au  regisiti-e  de  la 
Cour  des.  Pirérogatives,  à  Québec,  le 
28  avril  1780,  la  propriété  de  M.  Oiry 
et  de  la  succession  Mayer,  située  dans 
le  fief  de  Coulonge,  fut  vendue  par  li- 
citation  à  Samuel  Holland  pour  la 
somme  de  cent  deux  livres  aJors  cou- 
rant, à  charge  de  payer  aux  Messieurs 
du  Séminad.re  de  Québec,  seigneurs  de 
la  châtellenie  de  Coulonge,  un  sol  six 
deniers  tournois,     pour     chaque  arpent 


(1)  Archives  du  département  c'es  Ter- 
res, Forêts  et  Pêcheries,  Québec. 


en  superficie  de  rente  foncière  et  sei- 
jgneuriaJe,  et  deux  tsols  de  cens  pour 
*tout  le  dit  terrain,  et  ce  chaque  année 
au  premier  jour  d'octobre,fête  de  Saint- 
Rémy.  "Et  à  l'instant  le  dit  sieur 
Holland  a  déclaré  que  les  enchères  par 
lui  mises  et  l'adjudication  à  lui  faite 
est  (sont)  tanjt  par  lui  que  pour  te  bri- 
gadier-général Powell,  de  laquelle  dé- 
claration le  dit  Comparamt  a  requis 
aete  alors  octroyé  par  nous,  greffier 
sous-signé.  à  Québec,  le  28  avril  1780." 
(Signé),  "Boissea.u." 

Monsieur  Holland  conserva  la  portion 
du  terrain  située  au  nord-ouest  du  che- 
min Saint-Louis  ou  chemin  du  Cap- 
Rouge  ;  M.  Pow^ll  devint  propriétaire 
de  la  portion  domnamit  sur  Be  fleuve  St- 
Laurent,  située  enJtre  le  ruisseau  St- 
Denis  et  3e  fief  gt-Michel,  au  sud-est 
du  dit  chemin. 

Le  centire  de  la  châtellenie  prit  alors 
le  nom  de  Powell  Place. 

Par  acte  passé  le  .31  octobre  1796,  de- 
vant Charles  Stewant  et  Alexandre  Dai- 
mas.  notaires,  à  Québec,  le  ■Heutenamt- 
général  Henir  Watson  Powell.  repré- 
«*enté  par  :M.  Kenelm  Chandler,  a 
vendu,  au  prix  de  deux  imj'lile  louis  cou- 
rant, la  propriété  de  Powell  Place 
(aujourd'hui  Speqieer-Wood.  Spencet- 
Grange  et  Ja  grève  qui  s'étend  au  pied 
du  cap),  «  Monsieur  Patrick  Beatson, 
constructeur  de  navires,  résidant  à 
Québec.  Ceitte  vente  fut  ratifiée  par 
un  document  daté  de  "War-çvick.  Angle- 
terne,  le  24  février  1797.  et  signé  par  le 
lieutenant-général  Henry  Watson  Po- 
•wîell. 

En  dépit  de  cette  mutation— le  der- 
nière du  sièdp— le  nom  de  Powell  Place 
fuit  conservé  et  iresta  attaché  à  la  pro- 
priété. 

Le  7  novembre  1801.  les  héritiers 
Beatson  vendirent  à  Monsieur  Fran- 
çois LeHoullier,  marchand  parfumeur, 
à  Québec,  la  propriété  dénommée  "Po- 
well Place,"  contenant  "environ  quatre- 
vingt-dix-neuf  acres  de  terre  en  supeir- 
ficie,--compris   en    la   susdite   vente   de 
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terrain...  tout  édifice  eu  château, 
maison,  grang-e,  ôtablesi  eu  pierre  ou 
en  boi.*,  ^tc,"  au  prix  de  onze  cent 
vingt-cinq  Jouis  courant,  à  la  charg-e  de 
"payer  à  l'avenir  des  droits  seigneu- 
riaux de  la  c'ite  habitation  à  la  ChâteJ- 
Jeuie  de  Coulonge,  dont  elte  relève,  la- 
quelle appartient  aux  MM.  du  sémi- 
naire de  Québec,  etc."  (A.  Dumas,  no- 
taire.) 


De  terrain  de  la  grève  ne  paraît  pas 
être  compris  dans  cette  dernière  vente. 

M.  LeHoidlier  eut  pendant  quelque 
temps  pour  locataire  le  gouverneur  sir 
James  Henry  Craig  ('^the  îattle  King 
James"),  qui  donna  dans  le  châateau 
et  le  'pa;rc  de  Powell  Place  des  fêtes 
d'un  éclat  jusqu'alors  inouï. 


SIR  X.  F.  BELLEAU, 

Premier        Lieutenant-Gouverneur 
de  la  Province     de     Québec,   de 

'S67  à  1872. 


.iRMES  DE  SIR  N.-F.  BELLEAU 

D'azur  au   chevron  d'or,   accompa- 

g-né   de  trois   chouettes  de   sable 

deux  et  un, — avec  la  dcA'ise    :  Je 

veille. 


'MO 


'Siî&Sr<fK 


U 


Chapelle  de  Spencer  Wood,  ériiiée  eu  1  73  par  l'hou.  Keué- 
Edouard  Caroii.  2e  lieutenaui -gouverneur  de  la  province  de 
Québec,  avec  la  permission  de  ^a  Grandeur  Mgr.  Taschereau, 
archevêque  de  Québec.  Cette  peruiis.sion  fut  de  nouveau  accor- 
dée à  la  famille  Caron  après  la  mort  de  Sou  Honneur  arrivée  le 
13  décembre  1876.  Il  a  été  célébré  dans  cette  première  chapeelle 
de  Spencer  Wood.  13-^  messes  et  14  dans  la  chapelle  ardente. 
Il  n'y  avait  pas  de  chapelain  eu  titre  i)our  cette  chapelle.  Mgr 
Taschereau,  Mgr  Bégin,  Mut  Persic  •,  et  un  grand  nombre  de 
prêtres  y  eut  célébré  la  m"sse.  Ces  notes  m'ont  été  données 
pa.i  Ihs  demoiselles  Caron,  qui  ont  eu  le  privilège,  elles  aussi, 
d'avoir  leur  chapelle  dans  leur  maison  i:)iivée  ;  je  reviendrai  plus 
tard  sur  ce  sujet. 
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Hon.  EENE-EDOUARD  CARON, 

2e    lieutenant-gouverneur      de      la 
Province   de   Québec,   de   1872   à 

1876.  ,  ;  ,„,:  I 


AEMES  DE  L'Hov..  K.-E.  CAEOX 

D'argent   à  la   bande  d'azur  semée 
«le  fleurs     de  lis     d'or, — avec  1p. 
devise    :    Suaviter  in  modo,  for- 
titer  in  re. 
24 


Mme  R.-E.  CAROX, 

N'ée  Vénérande  DeBlois,  déeédée  le 
25  mars  1880. 


/lOn?' 


Mme  X.-F.  BELLEAU,, 
Née  Josette  Gauvreau. 
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Hon.  LUC  LETELTJER  DE  ST- 
JUST 

3f;  lioiiteiiant-gouvemeiir  de  la 
Province  do  Québec,  de  ISTo  à 
1879. 


B.  P.  ARTHUR  CARON 

Eils  de  Son     Honneur     le  Lieute- 
nant-Gouverneur   Caron. 


2Ime  LUC  LETELLIEE     DE  St- 
JUST 

Xée    Eug"fcnie   Laurent,    décédée   le 
3  mai  1876,  âg'ée  de  53  ans. 


ARMES  DE  L'Hon.LUC  LETEL- 
LIEE DE  St-JUST 

De  gueules  do  la  face  d'argent 
chargée  de  trois  feuilles  d'érable 
tiges  de  sinople,  accompagnée 
de  deux  éperons  d'or  en  clief  et 
d'une  main  scnestre  coideur  na- 
turelle en  pointe,  avec  la  devi- 
se  :  Haec  menus  ob  patiam. 


I 
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Hon.  THEODORE  iîOT^rrAILLE, 
4e      lieutc'iia7it-.iîouvf-rii('iir      de    la 

Provijicc    (le    l]uéb  c,    ue   1879    à 

18S4. 


Mme  THEODORE  KOBITAILLE, 
À'ée    Chariot t.e-Eitiaia    Quesnel,    et 

soeur  par  sa  mère  (!<?  21.  Verchè- 

res   Kobitaille,     frère   de     l'hon. 

Amé'ée    Robitaille.      le   nouveau 

secrétaire    provincial. 


ARME^  dp:    L'Ho.v.    THEODORE 

KOBITAILLE 

D'azur   au    clief     d'argent,     ohari'é    en 

pointe    d'uiie    colombe    d'..r     purUiit 

dans  s(jii  bec  un    raim-Hu    d'olivier  du 

même,  jivtc  la  devise  •    A  ciel  ouvert 


M.  CHS.  FELIX  CAZEAU 

Vicaire   général    qui   a   célébré    la  1ère 
me:  se  a  Spencer  Wooc)  en  1873. 


375 


:  m 

SPEXCER  WOOD 

IM  o  -dwA  Ibll,  par  acte  paàsc 
devant  ^vitre  ±.  ieiu,  notaire^  ia 
propriété  ue  toweii  riace  tut  veu- 
uue  par  Ai.  liraugois  J^e  iiouliier 
à  Mieliael-Henry  i^erceval,  culiec- 
teur  ue  ia  uouaxie  ue  Queoec,  pour 
la  somme  oe  "quatre  miiie  iouis 
couraiJi,  1  aequrreur  cievaut  "payer 
et  acquitter,  le  jour  ûe  la  bamt- 
itémy,  premier  octobre  de  ciiaque 
année,  au  Jjoiiiaine  de  ia  (Jiiatei- 
leii.e  ue  Coulongeà  appartenant  a 
Jii^Loiturs  les  iicclosiastiques  du  i 
&cmiiiaire  des  ^vj.issions  Etrangè- 
res à  Québec,  la  somme  de  huit 
livres  trois  sols,  la  livre  à  vingt 
sols,  de  cens  et  rente  aniiuelle  et 
perpétuelle,  garantis  quittes  jus- 
que à  rannce  courante.' 

Monsieur  Mchael-IIenry  Perce- 
val,  le  nouvel  acquéreur,  donna  à 
Pow<^ll  Place  le  nom  de  Spencer 
Wood.  et  cela— dit  monsieur  J.-M. 
LeMoiiie — en  l'honneur  de  son  pa- 
rent et  protecteur  l'honorable 
Spencer  Perceval.  Ce  dernier 
était  chancelier  de  TEchiquier  et 
premier  ministre  de  la  Grande- 
Bretagne  lorsqu'il  tomba  sous  les 
coups  d'un  assassin  nommé  Bel- 
Jingiiam.  le  11  mai  1S12.  au  mo- 
ment 011  il  franchissait  le  vestibule 
rie  la  Chambre  des  Communes  à 
Londres. 

Bellingham  était  un  courtier  de 
Liverpool.  On  le  disait  fou.  Il 
subit  la  peine  de  mort  dans  la  se- 
maine  qui   suivit  l'assassinat. 

Monsieur  Henry  Atkinson.  né- 
gociant de  Québec,  acheta  la  pro- 
priété de  Spencer  "Wood  des  héri- 
tiers Perceval  par  acte  portant  la 
date  du  18  mai  1835. 

Le  gouvernement  de  la  province 
du  Canada  acheta  de  M.  Atkinson. 
en  1852  et  en  1854,  au  prix  total 
de  $41,600,00,  la  plus  grande  par- 


tie de  cette  propriété,  qu'il  occu- 
pait aepUiS  io5o  en  vertu  d'un 
bail  avec  promesse  cie  vente.  (N'oir 
Les  pièces  publi^-es  dans  le  rapport 
gênerai  du  Commissaire  des  Tra- 
vaux publics  pour  1  aimée  1896.) 

Le  nom.  de  Spencer  Wood  reste 
attaché  à  la  portion  nord,  vendue 
au  gouvernement,  où  se  trouvait  le 
château  qui  devait  servir  de  rési- 
dence au  gouverneur  général  ;  la 
portion  sud  se  nomme  aujourd'hui 
Spencer  Grange  et  appartient  à 
Sir  James  LeMoine. 

Le  '"ilomaiue''  de  Spencer  Wood 
a  été  cédé  à  la  province  de  Québec 
par  le  gouvernement  du  Canada, 
e-^  vertu  d'un  ordre  du  gouver- 
neur général  en  conseil  portant  la 
date  du  29  avril  1870.  (Voir  les 
rapports  généraux  du  Commissaire 
des  Travaux  publics  P.  Q.  pour 
les  années  1896  et  1898.)  La  rente 
seigneuriale  dont  était  grevé-e  la 
propreté  a  été  rachetée  par  le 
gouvernement  de  Québec  le  7  fé- 
vrier 1S82.  Elle  était  de  S7A  cen- 
tins  par  an. 

La  superficie  de  la  propriété  du 
gouvernement  est  de  70  arpents 
15i  perches  environ,  d'après  le  ca- 
dastre (1871).  et  de  75  arnents  65i 
perches,  environ,  d'anrès  les  titres. 

Dans  le  premier  volume  des  "Ca- 
dastres anrégés  des  seigneuries  de 
Québec"  (Siméon  Lelièvre.  commis- 
saire^") se  trouve  le  ^'cad'.istrel 
abrégé  de  la  seigneurie  de  Cou- 
longe  ''  La  dimension  de  Spencer 
Wood  y  pst  indiquée  comme  étant 
de  75  arpents  50  perchas.  (4  mars 
1861.) 

T^  «^hâteau  de  Snencer  Wood 
mi'habitèrpiit  Lord  '  Elsrin  et  Sir 
E'^lmuu'l  TTend.  fut  f^o'-s'dérable- 
mfut  agrandi  et  f.niélioré.  ainsi 
nufi  ses  d/'nondanoesj  do  1*^51  à 
1856.  O",  f^ép'^nsa  T>our  <^fs  trqvanx 
*-'^'>  657.70.  Tout  1^  château  pro- 
^^■n^ni^f  dit  fut  détruit  r.ar  un 
incendie,   1?   28   février    1860    jour 
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-de  Touverturc  du  parlement  à  Qué- 
bec. 

Lady  Ilcad  et  sa  tilIe  s"écliappè- 
reut  à  l.i  iiàte  du  bâtiment  eu 
flammes  et  se  retirèrent  chez  le 
Lord  évêque  Mountain,  à  Samos, 
propriéta  voisine  de  Spencer  Wood. 
!Sir  Edmund  Kead  passa  quelque 
temps  chez  M.  Price.  à  Wolfelield. 
(1)  Puis  le  gouvernement  loua  la 
propriété  appelée  Catarakoui,  sur 
Je  chemin  du  Cap  Kouge.  pour  en 
faire  îa  résidence  te-nporaire  du 
gouverneur. 

Le  château  actuel  de  Spencer 
Wood  construit  pendant  Ls  an- 
nées 1862  et  j8«;3  au  prix  de  $28,- 
015.7L  fut  inauguré  par  Lord 
Monk,  gouverneur-général  dui  C^t- 
■nada    qui  l'habita  jusqu'en  1866.(2) 

Denuis  rétablissement  de  la 
Confédération.  Spercer  Wood  a 
été  la  résidence  offici?lle  de  tous 
les  lientcrvants-g'^uverrpnrs  de  la 
i^rovince  dp  Québec  :  les  honora- 
bles: Sir  X.F.  Bflleau  Cà  partir  de 
'^T^  se'''l''TT^eniY;  T:''-^^é«-T^''louaT'] 
r  pT-o^-i.  ClST^V  Luc  Letellier  do 
Saint- Just  flSTG),  Théodore  Robi- 
taille  (1879).  Louis-Kodrigue  Mas- 
son  (1884).  Auguste-Kéal  Angers 
ri887),  sir  Adolphe  Chapleau 
(1802)  et  Louis-Amable  Jette 
(1898). 

M.  Belleau  habitait  ordinaire- 
ment sa  résidence  particulière  de 
la    rue    Saint-Louis,    à    Québec,    et 


(1)  Sir  Edmund  Head  et  Lady 
Ilead  avaient  perdu,  quelques 
mois  auparavant,  leur  fils  unique, 
John  H^ad,  -igé  de  dix-sept  ans, 
noyé  dans  les  eaux  du  Saint-Mau- 
rice, à  Grand'Mère  (25  septembre 
1859). 

(2)  Lorsque  Lord  ^.Tonk.  succes- 
seur de  Sir  Edmund  Head,  arriva 
à  Québec,  H  se  retira  dans  les 
maisons  maintenant  occunées  par 
les  iueres  "Bossé  et  Ronthier,  rue 
Saint-Louis. 


ne  se  tenait  que  rarement  (comme 
il  le  fit  pour  recevoir  le  prince 
Arthur  d  Angleterre)  à  la  résiden- 
ce  officielle   de   Spencer   Wood. 

M.  Caron  occupait  la  charge  de 
lieutenant  -  gouverneur  lorsqu'il 
mourut  le  1^  décembre  ISTO.  Sci^i 
corps  fut  exposé  dans  le  grand 
salon  du  cbât?au  témoin  de  tant 
de  fêtes...  Les  funer ailes —  aux- 
oiielles  assistèrent  tons  les  membres 
df  s  deux  Chambres  alors  en  ses- 
sion— •  eurent  lien  le  18,  et  furent 
faites  aux  frais  de  l'Etat.  M.  Luc 
Letellier  de  Saint-Just.  noirm^'é 
lieutenf  nt-gonvernenr  1p  15  du 
même  mois  rdécembre  1876")  assis- 
tait aussi   à  la  funèbre   cérémonie. 

IV 
RECAPITULATIOî^r 

Les  pages  que  nous  venons  de 
parcourir  nous  ont  lait  connaître 
les  noms  des  différents  proprié- 
taires du  domaine  actuel  d^ 
Spencer  Wood  depuis  l'crcction  de 
la  châtelleiîie  de  Coulonge^  En 
voici  la  liste  succincte  dégagée 
de  commentaires    : 

1.  Louis  d'Ailleboust.  (9  avril 
1857.) 

2.  Dame  ^^larie-Barbe  de  Boul- 
longne,  veuve  Louis  d'Ailleboust, 
et  Charles  d'Ailleboust  des  Miis- 
seaux,    (31   mai   1660.) 

3.  L'Hôtel-Dieu  du  Précieux 
Sang.  (5  juillet  1670  et  2  octobre 
1671.) 

4.  le  Séminaire  de  Québec.  (12 
rvn'^    I676."i 

5.  MM.  Olrv  et  Zdaver.  (11  avril 
1766.) 

6.  H-nrv-Watson  PowelL  (28 
avril    1780.) 

7.  T^atrick  B-atson.  (.31  octobre 
1796.^ 

8.  EraT"^oip  Le  Houllier.  (7  no- 
vembre  1801.") 

f»  ^''iV.T,n=>l-Henrv  Perceval.  (3 
avril  1811.) 
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10.  Henry  Atkinson.  (18  mai 
1835.) 

11.  Le  gouvernement  du  Cana- 
da. (31  mars  1852,-2-4  mai  et  24 
juin  1854.) 

m.  Le  goavernement  de  Ja  pro- 
vince de  Québec.   (29  avril  1870.) 


Tout  ce  qui  précède  n'est  qu'un 
résiuiiiO  ue  x^oces  et  ae  pièces -qui 
ont  été  réunies  pour  la  plupart 
sous  un  lueme  dossier  et  i)lacées 
dans  ks  archives  du  département 
des  Travaux  publics,  sous  le  nu- 
méro  1321  de  l'année  1898.   (1) 

Lrigce  on  ciiàlellcnie  aes  le 
milieu  du  dix-scptièine  siècle,  la 
terre  de  (Joulonge  est  d'abord  oc- 
cupée par  le  troisième  gouverneur 
de  la  Nouvelle-France,  Louis 
d'Ailleboust  de  Coulonge  et  d'Ar- 
gentenay.   (1) 

La  femme  de  Louis  d'Ailleboust, 
la  sympathique  et  pieuse  Barbe  de 
Boullongne  (ou  de  Boulogne,  sui- 
vant l'orthographe  adopté-e;;)  dont 
la  vie  intime  a  été  marquée  par 
des  événements  d'un  ordre  si  élevé, 
(2)  fit  faire  des  travaux  de  quel- 
que importance  à  la  modeste  rési- 
dence de  ce  domaine  seigneurial, 
après  la  mort  de  son  mari.  (Archi- 
ves de  THôtel-Dieu.) 

Puis,  plendant  quatre-vingt-dix 
ans,  le  seigneurie  est  conservée  en 
domaine  par  le  "séminaire  des 
mission?    étrangères"    de    Québec. 

Pli;s  tard,  son:*  le  régime  an- 
glais le  contre  de  la  châtellenie 
de  Coulonge- — Powell  Place —  est 
habité  par  un  autre  goiiverneur, 
Sir  James-Henry  Craig.  peraouna- 
ge  ombracreux  qui  ent  le  malheur 
d'avoir  pour  '"o-nsoiUor  le  fanati- 
que   TTerman-Witsius    Pylnnd. 

Plus  tarrl  p-iioore,.  la  noble  figure 
de  Tord  "Klarin  apparaît  sous  les 
grands  cliênes  de  Coulor<rel  T^ous 
entrons  dans  une  nouvelle  pério- 
de  :  la  tenure  seigneuriale  est  nho- 


lie  (1854)  ;  il  n'y  a  plus  de  foy 
et  hommage  à  rendre  "genouil  en 
terre,  teste  nuë,  sans  espée  ny  es- 
pérons." ou  simplemeut  "la  main 
droite  "ad  pectus  '  lorsque  c'est  un 
ecclésiastique  qui  prête  le  ser- 
ment ;  mais  le  domaine  est  devenu 
propriété  publique  et  résidence  du 
chef  de  l'Etat  :  Elgin,  Head, 
Monk,.  Ijisgar,  Dufïerin  viennent 
tour  à  tour  séjourner  au  château 
du  "  Bois  de  Spencer." 

Puis  la  France  semble  être  re- 
venue ;  ou  plutôt  ce  sont  des  fils 
d'une  autre  branche  de  la  famille 
normande,  tous  Kes  dans  la  pro- 
^'nice  de  .QuébeCj  'qui  viennent 
représenter  au  château  la  Couron- 
ne  d'Angleterre. 

Et  que  d'hôtes  illustres,  que 
d'hommes  politiques  à  jamais  dis- 
]>arus  de  la  scène  du  Parlement  et 
du  monde  ont  reçu  l'hospitalité 
(]e  la  demeure  A-ice-royale  et  y  ont 
discuté  les  destinées  de  notre 
pays    ! 

C'est  à  quelques  pas  à  Test  de 
la  cascade  du  ruisseau  Saint-Denis, 
qui  est  la  borne  nord-nord-est  de 
la  châtellenie  de  Coulonge,  que 
les  soldats  de  AVolfe  escaladèrent 
la  falaise  du  Saint-Laurent  pour 
venir  se  ranger  en  bataille  sur  les 
hauteurs  d'Abraham,,  au  matin  du 
13  septembre  1759.  C'est  à  peu  de 
dislance,  vers  l'ouest  que  le  Frère 
Liégeois,  dont  les  restes  reposent 
dans  la  chapelle  du  monastère  des 
T^rsulines.  fut  massacré  par  les 
Iroquoi.s.  le  29  mai  1655.  et  c'est 
sur  la  rive  de  Sillery,  voisine  de 
Coulonge.  niiVxnirji  dans  la  nuit 
^'d  11  o„  12  >.-,ai  ifi4r,.  le  Père  En- 
remond  "NLitisé.  le  compagnon  de 
To'-"->    rlp   Brébcuf. 

L'histoire,  la  lée'ende,  l'anecdote 
familière  aux  érudits  surgissent  à 
chaoue  p'is  d^us  ce  domaine  de 
Spencer  Wood  :  an  sommet  de  la 
falaise  iadis  co^nr^'se  à  la  garde 
de  Douglas  ot  de  Yergor.  aux  dé- 
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tours  des  allées  du  grand  parc  où 
Lady  Head  promenait  sa  douleur 
inconsolée,  solxs  les  rameaux  d;es 
fclitHaea  séc^aIaires  qui  rappellent 
la  forêt  primitive,  dans  la  blanclie 
chapelle,  les  vastes  salons,  la  serre 
odorante   du    château. 

Effacer  les  noms  de  Coidongei 
de  i-'owel  Place  et  de  Spencer 
Wood  serait  effacer  des  pages 
vraiment  précieuses  des  annales  dà 
la  ville  de  Québec,  la  vieille  capi- 
tale si  fière  de  son  passé,  si  noble- 
ment jalouse  de  la  conservation 
de  ses  souvenirs. 

EKXEST  GAGXOX. 
(1)  Quelques-unes  des  pièces  de 
ce  aossier — comme  le  plan  de  la 
seigneurie  de  Coulonge — m'ont  été 
communiquées  par  iionsieur  F.-X. 
Genest,  au  département  de  la  Co- 
lonisation et  aes  iiines.  D'autres, 
en  plus  grand  nombre,  ont  été  co- 
piées au  bureau  des  archives  judi- 
ciaires de  la  rue  Sainte-Anne,  à 
Québec.  L'obligeance  éclairée  de 
M  Philéas  (àsnuov,  directeur  de 
ce  bureau  ir--_;;:ortant  m'a  été  fort 
utile,  de  même  que  la  science  de 
paléographe   de  M.  l'abbé  A.  llhé- 


aume,  du  Séminaire  de  Québec. 
Je  dois  aussi  des  remercn^meuts 
à  une  vénérable  rcligieuiie  hospi- 
talière, qui  a  non  seulement  mis  à 
ma  disposition  tous  les  papiers  de 
Madame  d'Aiileboust,  mais  a  bien 
voulu  m'en  signaler  les  pièces  im- 
portantes avec  cette  complaisance 
que  connaissent  tous  ceux  qui  ont 
à  consulter  les  archives  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  (Québec. 

Ces  documents  liistoriogTaplii- 
ques  pourront  être  utiles  à  ceux 
qui  voudront  les  exploiter  plus 
tard  dans  un  but  littéraire,  ou  se 
renseigner  sur  la  position  exacte 
des  propriétés  enclavées  dans  les 
limites^ de  la  châtellenie  de  Cou- 
longe  ou  situées  dans  le  voisinage. 
Ils  témoignent  en  tout  cas  de  ce 
fait  digne  de  remarque,  que  le  do- 
maine de  Spencer  Wood  semble 
avoir  eu  de  tout  temps  une  desti-» 
nation  exceTîtinTin^^Ic. 

(1)  Les  noms  de  Coiîlonge  et 
d' Argent ena y  avaient  été  portés 
par  des  membrps  de  la  famille 
d' AîilpUonçf   en  Eranoe. 

^2)  Voir  la  notice  intitulée  : 
"  P-rbe  de  Tîrmlogn'^.''  publiée  par 
1p  docteur  ?*r.-E.  "Dînp^p  rlanq  la 
"Kermesse"  du  30  septembre  1892. 


Mademoiselle     Clotilde   Jette, 
caiette  de  sir  Ls-A.  Jette. 


fille 


Madame     Rodolphe   Lemieux,     fille 
aînée  de  sir  Ls-A.  Jette. 


PL/^N  //^Q/ QUANT  LE  TERRA/N  ET  LA  RES/OENCE- 
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Madime  Cécile  nnrrou;>h.=.  ér>on?^^ 
de  Thon.  M.  Masson.  fille  de  M.. 
John-H.  Biirrouffhs,   de  Québec. 


Hou.  Ls.-Frs.-Eodérique  Maaaoa, 
5e  .'ieutenant-erouverneur  de  la 
province  de  Québec,  1884  à  1887. 


RODOLPHE  LEMIEUX 
Ganire   de  Sir  Louis  A.  Jette. 


Armes  de  l'iion.  M.   i^Iasson. 

Tranche  d'or  et  d'azur,  ce  dernier 
chargé  en  chef  d'une  tête  de 
Griffon  ailé  d'arfront,  avec  la 
devise   :  Dieu  a.ydant. 
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iladame  Aiigruste-Eéal  Angers,  née 
LeMoine.  fille  de  feu  Alexan- 
dre LeMoine. 


Hon.  Auffuste-Eéal  Angers,  6e  It.- 
gouverneur  de  la  Province  de 
Onébec,  18S7  à   1892. 


ivW 


Sa  Grandeur  Mgr.  Bégin. 


Armes  de  rhoii.  Aufirurte-Piéa!  An- 
gers. 

E?artrle  en  sautoir,  au  premier  et 
ail  Quatrième  d'azur  à  l'étoile 
d'are-ent.  au  d'^uxième  et  au  troi- 
sième d'or  à  la  rose  de  gaieules 
tig-ée  '^e  si'^o'"'I'=>.  ^m-  ]«  tout,  de 
fynou]ps  à  Iq  tête  de  chérubin  d'or 
i^ilé  dii  mêm'^.  p-rt^r'  la  devise  : 
Par  droicts  chemins. 
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Sir   Joseph- Atlolphe   Chapleau,   7c    It. -gouverneur     de  la     Province  de 
On^'npo.  de  1S02  à  1S98. 
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Lady     Marie-Louise  Kir- 
de  sir  J.  A.  Chapleaii. 


Mi;t  Jvlarois.  Vicaire  général,  qui 
a  ,':'.lc'l)ro  la  première  messe  daus 
In  deuxième  chapelle  de  Spencer- 
Woorj.  le  3  juin  1898. 


( 


Armes    de    sir   J.-A.    Ciiapîeau. 
D'a-""-ent   à  la  fasce  d'azur  accosté 
de  deux  bureles  de  même,  accorn- 
paffnée  de  trois  têtes  de  lions  de 
sable,     arrachées   de  saieules,  ar- 
mes et  lampassés  d'or    ;  l'écu  de  ' 
la    Province    de    Québec    qui    est 
d'or  à  la  fasce  de  g-ueules  char- 
gée d'un  lion   passant   rep-ar'lan'- 
du  champ,  accomrjagnée  de  deux  ' 
fleurs  de  lis  d'azur  en  chef  et  de 

trois    feuilles    d'érable    tis'ées    de  .        ,   . 

sinopîe  en  pointe,  brochant  sur  ^^^-  Tabb;  .T.  Gis'nac.  3e  chapelain 
le  tout,  avec  la  devise  :  Tou-  dp  Speneer-Wood.  «chapelain  ac- 
jours    pour   elle.  f"^^l-  ^^^2\ 
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M.   l'abbé   Oincr   Plante,   2e   chaDe- 
*    Jaii)  de   Sr»eiu'or-Wood.  1899, 


Québec.  IS  avril  1899. 

Deuxième  Chapelle  de  Spei'cer 
Wood,  t-rigée  en  1898  par  Son 
Honneur  Sir  Louis- A.  Jeté,  lieu- 
tenant-souverneur  de  la  Province 
T)ar  un  Induit  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII,  en  date  du  12  avril 
1898.  Accordant  à  Madame  Jette 
comme  privilèao  personnel,  la  per- 
mission d'avoir  le  Saint-Sacrement 
dans  sa  chapelle  de  Spencer  Wood. 
pendant  le  temps  de  sa  résidence 
à   cet  endroit. 

En  vertu  de  cet  Induit  la  pre« 
mière  messe  fut  célébréf  le  3  juin 
1S98,  par  'Msr.  Marois,  vicaire- 
crénéral  de  l'archidiocèse  de  Qué- 
bec. 

McT.  Tîcffin  nonimn  ^f.  l'abHé 
Plaisance  premier  chapelain.  M. 
l'abh' Omer  Plaute  fut  V  deuxième 
et  M.  J*.  Gipmac.  professeur  de 
l'Université,  '^st  le  chnno'''iî-n  "ctud 
du   château  de   Spercer  Wood. 


Révérend   Père    Jules   Jette,    S.   J., 
fils  de  sir  Ls-A.  Jette. 


Armes  dy  sir   Louis-A.   Jette. 
D'azur   au   c.verne  najreant   sur  une 
mer  de  même,  surmonté  de  deux 
étoiles  d'or   en   chef,   avec  la   de- 
vise   :  '*  Spes  mea  supra  stellas." 


Ces  notes  m'ont  été  données  par 
M.  Généreux,  secrétaire  particu- 
lier de  Sou  Homieur  le  lieutenant- 
gouverneur. 

Depuis  1SG7,  il  n'y  a  eu  que  deux 
lieutenants-gouverneurs  qui  ont  eu 
le  privilèg-e  d'avoir  la  messe  à 
Spencer  Wood  :  l'honorable  M. 
Caron  et   Sir  L.-A.  Jette.       , 
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Sir  Louis-A.  Jette,  8e  lieuteuant-o-ouvfnieur  de  la  province  de 
Québec,  1897  (gouverneur  actuel.) 
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Intérieur  de  la  chapelle  de  Lady  Jette,  à  Spencer- Wood. 
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Lady  Berthe  Laflamme,  épouse  de  sir  Louis- A.  Jette 


-_  P.R' 


Edouard  VII,  roi  d^Ang-îleterre  act 
Wood  en  1860.  Né  le  9  novembre 

A  la  suite  de  l'historique  de  la 
chapelle  du  château  Saint-Louis, 
j'ai  donné  la  liste  des  g'ouTerneuri 
français  et  anglais,  ainsi  que  leurs 
Armes,  depuis  Ohamplain  jusqu'au 
Vicomte  Monck,  en  1867.  Pour 
compléter     cette  liste     de  gouver- 


uel.    lors    de    sa    visite    à    Spencer- 
1841    ;    roi   le   22   janvier   1901. 

neurs  du  Canada  je  ferai  suivre 
ceux  qui  ont  g-ouverné  le  Canada 
denuis  la  'Confédération,  c'est-à- 
dire  depuis  Lord  ^Monck  jusou'a 
aujourd'hui  ;  ils  ont  tous  été  les 
hôtes  des  Lieutenants-Gouverneurs 
à  Spencer-Wood. 


/ 


386a 
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Sir  John  Youn^',  (Lord  Lis^i'ar), 
2e  eouverneiir  du  Canada,  de 
1868  à  1872,  mort  en  1S7G. 


Lady  Lisgar 


Armes   de   Lord 
Lisffar. 


25 


LADY  DrFFLRIN 
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Sir  Frédéric  Temple,  Marquis  de 
Dufferin,  3e  firouverneur  du  Ca- 
narda, de  1873  à  1878.  ITomine 
d'état  distinenié.  il  sut  se  aragner 
TatiFection  de  tous.  Mort  en  1902. 


Armes   du   Marquis   de   Dufferin. 


John  D.Sutlierland  Campbell,  mar- 
Quis  de  Lorne.  4e  gouverneur  du 
Canada,  de  1S7S  à  1888. 


Armes  du  Marquis  de  Lorne. 


-~  389  — 


Son   Alltesse   Royale   la    princesse  Louise-Caroline-Alberta,    Ducliesse 
de  Saxe    ;  née  le   18  mars  1848. 
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Henri-Cliarles-Keith  FitziTiauriee, 
marquis  de  Lansdo-uaie,  5e  guii- 
verneur    du    Canada,    de    1883    à 

18S8. 


LADY   LAîv^SDOWXE 


Armes  du  Marquis   de  Lausdowne. 
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Sir    Frederic-Arthur    Stanley,    ba-  ,         , 

ron   de   Preston.     Ce   g'ouverneur       Madame    la    Baronne    btanley    de 
■du  Canada,  de  1888  à  1893.  Preston. 


Armes  du   Paron  Stanley  de 
Preston. 
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Johii-Campbell  Hamilton-Gordon,     Comte  d"Aberdeen.     7e  gouverneur 
du  Canada,  de   1S93   à  1899.  , 


Armes  du  Comte  d'Aberdeen. 
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Gilbert-John   Elliot,  baron   de  Minti.    Se   g:>ouverneiir    du   Canada,   de 

1899   à    
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Lady    Caroline    Grey,    baronne    de 
Minto. 


Armes  du  baron  de  Minto. 
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Pa/rtie  du  Collègie  des  Jésuites,  où  fut  érigée  la  chapeJle  des  Messieurs  con- 
gréganlistes  dfe  Québec,eD  1657,  par  le  Révérend  Père  Joseph  Poucet,  S.  J. 
Aussi  la  vieille  halle  du  mlarché  de  la  HauCi- Ville,  qui  occupe  randenne 
place  de  l'église  des  Jésuites,  qu'on  a  démolie  em  1807  et  remplacée  par  cette 
hallle  en  1810,  qui  fut,  elle-même,  démoliie  en  1875,  lorsque  le  marché  fut 
transporté  près   de  la  porte  St  Jean. 
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OhapeLle  des  messieurs  àe  la 
Coniïrci:ration  de  Notre-Dame  de 
Québec,  érigée  en  1657,  par  le  ré- 
vérend Père  Poucet,  jésuitevdans  la 
partie  sud-est  du  collège  des  Pères 
Jésuites,  à  (Québec. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le 
Journal  des  Jésuites,  à  la  page 
200  :  "  Le  14  février  1657,  le  jour 
des  Cendres,  le  Père  Poncet  fit  la 
premioTe  assemblée  dans  sa  cham- 
bre des  congréganistes  de  Kotre- 
Dame.  Us  étaient  douze.  Le  24  du 
môme  moi.s.  continue  le  .iournal. 
•  M.  Vignard  dit  la  première  messe 
messe  dans  la  chapelle  de  la  Con- 
grégation de  Xotre-Dame,  en  la 
première  assemblée  des  congréga- 
nistes, oii  M.  de  Cbarni  fut  recon- 
nu préfet  de  la  dite  Cougrégation.'' 

Les   -^  ««semblées   des  Congréganis- 


tes se  firent  dans  cette  chapelle 
jusqu'en  166S,  époque  oii  l'église 
des  Jésuites  fut  en  état  de  les  re- 
cevoir. De  166«  à  1800,  les  assem- 
blées ont  toujours  eu  lieu  dans  l'é- 
glise des  Jésuites.  Ils  avaient  pour 
directeur  un  pèro  de  la  maison. 
Le  premier  chapelain  du  temps 
des  Jésuites  fut  le  Père  Jo- 
seph Poncet,  S.  J.,  et  le  der- 
nier le  Père  Cazot,  S.  J., 
ce  dernier  survivant  des  Jésuites 
après  la  conquête.  Comme  les  biens 
des  Jésuites  furent  saisis  en  1800 
par  les  autorités  britanniques,  les 
cnngmranistcs  furent  contraints 
d'abandonner  l'église  des  Jésuites 
et  d'aller  dans  une  des  chapelles  au- 
desssus  de  la  sacristie  de  la  Cathé- 
drale de  Québec,  où  ils  continuè- 
rent d'avoir  leurs  réunions  jus- 
niven  1S18.  époniK-"  d'^  la  coustruc- 
tion  de  leur  église  actuelle,  sur 
l'Esphinafle. 
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M.    L'ABBE    YIGNAL 

Chapelain    des    Dames    tJrsulm'es,    célé-traTit     la    première    messe    à 
mière  assemblée  des   Gongréganistes,  le  24  février  1657. 


la  pre- 


Les  con^ré^anistes  eurent  pour 
directeur,  après  1800,  jusqu'au  re- 
retour des  Jésuites  à  Québec,  en 
1849.  les  prêtre.s  du  séminaire  et 
de  î'ovéché  de  Québec.  Je  revien- 
drai pHus  tard  sur  ce  sujet-. 

Extraits  des  règlements  de  la 
Coiî^ég-ation  de  Notre-Dame  de 
Québec    : 


"  Les  congrégations  de  la  Sainte 
Vierge  ont  pris  naissance  dans  les 
collè^ycs  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Voici  l'origine  de  la  première  :  en 
1563,  un  jeune  religieux,  Jean  Léon 
Flammingue,  né  à  Liège,  en  Belgi- 
que, enseignait  la  grammaire  au 
collèa'e   romain. 

"  Approuvé  par  X.  S.  P.  le  pape 
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Grégoire  XIII,  le  5  décembre  1584, 
dans  cette  bulle  le  Pape  érige  cano- 
jiiquemeut  la  congrégation  du  col- 
lège romain  sous  le  titre  de  l'An- 
nonciation ;  il  la  place  à  la  tête  de 
toutes  les  autres  congrégations 
comme  première  et  principale  ;  il 
la  met  à  perpétuité  sous  la  direc- 
tion du  général  de  la  Compagnie 
de  Jésus  (le  P.  Claude  Aquiviva), 
et  de  ses  successeurs,  les  autorisant 
à  affilier  à  cette  congrégation- 
mère  toutes  les  autres  congréga- 
tions déjà  établies  dans  les  autres 
collèges,  de  telle  sorte  que  ces  con- 
grégations affiliées  dépendent  de  la 
Première  et  Principale,  comme  les 
membres  de  leur  chef,  et  partici- 
pent à  tous  ses  avantages. 

"  La  conarrégation  de  Notre- 
Dame  de  Québec  fut  établie  en 
1057,  comme  il  appert  par  l'acte 
d'érection  fait  à  Pjmae  le  20  dé"»m- 
bre  1057.  par  l'^  Père  Goswin  ^STik^l, 
alors  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

"  L'acte  porte  que  le  T.  P.  Père 
Général,  à  la  sollicitation  du  pré- 
fet et  des  assistants  de  la  congré- 
gation de  Québec,  récemiment  ins- 
tituée, ainsi  que  des  RR.  PP.  Jé- 
suites, a  consenti  d'ériger  dans  les 
formes  la  dite  congrégation  sous  le 
titre  de  l'Immaculée  Conception, 
et  de  l'agréger  à  celle  du  collège 
romain. 

"  Après  la  suppression  de  leur 
compaanie.  les  Jésuites  du  Cana- 
da, avpe  l'autorisation  du  Souve- 
rain Pontife,  demandée  et  obtenue 
de  concert  par  l'évêque  catholique 
et  le  p-ouverneur  Protestant,  conti- 
nuèrent Ti  vivre  dans  leur«;  maisons. 


FRANÇOIS  DU  MOUSSARD 

Professeur  do  musique  au  collège  à'es 
.lésuites,  à  Québec,  et  orgamiste  de  la 
Congrégation  des  Messieurs  de  Qué- 
bec, en  16G6,  d'iaprès  le  r*ecen  sèment 
de  l'année  1666.  Il  avait  23  ans  alors. 


à  porter  leur  habit  et  à  exercer 
leurs  ministères.  En  1790,  ils  n'é- 
taient plus  que  quatre  à  Québec  ; 
le  Père  de  Glapion,  leur  supérieur, 
déclara  à  Monseigneur  Hubert, 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  diriger  la 
congrégation.  L'évêoue  s'en  char- 
gea lui-même  pendant  un  an,  puis 
il  la  confia  à  des  prêtres  séculiers 
qui   la   dirigèrent  jusqu'en  1849." 
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SA  SAINTETE  GREGOIRE  XIII 

Fondateur  des  Congrégations  de  la 
Sainte-Vierge.  Il  était  de  Boulo- 
gne, de  la  famills  de  Boncompa- 
gni,  233e  Pape,  du  13  mai  1572 
au  10  avril  1585,  enseveli  à  St- 
Pierre.  oii  est  son  tombeau. 


LE    R,    PERE    JEAN-LEON 
FLAMMINGUE 


Foudateur    des      Congrégations    de    la 
Sainte-Vierge,  à  Rome,^en  1563. 


i 


BULLE  DE  X.   S.   P.   LE  PAPE 
GREGOIRE  Xni 

Sur  les  Congrégations  (5  décembre 
1584.) 

A  l'exemple  de  notre  Sauveur, 
qui,  par  un  excès  de  bonté,  répand 
continuellement  ses  grâces  dans 
l'esprit  des  fidèles,  et  allume  dans 
leurs  coeurs  la  ferveur  de  la  dévo- 
tion, Dour  la  gloire  de  Dieu  et  la 
pratiques  des  bonne,?  oeuvres,  nous, 
pour  noua  acquitter  des  devoirs  de 
notre  charge,  nous  nous  appliquons 
à  augmenter  cette  même  dévotion 
par  l'exercice  de  ces  saintes  oeu- 
vres, et  par  ce  mo.ven  à  procurer 
le  salut  des  âmes.  i 


C'est  pourquoi,  a.yaut  appris  que 
plusieurs  jeunes  écoliers,  d'une 
probité  et  d'une  piété  exemplaires, 
qui  étudient  dans  notre  collège  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  portés  par 
une  dévotion  particulière  envers  la 
Bienheureuse  Vierge,  Mère  de  Dieu 
et  animés  par  les  exhortations  de 
leurs  maîtres,  s'assemblaient  cer- 
tains iours  et  à  certaines  heures, 
dans  une  chapelle  du  collège,  dé- 
diée à  la  Sainte  Vierge  sous  le  ti- 
tre de  l'Annonciation,  et  avaient 
coutume  d'y  ar>T)roeher  des  sacre- 
ments de  pénitence  et  d'Eucharis- 
tie avec  d*^  grands  sentiments  de 
dévotion,  d'v  réciter  l'office,  de  s'y 
entretenir  de  choses  saintes,  d'en- 
tendre les  exhortations  qui  s'.y  fai- 
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saieut,  et  de  vaquer  à  plusieurs  au- 
tres bonnes  oeuvres  ;  que  beau- 
couD  d'autres  attirés  par  leurs 
exemples  s'étaient  .l'oints  à  eux 
dans  le  même  dessein. 

JN'ous.  souhaitant  d'entrenir  et 
d'augmenter  une  si  sainte  inscitu- 
tion,  nous  leur  avons  accordé  des 
indulaenoes.  à  eux,  et  à  ceux  qui 
feront  les  mêmes  exercices,  ainsi 
qu'il  est  plus  amplement  expliqué 
dans  nos  lettres  apostoliques. 

Le  aénéral  nous  en  ayant  hum- 
blement supplié,  Nous,  souhaitant 
seconder  la  piété  de  ces  écoliers, 
nous  érigeons  dans  l'éelise  du  col- 
lège, sous  le  titre  de  l'Annonciation 
de  la  Bienheureuse  Yic-rsre  Marie, 
une  conaTétration  qui  sera  la  pre- 
mière et  la  principale  de  toutes, 
non  seulement  pour  ceux  qui  étu- 
dient, mais  encore  pour  tous  les 
fidèles  :  et  cette  cong-régation  sera 
toujours  sous  la  directiori  du  géné- 
ral de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Et  afin  que  cette  première  con- 
grégation aufiTnente  toujours  en 
piété  et  en  dévotion,  avec  le  se- 
cours du  ciel,  nous  confiant  en  la 
miséricorde  de  Dieu  et  au  pouvoir 
des  bienheureux  apôtres  St-Pierre 
et  St-Paul,  en  vertu  de  notre  puis- 
sance apostolique,  nous  accordons, 
par  ces  présentes,  une  induleence 
plénière  à  tous  ceux  q,ui.  s'étant 
confessés  et  avant  communié,  se- 
ront désormais  reQus  dans  cette 
congrégation,  et  le  jour  de  leur 
récepti'^'"  et  à  l'artiolo  de  la  mort; 
ot  aussi  à  tous  les  fidèles  qui.  véri- 
tnWement  contrits,  s'étant  confes- 
sés et  '^■^ant  communié,  visiteront 
cette  chapelle  le  jour  de  l'Annon- 
ciation, entre  les  premières  vertres 
^t  le  coucher  du  soleil  1r  jour  de  la 
fête,  et  y  prieront  pour  l'exaltation 
de  la  sainte  "Rclise.nour  l'extirpa- 
tion rVç!  Ti/^récîes  pour  In  pnix  entre 
les  nrinces  chrétiens,  pour  nous  on 
noq  ciipcespeurc  dnns  l'avenir,  on 
n}T'  fr-rAi-if  nnolnnes  antres  prères 
<5'->loTi    ]r'M'   r^^vo\Snn. 


Lie  piua,  nous  accordons  une  iu- 
duigeuce  pieniero  aux  Congrôga- 
lusies  qui  s  étant  confesses,  com- 
munieront, so:t  dans  la  Congréga- 
tion, soit  ailleurs,  les  jours  de  iSIoël, 
de  1  Ascension,  de  lu  Conception, 
ue  l^osomption  de  la  JS'ativité  du 
la  sainte  Vierge. 

Outre  cela,  toutCo  les  fois  qu'ils 
assisteront  à  renterremeut  d'un 
coiigréganisto  ou  d'une  autre  per- 
sone,,  ou  qu'étant  emijêchés  ou  ma- 
lades, ils  diront,  à  genoux  s'ils  le 
peuvent,  pour  le  repos  de  l'âme 
du  défunt  une  fois  l'oraison  domi- 
nicale et  la  salutation  angélique  ; 
toutes  les  fois  qu'ils  se  trouve- 
ront aux  assemblées  de  la  Congre' 
g'ation,  à  l'office,  aux  exhortations 
et  autres  exercices  de  piété  qui  s'y 
pratiquent  ;  toutes  les  fois  qu'ils 
entendront  la  messe  les  jours  ou- 
vriers, qu'ils  examineront  leur 
conscience  le  soir  avant  de  se  cou- 
cher, nour  leur  accordons  un  an 
d'idulgenee. 

Et  afin  que  les  congréganistes 
qui  seraient  absents  de  E-ome  ne 
soient  pas  privés  de  ces  grâces 
spirituelles,  nous  leur  concédons 
les  mêmes  faveurs,  pourvu  qu'ils 
fassent  dans  les  églises  des  lieux 
oii  ils  se  trouveront,  les  ttiêmes 
choses  que  font  les  congréganistes 
qui  sont  dans  la  ville. 

Tous  les  congréganistes,  en 
quelque  lieu  qu'ils  soient,  i>euvent 
encore  gagner  les  indulgences  que 
l'on  gagne  à  Rome  en  faisant  les 
stations  pendant  le  carême  et  dans 
les  autres  temps.  pourvu  qu'ils 
visitent  l'église  de  la  Compagnie, 
ou  une  autre  si  la  Compagnie  n'en 
a  pas  dans  ce  lieu,  et  qu'ils  y  reci- 
tent sept  fois  l'oraison  dominicale 
et   la   salutation    angélique. 

Outre  <^ela.  nous  donnons  pou- 
""'oir  au  Général  de  la  Compagnie 
d'ériger  partout  d'autres  Conffré- 
."•ntions  soit  ponr  ceux  qui  étu- 
dient dans  Iccs  collèges     de  la  dite 
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Compagnie,  soit  pour  d'autres,  et 
de  les  agréger  à  cette  première  et 
principale  Congrégation,  de  la- 
quelle elles  dépendront  comme,  les 
membres  de  leur  chef  ;  de  leur 
faire  part  des  indulgences  que  nous 
avons  accordées  à  la  première 
Congrégation  ;  de  faire  des  règles 
ments  pour  le  bon  ordre  et  la  di- 
rection des  dites  Congrégations, 
déclarant  qu'ils  doivent  être  in- 
violablement  observés. 

Et  ces  Lettres,  que  nous  donnons 
pour  l'érection  des  Congrégations, 
et  les  indulc-ences,  ne  doivent  pas 
être  comprises  dans  les  révocations. 


suspensions,     limitations,     déroga- 
tions   de    semblables      indulgences, 
que    ces    dérogations    soient    faites 
par   nous   ou   par   nos   successeurs, 
mémo  en     faveur     de     l'église     du 
'  prince  des  Apôtres  ou  à  la  prière 
■  de  quelque   empereur,  roi,  •  etc. 
I      Et  si  quelqu'un  ose  entreprendre 
j  quelqua    chose   de     contraire,  qu'il 
1  sache   qu'il   encourra   l'indignation. 
I  du  Dieu  tout-puissant,  et  des  bien- 
'  heureux    apôtres    saint      Pierre    et 
^  saint  Paul. 

I      Donné   à    Rome,      le     cinquième 
I  jour  de  décembre  de  l'an  1584. 


H.  PERE  GOSWIX  XIKEL, 


M.  CHARLES  DE  LAUZOX 
CHARXI, 


Général   des   Jésuites. , qui   agrégea       Premier  préfet  de  la  congrégation 
la    1ère   congrégation,  le  20  déc.  de   iN'.-D.   de   Québec    le   24   fév. 

1657.  1657. 
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REVEREND  PERE  PONCET,  S.  J.  1 

Fondaiteur  et  premier  directeuir  <f'e  la  I 
Congrégation  des  Messieurs  de  Que-  i 
bec,  .en  1657.  Né  d  Paris  l'u  1608, 
id'.t  Mgr  Tanguay,  "  arriva  ù  Québec 
Je  1er  août  1039,  et  monta  Ja  même 
aininée  à  la  mission  des  Hurons.  A 
Montréal,  il  bapti-a  le  premier  sau- 
TUige  qiDi  j'  fut  fait  chrétien.  Le  20 
août  16.53,  fait  prisonnier  au  Ctip- 
Rouge  pair  les  Iroquois,qui  y  avaient 
massiacré  plusieurs  Français.  Ti  fui 
conduit  au  milieu  de  leur  nation,  et 
subit  de  Jeur  part  un  cruel  martyr. 
Ses  mains  mutîUées  Surent  en  partie 
brûlées  avec  des  charbons  ardents. 
IJ  obtint  ceixndiaint  sa.  délSvrance  et 
l)Ut  retourner  ù  Québec,  où  il  axTiva 
le  5  novembre  de  la  mtime  année.  Il 
partit  po'ur  la  France  le  18  septem- 
bre 1657,  accompagnant  M.  de  Lau- 
zon-Cliarny,  et  mourut  à  la  Martini- 
qiBe  le  18  juin  1675,  âgé  de  (!7  ans. 
La  relation  de  1653  donne  un  détail 
très  intéressant  <fes  souffrances 
qu'endura  ce  généreux  missionnaire 
de  Ta  pa.rt  des  Iroquois."  Le  Père 
Poucet  établit  aussi  il  Québec,  le  28 
mad  1649,  la  Confrérie  du  Saint-Ro- 
saire, et  le  premier  de  noT^embrie 
105(».  la  Confrérie  diii^  Sainif-Scapu- 
Iftire  de  N.-D.  du  Mont-Carmed. 


M.  GUILLAUME  VIGNAL 

Qui  a  béni  la  première  chapell'e  des 
Congrégan'istes  de  Québec,  le  24  fé- 
vrier 1657.  Suivant  Mgr  Tanguay  : 
Né  en  1604,  .arriva  à  Québec  le  13 
septeiœibre  1648  en  qualité  de  prieur 
des  Ursiulines.  Sur  la  pressante  in- 
vitation de  M.  l'abbé  de  Queylus, 
venu  en  1657,  il  laissa  la  commu- 
nauté qu'il  avait  desservie  pend'ant 
11  arns,  let  fit  un  voyage  en  France, 
puis  de  retour,  là  Québec,  le  7  sep- 
tembre 1659,  dans  le  vaisseau  "  Le 
Saint-André,"  avec  M.  l'abbé  Le- 
Maître,il  se  jiendit  à  Montréal  comme 
niembn?  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice.  Il  fut  .blessé,  le  25  octobre 
1(!61,  dans  l'IleHà-la-PiL-rre,  par  un 
parti  d'Iroquois,  qui,  après  l'avoir 
conduit  à  Laprairie  de  Oa  Madeleine, 
en  face  c'e  MontréaJ,  le  tuèrent,  firen-t 
rôtir  son  corps  siuj  'un  bûcher,  et  le 
mangèrent.  Ix^s  A.gnerons,  écrit  la 
Mère  Marie  de  J'Incarnattion,  conti- 
nuent leur  carnage.  M.  Vignal,  qui 
avait  été  notre  conflesseur  et  à  qu: 
nous  devions  des  obligations  incroya- 
bles, est  tombé  entre  leurs  mains  et 
.a  été  mis  à  mort  par  ees  barbaites, 
avec  tous  les  hommes  de  sa  compa- 
ginie."  Comme  on  le  voit,  les  deux 
fondateurs  de  la  Congrégation  de  N.- 
D.  de  Québec  ont  souffert  Je  mar- 
tyre :  lie  Père  Poncet  et  M.  l'iabbé 
Vignol. 


402 


Premier  Palais  épiscopal,  en  1659,  ou   la   maison   de   Madame   de  la 
Peltrie,  où  fut  fondée  la  Confrérie  de  la   Sainte-Famille  en  1664. 


Armes   de  Mgr   de  Laval. 


CHAPITEE   XVIII 

Chapelle  du  premier  Palais 
Episcopal  de  la  Nouvelle-France, 
érigée  à  la  Haute-Yille  de  Qué- 
bec, en  1659.  par  Mgr  François  de 
Laval,  premier  évêque  de  la  Nou- 
velle-Franoe  :  Ce  n'était  autre 
oue  la  maison  de  Madame  d©  la 
Peltrie,  fondatrice  des  Ursulines  ; 
elle   était   située  sur  les   rues   Des- 


jardins <et  Donacona,  sur  l'empla- 
cement actuel  de  l'externat  des 
Ursulines  de  Québec.  Voici  ce  que 
nous  lisons  dans  l'Histoire  du  Pa- 
lais Episcopal,  par  Mgr  H.  Têtu  : 
"  Quand  Mgr  de  Laval  arriva  à 
Québec,  le  16  juin  1659.  il  n'y 
avait  pour  le  recevoir  ni  presby- 
tère,  ni  maison  épiseopale. 

"  La  ville  ne  contenait  encore 
que  cinq  cents  habitants,  logés 
pour  la  plupart  à  la  Basse-Ville, 
où  ?e  trouvaient  le  magasin  du 
roi  Quelaues  comptois,  une  bat- 
terie et  des  quais  plus  ou  inoins 
nrimitifs.  En  gravissant  la  côte 
d'^  la  Montagne  alors  étroite  et 
surtout  très  escarpée,  le  prélat  ne 
r^anqua  pas  de  remarquer,  à  sa 
rlrnife.  nri  pnclos  au  milieu  rluauel 
''*"it  nlnutée  une  srrande  croix  en- 
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MftT    de   Laval,    premier    évoque    de 
la    Xouvelle-France. 


loin-ée  de  quelques  humbles  monu- 
ments i'uî  eraiies.  C  était  le  plus 
ancien  cimetière  de  Qutibec.  Im- 
médiatement à  côté,  son  oeil  s'ar- 
rêta avec  complaisance  sur  une 
jolie  maison  en  pierre  à  deux  éta- 
pes, dont  nous  aurons  à  parler 
plus  tard,  et  qui  était  alors  la  pro- 
priété du  sieur  d'Auteuil,  l'un  des 
premiers  conseillers,  et  maître 
d"hôtcl  du  roi.  Cet  édifice  était  en- 
touré de  cours  et  de  jardins  em- 
bellis par  dfs  ormes  séculaires 
qui  couronnaient  ce  magnifique 
plateau,  embrassant  dans  son  en- 
ceinte tout  le  terrain  do  l'ancien 
évôché.  do  révêcbé  actuel  et  du 
Séminaire.  , 

"  ]\rgr  de  Laval  reçut  d'abord 
l'hospitalité  des  RR.  PP.  Jésuites, 
puis  des  Soeurs  de  l'Ilôt el-Dieti 
chez  lesquelles  il  resta  près  de 
trois  mois. 

"  Tl  alla  ensuite  se  loijcr  d;"i'is  le 

pensionnat    sauvap-e   di^s   ITrsulincs. 

<^u'on    annelait      Séminaire.      Il    y 

était   déjà   en  novembre     lfi.10,   car 

20 


Jîlarie  de  l'IuL-arnation  écrivait  à 
ctU.i  date  :  •  Auus  lui  avons 
pieiu  notre  séxuliiaire  qui  est  à 
l'un  des  coins  de  notre  clôture  et 
tout  proche  de  la  paroisse.  Il  y 
aura  la  comuiodité  et  l'agrément 
u'un  beau  jardin.  Et  afin  que  lui 
et  nous  soyons  logés  selon  les  ca- 
nons, il  a  fait  faire  une  clôture 
de  séparation.  Xous  en  serons  in-> 
commodées. . .  Mais  le  sujet  le  mé- 
rite, -et  nous  porterons  cette  in- 
co.nmodité  avec  plaisir,  jusqu'à 
ce  que  la  maison  épiscopale  soit 
;).a.ie.  '  Les  traditions  désignent 
eaicore  l'endroit  où  le  prélat  célé- 
brait tous  les  jours  la  sainte 
messe." 

"  Son  séjour  aux  Ursulines  dura 
jusqu'ati  6  novembre  1661,  c'est-à- 
dire  l'espace  de  deux  ans.  Il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  avait  lotie 
cette  petite  maison  de  ^Ime  de  la 
Peltrie  pour  deux  cents  li^Tes  par 
annc'o  :  "  Xous  la  trouvons  assez 
riche  disait-il.  parce  qu'elle  suf- 
fit à  notre  pauA-reté.  Xous  avons 
avec  nous  trois  prêtres  qui  sont 
nos  commenseaux.  deux  serviteurs, 
et  c'est  tout;" 

"  A  la  fin  de  1661,  IMgr  de  Laval 
quitta  les  Ursulines  pour  aller 
passer  l'hiver  chez  les  révérends 
Pères  Jésuites.  Au  printemps  de 
1662  il  acheta  une  vieille  maison, 
située  à  l'extrémité  ouest  dti 
presbytère  actuel  de  Québec,  et 
s'y  loErea   avec   sa    petite    famille.'' 

"  Il  ne  l'occupa  que  quelques 
TT'ois.  car  le  12  août  suivant,  il 
s'embarquait  pour  la  France,  en 
confiant  l'administration  du  vica- 
riat apostolique  à  !M.  de  Chamy 
et  à  M.  de  Bernières."  (Vie  de 
!\ro-r  de  Lnval  par  l'abbé  Gosselin.) 

La  maison  de  ]\rnio  de  la  Peltrie 
n  servi  de  monastère  aux  Dames 
l'^'rsulinos.  lors  de  Tincoudie  de  leur 
couvent  en  1650  :  elle:!  y  demeu- 
rèrent insnn'en  16.'i6.  PV^t  au^'i 
dans   cette  maison   que  le  Père  Pi- 
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1671,  en  France  pour  y  conduire 
DeJle  Marie,  sa  jeune  enfant, 
aux  hospitalières  de  LaRochelle 
où  elle  fit  profession,  et  pour  de- 
meurer lui-mênae  chez  les  Pères 
Jésuites  de  la  même  ville,  où  il 
rivait  encore  en  1689.  fMgr  Tan- 
mi"-   n.  50.) 


M.  l'abbé  Charles  de  Lauzon-Char- 
rv,  premier  ffrand-vicaire,  sous 
MsT  de  Laval,  en  1659.  Chevalier, 
sei.ârneur  de  Oharny,  jïrand-maî- 
tre  des  eaux  et  forêts  en  la  ]^ou- 
velle-France,  était  fils  de  Messire 
Jean  de  Lauzon,  grouverneur  du 
Canada.  Il  arriva  à  Québec  le 
1er  juillet  1652,  et  le  12  août  sui- 
vant, le  père  Jérôme  Lalemant 
bénit  5on  mariage  avec  Marie- 
Louise  Giffard,  fille  de  Robert 
Giffard,  seig'neur  de  Beauport. 
Madame  de  Lauzon  mourut  le  30 
octobre  1656,  laissant  une  enfant 
de  ouelques  jours.  Cette  même 
année,  M.  de  Lauzon-Charny 
remplaça  temporairement  son 
père,  comme  gouverneur  de  la 
colonie.  Le  24  février  1657,  il 
fut  élu  premier  préfet  des  con- 
gréganistes  de  Québec,  et,  ce 
même  jour,  M.  Vignal  célébra  la 
première  messe  dans  la  chi^pelle 
de  la  Congrégation  de  Xntre- 
Dame.  Le  18  septembre  1657,  il 
pa;?a  en  France,  oii  il  fut  or- 
donné, et  revint  p  Québec  en 
!)659  av<^c  Marr  de  Ltival  dont  il 
fut  1p  premier  officiai.  T[  exe^f^a 
Îp  saint  ministère  pen-lant  plu- 
sier.rs    années,      et    repassa,      pti 


R.  Père  Claude  Pijart.  S.  J.,  fon- 
dateur de  la  Confrérie  de  la 
Sainte-Famille,  à  Montréal,  en 
1633,  et  à  Québec  en  1664. 


3  art,  S.  J.,  fonda  la  confrérie  de  la 
Ste-Famille,  en  1664.  Ll  loua  cette 
maison  à  raison  de  150  liA-res  par 
année,  dit  le  Journal  des  Jésuites, 
à  la  page  329.  Mme  d'Ailleboust 
était  la  fondatrice  et  fut  la  pre- 
mière supérieure  de  la  confrérie,  et 
Mme  Jean  Bourdon,  assistante. 
L'année  suivante,  à  la  demande  de 
Mi2T  de  Laval,  qui  avait  transféré 
la  confrérie  dans  une  des  chapelle 
de  la  cathédrale.  Le  Pape  Alexan- 
dre YJI  accorda  de?,  indulgences 
à  la  Ste-Famille,  pour  les  âmes  du 
Purp-:)toire.  Voici  la  BuHe  extraite 
des  mandements   des  évêoues    : 
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Madame  Louis  d'Ailleboust,  fonda- 
trice et  première  supérieure  de 
•la  confrérie  de  la  Sainte-Famille. 


BULLE 

Alexandre,     pape     septième.     Pour 
mémoire  perpétuelle. 

"  Etant  appliqué  à  procurer  le 
salut  de  tous,  par  une  cliarité  pa- 
ternelle, nous  faisons  de  temps  en 
temps  présent  d'indulsrences  aux 
lieux  sacrés,  pour  les  rendre  plus 
illustres,  afin  que  là  les  âmes  des 
défunts  puissent  obtenir  les  suffra- 
ges des  mérites  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  et  de  ses  Saints  des- 
rtuels  étant  aidée?<,  elles  puissent 
par  la  miséricorde  de  I>ieu  être  re- 
tirées des  peines  du  Puraratoire, 
et  conduites  au  salut  éternel.  Vou- 


lant donc  rendre  illustre  par  ce 
don  spécial,  l'Egilise  paroissiale  de 
Notre-Dame  de  Québec  en  la  Xou- 
velle-Erance,  et  en  icelle  un  autel 
de  la  confrérie  ou  association,  sous 
l'invocation  de  la  Ste-Eamille  de 
Jésus,  Marie  et  Joseph,  qui  n'est 
pas  présentement  orné  de  sembla- 
bles orivilèg-es  ;  par  l'autorité  qui 
nous  a  été  donnée,  nous  confiant 
sur  la  miséricorde  de  Dieu,  tout- 
puissant,  et  l'autorit  éde  ses  bien- 
heuroux  apôtres  St-Pierre  et  St- 
Paul,  nous  concédons  et  accordons 
que  toutes  les  fois  que  quelque  prê- 
tre séculier  ou  régulier,  de  quel 
qu'ordre  que  ce  soit,  y  célébrera  la 
messe  des  défunts  au  .iour  de  la 
commémoration  de  tous  les  fidèlea 
trépassés,  tous  les.  .jours  de  son  oc- 
tave, et  le  lundi  de  chaque  semaine, 
pour  l'âme  de  quelque  confrère  ou 
consoeur  que  ce  soit  de  la  dite  con- 
frérie, qui  sera  morte  en  grâce  ; 
cette  âme  gagne,  par  manière  de 
suffrages,  l'indulgence  qui  lui  est 
appliquée  du  trésor  de  l'Eglise  ; 
en  sorte  qu'étant  aidée  des  mérites 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et 
de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie 
et  de  tous  les  Saints,  elle  soit  déli- 
vrée des  peines  du  Purgatoire.  No- 
nobstant toutes  choses  contraires, 
ces  présentes  devant  valoir  seidtV» 
ment  pour  "^ept  ans.  Donné  à  Ste- 
Marie  Majeure,  sous  l'Anneau  du 
Pécheur,  ce  22  n'envier  16fi5,  en  la 
dixième   année  de  notre  Pontificat. 

S.  UGOLTNUS. 
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Premier  Séminaire  de  Québec,  fon    dé  en  1663  par  !Mgr  de  Laval,  dé- 
truit par   un  incendie  le    15  novembre  1701. 


CllAPITEE    XIX 

Cliapelle  du  Séminaire  de  Qué- 
bec, érigée  en  1663  par  ^gr  de 
Laval  située  sur  remplacement 
qu'occupe  actuellement  le  presby- 
tère et  ancienne  place  de  l'église 
de    Notre-Dame    de   E.ecouvrance. 

"  Le  Séminaire  de  Québec  a  été 
fondé  et  doté  par  ITousieur  Fran- 
çois de  Laval  de  Montmorency, 
premier  Evêque  du  Canada . . . 
Cette  maison  n'est  obligé©  par 
ses  titres  qu'à  former  de  jeunes 
ecclésiastiques  pour  le  service  du 
Diocèse.  Cependant,  depuis  la  con- 
quête de  la  Province  par  sa  Ma- 
jesté Britannique,  le  ■  Séminaire 
s'est  chargé  volontairement  et  gra- 
tuitement de  l'instruction  public 
que. .  .  n  en  est  sorti,  et  il  en  sort 
tous  les  jours,  des  sujets  babiles 
pour  tontes  les  sciences  dont  ils 
ont  la  clef,  et  capables  de  faire 
honneur  à  leur  éducation  et  à  leur 
patrie. 

Témoins  :  M.  De  Lery.  M.  De 
S^lçiberrv,  M.  Cn^net  fils.  M.  De?!- 
chénaux,    etc.       Sans    compter    un 


grand  îiombre  d'Ecciésiastiques 
qui  se  distinguent  dans  notre 
clergé."  (mémoire  de  Mgr.  Hu- 
bert sur  l'éducation.) 

"  Mffr  de  Laval  revint  à  Québec 
le  7  septembre  de  1663.  dit  Mgr. 
Têtu,  et  dès  son  arrivée  il  prit 
possession  d'une  demeure  convena- 
ble que  M.  de  Bernières  venait  de 
faire  construire,  dans  le  courant 
de  l'été,  sur  le  même  emplacement 
que  la  vieille  maison  mentionnée 
plus  hautj  et  qui  fut  en  réalité  le 
premier  palais  épiscopal  et  le  pre- 
mier séminaire  de  Québec.  Cet 
édifice,  d'après  le  certificat  donné, 
le  14  novembre  1663.  par  les  ex- 
perts nommés  à  cet  effet,  avait  une 
valeur  de  huit  mille  cinq  cents 
livres. 

"  Le  30  décembre  précédent,  Mgr 
dp  Laval  avait  assemhlé  à  la  sa- 
cristie les  paroissiens  dp  Québec 
avec  les  messieurs  du  Séminaire, 
pour  fournir  à  ceux-ci  l'occasion 
dp  demander  le  terrain  dont  ils 
avaient  beso'n.  ponr  se  bâtir  une 
maison  ou  ils  puissent  se  loger 
eux  et  leurs  ecclésiastiqus. 
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Deuxième  Séminaire  de  Québec,  commencé  en  1675  et  inauguré  en 
l^iTS  ;  brûlé  au  feu  du  15  novembre  1701;  reconstruit  aussitôt,  et 
brûlé   pour  la    seconde   lois  le  1er  octobre  1705. 


"  Ils  voulaient  aussi  avoir  le 
droit  de  retenir  le  dit  emplace- 
ment   avec    tous    les    bâtiments   et 

augmentations,  "  s'feng-ageanti  à 
faire   bâtir   un   presbytère   en   lieu 

commode  pour  desseitvir  l'église 
valant  la  somme  de  six  mille  li- 
vres, si  tant  est  qu'à  la  suite  des 
temps  l'uJi  eut  besoin  d'un  presby- 
tère séparé  du  dit  séminaire".  La 
paroisse  accorda  tout  ce  que  l'on 
demanda.  A  cette  époque.  Mgr  de 
Laval  avait  auprès  de  lui  dans  son 
humble  demeure  M.  de  Bernières, 
31.  Thomas  Morel,  M.  Jean  Du- 
douyt,  M.  de  Maizerets,  prêtres,  et 
MM.  Morin..  Jolliet,  Forest  et  Le- 
chevalicr  *^et  un  autre  inconnu) 
ecclésiastiqiies." 

"  Cependant  les  Messieurs  du 
Séminaire  profitèrent  de  îa  faveur 
<:ue  leur  accordait  la  paroisse,  et 
en  in^n.ils  firent  constriiire  ;iue 
grande  maison  en  bois  qui  fut 
comme  un  agrandissement  de  la 
maison  épiscopale  et  curiale.  Elle 
touchait  d'un  côté  au  chevet  de 
l'église  et  se  trouvait  auiourd'hui. 
d'après    nous,    dans      le    jardin    du 


pr(:sbytère  actuel.  Le  corps  prin- 
cipal, qui  faisait  angle  droit  avec 
1  autre  ijartie  de  Tedifice,  devait 
avoir  cent  vingt  pieds  de  longueur 
environ." 

£n  1675,  on  a  commencé  à  cons- 
truire un  édifice  en  pierre  à  trois 
et  quatre  étages  sur  cinq  centj 
pieds  de  longueur,  en  angle,  il  fut 
terminé  en  1678.  Il  y  avait  une 
chapelle  publique  et  une  pour  Mgr 
de  Laval,  dont  nous  parlerons  dans 
la  suite.  Tous  ces  bâtiments  fu- 
rent détruits  par  un  incendie  le 
15  i-Tivembre  1701. 

Voici  un  extrait  d'une  lettre  du 
comte  de  Frontenac  à  Colbert,  en 
l'année  1677,  donnant  un  état  des 
édifices  du  séminaire  en  construc- 
tion. Cette  lettre  se  trouve  dans 
Margry.  vol.  1,  page  301    : 

Los  seigi\euries  de  M.  l'Evêque 
«"  montent,  savoir  :  Les  seigneu- 
n'es  Beaupré.  Ste-Anne.  et  le.<5  deux 
"loniirs.  4,000  livres  ;  celle  de 
I'TsIa  .Tésus.  3  1.9,00  livres  ;  celle 
de  la  bays  Saint-Paul,  à  900  livrer. 

On  peut  voir  par  tons  ces  arti- 
cles que  le  revenu  de  M.  l'Evêque 
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Partie    du    Séminaire    ae    Québec 
la   troisième   fois,  le   25  mars 
Séminaire,    que    se    trouve    la 
Durant   les   trois   incendies   du 
de  Mgrr  de  Laval     a  toujours 

s'élève  sans   exag'ération,   au  moins 
à  40,000  livres. 

Et  Zvl.  Tévêque  empêche  lui-mê- 
me qu'on  en  puisse  douter  par  les 
prrands  et  superbes  bâtiments  qvi'il 
fait  faire  à  Québec,  quoique  lui  et 
ses  ecclésiastiques  fussent  déjà  lo- 
gés plus  commodément  que  les  g-ou- 
vernours  ;  le  palais  qu'il  fait  faire, 
au  dire  du  frère  Luc,  Recollet, 
qui  en  a  donné  le  dessein  et  qui  en 
pourra  rendre  tesmoignage,  cous- 
tera   plus   de   400.000   livres. 

Cependant  nonobstant  les  au- 
tres despenses  que  fait  M.  TEves- 
que  la  phis  part  non  nécessaires, 
il  en  a  déjà  fait  faire  le  quart  en 
deux  ans  ;  le  bastiment  est  fort 
vaste  et  à  quatre  estages  :  les 
miirailles  ont  sept  pieds  d'espais- 
seur.  les  caves  et  le  offices  sont 
voûtés  :  le«!  fenestres  d'en  bas  sont 
faites  en  embrasures  et  la  couver- 
ture est  d'ardoise  toute  apportée 
d<^  Franco  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus   fascbeux,  c'est   que   ce  palais 


reconstruit  en  1705,  et  brûlé  pour 
1S65.  C'est  dan^  cette  partie  du 
chapelle  privée  de  Mgr  de  Laval. 
Séminaire  de  Québec,  la  chapelle 
été  préservée  des  flammes. 

est  situé  au  milieu  d"uu  jardin 
qui  a  esté  dressé  à  force  de  mines 
•et  aplany  par  le  moyen  de  terres 
apportées  d"er  bas  au  ha\it  du  ro- 
cher sur  lequel  il  est,  et  qui  occu- 
pe le  seul  endroit  ou  Ton  peut} 
faire  un  fort  pour  la  défense  de  la 
rfidr-  de  Ouébec  et  des  vaisseaux, 
que  Ton  ne  sçauroit  défendre  par 
aucime  batterie  si  on  ne  la  fait 
dans    ce   jardin."    &:.  &. 

Lors    de  la  célébration    du    20Oe 
Aimi-^-ersaire  de    la      fondation   du 
Séminairai    de  Québec,  le    "Cour-i 
rier    du  Canada"    fit    un    compte- 
r^ndu  de  la  fê+e,  et  nublia  le  beau 
discoTirs  de    M.      l'abbé      Antoine 
Racine,  chapelain     de   l'église    St- 
Jean-Raptiste.     nue  ie  crois  néces- 
saire de  reproduire  ici,  pour  eom- 
iniléfer  cet  historiniie. 
"  Le  200e  annÏTersaire  de  la  Fon- 

datioii    dn      Sém^rinire  de    Qué- 

bpc    l'-  .30  fïvril  1^63. 

T,'<i^'iiversaiTe      déjà     deux    fois 
sécidaire    de   la  fondation  du    Se- 
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Chapelle  privée  de  Mgr  de  Laval,  inaugurée  en  ICTS.  C'est  M.  l'abbé 
lioussel,  prêtre  agrégé,  et  bienfaiteur  du  Séminaire  qui  a  le  pri- 
viiC*e  actuellement,  d'offrir  le  aaint-saerifice  de  la  messe  dan^ 
cette     vénérable     chapelle     de     Mg-r  de  Laval. 


minairc  de  Qucbec  a  été  fêté  hier, 
comme  il  convenait.!  digneiment 
et  noblement.  La  journée  a  été 
bonne  non  seulement  pour  le  sé- 
minaire mais  aussi  pour  le  peuple 
canadien  lui-même  dans  l'histoire 
duquel  cotte  grande  institution 
joue  un  rôle  à  la  fois  si  fécond 
et  si  glorieux.  Elle  montre  que  le 
Séminaire  n'a  point  dégénéré,  qu'il 
est  toujours  animé  de  l'esprit  de 
«on  grand  ^t  immortel  fondateur  ; 
^t  non  moins  manifestement  elle 
■montre  aussi  qiio  les  Canadiens 
'^nt  la  mémoire  du  coeur  et  qu'ils 
««vent  reconnaître  d'où,  leur  vient 
ce  nui  a  fait  et  ce  qui  fera  dans 
les  sièc^'^s  lenr  force  et  leur  gran- 
deur. Voilo  pourquoi  il  nous  a 
paru   utile   do   raconter  les   princi- 


pales   circonstances    de    cette    mé- 
morable  journée. 

"  A  neuf  heures,  une  grand'- 
messe  solennell<^  d'actions  de  grâ- 
ces, suivie  du  "Te  Deum",  a  été 
ba^tce  à  la  cathédrale  oui,  pour 
la  circonstance,  avait  été  décorée 
avec  une  magnificence  et  de  bon 
goût  exquis.  Des  drapeaux,  des 
guidons  et  des  banderoles  aux 
couleurs  de  la  France  et  de  l'An- 
cleterTe  flottaient  de  tontes  parts 
et  réjouissaient  merveilleuse>ment 
la  vue.  Ce  n'était  -pas  d'ailleur.«î 
les  seuls  préparatifs  ou'on  eut 
faits.  La  cour  du  séminaire  était 
plantée  d'arbres  d'une  majmifinnjO 
•'•erdure.  et  a  Ventrée  même  de 
cet«^.o  maison  et  tout  près  de  la 
arille  de  la   cathédrale  se  dressait 
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Le  Frère  Luc  Lefi-ançois.  Kécollet, 
qui  a  fait  les  Plans  du  Séminaire 
de  Québec,  qui  fut  commencé  en 
1675,  d'après  les  ordres  de  ^If?r 
de  Laval. 


1 -:  •^upcrbe  arc  de  triomphe.  C'est 
de  la  cour  du  séminaire  et  en 
pasant  sous  cet  arc  de  triomphe 
que  l'on  se  rendit  i)rocessionnelle- 
ment  à  la  cathédrale. 

"  Les  élèves  d.u  collège  de  iN'o- 
tre-Dame  de  Lévis.  succursale  du 
séminaire  de  Qaébec  ouvraient  la 
marche,  avec  Irur  bannière  venaient 
ensuite  avec  leurs  drapeaux  blancs 
les  élèvps  du  séminaire  :  les  élè- 
ves d<^  l'Université  Laval  presque 
tous  en  robe  ;  le  massier  portant 
1p  bSton  d'or  ^t  les  appariteurs 
des  diverses  facultés  portant  le 
bâti^'T  d'ars"ent  ;  les  professeurs 
de  riJniversité.  tous  en  robe  et 
revêtus  des  insignes  du  doctorat  ; 
v-<  plpro-é  nA-mbreux.  en  habit  de 
choeur,  venus  de  toutes  les  par- 
ties dn  pays.  Mgr  Téveque  de  Tloa 
fermait  la  marche.  C'est  aussi  Sa 
Grandpiir  qiii  a  célébré  la  messe 
Ttnntificalement.  assisté  dp  deux 
diacrps  pt  d»  deux  sous  diacres. 
]\r.  l'abbé  MoTpau  chanoine  de 
■MoJitrî^al  j  et  M.  l'abhé  Lagacé. 
supérieur   du    Collège    Ste-Anne,  se 


tenaient  immédiatement  auprès 
ae  ALgr  en  qualité  de  diacre  ou 
sous   diacre.   M.  1  abbé  McUonneU, 

vicaire  général  de  Xingston,  as- 
sistait, revêtu  de  la  chape  d'hon- 
neur. Six  curés,  grands-chantres, 
étaient  également  revêtus  de  la 
chape.  _La  catiiédrale  avait,  pour 
la  circonstance,  comme  aux  fêtes 
les  plus  solennelles,  déployé  son 
magnifique  drap  d'or. 

''  iimncrdiatement  après  l'évan- 
gile M.  l'abbé  Eacine,  chapelain 
de  St-Jean,  est  monté  en  chaire,  et, 
dans  un  discours,  qui  n'a  duré 
guère  moins  de  cinq  quarts-d'heu- 
res, il  n'a  cessé  de  captiver  sou  au- 
aitoire  et  par  la  profondeur  delà 
pensée,  et  par  1  élévation  et  la  no- 
blesse du  langage,  et  par  le  char- 
me et  la  chaleur  du  débit.  Nous 
avons  le  discours  de  M.  l'abbé  Ra- 
cine ;  il  ne  nous  est  malheureu- 
sement pasi  possible  de  le  publier 
aujourd'hui,  mais  nous  le  donne- 
rons intégralement,  avec  les  notes, 
dans  notr?  numéro  de  lundi.  !Nos 
lecteurs  comprennent  dès»  lors 
pourquoi  nou.s  n'essayons  mêm.e 
pas  d'analyser  cette  oeuvre  magni- 
fique qu'ils  pourront  lire  bientôt 
avpc   Tant    d'intérêt. 

"  La  cathrdraîe  était  très  bien 
remplie,  et  l'on  remarquait  dans 
l'assistance  plusieurs  personnes 
-^listinction  :  l'honorable  M. 
Turcotte,  président  d'^  l'Assemblée 
Lpp-is1r+-vA    •      Sir    Et.-P.    Taché, 

conseiller  législatif,  ancien  mi- 
nistre ;  M.  le  baron  Gauldrec- 
Boillean.  ponsul-général  de  Fran- 
ce ;  M.  le  jug^  Caron.  commis- 
sair'e  de  ^r<  codificati'^-'i.  ancien 
.„;_,-q4.^p  :  ^r.  le  iuge  T)uval  ;  M. 
Jolicoeur.  Pro-maire  de  Québec  ; 
l'honorable  M.  Ch^uveau.  surin- 
tendant <-^e  l'Educotiou  Publique, 
en  Pas-Canada  •  ^f.  Pverso'i,  su- 
riutenda''"+  d^  rF'lucation  Publi- 
nue  en  TT^ut-'^'iT'qda  :  nlusîeurs 
membres    du    Parlement,    etc. 
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M.  L'ABBÉ  ANTOINE  RACINE 

Auteur  (lu  discours  prononcé  lors  du  200e  anniversaire  de  la  fondation 
du  Séminaire  de  Québec,  le  30  avril  1863  . 
•^<i».^^•!"©•I♦o•!-^•r•»l='-f-♦•^'^-;"»■•^♦•:-©^'^4^■H^•-•<►•î•♦•«M>l 

Le  sermon  de  circonstance  prononcé  par  Mgr  Racine, 
alors  simple  abbé. 


DISCOURS    DE    M.    L'ABBE    ANT. 
RACINE 

'   Meiiientote  (iperiiin,  quie    fecernm  in 
geneirtiioiiibus  puis,  et  a'cipietis  «flo- 
)iaiii  niagnan  et  nomen  iferiium." 

*'  Souvenez  vous  d«s  reuvr-es   qu'ont  fai- 
tes vos    ai, copies,    cliacuii    U^ns     leur 


tfnips  ;   et  vous  recevrez   une  s;r?ndo 
g'oire  et  un  nom  élernel." 

Mach  :  livre  I.,  cli.  II,  v.  51. 
ftlonseigiieur, 

*'  Heureux  le  peuiile  qui  n'oublie  jras 
ce  (]ue  la  Providence  a  fait  pour  lui,  qui 
consacre  des  jouis    de  fêtes    publiques  à 
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la  conimétnoiation  Je''  grands  événe- 
ments de  !sun  histoirt  ;  heureux  le  peu- 
ple qui  garce  un  souvenir  duialile  des 
œuvres  de  ses  ancêtres,  qui  célèbre  ses 
annneisaires  glorieux  hux  pieds  des  au- 
tels du  Dieu  de  la  patrie.  11  sera  digue 
d'eslime  et  de  b  nlieur  ;  il  rt-cevra  une 
grinde  gloire  et  un  nom  éternel  :  "  glo- 
riam  magnan  et  iiomen  tecernuin." 

"  Telle  est  la  uiHgiiifiijue  récompense 
que,  la  veille  de  sa  mort,  le  généreux 
défenseur  de  sa  patrie,  Alithatias,  pro- 
met à  ses  enfants,  s'ils  girdent  le  souve- 
nir des  grandes  actions  accomplies  par 
leurs  pères.  "  Considérez,  leur  dit-il, 
tout  ce  qui  s'est  passé  parmi  vous  de  t  ace 
en  race,  et  vous  trouverez  que  tous  ceux 
qui  espèient  en  Ditu,  ne  s'affaiblissent 
point  dans  les  maux  qu'ils  ont  à  souffrir 
de  la  part  des  hommes." 

'*  Dans  cette  snlennité,  tout  m'invite 
à  vous  redire  les  paroles  de  INIathatias, 
rappelant  au  souvenir  de  sps  enfants 
l'alliance  qu'ils  ont  contractée  avec  Dit  u. 
Souvent z- vous  des  œuvres  (ju'oiit  laites 
vos  ancêtres  :  "  Meinentote  operum  pa- 
trem."  C'est  par  l'ordre  du  tregneur 
que  la  dédicace  du  temjjle,  de  la  consé 
cration  du  tabernacle,  de  l'rirche  d'al- 
liance, du  grand  pintiie  Aamn,  dt-vait 
être  solennellement  'élébrée.  Dieu  vou- 
lait immortaliser  dans  la  mémoire  du 
peuple  ces  grands  événements  si  utiles  à 
la  nation...  Voici  une  fête  à  la  lois 
chrétienne  et  nationale  qui  ra()pelle  à 
nos  cceurs  les  bienfaits  de  Hieu  :  voici  It- 
deuxième  anniversaire  'séculaire  de  la 
première  institution  de  notre  pitrie,  d 
Séminaire  de  Québec. 

"  A  ce  nom  béni  et  vénéré,  nos  cœ  irs 
sont  animés  des  mêmes  émotions,  et  tous 
glorifient  Dieu  qui  a  inspiré  cette  œuvre 
à  celui  que  l'Eglise  du  Canad  i  appelle 
son  père  et  son  fondateur. 

"  Ah!  elle  est  grande  et  sainte,  l'œu- 
vre du  premier  évêque  de  la  Nouvelle- 
France.  Elle  est  digne  de  la  vénérai  ion 
de  tout  le  clergé  du  Canada,  digue  de 
l'amour  de  tous  les  amis  sincères  de  leurs 
pays,  cette  institution  à  laquelle  sont  at- 
tachées tant  d'espérances,  et  qui  se  pré- 
sente a  nos  yeux,  après  deux  siècles 
d'existence,  avec  une  majesté  qui  com- 
mande le  respect  et  s'impose  à  notre  re- 
onnai  saace.     Oeuvre  catholique,  inspi 


rée  de  Dieu,  pour  le  bien  de  la  religio. , 
et  de  la  société  chrétienne, œuvre  iia(rio-[ 
tique,  qui  nous  t  emplit  d'une  admira-j 
tioii  profonde  pour  ceux  qui  l'ont  fondée 
et  cimtinuée,  au  prix  de  tnnt  de  sueur* 
et  de  sacntices,  avec  un  dévouement,  un^ 
zèle,  uni  c  )ntianct}  dans  l'avenir  que: 
rien  ne  ptut  ébranler. 

"  Mes  Frères,  le  Séminaire  de  Québec  i 
nous  vient  de  Dieu  :   c'est  l'œuvre  de  sa  i 
Providence.    Bénissons  le  Seigneur  dam 
ses  dons,  et  .|ue  l'éloge  du  fmidateur  et 
des  dincteurs  de  cette   instituti'  n.   soit 
l'éloge  de   Dieu  i|Ui  a  tout    conduit  datis 
notre  pnys  par  des  voies   extraordinaires 
et  merveilleu.ses.     Les    commenc' ments 
du   Séminaire     furent   faibles:    c'est   la! 
destinée  des  institutions  catholiques. 

Qunnd  Dieu,  dit  liossuet,  veut  faire 
voir  qu'une  œuvre  est  tout  de  sa  main, 
il  réduit  tout  à  l'imouissance  et  au  déses- 
poir, puis  il  Hgit.  Pendant:  la  première 
période  de  son  existence,  sous  la  d(»mi- 
nation  frai  çaise,  le  Séiiiii..iire  t'j  Québec 
donne  à  l'Eg'ise  du  Canada  un  cleiiré 
natioiiai,  reinpli  de  zèle  et  de  science, 
travaille  avec  ardt  ur  à  la  conversion,  des 
péoheuis  tt  des  iiihdèles.  Malgié  les 
luties  er  les  revers,  il  grandit,  il  se  déve- 
loppe avec  cett»;  fore  •  de  vie  qui  vient 
du  ciel  et  ([Ue  Dieu  donne  hux  œuvres 
(jui  ne  doivent  pas  périr.  Pendant  la 
seconde  période,  sous  une  autre  domina- 
tion, n'oubliant  jamais  le  but  piincipal 
de  sa  fon^'ation,  il  devient  la  main  pro- 
ttctrice  de  la  société  caradienne,  en 
('onnant  l'instructicm  et  l'éducation  chré- 
tieines  a  la  jeunesse  du  pays  ;  heureuse 
et  noble  inspiration  qui  a  valu  à  notre 
patrie  les  bienîaiis  les  plus  orécieux. 
C't.st  ainsi  que  l'illustre  fondateur  du 
Séminaire  et  ceux  (jui  lui  ont  succédé 
ont  été  les  instruments,  les  ministres  de 
la  Providence  sur  l'Eglise  du  Canada  et 
sur  la  société  canadienne.  C'est  là  tout 
le  sujet  de  votre  attention  ;  c'est  aussi 
le  motif  de  notre  recr)nnaissai  ce  envers 
ces  prêtres  vénérables  qui  ont  toujours 
été  dévo  é.",  à  Dieu  et  à  l'Eglise,  tou- 
jours dévoués  à  la  patrie. 

"  Dieu  vent  il  une  ceuvre  qui  exerce 
une  grande  et  salutaire  influence  sur  les 
destinées  de  tout  un  peuple  !  Il  fait  sur- 
gir un  homme  capable  de  l'entreiirendre 
et  de  l'exécuter  :    il    lui    donne  le  génie 
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des  grandes  choses  ;  il  lui  confie  le  soin 
de  sa  gloire  et  racconiplissement  de  ses 
desseins.  Il  le  remplit  de  l'esprit  de 
l'intelligence,  il  conduit  ses  conseils,  il 
dirige  ses  instructions  ;  il  lui  donne  la 
force,  le  courage  ;  mais  aussi,  sous  ses 
pas,  il  semble  multiplier  à  dessein  les 
obstacles  pour  éprouver  sa  vertu,  et  ma- 
nifester avec  plus  d'éclat  sa  puissance  et 
sa  bonté. 

'•  Dans  un  liermitage,  bâ'i  au    milieu 
de  ].i  ville  de  Caén,  par  M.  de  Bernières 
de  Louvigny,(A),  un  piètre  jeune  encore, 
d'une  naissance  illustre,  mais  d'une  vertu 
plus  illustre  et  plus  haute,  méditait  dans 
son  aine  ardente  et  dévouée  sur  lené^nt 
de  la  vie  et  la   frivolité    de  la  gloire  hu- 
maine,   se    sanctifiait    par   l'oraison,  les 
jefines,    les   conférences   spirituelles,   et 
demandait    à    Dieu,    dans  l'ardeur  de  sa 
foi  et  la  ferveur  de    sa  prière,  la  sagesse 
pleine  de  lumière,  pins  estimable  que  la 
force,  et  dont  la  beauté  ne  flétrit  jamais. 
C'est  l'homme  nue  Dieu  suscite  pour  ac- 
complir ses  desseins  :  son  nom  est  Fran- 
çois de  Montmorency  Laval.     La  Provi- 
dence, qui  veille  sur    le  petit  peuple  qui 
vient  de  naîtie  sur  les    bords  du    Saint- 
Lauent,  le    donne,  dans  une    {)ensée  de 
g  oire  et  d'amour,  à  l'Eglise  du   Canada. 
'Seigneur,  accomplissez  en    votre   prê- 
tre, le  comble  de  votre  mystère  ;    ornez- 
le  de  toute  décoration  sainte  et  glorieuse, 
donnez-lui,  comme   à   vos   apôtres,  l'es- 
prit de  force  et   d'amour  ;  relevez  d'une 
fort    armure    l'athlète   destiné  à   de   si 
grands  combats  ;    que    l'onction  découle 
de  ses  lèvres  ;  que  ses  pieds  soient  beaux 
par    votre    grâce,    pour    évangéliser   la 
paix....    Soyez    son    autorité,   soyez  sa 

puissance,  soyez  sa   force Qu'il   soit 

fort  entre  les  forts." 

''  Ah  1  qu'elle  fut  légitime  la  joie  de 
tous  les  habitants  du  pays,  lorsque  Mgr 
de  Laval  foula  pour  la  première  fois  le 
sol  de  la  patrie.  A  l'arrivée  de  l'élu  de 
Dieu,  elle  dut  tressaillir  d'allégresse  et 
de  bonheur  cette  terre  de  la  Nouvelle- 
France,  (jue  lui  avaient  donnée  la  foi  et 
le  zèle,  paiictihée  par  la  vie  angéliaue  de 
ses  Missionnaires  et  de  ses  vierges,  en- 
core rouge  du  sai^g  de  ses  martyrs. 

Au  début  de  son  épiscopat.  il  trouvait 
déjà  sous  sa  main  des  Institutions  qui 
remplissaient  de  joie  son  cœur  d'Evêque 


et  de  Père.  Au  collège  de  Québec,  lea 
Illustres  enfants  de  Loyola,  les  frères 
des  Brébœuf  et  des  Lailtmaut.  instrui- 
saient la  jeunesse,  k  l'Hôtel-Dieu,  des. 
anges  de  charité  interrompaient  leurs 
prières  pour  soigner  les  malades  et  con- 
soler les  infirmes  ;  à  côté  une  jeune  Da- 
me, douée  de  tous  les  avantages  de  la 
nature  et  de  la  giâce,  entourée  des  fille.s^ 
sauvages  ou'elle  aime  comme  ses  en- 
fants, consacrait  sa  jeunesse  et  toute  sa 
fortune  à  la  fondaticni  du  Monastère  des. 
Ursulines  ;  avec  elle  une  autre  femme 
Missionnaire  annonçait  la  parole  du  sa- 
lut aux  jeunes  sauvages,  voyait  à  ses  ge- 
noux de  vaillants  c-tpitames,  la  suppliant 
I  avec  une  simplicité  d'enfants,  de  leur 
apprendre  à  prier  Dieu.  C'est  la  femme- 
forte  dont  jiarle  le  roi  Sahnnoii  ;  c'est 
une  tiès  digne  enfant  de  Ste- Ursule,  la 
première  Supérieure  des  Ursulines  de 
Uuébec,  la  Thérèse  de  la  Nouvelle- 
ï'rance,  la  Vénérable  Mère  Marie  de 
l'Incarnation  . 

"  A  peine  Mgr  de  L«val  a-t-il  pris, 
possession  de  l'higlise  que  lui  a  confiée  la 
Providence,  qu'il  fait  une  visite  exacte 
de  tout  le  diocèse  ;  il  éiudie  les  besoins. 
nf)nibreux  de  l'église  du  Canada  :  rien 
n'échappe  à  ce  coup-d'œil  du  génie 
embrasse  les  choses  du  ci*^  et  celles  de 
la  terre,  qui  mesure  de  suite  la  grandeur 
de  l'édifice  qu'il  veut  élever. 

"  Voulez-vous  connaître,  mes  frères, 
l'importance  de  l'œuvre  de  Mgr  de  La- 
val >:  Considérez  le  but  qu'il  s'est  pro- 
posé !  C'est  par  la  fin  ([u'il  faut  juger  de 
la  grandeur  ec  de  l'utilité  d'une  entre- 
prise. Convertir  les  infidèles  et  les 
pécht-urs,  former  un  clergé  national,, 
donner  à  la  jeunesse  du  ])ays  une  éduca- 
tion solide  et  chrétienne,  fonder  une 
Eglise,  sauver  les  âmes,  en  mn  mot  en- 
treprendre tout  ce  (jue  le  ministère- 
ecclé-siastique  a  da  plui  parfait  et  de 
plus  divin,  voilà  ce  qu'avait  en  vue  cet 
homme  de  Dieu .  Et  par  quels  moyens 
espère-t-il  réussir  ?  Par  l'établissement 
du  Séminaire  de  Québec. 

"  Les  Prélats  qui  assistaient  au  Con- 
cile de  Trente  jugeaient  l'établissement 
des  Séminaires  si  utiles  à  l'Fglise,  qu'ils 
s'écrièrent  avec  une  sainte  allégresse  : 
qu'ils  se  croiraient  amplement  dédom- 
piagés    de    tous  leurs  travaux,   quand  ils 
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ne  tireraient  d'autre  fruit  de  ce  Concile. 
Aussi  (juel  soin,  quelle  tendresse,  quelle 
persévérance,  Mgr  de  Laval  travaille-t-il 
à  l'œuvre  de  son  Séminaire  qui  renferme 
en  germe  tous  les  dons  que  Dieu  destine 
à  l'église  et  au  peuple  du  Canada.   Il  tra- 
verse  les  mers  ;   il  est   reçu  à  la  cour  de 
Louis-le-Grand,  avec  cette  bienveillance 
er  cette  faveur  que  donne  une   naissance 
illustre,  j  )iMte  à  des   travaux  d'Apôtre.  , 
Le  grand   roi  approuve   ses   vues  sur  le  i 
gouvernement    civil    du    Canada,   et    lui 
permet    par   lettres    patentes    du    mois  j 
d'avril    1663,    d'érablir   un    Séminaire  à 
Québec,    pnur   donner  à  l'Eglise  du  Ca-  j 
nida  une  base  plus  solide  tt  plus  dur  tble. 

"  La  cour  brillante  du  grand  roi  ne  I 
peut  fixer  le  cœur  de  Mgr  de  Laval.  S'il  l 
paraic  dans  le  palais  des  grands,  c'est  I 
pour  soutenir  les  intérêts  de  Dieu.  Ses  j 
grands  travaux,  ses  qualicés  éminentes  i 
préviennent  les  cœurs  en  sa  faveur,  et  I 
lui  attirent  l'estime  et  le  respect  de  tous.  . 

"  Mais  les  honneurs   ne    peuvent    lui  \ 
faire  oublier  que  l'Eglise  du    Canada  e<t  ' 
son  épouse,  fm'il  en  est  la  consolation  et  î 
l'appui.    Heureux  d'annoncer  à  son  trou- 
peau le  succès  de  ses  démarches  à  la  cour 
de  France,  il  hâta  son  retour  le    lô    sep- 
tembre 1663,  accompagné  de  MM.  Louis 
Ango  des  Maizerets,    Hughes   Paulmier, 
il  arrive  à  Québec  où  les  avaient   prt^cé- 
déô  MM.  Djdouyt,  de  Bernieres,  Leche- 
valier    et    l^'orest.      Tels  sont   les    noms  ' 
mille   fois    h)éiiis  de   ceux    qui  ont    tout 
quitté  p(jur  Dieu  et    p  )ur    noire    patrie,  I 
qui  ap[>uyés  sur  le   bras  de    Deu,    vien-  ' 
nent   jeter  .«ur  le   r-cher  de  Québec  les 
bases   sobdes   d'un    édifice    qui    eiicjre 
aujourd'hui   porte  à  l'extérieur  les  véné-  ! 
râbles  cicitrices  des  temp-j  et  des  orages 
T^u'il  a  traversés,    mais  dont  la  grandeur 
trappe  l'étranger  d'admiration,    et    nous 
remplit  d'un    légitime   orgueil.      Amour  i 
■et  recoiinaissiiice  à  ces  hommes    que    la  I 
Providence    nous  envoie,   à  ces  hommes  j 
de    miséricorde    dont   la    piété    ne    s'est 
jamais      démentie     (10).       La      Provi- 
dence    qui     exécute,   chaque     chose     à 
l'heure  marquée,  faii  servir   à   ses   des- 
seins l'incimité  des  liaisons   de    Mgr   de 
Laval  et  des  prêtres  vertueux    avec    les- 
quels il  avait  vécu  dans  la  plus    édifiante 
piété.      Le  Séminaire    pjuvait   dépérir, 
s'il  n'était  uni  à  un  corps  stable  (jui    fut 


c  imme  la  source  toujours  féconde  des 
ouvriers  évangéliques.  Le  Séminaire 
des  Missions  étrangères,  à  Paris,  venait 
de  recevoir  sa  coinp'è:e  organisation  ; 
Mgr  de  Laval  invita  les  prêtres  pieux  et 
dévoués  de  Paiis  à  former  un  établisse- 
ment à  Québec,  et  le  29  janvier,  jour  de 
la  fête  de  St-Frangois  de  Sales,  fut  signé 
l'acte  d'union  des  deux  Séminaires.  M. 
Henri  de  Bern'ères  fut  nommé  premier 
Supérieur  du  Séminaire  de  Québec,  et 
commença  la  liste  glorieuse  de  ces 
hommes  d'élite  qui,  jusqu'à  ce  jour,  se 
sont  sigr.alés  à  l'envi,  par  les  travaux  les 
plus  ntiles  à  la  religion  et  à  la    patrie." 

"  Dans  la  pensée  de  Mgr  de  Laval, 
dont  les  vues  étaient  d'une  sagesse  si 
profonde  et  l'esprit  de  pauvreté  si  grand, 
tous  les  piètres  de  son  di.>cese  devaient 
faire  partie  de  son  Séminaire,  mettant 
leurs  biens  en  commun,  selon  la  pra- 
tique des  premiers  siè  les  de  l'Eglise. 
Dans  son  intention,  tout  son  clergé  ne 
devait  faire  qu'une  seule  famille  dont  il 
devait  être  le  Père  bien-aimé.  Il  l'ap- 
pelait la  S'iinte-FamiUe  des  Missions 
Etrangères,  et  recommandait  en  toutes 
occasions,  de  prendre  pour  modèle  la 
Sainte  -  Famille  de  Jésus,  Marie  '^t 
Joseph,  à  laquelle  il  dédia  tout  le  Sémi- 
naire. 

"  Rendon»  hommage  au  désintéresse- 
ment apostolique  du  premier  Evêque  de 
notre  Eglise.  Avec  un  prélat  du  carac- 
tère et  de  la  sainteté  de  Mgr  de  Lival, 
avec  des  hommes  qui  pouvaient  dire 
comme  les  Apôtres  ,  "î^ous  avons  tout 
quitté  pour  vous  suivre  (11),"  la  niété, 
la  ferveur,  la  régularité,  la  concorde,  le 
désintéressement  ne  pouvaient  nmiquer 
de  fleurir  par  tuut  le  pays. 

"  A  l'endroit  occupé  aujourd'hui  par 
le  palais  archiépiscopal,  sur  un  terrain 
joui.ssant  d'une  des  vues  les  plus  magni- 
fiques sur  le  fieuve  St-Laurent  et  la  ri- 
vière St  Charles,  le  Séminaire  de  Qué- 
bec fit  construire,  en  1666,  une  grande 
maison  en  bois,  et  l'on  mit  sur  la  porte 
l'inscription  :  "  Seminarium  Missionum 
Exteraruin."  Il  ne  borna  point  son  zèle 
à  former  aux  fonctions  du  saint  minis- 
tère les  jeunes  gens  ijui  avaient  étudié 
au  collège  de  Québec,  il  voulut  former 
les  enfants  appelés  de  Dieu,  dès  leur  bas 
âge,  aux  vertus  et  aux  études  ecclésiasti- 
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ARMES  DE  j\I.  HEXEI  DE 
BERXIERES 

Premier  supérieur  du  Séminaire  de 
Québec,   1663  à  1698    alter- 
nativement avec  M. 
'le  Maizerete 


ques,    et    comptant    sur    la  Providence  : 
dont  les  trésors   sont   inépuisables    Mgr 
de  Laval  fit   solennellement    J'oiuerture' 
du  petit  Séminaire  de  l'Enfant-Jésus.       i 
"Au  mois  de  mai  1678.  il  pose  la  pre-  ! 
mière  pierre  du  wrand  bâtiment  qui  fait  I 
face  an  jardin  et  au  fleuve  :   on  peut  en- 
core aujourd'hui  en  admirer  la  grandeur 
et  l'étonnante  solidité. 

Le  zèle  de  la  perfection  cmt  rapide- 
ment dans  le  Orand  et  le  Petit  Séminaire 
par  les  in.structions  et  l'exemple  des  Di- 
recteurs, et  lorsque  le  successeur  de 
Mgr  de  Laval  put  fait  la  visite  des  Com- 
munautés religieuses  et  des  paroisses,  il 
fut  vivement  frappé  de  la  paix  et  de 
1  union  qui  régnaient  entre  tous  les 
membres  du  clerçré  ;  il  admira  surtout 
le  bel  ordre  établi  par  Mgr  de  Laval 
dans  son  Séminaire  :  "  Les  Directeurs 
qui  gouvernent  cette  Maison  sont  en  pe- 
tit nombre  et  s'ils  avaient  moins  de  gla- 
ces et  d'activité  qu'ils  n'en  ont,  il  leur 
serait  impossible  de  faire  tout  ce  qu'ils 
font  an   dedans   et  au  dehors   de  cette 


Maison  :  le  détachemept  dont  ils  font 
profession,  la  charité  qui  les  unit,  l'assi- 
duité qu  lis  ont  au  travail  et  la  régulari- 
té qu'ils  s'efforcent  d'inspirer  à  tous  ceux 
qui  sont  sous  leur  conduite,  m'ont  don- 
né une  très  sensible  consolation...  Il 
sem  le  voir  revivre,  dans  l'Eglise  du 
Canada,  quelque  chose  de  cet  esprit  de 
détachement  qui  faisait  une  des  princi- 
pales beautés  de  l'Eçrlise  naissante  de 
Jérusalem,  du  temps  des  Ai^ôtres. 

"  Cet  éloge  que  Mgr  de  iSt-Valier  fai- 
fait  de  Messieurs  les  Directeurs  du  Sé- 
minaire, était  le  pins  vrai  et  le  plus 
mérité.  Ils  furent  toujours  ce  qu'ils 
étaient  alors  :  tous  les  Evêques  du  pays 
se  sont  plu  à  reconnaître  la  grandeur  de 
leurs  services,  le  désintéressement,  le 
zèles  Je  ces  prêtres  dévoués  à  leur  patrie. 

"  Avec  les  progrès  de  la  religion  s'ac- 
croissaient aussi  les  charges  du  Séuii- 
naire.  La  moisson  était  belle  et  blanchis- 
sante, mais  les  ouvriers  peu  nombreux. 
Pour  atteindre  le  pren)ier  l)ut  d'un 
séminaire  des  Missions  Etrangères,  les 
Directeurs  désiraient  depuis  longtemps, 
faire  arriver  le  don  ineffable  de  la  foi  aux- 
élus  que  Dieu  se  choisit  parmi  les  infi- 
dèles. Ce  que  le  Sauveur  du  monde 
disait  g,utref  ois  à  ses  disciples:  "  Levez 
les  yeux  et  voj'tz  :  la  mcâsson  est  abon- 
dante, Mgr  de  Laval  le  disait  à  ses  dis- 
ciples, aux  Directeurs  de  son  Séminaire, 
foimés  à  son  école  et  à  son  exemple. 
"  Allez  donc  rompre  le  pain  de  la  divine 
parole  aux  faibles,  aux  petits  ;  ils  pous- 
sent vers  vous  des  cris  déchiiants  ;  allez, 
leur  disait-il,  b  enheureux  sont  les  pas 
de  ceux  qui  annoncent  la  paix,  cjui  prê- 
chent la  bonne  nouvelle  de  l'Evangile.  '"' 

"  Dociles  à  Cette  voix  vénérée,  ils  se 
nnulliplieiit  pour  suffire  a  tant  de  besoin. 
Les  ouvriers  sont  peu  nombreux,  mais 
ils  réunissent  dans  leurs  personnes 
toutes  les  qualités  des  apôtres  :  la  doc- 
trine, la  pioié,  le  zèle,  l'amour  de  Jésus- 
Christ  •  ils  s'oublient  eux-mêmes  pour 
ne  penser  (|U 'à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
salut  des  à'ues,  voyez-les,  enflammés 
d'un  saint  zèle,  fonder  et  soutenir,  mal- 
gré leurs  taibles  ressources,  des  Mission- 
naires dans  la  Louisiane,  en  Acadie,  sur 
les  rivages  du  golfe  du  Mexique. 

"  Ils  établissent  des  églises  sur  lea 
bords  du  Mississipi,et  font  briller  la  croix 
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jusqu'à  l'extrémité  du  lac  Supérieur  ;  ils 
rougissent  et  fécondent  de  leur  snng  la 
terie  du  Canada  ;  ils  sanctitieut  par  lyurs 
vertus  la  terre  ac.dienne  où  plus  tard 
tout  un  peuple  se  résignera  à  l'exil,  à  la 
mort  et  dira  à  la  face  de  ses  bonrreaux  : 
•'  Quand  toutes  les  nations  vous  obéi- 
raient et  renieraient  leur  Dieu,  nous, 
nous  obéirons  toujours  à  la  loi  de  nos 
pères."  "  Et  si  onuies  gentes.  régi  An- 
tiocho  obediunt.  .  .  ego,  et  filii  mei,  et 
patres  raei.  obediemus  legi  patrum  nos- 
trorum.  '  Mach.,  L.  I.,  2. 

Voici,  disait  un  ancien,  un  spectacle 
digne  de  Dieu  :  c'est  un  homme  aux 
prises  avec  l'adversité.  Après  trente-sept 
ans  d'existence,  le  deuil  et  les  larmes 
entrèrent  dans  le  Séminaire  ;  l'incendie 
vint  ruiner  eu  quelques  heures  Tceuvre 
chérie  de  iMgr  de  Laval.  Mais  dans  les 
dessins  éternels  de  la  Providence,  le 
Juste  n'est  pas  assez  éprouvé  ;  Dieu  veut 
le  purifier  davantage  par  le  feu  de  la 
tribulation,  comme  l'on  épure  l'or  dans 
le  creus<;t  ;  il  veut    faire  connaitre    qu'd 


est  lui-même  l'architecte  et  l'ouvrier  de 
cette  maison,  qu'elle  est  son  ouvrage  ; 
et  un  nouveau  malheur,  plus  grand,  plus 
désastreux  que  le  premier,  vint  une 
seconde  fois  attrister  tous  les  cœurs. 
Comment  réparer  ce  cruel  désastre  ? 
Résigné  à  la  volonté  de  Dieu,  il  possède 
son  âme  dans  la  patience  ;  il  espère 
contre  l'espéiance  même  ;  il  s'humilie, 
il  adore  les  desseins  de  Dieu,  il  s'appuie 
sur  Dieu  seul,  et  déjà  sur  le  bord  de  la 
tombe,  il  s'emble  reprendre  une  vigueur 
nouvelle,  et  il  rebâtit  cet  asile  qu'il  avait 
ouvert  à  la  jeunesse  canadienne. 

"  Mes  frères,  Is»  mort  seule  peut  inter- 
rompre les  œurres  de  Mgr  de  Laval. 
L'heure  est  venue  où  le  Juste  doit  rece- 
voir la  couronne  méritée  par  quatre- 
vingt-cinq  ans  d'exil,  et  par  une  vie 
pleine  de  mérites.  Un  juste  qui  appa- 
raît sur  la  terre,  c'est  Dieu  qui  descend 
du  ciel  et  qui  se  revêt  de  notre  huma- 
nité. Il  a  passé  en  faisant  le  bien,  ce 
saint  et  immortel  éveque,  le  plus  grand 
bienfaiteur  de  son  pays.  Pendant  sa 
vie,  il  a  mis  la  main  à  toutes  les  grandes 
choses  que  nous  voyons  ;  après  sa  mort, 
la  mémoire  de  ses  vertus  atiermit  ses 
œuvres  et  en  fait  naître  de  nouvelles. 
Si  la  gloire  des  direct  urs  du  Séminaire 
de  Québec  est  de  l'avoir  eu  pour  père  et 
P'>ur  fondateur,  la  gloire  de  Mgr  de 
Laval  est  d'avoir  eu  dans  tous  ceux  qui 
ont  continué  son  œuvre,  des  tils  héri- 
tiers de  ses  vertus,  et  qui  chaque  jour 
enrichissent  sa  couronne. 

"  Par  suite  des  pertes  sur  mer  et  des 
deux  incendies,  le  Séminaire  se  vit  sur 
le  point  de  succomber  sous  le  poids  de 
tant  de  calamités. 

"  Toute  1 1  colonie  s'émeut  à  la  vue 
du  malheur  qui  la  menace,  et  par  ses 
premiers  citoyens,  elle  s'adresse  au  Roi  : 
elle  lui  demande  du  secours,  elle  le  sup- 
plie de  ne  pas  laisser  périr  une  œuvre  si 
utile  à  ia  religion  et  à  la  société 

"  Le  Séminaire  ne  reçut  aucun  se- 
cours. Soumis  à  la  Providence,  rien  ne 
peut  décourager  les  directeurs  de  la 
Maison  de  Québec  ;  ils  poursuivent  leur 
œuvre  avec  un  zèle  toujours  croissant. 
Quand  Dieu  le  A'eut.  que  peuvent  contre 
lui  la  maladie,  la  guerre,  la  pauvreté  ? 
Quand  il  édifie  lui-même  une  maison, 
ceux  qui  la  construisent  pour  lui  ne  tra- 
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vaillent  jamais  en  vain.  Lorsque  nous 
voyous  les  Brisacier,  les  ïreiublay  du 
"Séujinaiie  de  Paris,  les  D^;  Beriiières, 
les  Maiz-rels,  les  Valier,  les  Diidnuyt, 
les  Glandtlet  du  Séminaire  de  Québec, 
continuer  l'œuvre  de  Mgr  de  Laval  mal- 
gré les  malheurs  de  la  guerre,  de  l'in- 
cendie, et.  disons-le,  malgré  la  malice  et 
la  jalousie  des  hommes,  nous  sommes 
étonnés  de  le  trouver  df  bout  après  tant 
d'orages,  et  nous  nous  écrions  dans  no- 
tre joie  et  dans  notre  admiration  :  Le 
doigt  de  Dieu  est  là  ;  "  dignitus  Dei  hic 
est."  La  Providence  a  béni  cette  œuvre 

'"  Mes  frères,  recueillons-nous   sous  la 
main  de  Dieu. 

"  Voici  des  jours  de  deuil,  voici  1759. 
La  voix  du  canon  retentit  sur  !e;  Plaines 
d'Abraham  ;  non,  c'est  la  grande  voix  du 
Dieu  <ifs  combats  qui  sj  fait  entendre, 
qui  dispose  de  notre  patrie  |)ar  un  tour 
de  sa  droite.  'Haec  mulatio  dexterae 
excelsi.  "  Qui  fait  concevoir  et  exécuter  j 
à  un  jeune  héros  le  plan  hardi  et  témé- 
raire d'occuper  les  hauteuis  d'Abraham,  ! 
impatient  iju'il  est  de  livrer  bataille  et  ; 
de  venger  ses  défaites  ï  Pourquni  l'im- 
mortel vainqueur  de  Carillon  et  d'O^- 
wago  se  laisset-il  emporter  par  une 
précipitati(Mi  si  funeste  1  C'est  un  tour 
de  la  droite  de  Dieu.  Nos  pères  ont  fait 
leur  devoir  ;  me  main  sur  la  cmix, l'autre 
sur  les  armes,  ils  <mt  noblement  veisé 
leur  sang  pour  la  défense  de  la  foi  et  de 
la  patrie.  Et  dans  ces  nobles  combats, 
les  élèves  du  Séminaire  peuvent  récla- 
mer leur  part  de  la  gloire.  L'histoire 
dira  à  tous  les  siècles  q'i'en  1759  comme 
en  16!I0,  ils  accoururent  avec  joie  sous 
les  draptauxet  mêlèrent  leur  sang  à 
celui  de  leU'S  pères  dans  cette  lutte  su- 
prême. 

"  Nos  ancêtres  ont  fait  leur  devoir. 
Mais  la  Franco  a-t-elle  fait  son  devoir  ? 
Soyons  ju'-tes  ;  la  nation  franc  lise  n'est 
pas  coi'p<b]e  ;  elle  rougit  encore  de  la 
faiblesse  de  ceux  qui  la  gouvernaient. 
L'eflVoyable  révolu! ion  que  Dieu  dé- 
chaîna bientôt  contre  elle,  doit  nous 
faire  bénir  la  Providence  qui  nous  ena  si 
miséricordieusementévjargué  l'horreur. 

"Et  le  roi  très  chrétien  ?...  Que 
faisait-il  ?  Du  haut  de  la  chaire  de 
Notre  -  Dame,  à  Paris,  un  C>rateur  a 
stigmati.«é,  de  toute  l'énergie  de  sa 
parole,  le  règne  de   Louis  XV.  Voici  le 
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palais  des  rois  très  chrétiens  :  dans  la 
chambre  où  avait  dormi  St-Louis,  Sarda- 
nanale  était  co  iché,  Stamboul  avait 
visité  Versailles,  et  s-'y  trouvait  à  l'aise. 
"  A  pi  es  un  siècle  et  demi,  la. domina- 
tion française  avait  disparu  dans  toute 
l'étendie  du  Canada,  (1760).  Le  16 
février  1759,  les  dirfc'eurB  de  Paris  ter- 
minaient par  ces  paroles,  leur  lettre  aux 
directeurs  du  Séminaire  de  Québec  : 

"  Nous  ne  saurions  trop  vous  recom- 
mander de  veiller  avec  zèle  sur  l'œuvre 
que  la  divine  Providence  vous  a  confiée  ; 
vous  savez  comme  nous  que  c'est  de  là 
principalement  que  dépend  le  bien  qui 
se  fait  dans  la  colonie  ".  Ces  paroles 
solennelles  furent  les  dernières  que  la 
maipon  de  Paris,  en  sa  qualité  de  mère 
et  de  supérieure,  adressa  au  Séminaire 
de  Québec.  "  Veillez  avec  zèle  sur 
l'œuvi-e  uuo  la  Providence  vous  a  con- 
fiée." Oui,  ils  veilleront  sur  cttte  œuvre 
arrogée  de  tant  de  sueurs,  consolidée  par 
tant  de  l.-.beurs  et  de  svcrifices  ;  loin  de 
la  laisser  périr,  ils  la  feront  grandir 
encore  en  marchant  sur  les  traces  glo- 
rieuses de  leurs  prédécesseurs  et  se  mon- 
trant comme  eux  toujours  dévoués  à 
l'Eglise  et  à  la  patrie  :  et  la  gloire  de 
cette  maison  placée  dans  ces  circons- 
tances toutes  nouvelles  sera  plus  grande 
que  dans  la  première  période  de  son 
'  existence." 
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La  uation  eutière  était  dans  ra- 
battement :  abandonnée  par  la 
Prance,  ruinée  par  une  guerre  dé- 
sastreuse, décimée  par  des  combats 
nombreux,  privée  des  secours  et 
des  lumières  des  citoyens  les;  plus 
influents  qui  repassèrent  en  Fran- 
ce après  la  conquête,  elle  se  voyait 
tout-à-coup  placée  sous  la  domina- 
tion d'une  puissance  ennemie  de 
sa  relig'ion,  étrang-ère  à  ses  moeurs, 
à  sa  langue,  à  ?<es  lois. 

"  La  France  avait  été  visible- 
ment choisie  de  Dieu  pour  l'exécu- 
tion de  ses  desseins  sur  l'Eglise  et 
sur  le  peuple  du  Canada  ;  elle 
avait  reçu  pour  mission  d'asseoir 
sur  des  base«  solides  le  catholicis- 
me dans  l'Amérique  Septentrionale 
comme  si  elle  eut  pressenti  les  im- 
menses malheurs  qui  devaient  fon- 
dre sur  elle  et  la  rendre  l'épouvan- 
te des  nations  elle  se  hâta  de  mul- 
tiplier sur  les  borirls  du  St-Laurent 
ce"  institutions  qui     font     aujour- 


dhui  notre  force  et  notre  gloire. 
Après  setre  illustrée  par  Ici  dic- 
tions les  plus  héroïques,  après 
avoir  versé,  pour  la  foi,  son  sang- 
le plus  pur,  elle  disparaît  :  sa  mis- 
sion est  terminée. 

;  ,  e):;S.iis  perfides  des  enne- 
mis de  notre  nationalité  eurent  des 
effets  imprévus.  Dieu  protège  la  fa- 
mille canadienne.  Le  clergé  partage 
le  sort  du  peuple  et  continue  son 
ministère  de  charité.  Entre  toutes 
les  institutions  du  pay-,  le  Sémi- 
naire de  Québec  est  le  principal 
instrument  des  desseins  de  Dieu 
sur  ce  peuple  éprouvé. 

"  L'Eglise  du  Canada  a  perdu 
son  premier  pasteur  ;  il  u"a  pu  sur- 
vivre aux  calamités  de  sa  patri< 
Grâce  à  la  sage?se  et  aux  conseil 
des  directeurs  du  Séminaire,  Mfi 
Briaiid  est  agrée  par  la  cour  u"Ai^ 
gleterre.  et  son  arrivée  à  Québec 
répand  la  joie  dans  tous  les  coeurs| 
L'évêque  est  pauvre,  sans  palais, 
sans  revenus  ;  le  Séminaire,  pau- 
vre lui-même,  lui  ouvre  ses  porte?, 
lui  donne  ainsi  qu'à  ses  successeurs 
])endant  soixante-seize  ans',  un  asile 
convenable.  L'histoire  fidèle  dira, 
à  l'éloge  du  Séminaire,  que  si  cette 
maison  doit  son  existence  au  pre- 
mier évêque  français,  l'épiscopat 
lui  doit  en  grande  partie  son  exis- 
tence sous  la  dominalio'i  brit:;;  - 
que. 

"  Le  beau  et  vaste  collège  des  Jé- 
suites est  fermé  aux  lettres  et  aux 
sciences  ;  le  Séminaire,  ruiné  par 
la  famine  et  par  la  guerre,  ouvre 
ses  —tes  à  la  jeunesse  canadienne 
et  se  fait  le  ministre  de  la  Provi- 
dence sur  la  société.  Tl  comprend 
la  tâche  eue  demande  de  lui  la  re- 
lînrion  et  la  patrie.  Persuadé  oue 
de  l'éducation  chrétienne  dépen- 
dent le  bonheur  do  In  farm'llo  (■■■>■ 
l'ordre  de  la  soci'té  civile,  il  v-ut 
non  seulement  instruire  gratnite- 
-„..i.  ]j^  jeunesse,  développer  =;i">n 
intelligence,  mais   surtout     former 
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son  coeur,régier  ses  moeurs,  agran- 
dir son  Hine  alin  qu  elle  use  de  la 
Éjcience  pour  son  bien  et  pour  le 
bonheur  de  la  société.  La  science 
•du.  Christ,  dit  St-Thomas  d^Aquin, 
ne  détruit  pas  la  science  humaine, 
mais    elk;  1  illumine. 

"  Donner  à  l'Eglise  des  prêtres 
éclairés,  dignes  de  leur  mission  di- 
vine, rendre  à  la  société  le  jeune 
homme  solidement  instrxiit,  lui  ins- 
pirer le  respect  des  lois,  lui  ap- 
prendre surtout  ses  devoirs  envers 
Dieu,  telle  est  désormais  la  mis- 
sion du  Séminaire  de  Québec. 

"  Bientôt  la  nation  recueillit  les 
fruits  de  la  bonne  éducation  don- 
née à  la  jeunesse.  Pour  combattre 
les  ennemis  de  notre  foi  et  de  notre 
nationalité,  paraît  dans  le  sacerdo- 
ce, un  homme  dont  l'épisicopat  sera 
la  gloire  de  TEglise  du  Canada. 
Gi  ;i  d  et  saint  Pontife,  il  est  éta- 
bli de  Dieu,  comme  une  place  for- 
tifiée, comme  une  colonne  de  fer  et 
un  mur  d'airain,  pour  la  gloire  de 
lia  patrie  du  ciel,  et  pour  le  bon- 
heur de  la  patrie  de  la  terre. 

"  L'Eglise  canadienne  le  salue 
avec  transport.  Il  a,  pour  des  com- 
bats de  la  foi,  la  force  d'un  Atha- 
nase,  le  zèle  d'un  St-Hilaire  de 
Poitiers  la  sagesse  et  la  bonté  d'un 
François  de  Salles.  Il  est  l'idole  du 
T-*MiTi]e,  la  joie  et  la  couronne  du 
clergé,  la  gloire  de  la  ville  de  Mont- 
tnéal  et  le  Séminaire  de  Québec  le 
compte  avec  un  légitime  orgueil, 
narmi  ses  élève?'  de  philosophie. 
Nul  n'a  été  plus  vénéré,  plus  puis- 
sant en  oeuvres  et  en  paroles, 
nul  n'a  <'^(-  plus  grand  que  rimmor- 
tel  Pl"ssis. 

"  L'introduction,  -"nr  l'acte  de 
1791.  du  gouvernement  représenta- 
tif, inconnu  sous  la  dominfition 
française,  trouva  les  Canadiens 
prêts  à  le  mettre  en  pratique,  nour 
\',\  T>vAsp('rité  de  leur  pays... Pour 
sauvegarder  ses  institutions  et  ses 
dro'*^^'  nolitiqiit^s.  le  pavs  eut  de  no- 
27 
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5e  supérieur  du  Séminaire  de  Qué- 
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blés  et  généreux  défenseurs. .  .Con- 
tre un  gouvernement  puissant  et 
dominateur,  ila  élevèrent  la  voix 
avec  courage.  Inébranlable^  danfi 
leurs  convictions,  intègres  dans 
toute  leur  conduite,  fermes  contre 
les  intrigues,  ils  préféraient  les  ca- 
chots aux  faveurs  du  gouverne- 
ment. Plutôt  que  de  renier  leurs 
institutions,  que  de  trahir  leur 
pays,  ces  hommes  généreux,  ces  pa- 
triotes sincères  et  dévoués,  au- 
raient mieux  aimé  mille  fois  souf- 
frir la  mort. 

"  <'^ui  donc  avait  formé  ces  hom- 
nirs  éclairés  et  éloquents,  si  ce  n'est 
le  Séminaire  ?  Oii  avaient-ils  puisé 
cette  éducation  solide,  sévère  et 
chrétienne,  si  ce  n'est  dans  le  Sé- 
minaire   ? 

"  Dieu  donne  à  la  famille  cann- 
dienne  une  longue  paix,  afin  qu'elle 
croisse  et  qu'elle  se  fortifie.  Dau«' 
cette  période  heureuse,  les  mines 
se  ré'^arcnt.  l'éducation  s"  nnnnl'^- 
Tise.  l'abondanf^p  est  dans  les  vil- 
les et  dans  les  campagnes.  Ce 
calme  profond  n'est  v-'-'i^W/.  ^^^-c^ 
par   quelques     orage?.     Pendant  la 
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(Je  supérieur  du  Séminaire  de  Qué- 
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guerre  de  1S12,  les  milices  cana- 
diennes, commandées  par  le  colonel 
de  Salaberry,  élève  du  Séminaire 
de  Québec,  volèrent  aux  frontières 
pour  la  défense  de  la  patrie,  se  cou- 
vrirent de  gioire  dans  les  champs 
de  Châteauguay,  et  par  leur  coura- 
ge et  l'habileté  de  leur  chef,  for- 
cèrent à  la  retraite  une  armée 
viii-'t  fois  plus  nombreuse, 

"  Les   desseins  de  Dieu  s'accom- 
plissaient chaque  jour  plus  visible- 
ment sur  notre     patrie.     Fidèles  à 
leur  mission,  les  directeurs  du  Sé- 
minaire, avec  une   ardeur  toujours 
renaissante,     forment  à  la  piété  et 
à  la  science  le*  aspirants  au  sanc- 
tuaire,     donnerut       neuf      évêques 
à  l'Egrlise  du  Canada,  des  apôtres, 
des  docteurs,     des  hommes  éclairés 
à  la  médecine,  au  barreau,  à  la  ma- 
gistrature,  trois   évêques   aux  mis- 
sion®     ilointaines        de      l'Orégron, 
de  Vancouver     et     de  la     Colom- 
bie.     Du      Séminaire    de     Québec, 
sorterit  de  saints  prêtres  :  les  Bras- 
sard et  les  Diieharme.  les  Girouard 
et  les  Painchauld,     qui.     marchand 
sur  les  traces  de  Mgr  de  Laval,  se 


signalent  par  les  oeuvres  les  plus 
utiles  à  la  relig'ion  et  à  la  patrie. 
Ces  hommes  dévoués  fondent  les 
mag-nihques  collèges  de  St-Hyacin- 
the.  de  Xicolet,  de  Ste-Anne,  de 
Ste-Thér'èse,qui  brillent  au  premier 
rane-  narmi  les  autres  in-ititutions. 
Depuis  l'époque  glorieuse  de  leur 
fondation  ils  n'ont  cessé  de  donner 
à  l'Eio-lise  et  au  pays  des  hommes 
distingués  par  leurs  talents  et  par 
leurs  vertus  ;  et  le  Séminaire  de 
ISTicolet  peut  se  glorifier  d'avoir 
donné  à  rEg'li&e  métropolitaine  du 
Canada  un  évêque  (Mgr  Baillar- 
geon),  digne  successeur  des  Laval 
et  des  Plessis.  Quel  respect  et  quel- 
le reconnaissance  ne  devons-nous 
pas  aussi  à  cette  vénérable  et  sain- 
te maison  de  St-Sulpice.  toujours 
unie  au  Séminaire  de  Québec  par 
les  liens  de  la  charité,  et  travail- 
lant de  concert,  avec  zèle  et  persé- 
vérence,  au  soutien  de  la  foi  et  au 
bonheur  du  peuple  canadien. 

••  Et  quel  est  le  ré-suiltat  de  cette 
éducation  religieuse  (  Mes  frères, 
le  résultat  est  sous  vos  yeux.  Por- 
tez vos  regards  sur  toutes  les  pa- 
roisses de  votre  beau  paj's,  contem- 
plez cee  familles  nombreuses  toutes 
animées  du  même  esprit,  ne  for- 
mant toutes  qu'un  coeur  et  qu'une 
âme  :  quelle  unanimité  de  vues  et 
de  sentiments,  quel  concert  de  doc- 
trinC'J,  quelle  force  et  quelle  puis- 
sance dans  ce  peuple  que  la  Pro- 
vidence conduit  d'une  manière  mer- 
veilleuse. Quelle  minime  que  soit 
en  apnarence  l'infiuence  du  peuple 
canadien  sur  les  destinées  de  l'A- 
mérique, s'il  n'est  pas  le  plus 
nombreux,  le  plus  richet  et  le  phis 
redouté  de  notre  continent  par  ses 
armées,  par  ses  flottes,  par  ses  che- 
mins de  fer.  par  son  commerce  et 
son  industrie,  il  est,  ^e  puis  le  dire 
avec  vérité,  le  plus  fort,  et  le  plus 
crand  par  ses  vertus  et  par  ses  ins- 
titution?. A  nui  devono-Tious  ce 
beau   résultat    !     A  la  religion,  au 
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Séminaire  de  Québec,  aux  autres 
maisons  formées  sur  ce  modèle.  A 
la  naissance  de  ces  maisons  d'édu- 
cation, il  se  réjouit  comme  une 
mère  à  l'aspect  de  ses  enfants  nou- 
veaux-nés :  "  Matrem  filierum 
loetantem.'-  Ps  112. 

"  Xous  pouvons  appliquer  au 
Séminaire  de  Québec  ces  paroles 
de  l'éternolle  sagesse  :  comme  le 
terebinthe,  "  j'ai  étendu  mes  ra- 
meaux, rameaux  d'honneur  et  de 
^•loire  ;  je  suis  intact  comme  le 
Hban  et  j'ai  parfumer  le  lieu  que 
j'habite. 

"  Le  onze  août  1799,  M.  Jé- 
rôme Uemers  s"ag-grégeait  au  Sé- 
minaire de  Québec.  Cet  hom- 
me, une  gloire  des  gloires  de  cette 
maison,  consacra  sa  forte  intelli- 
gence, son  coeur  et  sa  vie  à  ledu- 
cation  de  la  jeunesse.  Par  ses  ef- 
forts constants,  il  éleva  l'éduca-] 
tion  à  la  hautcnv  des  besoins  nou- 
veaux. Queils  travaux  n'a-t-il  pas 
entrepris  et  exécutés,  pendant  près 
d'un  demi-siècle,  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  la  gloire  de  son  pays. 

"  Quelques  années  plus  tard,  un 
jeune  homme,  âgé  de  dix-sept  ans, 
achevait  ses  humanités  au  collège 
de  Darmoutb.  Obligé  d'inter- 
rompre ses  études  pour  sui- 
vre sa  famille  qui  venait  s'établir 
])rès  des  frontières  du  Canada,  ce 
jeune  hom^-Me.  élev''  dans  le  sein  du 
nrotestantis'^ei.  désirait  vivenr^nt 
faire  son  coûtas  d'*  philo=;ophie. 
ComoTiie  il  mé'd'tqit  en  lui-tuême 
sur  le  parti  qu'il  devait  prendre-, 
il  adressa  à  Dieu  cette  fervente 
prier  :  "  Mon  Dieu,  nrotéc^z-moi, 
diriirez  mes  nas  î^  d'^s're  s'ncf^re- 
ment  vous  servir."  Cette  nrière 
sera  exaiieéo  :  il  r<^ePVTa  l<i  c-m- 
"flissqnop  He  la  vériti"  :  "njen  I'm 
inspire  de  se  rendre  en  Canada." 

"  TI  se  met  en  route.  prinr>t  V 
Ciel  de  bénir  son  voyage...   TI  aî- 
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mait  le  vérité,  mais  son  âme  n'é- 
La.t  pas  tncore  ouverte  au  doute... 
(u  j«jur.  Il  était  dans  une  église 
catholique  :  à  la  vue  de  lautel 
couvert  ae  la  croix  du  sauveur, 
des  images  et  des  tableaux  qui  or- 
nent les  murailles,,  l'indigiiatioi» 
s'empare  de  son  coeur  ;  Mon  Dieu, 
est-il  donc  possible  que  des  hom- 
mes éclairés  subissent  le  joug  hon- 
teux d'erreurs  aussi  détestables. 
Ah  !  que  n'ai-je  la  force  de  Sam- 
son  pour  détruire  cette  église  de 
fond  en  comble,  dussé-je  comme 
lui  m'ensevelir  sous  ses  ruines. 
"  Heureux  oui.  recueilli  sous  la 
main  de  Dieu,  trouve  pour  recon- 
naître son  sentier,  plus  qu'un  père 
etun  ami,  un  saint  prêtre  qui 
ouvre  la  voie  et  l'avenir,  l'espace 
et   le   Ciel." 

"La  lumière  de  la  grâce  brillei 
sur  l'csnrit  du  jeune  homme,  l'é- 
clairo.  dissipe  ses  préjugés  ;  et  ce- 
lui qui  demandait  à  Dieu  la  force 
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de  Samson  pour  renverser  le  tem- 
ple, lut  renversé  dui-meme . . .  Bien- 
tôt il  s  approchera  avec  une  crain- 
te respectueuse  de  la  pierre  qui 
renferme  les  reliques  des  Martyrs, 
et  célébrera  les  saints  et  redouta- 
bles mystères.  Ce  jeun©  homme, 
vous  l'avez  connu  et  aimé  ;  vous 
le  nommez  tous.  Dieu  le  donne  au 
Séminaire  de  Québec,  et  Monsieur 
Jean  Holmes  sera,  avec  M.  J.  De- 
niers, le  Ministre  de  cette  divine 
Providence  pour  imprimer  une  im- 
pulsion nouvelle  aux  sciences,  aux 
lettres  et  aux  arts,  non-seulement 
dans  le  Séminaire,  mais  encore 
dans  tout  le  Canada.  Le  Séminaire 
de  Québec  les  a  possédés  en  même 
temps  ;  ne  les  séparons  pas  dans 
nos  éloges  et  dans  notre  amour. 

"  Tous  deux  distingnés  par  leur 
savoir,  animés  du  même  désir 
d'être  utiles  à  la  relig-ion  et  à  la 
patrie,  s'élevaient  comme  deux 
olivip^o  ■'^''''-«nds.  brillaient  cormne 
deu  candélabres  d'or. 


'•  lous  deux  sont  éloquents  : 
1  un,  par  1  autorité  et  la  venemenc© 
(le  sa  parole,  jette  1  épouvante  dans 
its  auxe»  ;  il  met  sous  les  yeux  du 
P'ccheur  le  tableau  formidable  des 
vengeances  divines  et  le  remplit 
de  craii^te  au  souvenir  du  souve- 
rain Juge  des  vivants  et  des 
morts  ;  1  autre  doué  d'une  imagi- 
nation plus  vive,  par  son  geste  no- 
ble, son  regard  inspiré,  par  sa  voix 
sonore  et  harmonieuse,  l'élévation 
de  ses  pensées,  la  vivacit-e  des  ima- 
ges, captives  son  auditoire,  le  sus- 
pend à  ses  lèvres  :  l'un,  par  son 
éJoquence  sévère,  sa  logique  forte 
et  enti amante,  le&semble  à  St-Ba- 
sile  ;  l'autre  par  la  beauté  des 
images,  les  fleurs  du  langage  se- 
mées dans  ses  discours,  rappelle  à 
son  auditoire  attentif  St-Gré- 
goire  de  Nazianze.  Celui-ci  s'asso- 
cie aux  grandes  entreprises,  tra- 
vaille à  promouvoir  le  bonheur  de 
la  famille  canadienne  ;  les  inté- 
rêts de  son  pays  sont  les  sujets  de 
tes  études  pénétrantes,  approfon- 
vJies  ;  et  par  le  respect  qu'inspire 
son  talent  supéiiour,  par  la  no- 
blesse de  ses  sentiments,  ses  con- 
naissances variées^  la  justesse  de 
&on  jugement,  la  ttru  . 
caractère,  la  bonté  de  son  coeur,  il 
s'attire  le  respect  et  la  vénération 
du  clergé,  il  devient  le  guide  et  le 
conseil  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués. Celui-là  met  son  immense 
talent,  fortifié  pav  l'étude,  à  la  dé- 
fense de  la  religion.  A  la  vue  des 
attaques  nouvelles  des  impies  con- 
tre l'Eglise,  "  de  l'offrayante  série 
de  catastrophe  et  de  crimes  qui, 
chaque  jour  se  succèdevt  en  Euro- 
pe, à  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Rome  par  des  hommf^^  qui 
ne  sont  pas  même  ehréti^T" 
il  veut  prémunir  la  jeunesse  contre 
les  dane-ers  nui  l'attendent.  Il  pa- 
rait dan=!  la  chaire  de  cette  église, 
et  de  suite  il  se  montre  profond  et 
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savant  apologiste,  et  dans  ses  con- 
férences, hélas  !  trop  tôt  termi- 
nées, il  se  place  à  côté  des  pre-- 
miers    orateurs    sacrés." 

"  Eu  ces  deux  hommes  quelles 
lumières  queilles  connaissances  va- 
riées, quel  amour  pour  la  jeunesse. 
Quels  travauxn'ont-ils  pas  entre- 
pris dans  la  philosophie,  dans  les 
sciences,  dans  les  lettres,  dans  la 
géographie  et  l'histoire,  pour  éle- 
ver le  niveau  des  études  et  déve- 
lopper 1  intelligence  de  leurs  élè- 
ves. Quelle  passion  de  faire  le 
bien  embrassait  leur  âme  !  Quelle 
admiration  et  quelle  estime  ils  se 
portaient  l'un  à  l'autre  !  L'un 
plein  de  jours  et  de  mérites,  s'é- 
teint à  un  i'ige  avancé;  sur  le  bord 
de  la  tombe,  il  a  bien  droit  de  se 
réjouir  de  la  route  parcourue,  de 
la  prospérité  que  cette  Maison  de 
Québec  doit  à  son  énergie,  à  son 
travail  et  à  son  dévouement  :  l'au- 
tre meurt  dans  la  force  de  l'âge. 
''  laissant  avec  l'admiration  de  ce 
qu'il  a  fait,  un  regret  universel  de 
ce  qu'il  eut  pu  faire  ;  ''  il  est 
moissonné  par  la  mort,  où  il  était 
appelé,  par  la  création  de  l'Uni- 
versité Laval,  à  rendre  à  la  reli- 
gion et  à  la  patrie  des  services 
encore  plus  signalés  ''que  ceux  qui 
lui  ont  acquis  à  jamais  notre 
amour  et  notre  reconnaissance,... 
Pour  atteindre  srs  vues.  Dieu 
dispose  tout  avec-  force  et  suavité. 
Le  moment  est  venu  où  il 
plaît  à  la  divine  Providence  d'a- 
grandir la  mission,  déjà  si  glo- 
rieuse, du  Séminaire  de  Québec, 
et  do  couronner  l'édifice  coTrime^^- 
cé  depuis  deux  siècles  par  Mî^r  de 
Laval."  . 

"Formé  à  la  science  et  à  la  vertu 
dan.s  le  Séminaire  élevé,  pomm'^ 
Samuel.  d;ins  la  ir-aisori  du  Soi- 
gneur. e<-  i-onr  nirsi  dîr^  «nr  Va 
degrés  du    sanctuaire,  pendant  plu- 


sieurs années  1  un  des  Directeurs 
ue  cette  iiiaisuii  qu  u  SeiVxi  a>LC 
un  zeie  et  un  taieut  qui  le  hrens 
aijpiccicr  e'c  juger  uigne  ci  occuper 
itj  poste  le  pius  ele\é  dans  l'iiiglise 
au  (Janaua,  le  vénérable  Arciievê- 
que  ue  v<^ucbcc,  que  son  grand  âge 
et  ses  inttrmités  empêctient  d'as- 
sister  à  cette  fête  de  la  reconnais- 
sance, gouvernait  son  Eglise  avec 
uouceur  et  fermeté.  Il  veillait  avec 
une  sollicitude  toute  paternellie 
sur  Ifc  troupeau  de  Jésus-Cnrist. 
lontife  infatigable,  il  présidait  à 
plusieurs  établissements  pieux 
-....is  xes  vilits  et  dans  les  campa- 
gnes, augmentait  le  bonheur  et  la 
pUiSsance  de  la  ville,  et  s'acqué- 
rait de  la  gloire  au  milieu  de  sa 
nation.  Comprenanit  toute 

1  importance  d'une  Université  pour 
la  jeunesse  catholique  du  Canada, 
désirant  de  toute  son  âme  cette 
oeuvre  nationale  et  religieuse^ 
avec  queUe  joie  vit-il  llgr  lEvê- 
que  de  Montréal  reprendre  le  pro- 
jet de  nos  Seigneurs  Hubert  et 
Plesis.  demander  avec  instance, 
avec  toute  l'ardeur  de  son  coeur 
d'évêque,  la  création  d'une  Uni- 
versité  catholique." 

"  Les  Pères  du  Premier  Concile 
Provincial  émirent  le  voeu  que 
'les  catholiques  pussent,  dans  l'éten- 
due du  pays,  jouir  d'écoles,  de  col- 
lèges et  d'Universités  adaptés  à 
leurs  besoins  et  à  leurs  croyances. 
Ce  fut  sur  les  instances  réi- 
tr.'ts  de  tous  les  évéqucs  de  la 
T^Tovinee  ecclésiastique,  sur  les 
désirs  hautement  exprimés  des 
honmies  les  plus  éclairés.'  que 
Messieurs  les  Directeurs  du  Sémi- 
naire entreprennent  cette  oeuvre 
et  s'imposent,  pour  mener  à  bonne 
fin.  tous  les  sacrifices  dont  nous 
avons  été  et  dont  nous  sommes  les 
témoinsL  Elever       autant       que 

P'^'issible  le  niveau  des  études  clas- 
siques   et    professionnelles,    sauver 
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YlGH  de  LAVAL 

Célébrant  la  mes-e  dans  la  première  chapelle  du  Séminaire  de  Québec, 
en  167S,  assistés  de  MM.  de  Bernières  et  Maizerets,  les  deux 
premiers  supérieurs  du  Séminaire  de  Québec.  Ced;te  première  cba- 
peile  était  située  près  de  l'arche  vêohé  ;  les  murs  de  cette  chapelle 
existe  encore,  ils  sont  près  du  jeu  de  pelot-es  des  élèves  en  Petit 
Séminaire  ;  la  porte  qui  conduit  à  ré%'êché  est  Taneienne 
porte  de  la  chapelle.  M.  de  Bern  ières.  premier  supérieur  du  Sémi- 
Tiaire  est  le  seul  qui  fut  inhumé  dans  cette  chapelle,  5  décembre 
1700. 
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lu  loi,  les  moeurs  liéias  1  ëi  expo- 
fecv-s  U.O  lit  jcuiicùso  v.tti,iiuiiCiue,  pior 
cuicr  m  gloire  uc  uitm  et  le  oou- 
xitrur  uc  iv-ur  y.^txj.'-,  \  uiiu  i  unique 
aiuioiliou  .aes  J^il'*;oteure>  au  04àr 
luiiiaire      en      cream     l  uiiiversité 

j^HvaL"  1,1 

■■  x'our  uue  si  giaiiue  entreprise, 
il  faut  de  granuts  lorccs.  t^ui 
uoiic  sera  I  éiu  ue  JJieu  J  »<^ui  sera 
le  Ministre  ae  sa  l:*rovid.ence  i 
Ji'armi  ses  Jjirecteurs,  le  iSemi- 
iiaire  de  Québec  comptait  un 
piecre,  aiiaiDlit  par  les  pénibles 
travaux  œ  1  enseignement,  d  une 
santé  toujours  cnanceiaute  et 
dont  on  pouvait  dire,  comme  de 
Paschal  :  "  11  ne  passait  pas  un 
jour  sans  douleur  "  ;  c'est  l'élu 
de  Dieu,  le  iiimistre  de  sa  Provi- 
dence. L'oeil  de  Dieu  regardait 
favorablement  cet  homme.  Le  Sei- 
g-neur  iui  avait  donné  cette  volon- 
té ferme,  cette  énergie  indompta- 
ble qui  fait  combattre  sans  ja- 
mais faillir,  soutenir  la  lutte  jus- 
qu'à la  mort  ;  il  l'avait  douiâ  de 
cette  sagesse  et  de  ce  bon  sens 
que  la  Sainte  Ecriture  appelle  le 
fruit  de  la  parfaite  crainte  de 
Dieu." 

'*  Les  esprits  d'élite,  a  dit  un 
philosophe  chrétien,  ne  se  distiii- 
,  guent  point  par  la  qualité  de  leurs 
idées.  Ils  n'en  possèdent  qu'un  pe- 
tit nombre,  dans  lesquelles  ils  em- 
brassent le  monde.  L'oiseau  de? 
plaines  se  fatigue  à  raser  la  terre, 
il  passe  et  repasse  aux  mêmes  lieux 
ne  franchissant  jamais  les  sinuosi- 
tés et  les  limites  de  'la  vallée  nata- 
le. L'aigle,  dans  son  vol  majes- 
tueux, monte,  monte  toujours,  ne 
s'arrête  que  sur  les  plus  hautes 
C'îmes  et  do  là  son  oeil  perçani:  con- 
temple les  montagnes,  le  cours  des 
fleuves,  les  va'-tes  plaines  couvertes 
de  cités  populeuses,  les  vertes  prai- 
ries et  les  riches  moissons. 
Semblable     à  ce     roi  des     airs.  M. 


M.   Augustin  Lalane,  9e  Supérieur  du 
Séminaire,  de  174S  à  1T50. 


Lkjuis  J.  Casault,  s  élève  dansi  les 
ncux  tes  plus  Hauts,  et  de  don  re- 
g'ard  sur  et  pergant,  il  domine  et 
paixîourt  1  koruon,  il  embrasse  l'en- 
oc^oio  abs  cnoses,  prévoit  les  diîli- 
culté  découvre  de  loin  les  écueiiis, 
cL  avec  ce  tc*cl,  co'vtc  e-agcside, 
ce  bon  sens  développé  en  lui  par  la 
méditation  et  par  1  étude,  il  trace 
le  plan  de  l'Université  Laval,  fonde 
le  pensionnat,  rédige  les  ràgdeonents 
et  les  prog-rammes  pour  l'organisa- 
tion des  facultés  de  théologie,  de 
droit,  de  médecine  et  des  arts,  co- 
ordonne tous  les  matériaux  de  cette 
grande  entreprise  choisit  les  pier- 
res de  ce  magnifique  édifice  natio- 
nal et  religieux,  les  place  avec  un 
talent,  une  habileté  et  une  rapidité 
d'exécution  qui  étonnent  et  jettent 
dans  l'admiration  ceux  mêane®  qui 
croient  connaître  cette  forte  intel- 
ligence. 

"  Contempler  ces  trois  grand» 
bâtiments,  destinés  à  cette  institu- 
tion,  visitez  ses   bibHothèques,  se^ 
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M.  Frnnçois  Sorbier  de  Yillars,  10e 
Siipé'-ieur  du  Séminaire,  de  1750  à 
1756. 

Siîiséci,  sôà  îai>oraLoires,  assistez  à 
ses  cours  de  physique,  de  chimie, 
de  botanique,  de  philosophie,  d'his- 
toire et  de  littérature,  et  dites  ce 
qu'i'l  a  fallu  d'énergie,  de  dévoue- 
ment, de  persévérance  et  de  sacri- 
fices pour  accomplir,  en  moins  de 
dix  années,  tout  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui  ;  dites  si  elle  esit  noble 
et  sainte  cette  ambition  qui  anime 
les  fondateurs  de  l'Université  La- 
val et  si  nous  devons  mille  fois  bé- 
nir et  remercier  la  Providence. 
Oui,  mes  frères,  bénissons  la  Pro- 
vidence, même  lorsqu'elle  frappe 
ses  coups  et  qu'elle  nous  montre 
les  instruments  de  la  mort  :  ô  mon 
âme  !  pourquoi  êtes-vous  triste,  et 
pourquoi  me  troublez  -  vous  ? 
O  mort  !  pourquoi  ton  ima^e  lugu- 
bre m'apparaît-elle  aujourd'hui,  et 
trouble-t-elle  la  joie  de  cette  fête  ? 
H  me  semble  voir  cette  égilise  en- 
core tendue  de  deuil  la  tristesse 
empreinte  sur  tous  les  visag'es,  la 
doul-^ur  dans  tous  1p«:  coeurs  ^  la 
vue  de  son   cercueil.   Tous  le  pleu- 


rent, tous,  quelque  soit  leur  rang, 
renaeut  iiommage  à  sa  mémoire, 
accompagnent  à  sa  dernière  demeu- 
re   ses      restes      mortels Ji 

n'est  plus  celui  dont  la  vie  hélas  '. 
trop  courte,  a  été  remplie  de  ces 
oeuvres  bonnes  et  saintes  que  le 
citl  recompense  et  qu'un  pays  ne 
peuc  oublier.  La  mort  nous  Ta  ravi; 
à  l'Eglise  un  docteur  éclairé  et 
saint  ;  à  sa  patrie,  l'homme  de  gé- 
nie et  de  dévouement,  une  de  ces 
gloires  les  plus  nobles  et  les  plus 
pures  à  vous,  ses  collègues,  les  con- 
tidents  immies  de  sou  coeur,  les 
coopérations  de  son  administra- 
tion et  de  .son  zèle,  un  su pc rieur 
éclairé,  votre  conseil  et  votre 
guide  ;  à  vous  tous,  élèves 
de  l'L'^niversité  Laval,  élèves  du  Sé- 
minaire de  Québec,  un  père  géné- 
reux et  toujours  occupé  de  vos  in- 
térêts. Il  n'est  plus  ;  mais  sa  mé- 
moire sera  éternelle.  El.ie  vi- 
vra dans  cette  ville  et  dans  tout  le 
pays,  ou  de  génération  en  généra- 
tion, on  se  dira  les  grandes  choses 
qu'il  a  faites  pour  sa  -natrie.  Elle 
vivra  dans  ce  Séminaire  dont  il  a 
été  l'ornement  et  l'annui  par  ses 
vertus  et  nar  ses  talents.  L'histoi- 
re l'apnellera  un  autre  Laval.  Son 
"om  n'a  pas  besoin  de  nos  éloge-., 
il  sera  honoré  de  siècle  en  siècle  ; 
il  est  écrit  sur  toutes  les  nierres  de 
l'Université  Laval,  ou  nlutôt  son 
nom  e.st  fn-^vê  profondément  dans 
nos  coeurs. 

"  M.  L.  J.  Casault  n'e^it  nas  dc?-^ 
03ndu  tout  entier  dans  la  tombe  ; 
ses  oeuvres  restent  à  la  religion  et 
à  la  patrie,  et  la  Providence  nous 
donne  des  continuateurs  de  son 
oeuvre  ;  vous  êtes  diî^nes,  mes- 
sieurs de  partager  cette  gloire, 
vous,  âmes  également  dévouées  et 
généreuses,  nui  vous  êtes  associée 
à  tous  ses  travaux  :  vnn<?  êf-^^  <li- 
çn^os.  fie  souteuir  ^t  '^le  continu'^'r 
cette   oeuvre  grande   et   sainte   p^^r 
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les  fruit?  bénis  qu'elle  promet  à 
l'Egâise  et  à  l'Etat,  vous  le  pouvez 
et  vous  le  voulez  :  comme  tous  ceux 
qui  vous  ont  -précédés,  vous  n'avez 
en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  et  de 
l'Eiglise^  et  le  bonheur  de  votre 
pays.  La  Providence  a  béni  les 
jours  naissants  de  l'Université  La- 
val ;  déjà,  par  le  bien  qu'elle  opère 
elle  vous  récompense  de  vos.  sacri- 
fices et  de  vos  labeurs.  Le  grand  et 
saint  Pontife  qui  gouverne  l'Egli- 
se, est  pour  votre  oeuvre  ;  les  vé- 
nérables prélats  de  la  province  ec- 
clésiastique se  sont  réjouis  d'une 
entreprise  faite  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  maintien  de  la  foi  ; 
tous  lesi  catholiques  du  pays  l'ont 
saluée  avec  des  transports  d'allé- 
gresse. Grâce  à  cette  aimable  Pro- 
vidence qui  dirige  tout  de  sa  main 
puissante  et  paternelle,  l'Université 
Laval  est  solidement  assise  sur  le 
rocher  de  Québec  :  Soyez  san^î 
crainte,  Dieu  est  avec  vous. 

"  «Jontinuez  tLonc  avec  courage 
et  avec  loi,  comme  dignes  ALiuis- 
tres  de  la  Providence,  1  oeuvre  de 
Mgr  de  Laval  ;  agrandissez  en- 
core le  Séminaire  qui  ne  suffit 
plus  à  la  jeunesse  :  :''  dilata 
locum  tentorii  tui,  et  pelles  taber- 
naculoruni  extende  "  ;  éten- 
dez l'espace  de  votre  pavillon,  dé- 
veloppez les  voiles  de  vos  tentes  ; 
levez  les  yeux  et  voj'ez  autour  de 
vous  cojume  on  s'est  réuni  de  tou- 
tes parts  :  Voici  des  fils  qui  vous 
viennent  de  loin  :  "  Fiïii  tui  de 
longe  venient  ''.  L'avenir  vous 
réserve  peut-être  encore  de  dures 
épreuves  ;  vos  sacrifices  seront 
peut-être  peu  appréciés  des  hom- 
mes ;  mais  Dieu  vous  préparc  une 
l>elle  et  brillante  couronne,  car  il 
nous  assure  que  ceux  oui  en  ins- 
truisent plusieurs  à  la  justice  bril- 
leront comme  les  astres  dans  les 
siècles    éternels  " 

"   Elèves   du    Séminaire    de   Que- 


^^^m: 


M,  Coloinb'iQ-Séljastien  Pressard,  Ile- 
Supérieur  ilu  Séminaire,  de  175(J  à 
1T(;2. 


Dec,  élevés  de  1  Luiversité  Laval, 
teouveuez-vous  des  oeuvres  qu  uni. 
laiics  vos  ancêtres,  cnacun  dams 
leur  temps  ;  et  vous  recevrez  une 
granue  gloire  et  un  nom  éternel.. 
V  oiia  ce  que  les  Jdinistres  de  la 
Providence  ont  fait  pour  vous. 
Kepoudez  aux  desseir.s  de  Dieu,  à 
1  amour  de  vos  parents,  à  la  solli- 
citude éclairée  de  vos  Professeurs-. 
à  1  attente  de  la  patrie.  Isi'oubliez 
jamais  les  pieux  enseignements 
que  vous  recevez  chaque  jour  dans 
ce  sanctuaire  de  la  science  et  de 
la  piété.  Soyez  toujours  attachés 
à  votre  foi  :  vos  pères  n'en  ont 
jamais  rougi.  L'amour  de  Dieu  et 
l'amour  -le  la  patrie  ont  été  la 
source  de  leurs  grandes  actions 
pour  Dieu  et  pour  leur  pays  : 
guidés  par  les  mêmes  sentiments 
de  foi  et  d'honneur,  soyez  dignes 
de  vos  ancêtres.  Aimez  Dieu  : 
vous  aimerez  toujours  votre  patrie 
d  un  autour  sincère  c'est  par  la 
vertu,    pUk    encore    que    par   votre- 
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M.    Urbain    Boiret.    12e    Supérieur    du 
Séminaire,   ée  17G2  à   1768. 


ficience,  que  vous  servirez  utile' 
ment  votre  pays,  que  vous  acquit- 
terez la  dette  de  la  reconnaissance. 
Méprisez  la  vie  frivole  et  stérile  du 
plaisir,  soyez  toujours  fidèles  à 
Dieu,  ayez  le  courage  de  ces  deux 
nobles  jeunes  g'ens,  St-Basile  et 
St-Grégoire,  et  puissiez-vous  dire 
comme  eux  :  "  Xous  ne  connais- 
sions que  deux  rues  dans  la  ville  : 
l'une  conduisant  à  l'église  et  aux 
ministres  sacrés  ;  l'autre  condui- 
sait aux  écoles  publiques  et  chez 
ceux  qui  nous  enseignaient  les 
sciences.  Nous  laissons  aux  autres 
Ias  rues  par  lesquelles  on  allait  au 
théâtre,  aux  spectacles  et  aux 
lieux  où  se  donnaient  les  divertis- 
sements profanes.  Xotre  sanct5^ 
fîcation  faisait  notre  grande  af- 
faire ;  notre  but  était  d'être  ap- 
pelés et  d'être  effectivement  chré- 
tiens ;  c'était  en  cela  que  nous 
faisions   consister   notre   gloire." 

Quel  bonheur  et  quelle  consola- 
tion pour  nous  tous,  de  pouvoir, 
dans  une  circonstance  aussi  solen- 
nelle, exprimer  les  sentiments  de 
îios   coeurs    ;     nous   nous    croyons 


autorisé,  gous  éprouvons  le  besoin 
de  la  dire  hautement,  au  nom  du 
clergé,  au  nom  de  vous  tous,  au  nom 
de  tout  le  pays,  .et  de  nous  écrier 
dans  les  transports  de  notre  allé- 
gresse :  Amour,  vénération,  re- 
connaissance à  Mgr  de  Laval  et  à 
tous  ceux  qui,  depuis  deux  cents 
ans,  ont  été  les  zélés  continuateurs 
de  son  oeuvre.  Reconnaissance  ^ 
Dieu  qui  nous  a  donné  tous  ces 
biens.  O  Eglise  de  Québec  !  tres- 
saille de  joie,  éclate  en  cantiques 
de       louanges  Tous     ensemble 

chantons  au  Seigneur  un  cantique 
de  reconnaissance  ;  rendons  grâ- 
ces à  Dieu  de  la  magnificence  des 
bienfaits  qu'il  a  accordés,  par  la 
Séminaire  de  Québec,  à  l'Eglise 
du  Canada  et  à  toute  la  société 
civile." 

"  Grâces  soient  rendues  aux  illus- 
tres et  vénérables  Pontifes  du  Ca- 
nada, et  que  riiommaae  de  notre 
gratitude  passe  aux  générations  fu- 
tures. Amour  et  reconnaissance,  _à 
vous,  Mgr  l'administrateur,  qui 
vous  êtes  imposé  les  plus  grands 
sacrifices  pour  la  cause  de  l'Uni- 
versitô  Laval.  Reconnaissance  à 
Mgr  FEvêque  de  Kingston,  qui  s'ho- 
nore d'avoir  appartenu  à  cette 
maison,  et  que  le  Séminaire  et 
l'Uni ver'ité  Laval  comptent  parmi 
ses  directeurs  les  plus  zélés  et  ses 
plus  illustres  professeurs.  La  reli- 
gion et  la  patrie  n'oublieront  ja- 
mais avec  quel  zèle  vous  avez  pris, 
tous  deux  à  Rome,  les  intérêfts  de 
l'Université  Laval,  devant  le  tribu- 
nal le  plus  éclairé  et  le  plus  saint, 
déviant  Pie  IX,  le  plus  haut  repré- 
sentant, sur  la  terre,  de  la  justice 
de  Dieu. 

"  Appelez,  Monseigneur,  les  bé- 
nédictions de  Dieu  sur  cette  Insti- 
tution, que  vous  aimez  et  qui  reçoit 
chaaue  jour  de  vous  des  témoigna- 
ges de  la  haute  protection  et  de 
l'affection  paternelle   et   toute   spé- 


I 
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M.  Henri-Frs.  Graré  de  la  Rive,  VSe 
Supérieur  du  Stîiiiiiiaire,  t'e  17G8  à 
1774  ;  3778  à  1781  ;  1787  à  1793 
et  do  1798  à  180'_>. 


ciale  rue  vous  lui  portez.  Le  suc- 
cès ne  peut  venir  que  de  Dieu  : 
celui  qui  plante  l'arbre,  celui  qui 
l'arrose  ne  sont  rien  pour  sa  crois- 
sance ;  c'est  Dieu  qui  donne  l'ac- 
croissenunt.  Avec  la  bénédic- 
tion d'en  haut,  l'arbre  deux  fois  sé- 
culaire, planté  par  Mpr  de  Laval 
dan^  la  cité  de  Champlain.  se  dé- 
ploiera plus  vaste  et  plus  majes- 
tueux, résistera  aux  orapres,  étendra 
partout  sc"s  rameaux  bie"Fp'sTPt.s. 
rameaux  f^e  fleurs  et  ''o  fruits,  ra- 
meaux d  honneur  ot   de  prlnire. 

"  Glorieux  patron  de  notrs  pays 
St-Jo=eph,    soyez    toujcurs   le    pro- 
tocteur  du  Séminaire  aiiprès  de  ce- 
lui  que   vou^   nvez  eu   l'honneur 
praté""er   sur  la   terre. 

"  O  Marie     TmTnacidéo    !     f<-^"  +  -c 
monter  .iusou'au  coeur  de  votre  di- 


M.  Je.-in-Frs-Hubert,  14e  Supérieur 
du  Séminaire,  de  1774  à  1778.  (Plus 
t;ird    évérp^e    de   Québec.) 


vin  Fils  une  prière  pour  cette  mai- 
son qui  vous  aime  et  oui  vous  ho- 
nore ;  étendez  votre  sceptre  tuté- 
laire  sur  l'Université  Laval,  soyez 
son  bouclier  et  son  armure  afin 
qu'elle  produise  des  fruits  abon- 
dants de  salut?,. 

"  C'est  à  vous,  divin  Jésus,  pro- 
tecteur de  la  jeunesse,  que  la  piété 
de  Mgr  de  Laval  coriiSacra  le  Petit 
Séminaire  ;  so.yez  son  ami,  son 
soutien  contre  tous  les  périls,  son 
g"uide  dans  les  sentiers  difficiles. 

*'  Faites,  ô  mon  Dieu,  que  le  Sé- 
minaire de  Québec  soit  toujours  ce 
qu'il  est  aujourd'hui,  un  centre  de 
lumières,  le  rempart  de  notre  foi. 
le  g-ardien  toujours  fidèle  des  tradi- 
tions catholiouos  ;  qu'il  vive  et 
qu'il  s"p"-randisse  autant  que  le 
veut  notre  amour,  autant  que  le 
veut  notre  re^'onnaisisance,  et  que 
ceux  oui  viendront  après  nous,  cé- 
lébrant ses  anniversaires  séculai- 
r'^s  le  retrouvent  plu,»?  fort,  et  -plus 
f^orieux.  toujours  dévoué  à  votre 
floire.  foniours  dévoué  à  la  défemse 
'^e  votre  "'<^glHse.  touio-iTS  dévoué  à 
la  natrie." 
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Chapelle  actuelle  de  la  Congré^-ation  du  Petit  Séminaire  de  Québec 


XOTES   QUI  ■ACCO]\IPAGXEXT 

LE  DISCOUHS  DE  M.  L'ABBE 

KACIXE. 


A. — "  M.  Henri  de  Bernières 
était  natif  de  la  paroisse  de  St- 
Jean  de  Caën,  diocèse  de  Bayeux. 
N'étant  enciore  que  tonsuré  il  vint 
en.  Canada  avec  Mgr  de  Laval,  en 
1659.  L'Evoque  de  Pétrée  lui  con- 
féra les  ordres  mineurs  à  Quélbec, 
le  2  déceimibre  1659,  le  sous  diaco- 
nat le  20  du  même  mois,  le  diaco- 
nat le  21  février  1660.  dans  la  cha- 
pelle des  Jésuites  et  la  prêtrise 
le  13  mars  suivant,  à  la  paroisse. 
Le  19  taiars  il  dit  sa  première 
m.6sse  aux  Ursulines  et  chanta  !<> 
salut   le   même  jour   en  grande  cé- 


rémonie. Premier  prêtre  ordonné 
en  ^Canada»  premier  curé  fixe  d.e 
Québec,  il  fut  aussi  le  premier 
Supérieur  du  Séminaire  de  Qué- 
bec en  1665.  et  élu  doyen  du  eha- 
pître,  en  1674  ;  il  n'en  reçut  le 
brevet  que  le  7  noveanibre  1684.  Il 
mourut  le  3  décembre  1700,  âgé  de 
68  ans.  Il  était  Vioaire-Grénéral  de 
JVIgr  de  Laval  en  1675  et  fut  Su- 
périeur de  l'Hôtel-Dieu.  à  diverses 
renrises.  "  Il  servit  TEg-lise.  dit 
l'Histoirn  âc  rHôtel-Dieu.  avec  un 
grand  zèle  et  d'une  manière  très 
é^difiantf.  C'^ta't  un  homme  paci- 
fique, désintéressé  et  qui  ne  cher- 
chait one  la  gloire  'de  Dieu." 

IVr.    de   B'^rrièrPa   de   Louvierni. 

"M  rV  Lfiv^l-  abbé  de  ^[ontiguv, 
d'^mp^^ra  ovatr^  nns  oIt^-^  l\f.  de 
Bernières,    Trfsorier    dp   France  do 


4.jl 
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ia  généralité  de  Caëii.  Cet  homme 
extraordinaire,  si  fameux  par  ses 
oeuvres,  sa  haute  spiritualité,  ses 
ouvrages  et  ses  vertus,  avait  for- 
jiié  sa  communauté  aux  exercices 
de  la  vie  intérieure.  M.  Ango  de 
Jllaizerets  se  retira  à  l'Hermitage 
de  M.  de  Bernières  en  1653  ;  plus 
tard,  MiM.  Dudouit,  frères,  se  réu- 
nirent   à   la   petite   communauté. 

Comme  tous  ceux'  qui  depuis 
•composèrent  le  Séminaire  de  Qué- 
hec  avaient  été  formés  à  l'école  de 
M.  <de  Bernières,  et  portèrent  dans 
le  nouveau  monde  l'esprit  qu'ils  y 
avaient  pris,  il  est  bon  de  "connaî- 
tre les  maximes  spirituelles  sur 
lesquelles  ,  ce  saint  homme  l'avait 
établi. 

lo  II  ne  faut  pas  se  produire 
avant  le  temps.  Ceux  qui  s'expo- 
sent à  travailler  ,pour  le  prochain, 
sans  être  morts  à  eux-mêmes,  font 
peu  do  fruit. et  risquent  de  se 
perdre.        .  , 

2o.  On  ne  trouve  la  vie  que  dans 
la  mort,  l'être  nue  dans  le  néant. 

3o.  Fuvons  tout  ce  qui  a  del'é- 
dat-  tout  ce  qui  nourrit  l'org'ueil 
et  l'amour-propre. 

4o.  L'abiection  est  comme  le  fu- 
mier de  la  vie  spirituelle,  nui  en- 
graisse la  terre  et  la  rend  féconde. 

5o.  IN'ous  n'avons  point  de  meil- 
leur  aimi    que   Jésus-Christ. 

60.  Le  propre  intérêt  est  le  plus 
grand   obstacle  à  l'esprit  Vi'oraison. 

M.  d"  Bernières,  mouTut  le  8 
Mai    1659. 

F-'-trait  des  mémoires  sur  la  vie 
de  MsT   de  Laval,  par  La  tour. 

B — "Fl'a})1is'^eTr-^nt  du  f*^éminai^e 
,^^  r\,^^\^^  P3^  -]Vfjj.j.  1'Tvêque  de 
PétT-p. 

"  Tes  sain+s  «^nnciles.  et  relui  de 
Tr'^rtfp  p'^rticulièrement,  pour  re- 
mettre efficacement  la  dispînlîne 
ecclé«5*astini]o  dan?  la  nretmièîre 
vip^ipiir  -n'-^'-if  T'en  tr^nvpr  vrï^rilns! 
iitiV    min   d'ordonner  le   -rétablis.'ie- 


ment  de  l'usage  '  ancien  <les  Sémi- 
naires, uu  l'on  instruisait  les  clercs 
dans  les  vertus,  et  les  sciences 
convenables  :  à  leur  état...  Oonisi- 
déraut  qu  il  a  plu  à  ia  divine 
Providence  de  nous  charger  de 
1  Eglise  du  Canada  dit  la  Nou- 
velle-i'ranoej  et  qu'il  est  d'une 
extrême  importance  dans  ses  com- 
mencements, de  donner  au  clergé 
la  meilleure  forme  qui  se  pourra 
pour  perfectionner  les  ouvriers,  et 
les  ^rendre  capables  de  cultiver 
cette  nouvelle  vigne  du  Seigneur, 
en  venu  de  l'autorité  qui  nous  a 
été  commise,  nous  avons  érigé  et 
érigeons  dès  à  présent  et  à  perpé- 
tuité, un  Séminaire  pour  servir  de 
clergé  à  cette  nouvelle  Eglise... 
Nous  voulons  que  ce  soit  une  con- 
tinuelle école  de  vertu  et  un  lieu 
'de  j-éserve,  d'où  nous  puissions 
tirer  des  sujets  pieux  et  capables 
pour  les  envoyer  en  toutes  rencon- 
tres." 

Paris.  26  mars  1663.  (Edits  et 
ordonnanças,  vol.  I.  page  34.) 

G. — Au  mois  d'avril  1663,  Louis 
XIV,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
avec  un  zèle  digne  de  son  titre  de 
roi  très-chrétien  et  de  fils  aîné  de 
FEglise,  donna  par  lettres  paten- 
tes son  approbation  à  l'établisse- 
ment  du   Séminaire  de   Québec. 

"  Sur  ce  que  nous  avons  appris 
que  le  sieur  évêque  de  Pétrée,  Vi- 
caire du  Saint-Siège  Apostolique 
en  toute  la  ISTouvelle-Fran^-  dite 
Cana'da,  nomïné  par  nous  à  l'évê- 
ché  du  dit  pays,  aussitôt  qu'il 
aura  plu  ^  à  Notre  Saint-Père  le 
Pape  de  l'établir,  pour  s'acquitter 
disrnement  des  obligations  de  son 
épiscopat.  aurait  érigé  un  Sémi- 
naire d'ecclésiastiques  canables  de 
seconder  ses  pieux  desseins  pour 
servir  de  clergé  à  cette  Tinnvelle 
Eglise...  A  ces  causes,  savoir  fai- 
sons, au'anrès  avoir  ^-rfi-rriT-np  pri 
notre  conseil  le  dit  acte  '^'é^'^blisse- 
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ment  et  derection  du  dit  Sémi- 
naire, nous  n'y  avons  rien  trouvé 
que  d'avantageux  à  la  gloire  de 
JJieu  et  au  bien  de  nos  sujets,  qu'à  jj 
ces  fins  nous  l'avons  agréé  et  agré- 
ons, confirmé  eit  cionfirmons  par 
ces  présentes...  Car  tel  est  notre 
plaisir." 

Paris,  Avril  1663.  (Edits  et  or- 
donnances. Vol.  I.  page   35.  36.) 

Principaux  règiemei.ts  faits  par 
Mgr  de  Laval,  conformément  à 
rOrdonnance  d'érection  du  Sémi- 
naire de  Québec. 

lo.  Tous  les  ecclésiastiques  se- 
ront très  soumis  à  la  conduite  du 
Supérieur  du  Séminaire  sous  la 
conduite  de  l'évêque.  2o.  Ils  ne  se 
regarderont  pas  comme  proprié- 
taires de  ce  qui  leur  sera  assigné 
pour  leur  subsistance,  mais  afin 
de  pratiquer  le  détacliement-.  ils 
rendront  compte  tous  les  ans  de 
leur  temporel.  3o.  Ils  mèneront  une 
vie  si  pure  qu'on  n'ait  pas  sujet  de 
les  retrancher  d'un  corps  dont  ils 
sont  les  membres.  4o.  Pour  entrete- 
nir leur  ferveur,  ils  viendront  tous 
les  ans  faire  une  retraite  au  Sé- 
minaire, qui  pendant  ce  temps-là 
fera  desservir  leur  paroisse,  oo.  Le 
Séminaire  les  regardera  comane  les 
enfants  de  la  maison  ;  ils  y  seront 
reçus  eit  traités  avec  charité  quand 
ils  viendront  à  Quéhec  pour  mala- 
dies ou  affaires  nécessaires  .  6o.  On 
pourvoira  à  leurs  besoins  de  santé 
et  en  maladie,  et  l'entretien  sera 
uniforme  pour  tous  les  ecclésiasti- 
ques, de  quelque  rang  qu'ils  soient. 
Yo.  Pour  les  soutenir  at  les  conso- 
ler dans  l'éloignement.  on  entre- 
tiendra avec  eux  une  parfaite  cor- 
respondance de  charité.  So.  Si  l'âge, 
les  travaux,  les  infirmités,  les  ren- 
dent invalides-  ils  trouveront  un 
asile  assuré  dans  le  Séminaire  jus- 
ou'cà  leur  mort,  après  laquelle  on 
fera  pour  eux  les  prières  commai- 
nes. 


Extrait  des  mé'moires  sur  la  vie 
de  Mgr  de  Laval,  par  Latour. 

Biens  donnés  au  Séminaire  par 
Mgr  de  Laval. 

Le  douze  avril  1680.  MgT  de  La- 
val donna  purement  et  simplement 
tous  ses  biens,  au  Séminaire  de 
Québec,  lo,  La  terre  et  la  seigneu- 
rie de  Beaupré,  depuis  la  rivière 
Montmorency  jusqu'à  celle  du 
Gouffre,  qui  se  décharge  dans  la 
Baie  St-Paul.  2o.  La  maison,!  ap- 
pelée le  Petit  Séminaire,  bâtie  par 
Mgr  de  Laval,  près  de  l'Eglise  du 
Château-Kicher.  3o.  L'Isle  .Jésus, 
4o.  La  Seigneurie  de  la  Petite-Na- 
tion, de  cinq  lieues  de  front  sur 
cinq  de  profondeur--  au-dessus  de 
Montréal.  5o.  Tous  ses  meubles, 
livres,  ornements,  arrérages  de 
rentes  qui  se  trouveraient  en  sa 
possession  au  moment  de  sa  mort. 

En  ]700,  il  y  avait  2.402  terres 
en-  valeur  dans  la  côte  de  Beaupré, 
on  y  avait  recueilli  14,515  minots 
de  Wed,  quoiqu'il  y  eut  famine 
dans  le  reste  du  ^.lanada»  sans 
compter  883  minots  de  pois,  et 
•'^.270  d'avoine.  Il  y  avait  1,144 
bêtes  à  cornes. 

Sit-.Jof'chim. 

Mgr  de  Laval  fondn-,  en  1668,  à 
St-Joachim  an  nied  du  Cap-Tour- 
^lente.  nn^»  espèce  de  ferme-modè- 
le où  les  jeunes  gens  apprenaient 
à  lire,  à  écrire-  à  chiffrer,  et  s'an- 
nlinnaieii-t  au??!  aux  travaux  de 
la  ter'^'^  et  ^  diff''vpnts  métiers.  En 
IfiS.T.  M"-r  dn  St-Valier  eneragea  le 
Séfmiî'ioire  à  ''^Immer  une  éducation 
olflssinuo  p  If)  ieun*p<;  irens  sur  31 
ou'fni  y  élevnit  :  anrès  quelanes 
f.r.,T,io5  dV=sai  il  foUnt  remetttrA 
l'étoh^''S^onipnt  «nr  ^'nufïpn  pied. 
Les  do"T  incendies  dn  Séminaire 
dp  Ouf'ihp''  et  la  m'^T-t  c^'^  T^fcr  de 
'"a^-iT.  oWio-èvont  le<5  "nîrpr«tenrs 
dp    Ip    -fprriTPr    Pli    "fi"     T)èï    1'nr>i->pe 

inc\o    Toc;  ^lpvp«;  (iii  Pptit  Séhin'naîr'' 
illaifnt  pas,«er     leurs     vacances     à 
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St-Joachim.  Cet  usaffe  subsista  jus- 
qu'en  1759,   que  la   Grande   Ferme 
fut  pillée  et  brûlée  par  les  Anglais, 
au  mois  d'août.  En  1778,  le  Sémi- 
naire,  aidé  par  Mrt  Eriand,   cons- 
truisit, sur  le  Petit  Cap.     le  Châ- 
teau Bellevue,  destiné  à  ser%'ir  de 
lieu   de  vacances     aux  élèves.    La 
joHe   chapelle,   sous   l'invocation  de 
St-Louis    de   Gonzague,     fut   cons- 
truite  aux  frais     de  Mgr   Briand 
Les  élèves  du   Séminaire  cessèrent  i 
de  passer     leurs     vacances     à  St-  j 
Joachimi,  en  1827;  au  grand  regret  i 
de  MM.  les  Directeurs  qui  ne  pou- 
vaient  nlus  les  loger     convenable-  j 
ment  au   Château  Bellevue. 

T). — M.  Ls  Ango  de  Maizerets. 

M.  Louis  Ango  de  Maizerets.  un 
des  fondateurs  du  Séminaire  de 
Québec-   vint   en   Canada,  en  1663, 


avec  Mgr  de  Laval.  Il  fut  promu 
au  sacerdoce  le  29  septembre  1662. 
n  fut  Supérieur  du  Séminaire 
pendanlt  trente-un  ans.  à  diverses 
reprises,  Grand-Chantre  de  la  Ca- 
thédrale et  Vicaire-Général  de  Mgr 
de  Laval  et  de  Mgr  de  St-Valier." 

Tout  le  Canada,  dit  un  contem- 
porain, lui  a  toutes  les  obligatinn^s 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse  à 
quoi  il  a  été  appliqué  depuis  près 
de  50  ans."  Par  son  testament,  il 
laissa  lau  Séminaire  tout  ce  qu'il 
avait,  c'est-à-dire  quelques  arré- 
rages d'une  rente  de  1.200  Ibs  que 
lui  .faisait  son  père,  M.  Ango  de 
LaMotte  de  Lézeau.  Ces  arrérferes 
se  montaient  à  3,158  Ibs.  H  mourut 
le  23  avril  1721,  âgé  de  85  ans  ert 
3  mois. 

T. — M.  Hughes  Paulmiers. 
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M-  Hugbes  Paulruiers  viut  au  Ca- 
nada avec  MgT  de  l^aval.  Ils  étaient 
embarqué  sur  uu  vaisseau  qui  pas- 
cia  par  Plaisance  ti'erreiieuve^  H 
y  trouva  nombre  de  chrétiens  aban- 
doiuits,  le  commandant  et  le  prê- 
tre qui  les  desservait  ayant  été 
massacres.  M.  Paulmiers  eut  pitié 
de  ce  troupeau  abandonné.  Il  y 
passa  l'hiver  eft  ne  revint  à  Québec 
que  l'année  suivante.  Après  avoir 
fait  de  grands  biens  à  plusieurs 
paroisses,  il  voulut  repasser  en 
Prance.  Il  se  piquait  de  peinture, 
et  il  espérait  qu'en  France  eon  ta- 
lent serait  moins  méconnu  qu'en 
Canada.  N'ayant  pas  réussi  à  fai- 
re goûter  ses  tabkaux,  il  donna 
des  missions  dans  les  campagnes, 
souvent  tout  seul.  Il  y  lit  beaucoup 
de  bien.  Il  mourut  daiii:  une  gran- 
de pauvreté.  Latour  page  108.  H 
mourut  vers  la  fin  de  1686. 

F. — M.   Jean   Dudouyt. 

M.  Jean  Dudouyt,  Prêtre  du  Sé- 
minaire de  Québec,  vint  au  Cana- 
da en  1662-  et  fut  nommé,  par  l'E- 
vêque  de  Pétrée.  Grand-Vicaire 
avec  M.  de  Bernières.  en  1671  et 
l'année  suivante  Supérieur  de  l'Hô- 
tel-Dieu.  C'était  un  des  élèves  du 
célèbre  M.  de  Bernières  de  Louvi- 
gny  et  un  des  plus  grands  ecclé- 
siastiques que  'Mgr  de  Laval  ait 
employés  au  Canada.  Il  repassa  en 
France,  en  1679  ou  1680  pour  y 
travailler  aux  intérêts  de  l'Eglise  du 
Canada.  Il  mourut  à  Paris,  le  15 
janvier    1688. 

G. — Fondation  du  Séminaire  des 
Missions  étrangères  à  Paris. 

Le  P.  Bagot.  Jésuite  rempli  de 
mérite  et  de  zèle-  avait  inspiré  à 
plusieurs  élèves  de  la  Congrégation; 
du  Collège  de  Paris,  le  p-oût_  des 
conférences  spirituelles.  Plusieurs 
d'entre  eux  furent  très  distingués 
par  la  piété,  les  diirni^é-;.  lo  nnis- 
sai>ce.  IVis  M.  de  Laval.  Evêoue 
de  Onébec.  'SL  Pallu.  Evêque  d'Ile- 
28 


liopolis,  M.  Clievreuil.  vicaire 
apostolique  à  la  Ohine.  M.  Boudon, 
MM.  DeMeurs  et  Fexmanel,  !MM. 
Ango  Des  Maizerets^  deux  frères, 
dont  l'un  fut  Carme  déchaussé, 
l'autre  vint  au  Canada  et  enfin  M 
Gauthier.  Archidiacre  et  Grand-Vi- 
caire   à    Dijon. 

En  1651,  ^^.  DeMeurs,  un  des 
plus  fervents  forma  le  projet  de 
demeurer  ensemble.  Une  vingtaine 
se  réunirent  le  25  septembre  dans 
une  maison  du  faubourg  St-Mar- 
ceau,  et  y  vécurent  en  communau- 
té. Dispersés  par  les  guerres  civi- 
les de  1652,  les  diverses  membres 
revinrent  à  Paris  au  bout  de  trois 
ou    quatre    mois. 

Le  P.  de  Ehodes,  célèbre  mis- 
sionnaire Jésuite  des  Indes,  intro- 
duit dans  la  petite  société  par  le 
P.  Bagot,  y  excita  par  ses  paroles 
un  grand  zèle  pour  la  conversion 
des  infidèle*.  M.  DeMeurs  fut  le 
plus  ardent  ;  il  engagea  plusieurs 
autres  à  mettre  leurs  biens  an 
commun  et  à  établir  une  commu- 
nauté au  S'minair^  dans  ce  s'ont. 
r'psf  r.e.  qu'on  annelle  le  S-^mi'iaire 
des  Mission'  étrangères  de  Paris, 
dont  -celui  de  Qi^ébec  e=t  nne  dé- 
pendance.Le  o-rand  objet  de  l'assem- 
blée de  M  Pagnf,  et  de  l'hemiitage 
de  M.  de  Bernières  qui  étaient  très 
nuis,  étaient  la  conversion  d^s 
idolâtre'  du  nouveau  monde.  TJn 
Carme  déchaussé,  évêque  de  Babi- 
lone^  donn^a  remplacement  et  la 
maison  nu'il  possédait,  rue  du  Fau- 
bourç:  St-Germain.  P'usieurs  ner- 
sonnes  y  firent  des  dons  considé- 
rables, on  y  unit  des  bénéfices.  T^ 
roi  de  France  accorda  ati  Sémî- 
■rnire  des  Mission?  Etrangères  de 
Paris  des  lettres:  patentes,  au  moi'? 
de  juillet  1663.  Le  seize  août  1664, 
V'  légat  du  Pa'ie  Alexandre  VTT.  en 
France,  donna  '^  l'établî^^ement  du 
Sr^ninaire  des  Mission.^  Etranc-ère» 
la    sanction    apostolique      et    spiri- 
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jM.  Thomas-Laurent  Bédaiy,  15e 
supérieur  dn  S'miuaire  de  ITSl 
à  1787  et  de  1793  à  1795. 

) ~~~ 

tuelle.  Le  11  juin  M.  DeMeurs  fut 
élu  Supérieur.  Ls  Séminaire  de 
Québec  ayant  été  érigé  par  lettres 
patentes  du  roi.  au  mois  d'avril 
1063,  fut  la  première  branche  qui 
sortit  de  ce  grand  arbre,  et  l'Evê- 
que  de  Tétrle  un  de  ses  premiers 
vicaires    apostoliques." 

Extrait  des  mémoires  sur  la  vie 
de  ]^%r  de  LavaL  par  Latour. 

H. — "  Rien  ne  représente  mieux 
la  primitive  Eglise  que  la  vie  de 
ce  clerg'.  Ils  n'étaient  tous  qu'un 
coeur  et  qu'une  âme  sous  la  con- 
'duite  d(  Mgr  de  Laval.  Ils  ne  fai- 
saient qu'une  seule  famille  dont 
il  ft"''  n^re.  Biens  de  patrimoi- 
Be,  bénéfices  simples,  pensions,  pré- 
sents et  honoraires,  ils  mirent  tout 
en  commun.  Mgr  de  Laval  ne  fai- 
sait rien  que  de  concert  avec  tout 
son  clersé  ;  ces  biens  aussi  étaient 
en  conunun.  Il  n'y  avait  ni  riche^s, 
ni  pauv-^a    il  n'y  avait  que  des  frè- 


?>r.  Ai'tnine-Bernardin  Robert,  16e 
supérieur  du  Séminaire,  de  1795 
à  1798,  1S02  à  1S05  et  de  1809 
à  1S15. 


res.  C'est  à  cette  étroite  union 
qu3  la  religion  fut  redevable  des 
rapides  progrès  qu'elle  fit  en  Ca- 
nada." 

Extrait  des  mémoires  sur  la  vie 
de   Mgr  de  Laval,  par  Latour. 

La  paro'sse  de  Québec,  érigée  le 
quinze  septembre  1661,  et  dont  M. 
de  Berni^res  a  été  le  premier  curé 
titulaire,  a  été  desservie  avec  zèle 
et  désintéressement  par  MM.  les 
directeurs  du  Séminaire  de  Québec 
jusqu'en  1768.  Le  1er  avril,  les  di- 
re<.'teurs  du  Séminaire  remirent 
purement  et  simplement  la  cure  à 
l'évêque.  Leurs  motifs  étaient  : 
lo  que  les  lettres  d'union  étaient 
douteuses  ;  2o  que  le  Séminaire 
n'avait  pas  assez  de  sujets  ;  3o  que 
les  dé-nenses  de  cette  cure  excé- 
dant le  revenu,  absorbaient,  par 
conséquent,    des   sommes    destinées 

principalement  à  l'éducation  de 
la   jeunesse. 

Mgr  Briand  écrivant  à  M.  de 
Villars.  Te  7  octobre  1768.  exprime 
ses   regrets   au   siujet   de   cette   dé- 
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mission    par     le   Séminaire    de    la 
cure  de  Québec    :  "  Vos  m'efssieurs 
ont  voulu  se  décharger  de  la  cure, 
je  les  ai  priés  de  n'en  rien  faire  ; 
ils  ont  persisté  et  j'ai  accepté  leur 
renonciation     mais    sans      vouloir 
m'en  servir,  espérant  que  les  i>eu- 
ples  reviendront  peut-être  de  leurs 
fausses  et  folles  idées,  et  alors  j'en 
ferai    une    union    plus    solide    que 
toutes   les   autres.     Jamais  la  pa- 
roisse ne  sera  bien  desservie  autre- 
ment, le  revenu   n'étant  point  ca- 
pable   de     fournir     à    trois    prêtres 
séparés    du    Séminaire,..    Je   sens 
que  la  cure  était  un  pesant  fardeau 
X»our  le   Séminaire,  surtout  depuis 
qu'il  s'ast  chargé  du  collège,  et  vu 
le  petit  nombre  des  dire<îteurs  qui 
le  composent. 

ETAT  DES  CURES  EN  1683 

M.  de  Caumoux,  prêtre  du  ,Sém.i- 
naire  de     Québec,  âgé  de  4ii  auîs, 
venu  de  jtf'rauce  en  lOdtJ,  desservant 
Boucherville,  Liougueuil,  etc.,  80   fa- 
milles, baô  âmes.  'à'iU  iDs  aimee. 

M.  jJuplam,  prêtre  du  iSéin maire 
de  Québec,  âgé  de  4U  ans,  venu  de 
i^'ranoe  eu  lo72,  desservant  Saint- 
Ours,  etc.  55  familles,  358  âmes. 
254  iDs  de  dîmes. 

M,  Volant,  prêtre  du  Séminaire 
de  Québec,  28  ans,  desservant  Sau- 
rel.  etc.  41  familles,  252  âmes.  250 
Ibs  de  dîmes. 

M.  Brulon,  prêtre  du  Séminaire 
de  Quéoec,  environ  35  ans,  venu 
de  France  en  1676.  Trois-Rivières, 
etc.  45  familles,  448  âmes.  200  Ib. 
de   dîmes. 

M,   Thury, 35   ans,  venu  de 

France  en  1676,  Cap  de  la  Made- 
leine etc.  4S  familles,  282  âmes. 
300  Ib.  de  dîmes. 

M.  Dupré,  35  ans,  (n'est  pas  dé- 
signé cnmire  pr'tre  du  Séminaire), 
vemi  en   l'^T'^    r'^araplain. 

M.  Claude  Volant.  28  ans.  natif 


M.  Jean-Baptiste  Labaille,  17e  su- 
périeur, de  1805  à  1809. 


du  pays,  (n'est  pas  désigné  comme 
prêtre  du   Séminairei).   Batiscan. 

M.   Pinguet,  27   ans.   Ecureuils. 

M.  Gaignon,  33  ans.  Charles- 
bourg. 

M..  Martin,  35  ans.  Beauport, 

M.  Gauthier.  30  ans,  venue  en 
1676.  Château-Richer  et  Ange- 
Gardien. 

M.  Morel,  48  ans,  1660.  Curé  de 
Ste-Anne. 

M.  Soumande.  31  ans,  natif  du 
pays.  Cap  Tourmente  et  Baie  St- 
Panl. 

M  La-^-v  40  an"?  vp.n'u  en  1673. 
St'^-Famil''''    Pt    ^^t-Frarc'^is. 

M.  de  Fra^^icheville^  34  ans.  na- 
tif du  pays.  St-Pierre,  Paul  et  St- 
Jean. 

M.  Morîn,  38  an§.  Côte  de  Lau- 
2wn. 

M.  Vachon.  26  ans.  Cap  Saint- 
Ignace. 

M.  dp  Bernières  venu  do  Fran- 
ce en  1659.  47  ans   Curé  de  Québec. 

M.  Pierrp  d''  P^np-nfîornv  de 
FraP'^h^vîlle,  était  diacre  en  octo- 
^r<:>  1674. 
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Mission    du   Séminaire   de    Québec 

chez  les   ïamarois   ou  Illinois 

en  Louisiane 


Le  16  juillet  1698,  MM.  de  Mon- 
tigny,  Lavion  et  fcjt-Uome,  munis 
des  aut.orisaiionis  nécessaires  par 
JVigr  de  t>t-Valier,  quittèrent  Qué- 
bec ijour  aller  jeter  les  londements 
d'une  mission  sur  les  rives  du  Mis- 
sissipi.  Le  lieu  du  principal  éta- 
bliâsemeiu  fut  le  pays  des  Tama- 
rois,  sur  la  rive  gauche  du  Missis- 
sipi,  entre  la  rivière  des  Illinois 
et  rOhio.  MM.  de  Montigny  et 
Davioa.  non  contents  de  se  dévouer 
eux-mêmes  à  cette  mission,  voulu- 
rent encore  sacritier  une  partie  de 
leurs  bien»  ;  ils  donnèrent  4,030 
Ibs.  M.  Davion  fixa  sa  résidence  au 
fort  St-Louis  ;  M.  de  St-Côme  au 
fort  Xatchez,  et  M.  de  Montigny 
chez  les  Tamarois.  Ce  dernier  était 
supérieur  de  toute  la  mission.  L'an- 
née suivante,  1699,  de  nouveaux 
ouvriers  furent  envoyés  par  le  Sé- 
minaire de  Québec,  et  MM.  Ber- 
gier,  Bouteville  et  St-Côme,  le 
jeune,  (ce  dernier  n'était  pas  en- 
core prêtre)  vinrent  partager  les 
travaux  des  premiers  missionnai- 
res. Malgré  la  détresse  du  Sémi-» 
naire,  causée  par  Tincendie  du  15 
novembre  1701  MM.  de  la  Vente 
et  Huvé  furent  envoyés  à  Mobile, 
en  1704.  M.  Nicolas  Foucault,  en 
se  rendant  à  Mobile,  fut  massacré 
par  les  sauvages  Coulois  ou  Co- 
roa?!,  en   septembre  1702. 

En  1707,  la  mission  perdit  MM. 
de  St-Côme  et  Bergier.  M.  de  St- 
Côme,  (Jean-Bte.),  fut  tué,  en 
1707.  par  les  Sitimakas,  peuple  qui 
habitait  la  rive  droite  du  Missis- 
sipi.  Il  était  âffé  de  41  ans.  M.  Jean 
Berg-ier  mourut  aux  Tamarois.  en 
1707.  C'était,  dit  le  P.  Gabriel  Ma- 
rest,    S.    J.,   un   missionnaire    d'un 


vrai  mérite  et  d'une  vie  très  aus- 
tère. 

Lorsciue  le  P.  de  Charlevoix  vi- 
sita la  Xouvelle-France,  par  ordre 
de  la  cour,  en  1721  et  1722,  la  mis- 
sion des  Tamarois  était  desservie 
par  M.  Thaumur  de  la  Source,  et 
M.  Jean  LeMercier.  Il  parle  avec 
éloge  de  ces  deux  eseclésiastiques 
du  Séminaire  de  Québec  :  "  Au- 
trefois mes  disciples,  dit-il,  et  qui 
seraient  aujourd'hui  mes  maîtres.'' 
M.  Thaumur  de  la  Source,  après 
dix  années  de  mission,  revint  au 
Canada,  et  mourut  à  Québec,  le  4 
avril  1731.  dans  une  si  crrande  ré- 
putation de  sainteté,  dit  Latour, 
que  tout  le  peuple,  à  ses  obsèques, 
allait  faire  toucher  des  chapelets 
à  son  corps,  et  déchirait  se^  habits 
pour  avoir  des  reliques.  M  Jean 
D.  Testu,  Choctas.  en  1703,  fut  tué 
en   1718. 

Bien  qu'endetté  de  100.000  Ibs. 
le  Séminaire  envoya  aux  Tamarois, 
en  1730,  ^,ni.  Gaston  et  Courrier, 
deux  jeunes  hommes  pleins  de  fer- 
veur et  d'une  très  grande  espéran- 
ce, dit  Latour,  dont  l'un  fut  mas- 
sacré par  les  sauvages.  (M.  Gas- 
ton), et  l'autre  y  vit  comme  un 
saint  jusqu'à  y  faire  des  choses 
qu'on  a  regardées  dans  le  pays 
comme  des  miracles. 

En  1750  ]MM.  Mercier,  Gagnon 
et  Laurent,  du  Séminaire,  desser- 
vaient les  cures  françaises  de  Ste- 
Anne  et  de  la  Ste-Famille  des  Cao- 
quias. 

M.  Forsret  Tluverger  fut  le  der- 
nier missionnaire  envoyé  à  la  Topi- 
sîane  par  le  Séminaire  de  Québec, 
en  1754.  La  mort  ayant  enlevé  "M^f. 
Gaernon  et  Laurent  vers  1759.  M. 
Eore^et  se  trouva  =eul  gprdiep  de 
la  mission  de  la  Ste-Famille.  chez 
les    Caonuias. 

IvCS  Etats-F'nis  s'étant  déclarés 
indépendant,    le    Saint-Siège   nom- 


—  439  — 


L'habit 


d'écolier    «lu 
en  1800 


Séminaire. 


ma  un  prtfet  apostolique  :  les  mis- 
si(ns  de  la  Lousiane  furent  sous- 
traites à  la  juridiction  de  l'évêque 
de  Québec,  et  k>  Séminaire  cessa  de 
s'en  occuper.  Le  Séminaire  ne  put 
recouvrer  les  biens   qu'il  possédait 


L'habit      d'écolier    du      Séminaire, 
en  1900. 


dans  la  Louisiane.  Le  6  déceonbre 
1857,  les  supérieurs  et  directeurs 
du  Séminaire  résolurent  de  céder 
à  l'évêque  d'Alton,  tous  les  droits 
du    Séminaire   sur  cc^s   biens. 

"  Le  Séminaire,  ne  s'est  pas  bor- 
né à  former  de  bons  prêtres  pour 
la  colonie,  on  y  travaille  encore  à 
former  des  missionnaires  pour  les 
sauvages,  ce  qu'on  a  exécuté  depuis 
avec  succès  chez  plusieurs  nations, 
entre  autres  dans  celles  des  Abéna- 
kis,  dans  l'Acadie,  des  Tamarois 
et  des  Illinois,  le  long  du  Missis- 
s'pi.  où  l'on  entretient  toujours 
plusieurs  missionnaires,  conformé- 
ment à  une  cliinse  du  testament  <ie 
M.  de  Tnval  J'ai  vi  partir  de  mon 
temps  les  s'curs  Oaston  et  Cour- 
rier, deux  jeunes  hommes  pleins  de 
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Entrée  principale  du  Séminaire  de  Québec  et  de  la  deuxième  chapelle, 
bâtie  en  1750  et  inaugurée  en  1753.  Cette  chapelle  a  s^rvi  d'é- 
glise paroissiale  après  la  con  quête  du  Canada,  d,e  1759  à  1766, 
en  attendant  la  reconstruction  de  la  cathédrale,  détruite  lors  du 
siège  de  Québec.  La  chapelle,  oii  le^lise  du  Sé.ninaire  est  brûlée 
de  fond  en  comble  le  1er  .ianv  ier  1888.  et  reconstruite  par  les 
soins  d'un  bienfaiteur,  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler 
dans  la  suite. 
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M.  Jêrômo  Demcrs.  I83  supérieur 
du  Séminaire,  de  1815  à  1821, 
1824  à  1S30  et  de  1836  à  1842. 


ferveur  et  d'une  très  grande  espé- 
rance, dont  1  uu  lut  massacré  par 
les  sauvages,  1  autre  y  vit  comme 
uu  saint,  jusqu'à  y  faire  des  ciio- 
ses  qu'on  a  regardées  dans  le  pays 
comme  des  inidracies.  J"ai  vu  à  Qué- 
bec le  sieur  le  Riche,  qui  après  avoir 
été  longtemps  chez  les  Abénaquis, 
et  ensuite  curé  à  la  campagne,  est 
mort  chanoine  de  la  cathédrale, 
plein  de  tmérite,  et  le  sieur  Tau- 
mur  de  la  Source,  qui  après  plu- 
sieurs années  de  séjour  chez  les 
Tamarois,  est  mort  ij  Québec  dons 
une  si  grande  rc-putation  de  sain- 
teté, que  tout  le  peuple,  à  ses  obsè-  1 
qucs,  allait  faire  toucher  des  cha- 
pelets à  son  corps  et  déchirait  ses 
habits  pour  avoir  des  reliques.  J'ai 
cru  devoir  en  passant  rendre  cette 
justice  à  la  piété  de  ces  dignes 
ouvriers." 

Mémoires   <!ur  la  vie  de  Mgr   de 
Laval,  par  Latour    : 


ACADIE 

En  1684,  M.  de  Thury,  du  Sémi- 
naire de  Québec,  qui  désirait  de 
toute  son  àiD/y  se  consacrer  au  sa- 
lut des  inlidèles,  alla  en  Acadie, 
avec  le  titre  de  Grand-Vicaire,  je- 
ter les  fondements  de  plusieurs 
missions.  A  son  retour,  en  1685,  il 
proposa  au  Séminaire  d'établir 
trois  missions  :  la  première  à  Eis- 
tigouche  ;  la  seconde  à  la  rivière 
Ste-Groix,  aujourd'hui  Mirami- 
chi  ;  la  troisième  à  Tile  du  Cap 
Breton. 

En  1685,  M.  Thury  établit  la 
mission  de  Miramichi.  Et  1677,  M. 
Petit  était  missionnaire  de  Port- 
Royal  ;  en  1686.  Mgr  de  St-Valier 
y  laissa  M.  Geoffroy  pour  le  soula- 
ger  dans    ses    pénibles   missions. 

En  1687,  M.  Thury  fonde  la 
mission  de  Pentagoët  ;  peu  de 
temps  après,  M.  Claude  Trouvé 
fut   envoyé   à   Chédabouctou. 

-le  0  juin  1709,  mourut  M.  Louis 
Petit,  âgé  de  80  ans.  Il  fut  long- 
temps missionnaire  en  Acadie.  fut 
fait  prisonnier  par  les  Anglais  et 
emmené  à  Boston,  où  il  demeura 
en   captivité   jusqu'en   1691. 

M.  Antoine  Gaulin  a  été  pendant 
plusieurs  années  le  missionnaire 
des  Mickmacs  en  Acadie  ;  il  revint 
à  Québec,  en  173?,  pour  rétablir 
sa  santé,  et  y  mourut  le  7  mars 
1744,   à  l'âge  de   66   ans. 

M.  Courtin.  autre  missionnaire 
de  l'Acadie,  périt  en  mer  avec  tout 
l'équipage  du  vaisseau  sur  lequel 
il  se  rendait  de  Louisbourg  à  sa 
mission   do   Mirkguech. 

Eu  1734,  le  Séminaire  des  M.  E. 
de  Paris  envoya  M.  de  St-Vincent 
à  l'Ile  Royale,  et  en  1735  M.  Mail- 
lard, jeune  prêtre  rempli  de  zèle 
et  de  piété,  auquel  le.^  directeurs 
rendent  toutes  sortes  de  bons  té- 
mo'gnaces. 

M.    de    Poney,    missionnaire    en 
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M.  Antoine  Parent.  19e  supérieur 
<h\  Séminaire,  (^e  1821  à  1824. 
1830  à  1836  et  d?  1842  à  1848. 


Armes   de   la    famille    Parent. 


Eu  octobre  mil  sept  cent  trente, 
If  î>éminaire  de  (Québec  devait 
pour  létablir  sa  santé. 

M.  Manack  vii^t  eu  Canada  en 
17  5U  et  fut  destiné  aux  missions 
lie  l'Acadie.  Eu  envoyant  M.  Ma- 
nack les  directeurs  de  Paris  con- 
î-eillertnt  foitemeut  aux  messieurs 
du  Séimiiiaire  de  Québec  d'élever 
des  jeunes  gens  de  la  Louisiane 
et  de  l'Acadie,  afin  d'en  faire  un 
jour  des  inissicuuaires  pour  ces 
pays  éloignés. 

^»i.  B-uo:,  mis.-:iouî:aire  de  1698 
à  1704. 

M.  Coqrard.  en  1760. 
Acadie.  revint  à  Québ?c  en  1637, 
101 814  Ibs  9s  2d,  sans  compter 
plusieurs  petites  dettes.  Les  reve- 
nus de  se<;  terres  s*é  evaient  à  T.- 
G25  Ibs.,  et  s?s  d,'pens:s  annuelles 
à  16.547  Ibs.  En  cette  année.  les 
citoyens  de  Québec  adressèrent  au 
ministre    la    renuè*^*?    puivnnte    : 

"  A  Mgr  le  Comte  de  Maurepas, 
ministre  et  secrétaire  d'état. 

Mgr  supplient  très  humblement 
les  soussignés  des  difiFérents  états 
du  Canada  et  de.  la  ville  de  Qué- 
bec, ei:  prennent  la  liberté  de  vous 
représenter  que  jusqu'à  ce  jour, 
depuis  plus  de  60  ans.  tout  le  Ca- 
natla  se  sent  dune  manière  parti- 
culière, obligé  envers  le  Séminaire 
de  Québec,  établi  sous  le  bon  plai- 
sir e  l'autorité  de  Louis  XIV,  de 
glorieuse  mémoire,  la  colonie  leur 
est  redevabU'  de  la  bonne  éduca- 
tion de  la  plupart  des  personnes 
qui  la  forment,  par  le  soin  qu'il 
a  pris  d'élever  la  jeunesse,  elle  lui 
doit  ce  nombre  de  prêtres  curés 
et  missionnaires,  qui  avec  zèle  se 
sont  appliqués  comme  ceux  d'à  pré- 
sent s'appliquent,  à  desservir  la 
plus  granele  partie  tles  paroisses  et 
même  dps  missions  pour  les  sauva- 
ges, elle  doit,  par  conséquent,  res- 
sentir la  peine  et  l'embarras  où  il 
se  trouve  aujourd'hui,  à  cause  des 
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M.  Louis  Gingras,    20e  supérieur   du  Séminaire   de    Québec,    de 

1848  à  1851. 


dettes  que  tout  le  monde  en  ce 
pays  .sait  av'oir  éié  contractées  en 
conséquence  dts  malheurs  qui  lui 
sont  arrivés  ou  dts  pertes  considé- 
rables qu'il  a  souffertes,  si  mieux 
on  aime  lattribuer  à  la  trop  gran- 
de mais  charitable  générosité  des 
personnes  qui  l'ont  gouverné  jus- 
qu'à présent.  Cette  communauté 
est  visiblemf.nt  prête  à  succoonibcr 
sous  le  poids  des  rlites  dettes  qui 
l'accab'ent  et  qui  Vempêchent  de 
f;iir-r'  actuellement  aii  pavs  autant 
de   bien    qu'il   y   en    a    fait    par   le 


passé  et  qui  cependant  ne  lui  en 
ôtent  point  le  désir  ni  la  volonté, 
ainsi  qu'évidemment  il  paraît  par 
!es  efforts  qu'ils  font  tous  les  jours. 
C'est  pourquoi  Mgr.  les  soussignés 
vous  prient  très  humblement  de 
voidoir  bien,  auprès  du  roi.  notre 
illustre  monarque,  dont  la  î^ouvel- 
!e-France  éprouve  chaque,  jour  les 
bontés  et  libéralités  royales  hono- 
rer d'ijne  protection  spéciale  et 
pirticulière.  cette  dite  communau- 
té. 

Québec.   1«   oct"orbe   1730. 
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M.  Lous  Jacques  Casault,  21e  su- 
périeur du  Séminaire  de  Qué- 
bec, de  1851  à  1860. 


BelaTour,  Doyen  du  chaïjitro, 
Vic.-Géii.  ;  Chartier  de  Lotbinière, 
archidiacre  ;  Hazeur.  Grand  Pc- 
nitentier  ;  Lepage  de  Ste-Claire  : 
G.  de  Tonnancourt  chanDine  : 
Dupont,  Conrval.  Grandmenil, 
Beaiidoin,  DeLinn.  1er  con.  :  Ma- 
cart.  Giio-net,  Dimlessis  "FalT^r 
Peau.  Po;icauf.  LaRonde  Denv's, 
AdViémav  de  Lantao-nnc.  d'^  S-Vïn- 
cent.  Dufiffuier  Ghar'^st.  Tîi'f^erin, 
La  dm^sa^'o-ne  "Be^h'^lot  d.»  "Roa"- 
court,  Lf  VerriT.  0^"ai's-'er>To«  '^'^ 
Térv,  Y'^ndr'^'iil  d^"  Cnvap'nia^. 
Kip-and  d^  Vandrenil,  Duple?sis 
Paber  Peau.  LoTigneuil. 

]Vi.  DE  BRISACIER. 

Le  zèle  pour  la  conversion  des 
infidèles,  engagea  M.  de  Brisacier 
à  entrer  au  Séminaire  des  Mis- 
sions Etrangères  de  Paris.  Ce  prê- 
tre vénérable,  dont  la  vie  fut  une 


suite  non  interrompue  de  bonnes 
oeuvres,  ne  pouvant  satisfaire  son 
désir  de  travailler  directement  au 
salut  des  âmes  des  infidèles,  vou- 
lut du  moins  consacrer  aux  mis- 
i=ions  tous  ses  revenus  de  ses  béné- 
fices. Il  était  doué  de  grands  ta- 
lents et  refusa  plusieurs  évêchés 
que  la  cour  lui  offrait.  Il  exerça 
la  supériorité  pendant  près  de  70 
ans.  Il  mourut  à  Paris,  dans  la 
94e  année  de  son  âge,  le  23  mars 
1736.  Oe  saint  prêtre  rendit  les 
plus  grands  servic^^s  au  Séminaire 
des  Missiors  Etrangères  de  Parisr 
pt   à  celui  de   Québec. 

if.    LEAÎT-HENEil    TREMBLAY 

Mgr  de  Laval  avait  la  piua 
grauue  estime  pour  M..  Tremblay. 
Uepuis  plus  de  deux  aus  li  avait 
j'ête  les  yeux  .sur  lui  et  apprécié 
sa  docilité,  sa  prudence,  sa  lerme- 
te,  sou  jugement  et  sa  sagesse. 
Craignant  que  le  Séminaire  de  Pa- 
ris ne  changeât  sa  destination,  il 
se  hâta  de  l'envoyer   à  Québec. 

"  C'est  uu  sujet  précieux,  écri- 
vait Mgr  de  Laval  à  M.  Dudouyt, 
qu  il  faut  former  avec  tout  le  soin 
possible,  ba  santé  est  délicate,  il 
faut  user  de  précaution  avant  de 
ie  mettre  dans  un  emploi  ou  le 
poêle  est  capable  de  ruiner  ie»^ 
meilleures  et  les  plus  fortes  com- 
plexions." 

..1.  ,/ f-an-IIenri  Tremblay  vint  ea 
Canada  en  1687.  Mgr  de  St-Valier 
rordouna  prêtre  dans  la  chapelle 
des  Ursulines,  en  1689.  Mgr  de 
Laval,  voulant  participer  à  la  joie 
de  cette  fête,  assista  à  l'ordina- 
tion de  M.  Tremblay,  après  la- 
quelle l'ordre  du  diaconat  fut  con- 
féré à  M.  Doucet. 

Que]  beau  et  consolant  spt'cta- 
cle  pour  un  pays  nouveau.  Deux 
évêques  et  dix-huit  prêtres  étaient 
là    réunis    ainsi    que    de   nombreux 
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M.  Elzéar  Alexandre  Tascliereau, 
22e  supérieur   du    Séminaire    de 

Québec,  de  1860  à  1866,  et  d© 
1869  à  18Y1,  (évêque  de  Québec 

en  1871.) 


I  nfants  de  choeur,  qui  aspiraient 
déjà  à  la  sublime  dignité  du  sacer- 
doce. 
'  Il  repassa  en  France  en  1692, 
l  et  fut  le  procureur  du  Séminaire 
de  Québc^  depuis  cette  époque  jus- 
qu'à sa  mort,  en  1741.  Il  s'acquitta 
de  cet  important  office  avec  un 
talent  et  un  zèle  extraordinaire.  H 
donna   20,000   Ibs   au   Séminaire   en 

1729,  et  y  ajouta  encore  mille 
francs.  Il  s'opposa  fortement,,  vers 

1730,  au  projet  de  M.  de  St-Fer- 
réol  qui  avait  conçu  le  dessein  de 
vendre  les  biens  donnés  au  Sémi- 
naire de  Québec  par  Marr  de  Laval. 
"  Vous  me  demandez  conseil,  écri- 
vait M.  Tremblay,  et  ie  n'en  ai 
qu'un  gé^néral  à  vous  donner  qui 
est  de  ne  rioint  vendre  la  Côte  de 
Beaupr^.  TTle  Jésus,  ni  même  îa 
(  '  1.  ■"'ii'ri'-p  nu'on  dit  ^tre  n^c^ssaî- 
Vi-  à   la   subsictance  de  la   Maisoa. 


Si  absolument  il  fallait  aliéner 
quelque  chose,  j'aimerais  mieuis 
que  ce  fiit  la  Baie  St-Paul,  et  en- 
core s'il  fallait  absolument.  l'Ange- 
Gardien  et  le  moulin  du  Petit  Pré."^ 
Pendant  toute  son  administration, 
il  rendit  au  Séminairo  de  Québec 
les  services  les  plus  «ianalés.  II 
mourut  à  Paris,  âgé  de  76   ans. 

M.  FRS-ELZEAR  VALLIER 

M.  Vallier  vint  en  Canada  avec 
Mgr  Dosquet,  le  23  août  1720,  Ce 
prélat  qui  connaissait  son  grand, 
mérite,  avait  engagé  MM.  les  di- 
recteurs de  Paris  à  le, céder  au  Sé- 
minaire de  Québec.  Mgr  le  coadju- 
teur  propose  au  roi  de  nommer  M. 
Vallier  Théologal.  "  C'est,  dit-il, 
le  meilleur  sujet  que  je  connaisse. 
H  a  un  esprit  supérieur,  des  ta- 
lents extraordinaires  pour  les 
sciences  et  justement  celui  de  se 
faire  aimer  de  tout  le  monde.  H 
a  fait  sa  philosophie  à  douze  ans, 
et  a  enseigné  dès  son  enfance." 

Son  mérite  était  bien  au-dessus 
dt-  ces  éloges.  Le  Séminaire  dut  en 
grande  partie  le  bon  ordre  de  son 
temporel  à  l'activité  et  à  la  sage 
administration  de  cet  homme  vrai- 
ment supérieur.  Par  sa  sagesse  et 
par  sa  piété,  la  régularité  la  plus 
parfaite  régna  dans  le  Séminaire 
de  Québec  ;  les  pensionnaires  de- 
venaient chaque  joiir  plus  nom- 
breux, et  ils  croissaient  "  en  sages- 
k-?  et  en  grâces  devant  Dieu  et  de- 
vant les  honunes."  Il  mourut  le  IS 
janvier  IV-IV.  n'ayant  nue  39  ans  et 
six  mois.  Cette  perte  était  immense 
pour  le  Séminaire,  et  bien  difficile 
à   réparer. 

M.    CHS    BE    CtLANDELET 

M.  Charles  de  Glandelet  vint  on 
Canada  en  167.'>.  ot  travailla  pen- 
dant 50  ans  an  Séminaire  II  fut 
le    premier    théologal    du    chapitre. 
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M.  Michel  Edouard  Métliot,  23e 
supérieur  du  Séminaire  de  Qué- 
bec, de  1866  à  1869,  de  1880  à 
1883  et  de  1886  à  1887. 


et^  doyen  de  ce  corps,  le  4  décembre 
1700  ;  supérieur  et  confesseur  des 
TJrsuIines  ;  le  premier  desservant 
de_  leglise  succursale  de  la  Basse- 
v^dle,  et  s.upérieur  du  Séminaire. 
H  donna  .au  Séminair^-  S.OOO  Ibsu 
p  mourut  aux  Trois-Rivières,  en 
jnin  1725,  âgé  de  80  ans. 

M.  JEAX  GUYOX 

M.  Jean  Guyon.  chanoine  et 
prêtre  du  Séminaire,  mourut  à  Pa- 
ris, le   10  janvier   1687. 

Mgr  de  Laval  fait  de  grands 
éloges  de  ce  saint  prêtre  :  "  L'on 
peut  dire  que  selon  l'usage  com- 
mun de  parler,  c'est  une  perte  très 
considérable  pour  le  Canada.  Tous 
les  talents  que  Dieu  lui  avait  don- 
née, li'avaient  re*itidu  capable  .d^e. 
rendre  de  grands  s-ervices."  Mais 
il  nous  a  voulu  faire  connaître 
qu'il  n'a  besoin  de  personne.  [N'eus 
•devons   lui     donner   de     véritables 


m.arques  de  la  charité  et  amour 
que  nous  avons  eus  pour  lui  en  ce 
monde,  par  les  secours  de  nos  priè- 
res. Il  a  fait  une  mort  très-chré- 
tienne et  donné  des  marques  d'une 
grande  confiance  en  la  Très  Saint 

NHerge.  Monseigneur,  me  •  dit-il, 
ces  malheureux  démons  voulaient 
que  j'abandonnasse  la  Très  Saintf- 
Vierge,  mais  on  mettrait  toute  ma 
chair  en  morceaux,  plutôt  que  de 
la  quitter..."  M.  Guyon  était  na- 
tif du  Château-Richer.  et  était  en- 
tré au  Séminaire  de  Québec,  le  3 
septembre  1671,  étant  âgé  alors  de 
douze  ana.  H  mourut  à  l'âge  de  28 
ans,  après  dix  ou  douze  jours  d'une 
fièvrp  continue  qui  se  portait  prin- 
cipalement à  la  tête. 

"  Le  Séminaire  de  Québec  a  été 
fondé  et  doté  par  M.  François  De 

Laval  de  Montinorency,  premier 
évêque    du    Canada." 

M.  Jérôme  Demers  naquit  à  St- 
iXicolas,  le  1er  août  1774.  Après 
avoir  fait  ses  classes  au  Séminaire 
de  Québec  jusqu'en  cinquième,  il 
alla  continuer  ses  études  à  Mont- 
réal, et  fit  ses  mathématiques  sous 
M.  Bossu,  plus  tard  prêtre  du  Sé- 
minaire de  Québec.  En  1795,  il  étu- 
dia quelque  temps  larpentage  sou3 
Jérémiali  MeCarthy  ;  mais  Dieu 
l'appelant  à  l'état  eccléisiastique, 
il  entra  au  Grand  Séminaire.  Or- 
donné prêtre  le  24  août  1798,  il 
fut  agrégé  le  11  août  1799,  et  nom- 
mé directeur  en  août  1800.  Il  rédi- 
gea plusieurs  traités  sur  la  chimie, 
la  physique,  l'architecture  et  l'as- 
tronomie, etc,  pour  Tusage  dea 
élèves  du  Grand  et  du  Petit  Sémi- 
naire. En  1835,  il  publia  en  latin 
un  traité  élémentaire  de  philoso- 
phie. 

Le  7  juin  1835.  il  fut  nommé  vi- 
caire général  du  diocèse  de  Québec. 
H  a  été  supérieur  pendant  dix- 
huit    ana.    PendaTit    les    cinquante- 
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M.  Thomas  Etienne  Hamel,  24e  supénieur  du  Séminaire  de  Qué- 
bec, de  1871  à  1880  et  de  1863  à  1866.  Mgr  Hamel  est  bibliotlié- 
caire  de  l'TJniversité-Laval. 


cinq  annéf's  qu'il  a  passées  «laiis 
cette  maison,  il  a  presque  constam- 
ment professé,  soit  la  théologie, 
soit  les  humanités  ou  la  philoso- 
phie, n  est  décédé  le  17  mai  1853. 

M.  Jean  Holmes  pst  né  à  Wind- 
sor, dans  l'Etat  de  Vermont,  E.-U., 
de  parents  protestants.  Te  7  février 
1779.  Tl  étudia  au  collèfre  do  Dar- 
mouth,  à  Ilanover,  sur  le  Connec- 
ticut.  Son  père  ayant  quitté  TTn- 
nover,  emmena   son  fils   avec  lui   à 


Cokbrook.  Xew-irampshire.  Pen- 
dant quelque  temps.  M.  J.  Holmes 
s'occupa  aux  travaux  de  raorricul- 
turo.  mais  désirant  compléter  ses 
études  il  (|iiitta  secrètement,  an 
milieu  de  la  nuit,  la  maison  pater- 
nelle, et  aprè^  ])lusîenrs  jours  de- 
marehe  dans  les  bois,  il  arriva  as- 
sez heureusement  à  Sherbrooke,  à 
la  fin  de  181.5.  Il  s'enjrapren  chez 
un  tanneur,  ofi  \l  demeura  pendant- 
cinq   ou   six   mois.     '^^.   Burroughs, 
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Mgr  Benjamin  Paquet,    25e  supé 

1887 


rieur  du  Séminaire  de  Québec,  de 
à  1893. 


qui  faisait  alors  l'école  aux  Trois- 
Rivières,  ayant  été  au  printemps 
de  1815  se  promener  à  Sherbrooke, 
chez  le  bourgeois  de  M.  Holmes, 
remarqua  oe  jeune  homme,  et 
voyant  qu'il  était  instruit,  deman- 
da à  son  ami  s'il  pouvait  le  lui 
céder,  pour  l'aider  dans  son  école. 
"  Bien  volontiers,  s'il  le  veut,  lui 
dit-il,  car  je  le  crois  plus  propre  à 
faire  Téeole  qu'à  passer  des  neaux." 
Le  jeune  Holmes  se  rendit  aux 
Trois-Rivières,  où  il  aida  M.  Bur- 
roughs  jusqu'à  l'époque  des  vacan- 


ces. A  l'examen  général,  !M.  l'abbé 
Ecuier,  curé  de  Yamachiche,  fut 
vivement  frappé  de  l'intelligence 
de  ce  jeune  homme  et  exprima  à 
M.  Burroughs  le  désir  de  se  char- 
ger de  son  éducation,  dans  l'espé- 
rance de  le  convertir  à  la  foi  ca- 
tholique. Four  avoir  un  prétexte 
de  le  retirer  chez  lui.  M.  Ecuier 
le  mit  en  apprentissage  chez  un 
boulanger  des  Trois-Éiviêres,  et 
trois  mois  après,  il  le  reçut  dans 
.■îa  maison,  en  qualité  de  boulanger. 
C'est  à  Yamachiche  qu'il  s'est  con- 


449 


verti  et  qu'il  a  reçu  le  baptême  le 
3  mai  1817. 

•'  Le  trois  de  mai  mil  huit  cent 
dix-sept,  par  nous  prêtre  soussigné 
curé  de  'Saiiite-Ann.e  d'Yamachi- 
ciie,  'district  des  Trois-Rivières, 
dans  la  province  du  Bas-Canada, 
a  été  conleré  le  baptême  des  adul- 
tes, à  Jean  Holmes,  âgé  de  dix- 
huit  ans  et  trois  mois  moins  qua- 
tre jours,  né  à  Windsor,  dans  Té- 
tât de  Vermont  ;  du  légitime  ma- 
riage de  Jean  Holmes,  cultivateur, 
résidant  à  Colebrook  en  nouvelle 
Hampshire,  et  de  défunte  Anne 
Bugbee.  Le  parrain  a  été  nous  curé 
soussigné,  et  la  marraine^  demoi- 
selle Louise  Dufour,  qui  a  signé 
le  présent  acte  avec  le  nouveau 
"baptisé." 

Signé  :  '*'  Marie-Louise  Dufour, 
Jean  Holmes,  Ecuitr,  prêtre." 

Quelque  temps  après,  il  entra 
au  collège  de  Montréal,  pour  y  fai- 
re ses  deux  années  de  philosophie. 
Tl  a  pris  la  soutane  en  1819  et  n'a 
été  tonsuré  qu'en  1820.  Il  professa 
quelque  temps  la  philosophie  à  Ni- 
colet.  C'est  de  Xicolet,  en 
1820  qu'il  écrivit  pour  la 
première  fois  à  son  père,  qui 
jp-norait  entièrement  oii  était  son 
■^Is.  Au  printemps  rie  cette  même 
Année,  son  père,  qui  posséidait  une 


grande   et    riche   ferme      au    ISTew- 
Jlampshire,    vint    à    Nicolet    avec 
deux  chevaux  sellés,  dont  un  pour 
son  tils,  qu'il  espérait  ramtner  avec 
lui    à    Colebrook.     M.   Holmes   fut 
inébranlable  dans   sa  résolution,  et 
son  père  ne  pouvant   réussir  dans 
son    dessein,    lui    laissa    le    cheval 
qu'il    avait    emmené    pour    son   re- 
tour. En  1822,  M    Holmes  -11^  visi- 
ter sa  famille  à  Colebrook.  Messi- 
re    L.    M.      Brassard,      aujourd'hui 
curé  de   St-Roch   de  l'Achigan,  qui 
a  eu  l'obligeance  de  me  fournir  ces 
notes  sur  son  ami,  était   son  com- 
pagnon de  voyage.  Ordonné  prêtre 
;e  5  août     1823,   il  fut   successive- 
ment  vicaire   de   Berthier,   district 
de    Montréal,    et    missionnaire   des 
TovïTiships   de  l'Est,  à  Drummond- 
viUe.     H  entra    au      Séminaire   de 
Québec    en      1827,    fut      agrégé   en 
1828,  et   élu   directeur  Tannée  sui- 
vante.  Outre  plusieurs  traités   élé- 
mentaires qu'il   a   rédigés   pour  les 
classes,  il  a  publié 'un  traité  de  géo- 
graphie qui  est   regardé  comme  le 
meilleur   ouvrage  qui   existe  en  ce 
genre.    De    tovxs    ses    discours,    qui 
ont  rendu  son  nom  si  célèbre,  il  ne 
reste  de  lui  que  les  six  "Conféren- 
ces de  Notre-Dame  de  Québec."  Il 
est  décédé  le  18  juin  18.52,  à  TAn- 
cienne-Lorette,   oii   il    s'était   retiré 
depuis  un  an  et  demi  pour  sa  santé. 
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Mgir  J.  Clovis  K,  Laflamme,  26e  supérieur  du    Séminaire    de  Q 

bec,  de  1893  à  1899. 


ue- 


4- 


Liste  des  prêtres  et  autres  person- 
nes qui  sont  inhumées  dans  la 
chapelle  du  Séminaire,  laquelle 
list«  est  due  à  l'oblig'eance  de  M. 
l'abbé  A.  Rhéaume   : 

M,  Jean  Chevalier,  curé  de  la 
Hivière-Ouelle,  le  6  février  1766, 
âgé  de  68  ans. 

M.  Jean-Félix  Eecher,  le  17  mars 
1768,  âgé  de  44  ans  et  3  mois. 

M.  Jean-Baptiste  Anaiot,  le  6 
juin  1769,  âgé  de  51  ans,  négociant 
et  ancien  naarguillier,  et  bienfai- 
teur du  Séminaire. 

M.  André-Mathuriu-Joseph  Jac- 
reau.  ancien  supérieur,  le  24  juil- 
let 1772,  âgé  de  74  nus. 


M.  Urbain  Boiret,  le  5  novembre 
1774,  ancien  supérieur  du  Séminai- 
re. 

M.  Jean-Marie  Brassard,  frère 
donné,  le  7  janvier  1775,  âgé  de  791 
ans,.  Il  avait  son  jardin  de  légumes 
voisin  de  la  chapelle,  oii  est  la  suc- 
cursale de  la  Banque  de  Québec 
aujourd'hui. 

.M.  Boisseau  en  février  1775,  âgé 
de  71  ans  et  2  mois.  H  est  bien  pro- 
bable que  c'était  î^icolaa  Boi-sseau, 
secrétaire  en   chef  du   Conseil. 

M.  Paul-Ambroise  Bédard.  prô- 
tre.  le  29  octobre  1780.  âgé  de  26 
ans. 

M.   Thomas-Laurent   Bédard,  ;m- 
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Mgr  Olivier  E.Matliieu,  supérieiTr  actuel  du  Séminaire  de  Québec, 
de  1899 


cien    siipérievir,    prêtre,   le    29    aiai 
1795,   âgé   de   48    aus. 

M.  Henri-François  Gravé,  '  lê- 
tre,  ancien  supérieur.  V.  G.,  le  G 
février  1802,  âgé  de  71  ans  et  8 
mois. 

M.  Jean-Baptiste  Lahaille.  piè- 
tre, ancien  supérieur,  le  25  nai 
1809,  âgé  de  58  ans. 

L'honorable  François  Bahy,  le  9 
octobre   1820,   âgé  rl°  8*^  an=!i. 

^r.  Antoino-Bern.irdin  Roli-'-rt. 
ancien  supérieur,  le  13  jan.'ier 
lS2fi.  Aeé  de  69  ans. 

M.  William  Sax.  le  15  avril  1834, 
âgé   de   20   ans.   •^élève"). 
29 


M.  Jean  Holmes,  prêtre,  le  21 
juin  1852,  âgé  de  53  ans  et  4  mois. 

M.  Jérôme  Demers.  ancien  supé- 
rieur, le  21  mai  1853,  âg-é  de  TS 
ans  et  9  mois. 

M.  Antoine  Parent,  ancien  su- 
périeur, le  14  .février  1855.  âgé  de 
09  ans  et  3  mois. 

M.  Léon  Gingras.  prêtre,  le  28 
août  1803.  âgé  de  52  ans.  décédé  à 
Pari-^.  le  1^  février  1860. 

~Sl.  Louis-Jacques  Casault.  an- 
ci(  n  ^supérieur,  le  8  mai  1802.  âgé 
de  53  ans  et  10  mois. 

'ST.   Louis   Gingras.    ancien   supé- 
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M.  Pierre  Roussel,     directeur,   et     W-enfaiteur      du      Sléminaire.v     M. 
Rouss'cl   a   donné     $12,000   pour    finir    ^intérieur      de  la    nouvelle 
Eglise   du    Séminaire   et   d'autres   fortes   sommes   pour  ks   orne- 
ments. 


rieur,  le  9  mars  1866,  âgé  de  69  ans 
et   6  mois. 

M.    Henri-Alphonse-Eugène    Mt- 
thot,   prêtre,  le   20   avril   1867,    âgé  \ 
de  30  ans. 

M.  Charles-IIonoré  La,^or.lière 
prêtre,  le  14  mars  1873,  âgé  do'  46 
ans  et  5  mois. 

M.  .Marip-ETnest-Lén-n-Philir>r«.o 
Audet,  prêtre,  le  17  mai  1876.  âgé 
de  30  ans  et  6  mois. 

IVf.  Louis-Ovido  B'-u^ict.  nrêtre. 
le  5  octobre  1876,  âgé  de  50  ans. 


M.  Louis-Frs-Xapoléon  Maing-ui, 
prêtre,  le  26  mars  1878,  âgé  de  39 
ans  et  9  mois. 

3klgr  François  de  Laval,  premier 
évêque  de  Qviébec,  décédé  le  6  mai 
1708,  âgé  de  86  ans,  tranféré  de 
la  cathédrale  au  Séminaire,  le  23 
mai  1878. 

M.  Jean-François  Bviillargé.  prê- 
tre, le  7  octobre  1880,  âgé  de  81  ans 
et  6  mois  et  24  jours. 

M.  Pierre  Lae-acé  prêtre,  le  9 
décembre  1884.   âgé  de   54  ans. 
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Y, 


Armes  de  Mgr  dfi  Pontbriand 


M.  Louis  Beaudet,  prêtre,  le  23 
mai  1S91.  àg-é  de  60  ans  et  9  mois. 

M.  Michel-Edouard  Méthot.  an- 
cien supérieur.  Je  9  février  1S92, 
âg^é  de  65  ans  et  6  mois. 

M.  Louis-Gonzagiif  Baillareré. 
bienfaiteur,  l--^  23  mars  1896,  âgé 
de   88  ans  et  1  mois. 

Mgr  Benjamin  Paquet,  ancien 
supérieur,  le  1er  mars  1900,  âgé  de 
68  ans. 

MgT  C;vT)rien  Tanguay,  décédé  à 
Ottawa  le  28  avril  1902,  âgé  de  83 
ans,  et  inhumé  dans  la  chapelle  du 
Séminaire  de  Québec  le  2  mai  sui- 
vantv. 

M.  Ruelle,  probablement  dépen- 
sier ou  maître  d'hôtel  du  Séminai- 
re, enterré  vers  1771-5,  voir  livre 
du  Sault  au  Matelot,  Cencier. 

TTne  boîte  d'ossements  est  dé- 
posée dans  la  voûte,  sur  laquelle 
est  écrit  :  Ossements  de  nos  an- 
ciens. ;   .'  ^ 


La    Chapelle    du    Petit-Cap. 


Liste  des     prêtres   du     Séminaire, 
d'après    l'Annuaire   de   1901- 
1902 

Supérieur. — Mgi-  O.  E.  Mathieu. 

Directeurs. — ivigr    Thomas-Etien- 
ne Hamel,  M.  Pierre  Roussel,  Mgr 
J.    C.    K.   Laflamme,   M.    Cléophas 
Gagnon,   M.   C.    Edmond  Paradis. 
M.   Arthur   Marchand 

Agré-gés. — M.  Anselme  Rhéaume, 
M.  Louis-Adolphe  Paquet,  Mj.  Er- 
nest ]N:adeau.  M.  Ïancrède-J.  Pa- 
quet, M.  Amédé?  Go>:selin,  M.Fran- 
Qois  Pelletier,  ]\r.  Pierre  Hubert, 
M.  Napoléon  Gariépv,  îiLS. -Alfred 
Lortie.  M.  Alfred  Paré,  ^l.  Philias 
Fidion. 

Prêtres  auxiliaires. — M.  Albert 
Bion.  M.  Joseph  Gignac.  ]VL  Henri 
Simard.  M.  Camille  Roy.  M  P. 
Chrysologuf  Desrochers,  M.  Eme- 
ry  Grandboi.'^.  M.  Alexandre  Lepa- 
."•e.  M.  Xapolénn  Pouliot,  M.  Odi- 
lon  Savard,  ^f.  Emilien  Pich-ette. 
^L  Josenh  T~>oufildson.  M  Elzéar 
Voyer.  M.  Adolphe  Garneau.  M. 
Rom'o  Guir-'ont.  ^t.Antoine  Huot. 
M.  Jo=eph  A.  E.  Mercier.  l\r  Ar- 
thur F.  O.  T.apninte.  M.  Jos.-Rom. 
P'-n  'tior  ^\.  Albert  Aubert.  M. 
Odilon  Go.ss"];r,,  M.  T,éonidas  Le- 
nriy,    ]\r.    J.Arthur   Robert. 
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CHATEAU   (BELLE VUE   A  ST-JOACIIIM. 


(De    l'Abeille;    1849) 

Cette  paroisse  est  située  au  pied 
du  Cap  Tourmente.,  dans  une  plai- 
ne très  fertile,  bornée  au  nord  par 
une  rangée  de  montagnes  escar- 
pées, à  l'ouest  par  la  rivière  Ste- 
Anne  et  au  sud  par  le  fleuve  St- 
Laurent.  Plusieurs  ruisseaux  qui 
descendent  des  montagnes  en  for- 
mant de  jolies  cascades,  arrosent 
ces  belles  prairies  au  milieu  des- 
quelles ils  serpentent  et  entretien- 
nent une  douce  fraîcheur.  On  dis- 
tingue entre  les  autres  la  rivièree 
"Eriponne",  qui  fait  marcher  un 
moulin  à  scie  et  coule  entre  une 
double  rangée  de  beaux  ormes  ;  le 
ruisseau  de  la  "Petite  Terme",  qui 
s'élargit  en  un  étang  très  poisson- 
neux ;  la  rivière  "Marsolet"y  sur 
laquelle  on  voit  encore  un  débris 
de  pont  en  pierres  construit  par 
Champlain    ;   et   enfin     la     rivière 


"Bloudel"  qui  se  vante  d'être  navi- 
gable pour  les  bateaux  plats  jus- 
qu'à une  certaine  distance  de  son 
embouchure.  De  vastes  grèves  que 
la  mer  basse  laisse  à  sec  sont  cou- 
vertes d'une  espèce  de  foin  marin, 
excellenfe  nourriture  pour  les  ani- 
niavix  domestiques.  La  chasse  y  est 
abondante,  et  certaines  saisons  de 
l'année  amènent  dans  les  pêches 
une  grande  quantité  d'anguilles  et 
d'autres  poissons. 

Lorsque  Jacques-Cartier  vint.  Le 
7  seijtenibre  1535.  mouiller  entre 
l'Ile  d'Orléans  et  la  "terre  (du 
nord",  des  sauvages  vinrent  de  St- 
Joachim  lui  apporter  de  beaux  me- 
lons, des  anguilles  et  trois  bois- 
seaux de  gros  "mil",  c'est-à-dire 
de  blé-dinde. 

LTmmortel  Champlain,  fonda- 
teur de  Québec,  avait  remarqué  en 
passant  les  belles  grèves  de  St- 
Joachim    et    une    prairie    naturelle 
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:\r;.    ;Edmond    Paradis,    un  des   directeurs. 


sur  les  bords  de  la  rivière  "Marso- 
let".  Les  difficultés  qu'il  éprouva 
et  les  voyages  qu'il  fît  pour  recou- 
naître  le  pays,  l'empêchèreut  pen- 
dant longtempc'  de  se  livrer  à  l'a- 
firieulture  comme  il  l'aurait  désiré. 
Enfin,  on  1023  an  mois  d'août,  al 
alla  visiter  lui-m'"m",  aveo  le  "Sienr 
de  Ca'pu"  les  prairies  naturelles  du 
Tap  Tourmente.  T,a  beauté  et  1p 
fertilité  du  lieu  Teuprae-èrent  i\  y 
fonn'-r    u'^    é+-ibli«<''^'^ent. 

"    Je    cbolsis     dit-M'.    un    lien    nù 
est  un   petit  ruisseau   et   de  pleine 


DK~r,  où  les  barques  et  les  chalou- 
pes peuvent  aborder,  auquel  joi- 
t-nant,  il  y  a  une  prairie  de  demie 
lieue  de  long  et  davantage,  de  Vau- 
tre est  un  bois  qui  va  jusqu'au  picMi 
du  Cap  Tourmente,  lequel  est  di- 
versifié de  plusieurs  sortes  de  bois, 
comme  de  chesnies.  ormes,  fresnes, 
bouleaux,  noyers'  pommiers  sauva- 
ges et  force  kmbruclies  de  vigne.s' 
puis  cèdres  et  sapins  :  le  lieu  de 
snj  ost  fort  agréable  oîi  la  chasse 
du  gibier,  en  sa  saison,  est  fort 
abondante. 
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M.    Pierre    Héibert,    Ex-directeur. 


Il  y  traça  (juillet  1626 J  uu  petit 
fort  pour  protéger  ses  travailleurs.. 
"Sa  ligure  est  selfoii  l'assise  du  lieu 
que  je  ménageai,  aV'Cc  deux  petits 
demy  bastions  bien  flanqués  et  le 
reste  c'est  la  montagne,  n'y  ayant 
que  cet  avenue  du  côté  de  la  terre, 
qui  est  difficile  à  approcher  avec 
le  canon  qu'il  faut  monter  18  à  20 
toises  et  hors  de  mine,  à  cause  de 
[a  dureté  du  rocher,  ne  pouvant 
y  faire  de  fossé  qu'avec  une  extrê- 
me peine.,  i!  était  fortifié  d^e  fas- 
cines, terre,  gazons  et  bois,  ainsi 
qu'autrefois  j'avais  vu  pratiquer, 
qui  étaient  de  très  bonnes  forte- 
resses :  attendant  qu'un  jour  on 
le  fit  revêtir  de  pierre  à  chanx  et 
à  sable   qui  n'y  manquent   point   ; 


commandant  sur  l'habitation  et  sur 
le  travers  de  la  rivière."^ 

Il  y  bâtit  encore  une  étable  die 
60  pieds  sur  20  de  large  et  deux 
corps  (.le  logis,  chacun  de  18  pieds 
sur  15  en  bois  et  en  terre  à  la  fan 
çon  des  villages  de  la  Normandie. 
Champlain  laissa  à  ce  i)osto  huit 
personnes  avec  un  P.  RécoHet,  pour 
.V  avoir  soin  des  établissements  de 
la  côte  et  des  sauvas-Ps  qui  fré- 
quentaient ce  lieu.  Quelques  an- 
nées après,  (1628") ,  tout  fût  brûlé 
et  pillé  pa^'  un  envové  de  ''"navid 
Kertk"    amira'^i  anflais.  resté  à  Ta- 

do^^sao.      aYOr>     qq     flotte. 

Fn  16?.2.  lo  Taparla  fut  v^-nrlu  à 
la  Frf>nc.e.  ou  plutôt  "^  li  "Compa- 
gnie  des   Cent  Associés",   qui   con- 
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céda  (15  jauvier  163o)  la  côte  de 
Beaupie  avec  les  domaines,  au 
"Sieur  ChetiFault  de  l-a  Kegnardiè- 
re'.  Ce  dernier  forma  une  société 
dans  le  but  d'établir  la  côte,  mais 
elle  ne  réussit  pas  et  négligea  en- 
tièiement  la  seigneurie.  Mgr  de 
Laval  acheta  toutes  les  parts  les 
unes  après  les  autres,  ainsi  que  l'Ile 
d'Orléai;sy  qui  était  devenue  la  pro- 
priété de  la  même  compagnie.  Il 
commença  dès  lors  à  établir  la 
"Grande  Pierme",  et  dans  le  même 
temps  qu'ili  ouvrait  à  Québec  le 
Petit  Séminaire  destiné  à  recruter 
le  clergé^  il  fondait  au  pied  du  Cap 
Tourmente  une  espèce  de  ferme 
modèle,  011  les  .jeunes  g^ns  qui  pa- 
raissaient moins  propres  aux  étu- 
des classiques,  apprenaient  à  lire, 
à  écrire  et  à  chiffrer,  tout  en  s'ap- 
pliqua nt  aux  traviiux  de  la  terre  et 
à  différents  métiers.  Le  zélé  prélat 
comprenait  la  salutaire  influence 
que  ne  manqueraient  pas  d'exercer 
dans  un  nouveau  pa.ys,  des  pères 
de  famille  élevés  dans  lia  piété  eti 
doués    d'une    certaine    éducation. 

Mgr  de  Saint-Valier,  son  succes- 
seur voulut  (1685)  donner  plus  de 
portée  à  cet  établissement  et,  se- 
condé par  lie  "Marquis  de  Denon- 
ville".  qui  accorda  4,000  livres,  il 
engagea  le  Séminaire  à  donner  une 
éducation  classique  à  19  jeunes 
gens  sur  31  qu'on  y  élevait.  M. 
Louis  Soumamde,  chanoine  de  Qué- 
bec déjà  chargé  de  desservir  la  cô- 
te depuis  la  Baie  Saint-Paul  jus- 
qu'au Château  Richer.  en  eût  la 
direction  et  fut  assisté  par  Mon- 
sieur Denys.  auquel  on  venait  do 
donner  la  soutane. 

L'éablissement,  détourné  de  sa 
destination  primitive,  ne  répondit 
pas  aux  espérances  qu'il  avait 
d'abord  fait  concevoir.  Aussi,  Mgr 
de   Lavali  étant    revenu   de   Franco 


en  1(388,  après  un  séjour  de  quatre 
années,  chercha-t-il  à  le  remettre 
sur  l'ancien  pied.  H  y  rassembla 
un  bon  nombre  de  jeunes  gens^  la 
plupart  de  la  campagne,  pour  les 
appliquer  comme  autrefois  à  des 
travaux  dans  lesquels  ils  mon- 
traient une  grande  dextérité.  Leurs 
jours  s'écoulaient  paisiblement, 
partagés  entre  îe  pieux  exercices, 
quelques  études  assez  courtes,  et 
travaux  des  champs  ou  de  diffé- 
rents métiers  les  plus  nécessaires 
au  pays. 

Tout  à  coup  le  cri  de  la  guerre 
vint  retentir  à  leurs  oreilles.  Au 
mois  de  juin  1690  on  annonça 
qu'une  flotte  anglaise  était  en 
route  pour  s'emparer  du  Canada. 
Jalouse  de  témoigner  sa  vigueur 
et  son  intrépidité,  la  jeunesse  du 
Cap  Tourmente  sollicite  avee  ins- 
tance et  obtient  la  permission  de 
venir  s'opposer  aux  ennemis  delà 
patrie.  Endurcis  par  les  travaux, 
habitués  à  la  chasse,  ils  aidèrent 
le  brave  Monsieur  de  Saint-Denis/ 
à  empêcher  les  envahisseurs  de 
débarquer  sur  les  batturps  de 
Beauport.  et,  d!ans  un  engagement 
dé(ïisif.  ils  s^emparèrert  de  six 
canons,  dont  ils  emportèrent  deux, 
à  .^aint-Joaehim.  en  laissant  trois 
O-^'^'^    of    ]rt    fip,.Ti|nr      ^    TVf.    de 

Sairt"-T>pnisO   ''(octohre    1/(190.^ 

Hâtoi^s-nous.  'de  'dire  ique»  Les; 
écoliers  de  Québece  ne  voulurent 
pas  rester  en  arrière  de  ceus  de 
Saint-Joaohim  et  qu'ils  se  tinrent 
au  poste  où  les  appelns'ent  l'hon- 
neur et  la  patrie.  Moins  heureux 
que  leurs  frères  du  Cap  Tour- 
n-'ente.  oui  n'eurent  pas  de  bles- 
sés, ils  perdirent  un  de  leurs  com- 
pagnons, qui  mourut  le  16  novem- 
bre des  suites  d'une  blessure  au 
bras  en  harcelant  les  Ano-lais.  la 
veille   de   leur     départ.      Son  nom 
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Vue    générale    du    Cap-Tour  mente   et   du  Petit-Cap. 


était  Pierre  Alauii's,  étudiant  en 
pliilosophie,   âge    de   23    ans. 

Au  mois  de  fevrltr  suivant  (.1091), 
Mgr  de  Laval  se  retira  à  St-Joachim 
pour  s'y  reposer  des  fatigues  et  des 
inquiétudes  que  lui  avait  causées  cette 
guerre.  Là,  il  suivait  avec  intérêt  les 
travaux  et  les  progrès  de  cette  jeunes- 
se pour  laquelle  il  faisait  tant  de  sa- 
crificf^s.  D  s'occupa  durant  son  séjour 
de  faire  construire  de  nouveaux  loge- 
ments et  (fes  bâtimeiits  en  pierre,  dont 
on  peut  encore  aujourd'hui  admirer  la 
grandeur   et   l'étoncante   solidité. 

Monsieur  de  la  Poterie,  qui  Tisita  le 
Canada  vers  1700,  donne  la  description 
suivante  de  cet  établissement  (Tom. 
I,  page  212>  :  "  Le  domaine  est  d? 
deux  lieues,  il  consiste  en  prairies  de 
bois  et  a  une  Keue  de  terre  laboura- 
bl.  J'y  ai  vu  un  très  beau  château  rfp 

erre  de  taille,  c'est-à-dire,  de  pierres 
("assez  grande  dimension  et  fendues 
avec  assez  de  soin  pour  n'avoir  pas 
besoin    d'être    revêtues    de    mortier    en 


dehors,  de  150  pieds  de  long,  qui  a 
coûté  70.000  livres  à  bâtir.  La  grange 
et  les  étables  sont  de  la  même  gran- 
deur. Il  parait  une  muraille  de  600 
pieds  de  face  sur  deux  d'épaisseur, 
q.ui  n'est  pas  encore  finie.  On  ne  voit 
plus  que  les  fondements  de  .i-ette  mu- 
raille. Le  fermier  actuel,  Pierre  For- 
tin, dit  avoir  appris  de  son  père  et  de 
son  grand'père  qui  avait  été  élevé  sur 
cett<:'  ferme  que  ce  mur  avait  été  in- 
terrompu par  ordre  du  roi  de  France 
qui  craignait  qu'on  7ie  voulut  faire 
une  forteres.-e  de  cetto  métairie.  Cet'e 
tradition  n'a  d'autres  fondement  que 
la  désapprobation  des  directeurs  du 
Sém.'nair?  des  Missiounaiies  des  Mis- 
sions Etrangères  de  Paris  qui  jugèrent 
avec  raison  qu'u7je  telle  dépeinse  était 
entièrement  inutile.  Ti  us  ces  bâtiments 
sont  estimés  à  50,000  écus  (150.000 
francs).  Les  pâturages  y  sont  admira- 
bles. On  y  compte  350  bêtes  à  cornes." 
Pour  éterniser  au  pied  c'u  Cap  Tour- 
mente,   comme   à    O'iébee.   le    souvenir 


Liesse,  où  se  trouyent  la  salle  de      r. 'création   et   le   dortoir 

liers 


des   éco- 


de  sa  s'illieitude  tu  laveur  de  la  jeu- 
uesï^e  caua'iieiiLe,  Mgr  de  Laval  réso- 
l.ut  de  fonder  (3  pensious  à  St-Joaehim. 
Lurs<iii'il  d-iiua  an  Sémiuaire  tous  sesi 
bieus,  eu  1U>SU,  il  s'était  réservé  le, 
pouvoir  de  porter  de  S  à  10  les  pen- 
sion* Qu'il  avait  d'abord  fondées  dans 
le  Pelit  Séminaire  de  Québec.  II  con- 
vint avec  les  directeurs  <iue  ces  pen- 
sions seraient  appliquées  à  des  élèves 
t'e  St-Joachim,  au  nombre  de  6,  parce 
qu'on  les  traitait  avec  moins  de  dé- 
pense. Ces  enfants  dit  le  contrat,  (8 
juin  1608)  doivent  être  du  pays,  de 
bonnes  moeurs,  propres  au  travail  : 
ils  seront  choisis  par  les  supérieurs  et 
directeurs,  pour  être  nourris  entrete- 
nus et  instruits  aux  bonnes  moeurs, 
îl  la  piété.  A.  lire,  il  écrire,  et  formés 
au  travail  ou  .l  quelqu'un  des  mét'*^'"^ 
qui  s'y  exercent,  jusriu'ii  ce  qu'ils 
aient  atteint  l'.'îfre  de  1-^  ans.  auquel 
âffe  ils  sont  capables  de  ^acner  leur 
vie.  être  pris  A  sraffe  et  n'être  plus  ;\ 
charge  diu  Séminaire.  I^e  Séniinnire 
devra  en  outr  e  nourrir  et  entretenir 
arec  pux  un'^  personne  cinfibie  de  les 
nourrir  et  instruire.  .  .  il  aura  aussi 
la    libe'-t('   de  prendre  d'  s   enfants  pour 


élever  au  travail  au  lieu  des  étudiants 
(,c'u  Petit  Séminaire  de  Québec),  dans 
ia  même  proportion  de  6  pour  4.  En 
tout  cela,  ne  sera  tenu  de  consiulter 
que  le   Séminaire  lie   Paris." 

■Cet  exemple  trouva  un  imitateur 
danis  M.  Sonmande,  directeur  de  l'éta- 
blissement. Le  17  juin  de  la  même 
année,  ce  zélé  prêtTe  "  ayant  considéré 
l'avantage  et  le  bien  spirituel  et  tem- 
porel que  retirent  Ifs  pauvres  enfants 
de  ce  pays  que  le  Séminaire  de  Qué- 
bec fait  élever  en  sa  terre  du  Cap 
Tourmente,  tant  par  l'éducation,  piété, 
instruction  de  lettres  et  bonnes 
moeurs  qui  leur  y  sont  données,  que 
par  les  travaux  qn'ils  y  apprennent 
pour  le  bien  de  l'établissement  "  fon- 
da trois  pensions  A,  perpétuité  ans 
mêmes  conditions  que  "S^gr  ("e  Laval. 

Il  doTina  d'abortl  8  mille  livres,  aux- 
quelles il  en  ajouta  4.000  en  1G9.5  :\ 
la  scTile  condition  que  tous  les  élèves 
du  Cap  Tourmente  diraient  chaque 
jour  en  commun  le  Petit  Offic*î  de 
rim  maculée-Conception. 

En  1701.  il  donna  encore  8.000  li- 
bres pour  fonder  un  maître  et  enga- 
ger  le   Séminaire  â   faire  instruire  les 


M.  Ernest  Naleau,  directe  ur    actuel    du    Petit    Séminaire. 


trois  élèves,  fondés  en  1693,  dans  im 
commencement  d'humanités  alin  qu'ils 
devinssent  propres  à  êt'io  maîtres  d'é- 
coJ'e.  Voilà  bien  la  "  piiemière  Ecolo 
Normale  du  Canada  ".  Cette  .nouvellp 
fondation  fut  hypothéquée  spéciale- 
ment sur  les  fonds  du  Petit-Pré.  L'an- 
née suivante  a.vant  eonsMéré  qu'il  y 
avait  danis  le  pays  eiicor'e  plus  besoin 
de  prêtres  que  de  maîtres,  ,et  qu'il 
était  très  difficile  d'en  avoir  de  Fra:n- 
ce,  il  fut  convenu,  le  27  septembne 
1701.  qn'aiu  lieu  de  trois  enfants  le 
Séminaire  ne  serait  tf-nu  d'en  élever 
quie  deux  qui  seraicTit  instruits  et 
poussés  aux  études  jusqu'à  l'état  ec- 
clésiastique exchusiveraent. 

Ce'  vertu'eux  prêtro  mourut  le  .  19 
avril  1705  à  l'HôtelDieu.  Des  lettres 
d.u   femps  disent   qu'il    était  un   habile 


architecte      que      Ton    consultait    dans- 
tout  le  pays. 

L'incendie  du  îii^éminaire  de  Québec 
en  1701,  obligea  de  réduire  à  6  le  nom- 
bre iJes  élèvi^s  de  Saint-Joachim.  parce 
que  le  Séminairo  avait  besoin  de  tou- 
tes ses  ressourcds  pour  se  ivlever.  Dès^ 
que  l'édiScie  eût  été  réparé.  Mgr  de 
Laval  qui  aimait  un  peu  trop  à  bâ- 
tir, songea  à  jeter  au  Chateau-Richer 
les  fondements  de  deux  nouvelles  mal- 
sons très  vastes.  L'tune  était  destinée 
aux  Soeurs  de  ha  Congrégation  et 
pouvait   logtr  40   pensionnaires. 

Ir'aiitre  édifice  nui  rVva't  m<-m'^ 
avoir  l.~0  p'eds  de  long  serait  devenu 
le  séjour  des  élèves  du  Cap  Tourm^en- 
te.  Mer  rie  Laval  pensait  qu'ils  y  so- 
raienl  plu.s  a  portée  de  la  ville  et 
dans    un   enlroit  pins   sain  A  caxise   de 
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"'//////■■ 
M.    Cléophas   Ga  gnon,  directeur. 


sou  éleva tiou.  L'ouvrage  fut  iuterrom- 
pu  par  le  second  Incendie  du  Séminai- 
re en  1705  ;  et  la  mort  de  Mgr  de 
Laval  arrivé  trois  anJs  après,  le  fit 
abandonner  pour  toujours.  On  en  voit 
encore  les  fondation!?  pi-ès  de  l'église 
du   ChAteau-Kicher. 

Le  pensionnat  du  Cap  Tourmente-, 
privé  de  l'appui  de  Mgr  de  Laval,  ne  fit 
que  l.mguir  jusqu'en  1715.  Le>  defmn 
<?e  maître  et  de  moyens,  la  difficnlh 
d».'  faire  faire  des  études  ji  certains 
élèves  tandis  que  les  autres  appre- 
raient  des  métiers  ou  travaillaieait  il 
la  terre  forcèrent  les  c'irectenrs  n  fer- 
mer. Tons  ces  enfants  furent  renvoyas 
à  l'ex-ception  de  quatre  que  l'on  jv- 
g^a:t  propres  A  fair^s  leurs  études  et 
avec  l'avis  du  Séminaire  de  Paris  se- 
lon  les    aeties    de    fondation,    les    pen- 


sions lurent  transférera  à  Québec. 
Plusieurs  faits  eonsigué.s  dans  les  an- 
nales du  Petit  Séminaire,  prouvent 
que  les  pensionnaires  de  Québec  al- 
laient passer  leurs  vacances  à  Saint- 
Joachim.  Domiuiqiue  Migeon,  âgé  de 
11  ans  se  noya  devant  le  Cbâteau- 
Riebor,  en  tombant  de  la  barque  qui 
conduisait  les  écoliers  au  Cap  Tour- 
mente, ponr  les  vacances  tde  (lfi92).  En 
1705,  lors  de  l'incendie  du  Séminaire, 
les  élèves  étaient  à  Saiut-Joachim. 
Ils  apprirent  la  nouvelle  le  lendemain 
matin  qui  était  un  vendredi.  Ta^  lundi 
suivant,  ils  partirent  pour  Québec  où 
il3  arrivèrent  le  merciiedi  soir.  En 
1712.  lorsque  Monsieur  Des  Maiserets* 
supérieur,  célébra  sa  cinquantième 
année  de  sacerdoce  (29  septembre)  19 
séminaristes  vinrent  pour  cette  fête  de 
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M.   Arthur  Marchand,     un    des    dircet'&urs. 


Saint-Joachim  où  ils  étaient  eu  va- 
cance,  selon  la   coutumie. 

Cet  usag«  subsista  jusqu'en  1759 
que  la  "  Grande  Ferme  "  fut  pillée  et 
brûlée  par  les  Anglais  au  mois  d'août. 
Monsieur  Philipp^-Réné  Portneuf. 
alors  curé  de  St-Joachim,  ayant  voulu 
opposer  quelque  résistance  avec  les 
habitants  qtu'il  avait  assemblés,  fut 
pris  et  tué  le  23  de  ce  mois  auprès 
^u  moulin  de  la  paToisse.  On  l'inhuma 
d'abord  dans  le  champ  teint  de  son 
sang  d'où  quatre  jours  après,  on  le 
transporta  dans  l'église  de  Ste,-Anne, 
parce  que  celle  de  Saint-.Joachim  avait 
été  brûlée  avec  les  autres  bâtiments 
de  la  ferme,  près  desquels  elle  était 
située, 

r^  moulin  fut  réparé  en  1760  ;  mais 


la  Ferme  ne  le  fut  que  13  ans  plus 
tand  :  on  ne  rebâtit  que  les  deux  tiers 
de  la  maison  et  environ  le  tiers  de  la 
grange.  En  1768,  les  persionnaires  al- 
lèrent au  mois  de  juin  faire  une  pro- 
menade à  St-Joachim,  Le  voyage  dura 
cinq  jours  entiers  d'après  les  "  Anna- 
les dtu  Petit  Séminaire," 

En  1778.  le  iSénsinalre  puissamment 
aidé  par  Mgr  Briand,  qui  peut  en  être 
regardé  comme  le  plus  grand  bienfai- 
teur après  Mgr  de  Laval,  tit  construi- 
re â  grands  frais  le  iChâteau-BeHevue, 
destiné  là  servir  Ce  lieu  de  vacances 
aux  élèves.  Il  est  situé  sur  le  Côteau- 
Fortin,  autrement  appelé  le  Petit-Cap, 
espèce  d'Ile  quj  s'élève  au  milieu  de 
la  plaine  et  ooitironni^  ide  beaux  arbres 
qui    en    font    un    séjour    délicieux. 
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Près  du  château  s'élève  uue  jolie 
chapelle  sous  l'invocation  de  Saint- 
Louia  de  Gonzague,  Mgr  Briand  vou- 
lut la  faire  bâtir  à  ses  frais.  l'our  en- 
gager les  élèves  c'u  Séminaire  à  imi- 
ter cet  admirable  modèle  de  Va.  jeu- 
nesse chrétienne,  iî  accorda  le  privi- 
lège de  célébrer  la  fête  du  saint  pa- 
tron le  11  septembre.  On  préparait 
longtemps  d'avance  un  bea-u  feu  ée 
joie  que  l'on  allumait  iavec  une  gran- 
de solennité. 

Les  élèves  du  Séminaire  qui  ont  au- 
trefois passé  leurs  vacances  à  Saint- 
Joachim  se  rappellent  avec  plaisir  les 
belles  promenades,  les  repas  champê- 
tres, les  amusements  de  tout  genre 
dont  leur  journée  était  l'emplie.  Qui 
pourrait  jamais  oublieT  le  "  Pactole  "' 
au  sable  d'or;  le  "Cabaret"  à  l'eau 
fraîche  et  limpide  q.-ii  descendent  du 
fl'euve  occidental  du  Cap  Tourmente  : 
le  "  Petit  MouKn  "  sur  la  "  Friponne  " 
oil  tant  de  fois  les  uns  préparaient  de 
délicieuses  omelettes  pendant  que  les 
autres  péchaient  les  truites  tachetées. 
"  La  Chapelle  des  Hirondelles  ",  sur 
le  bord  du  fleuve,  les  "  Sept  Chutes  " 
de  la  rivière  Sainte- Anne,  étaiient  au- 
tant fie  points  vftrs  lesonels  «■':'  diri- 
geaient chaque  jciur  des  détachements 
qui  sortaient  joyeusement  du  château, 
comme  les  essaims  d'une  ruche.  Les 
échos  du  soir  répétaient  les  chants  du 
retour. 

Mais  rien  n'égale  ïe  plaisir  que  pro- 
cure un  voyage  sur  la  Cimte  du  Cap 
Tourmente.  Dans  un  temps  serein,  on 
y  jo'uit  d'une  vue  magnifique,  le  Côte 
d  uSud.  depuis  Kamouraska  jusqu'au 
i!e]à  do  Québipc.  s'y  déroule  aux  yeux 
fin  spectateur  depuis  l'Ile  aux  Cou- 
'■Ires  et  les  Pèlei-ins  jusqn'â  celle  d'Or- 
léans qui  semblent  .\  peine  surn.igps 
au-dessus  des  ondes  de  notre  beau 
fl'f^uve.  Du  côté  du  nord  on  voit  ;1  ses 
pieds  doux  joli^,  petits  lacs,  n-ntr-?  pro- 
menade pour  les  amateurs  rie  la  truite 
qui  y  fourmillent.  Au-delA.  a.uRsi  loin 
que  la  vue  sV-tenrl,  on  aperçoit  des 
montasTies  qui  élèvent  jusqu'aux  nue?» 
leurs   forêts    séculaires. 


Ainsi  chaque  seni'aine,  et  j'oserais 
presque  dii'e  chaque  jour,  pouvait  of- 
frir tun  but  à  une  nouvelle  promenade. 
Que  l'on  ajoute  à  cela  les  amusements 
que  l'on  pouvait  trouver  auprès  du 
château,  les  tours  sans  nombre  dont 
la  traidition  conserve  le  souvenir,  on 
laiiTa  peine  à  imaginer  c-e  que  de  tel- 
les vacances  pouvaient  offrir  d'agré- 
mient. 

En  1S21,  la  coutume  d'envoyer  les 
pensionnaires  en  vacance  t\  Saint-Joa- 
chim  fut  interrompt'je.  on  la  rétablit 
en  1825  et  182G.  mais  leur  nom-bre 
toujours  crois.sant  ne  pemwttait  plus 
de  les  loger  commodément  et  d'ail- 
leurs les  traditions  des  anci>9ns  amu- 
sements étaient  oubliées.  Plusieurs  W- 
grettaient,  les  douceurs  du  foyer  pa- 
ternel et  l'on  ne  crut  pas  devoir  les 
en  priver. 

Le  Château-Bellevue  devint  alors 
une    triste    solitiude.    on    venait    seule- 
ment un  ou  deux  prêtres  du  SéminaiTe 

tjendant  une  partie  des  vacances.. 
L'herbe  en  envahit  tous  les  alentours. 
Comme  les  vues  désolées  kie  Sion,  les 
joliii  sentiers  que  les  élèves  avaient 
pratiqués  dans  !•&  bocage,  pleurèrent 
sur  leur  délaissement  et  disparurent 
sous  les  broiussailles  et  les  feuilles. 

Vers  1840,  un  petit  nombre  d'élèves 
et  d'ecclésiastiques,  attirés  par  J^ 
beauté  du  lieu,  se  mirent  en  pension 
chez  les  habitants  les  plus  voisins.  In- 
sensiblement leur  nombre  augmenta 
ain.si  qi:e  celui  des  prêtres  ;  les  sen- 
tiers furent  déblayés.  la  maison  ré- 
parée, la  chapelle  reçut  une  nouvelle 
vofite  et  fut  agrandie  jiar  la  constiy.ic- 
tion  'l'une  sacristie  extérieure  (1844). 
trois  autels  y  furent  placés  pour  ac- 
commoder les  prêtres  qui  y  veulent 
célébrer.  Saint-.Toachim  reprit  une  non- 
•^lelle  vie  et  maintenant  le  bruit  et  1% 
joie  des  anciennes  vacances  y  ont  de 
l'écho. 

Le  21  juillet  1847,  nous  avons  eu 
tous  ensemble  le  plaisir  de  visiter  ces 
lieux  :  cette  belle  promenade  s'est  re^ 
nomvelée  cette  année  le  21  juin,  et 
r^'Abelle"  en  a  donné  une  'description 
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qui  serait  inutile  -de  répéter.  Le  sou- 
venir «n  lest  d'ailleurs  trop  fortement 
imprimé  dans  notre  esprit  pouT  que 
nous  puissions  l'oublier  jamais.  Qu'il 
nous  soit  permis  seulement  de  hâter 
par  nos  voeux  te  .retour  de  ces  jour- 
nées de  bonheur. 

Un    Français  qui   visitait   Saint-Joa- 
chim,   après   avoir  admiré  tout  ce  que 


la  nature  y  offre  de  magnificence  et 
de  variété,  demandait  avec  transport  : 
"  Est-ce  donc  icJ  qu'Adam  et  Ev« 
avaient  été  placés    ?  " 

En    vérité,    nous    sommes    tentés    de 
répondre  avec  assurance   :  Oui. 

E.   A.   TASOHEREAU. 

(Son  Eim.  le  Candinal  Taschereau.) 


L'HOX.  JFGE  ROUTHIER, 
Auteur   de   "Québec  et   Lévi.s    à  l'aurore  du  XXe  siècle." 
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Inauguration    de      la    chapelle    du    Séminaire  de  Québec,  en  1753,  par 

Mgr  de    Pontbriand. 


Lfégiise  actucl'êt  du  Sx'iuiinaire 
de  Québec,  qui  a  été  inaugurée  le 
15  mars  190U,  est  bâtie  sur  le  site 
de  la  vieille  chapelle  qui  a  été  in- 
cendiée le  1er  janvier  1888.  après 
une  existen'îe  de  128  aius,  de  1750 
à  1888. 

La  nouvelle  église  renferme  dans 
SCS  murs  nfuf  petites  chapelles 
contenant  chacune  xvn  autel.  Je 
ne  puis  rien  faire  de  mieux  ici.  que 
de  citer  1h  bell";  paci;^  de  Th^riorn- 
hle  juge  Poiithier.  dans  .son  "Oné- 
boc    et    Lévis    à    raurore    du    XXe 


siècle",  dans  laquelle  il  fait  luie 
très  bedle  description  de  Li  nou- 
velle église. 

CHAPEIXE   DU    SEMINAIRE 

"  On  sait  que  Tancienne  chapelle 
du  Séminaire  a  été  détruite  par  un 
incendie  en  1888.  Elle  n'avait  rien 
de  remarquable  au  point  de  vue 
architectural  ;  mais  elle  contenait 
des  tableaux  d».  grande  valeur  ar- 
tistique, que  le  feu  a  malheureu- 
sement   consumés. 
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PETIT   SE^ilXAIKE   ACTUEL  DE  QUEBEC. 


'•  La  jiouveiie  cliaptilu  est  fort 
nicdeste  a.  icACtiJcur  ;  iiiuis  les 
déeoraiioîib  luterieurts  eu  loiit  uu 
des  saiiciuairts  lc«  plus  élégants 
et  kt5  plus  agToauies  ;i  i  oeii  que 
ion  pu.sst  vorr.  l'ai  le  tcyiv?,  elle 
est  entièrement  romaine  ;  mais  la 
matière  première  employée  dans  la 
décoration  constitue  une  innova- 
tion. 

"  En  effet  tous  les  revêtements 
de^  murs,  des  voûtes,  des  pilastres 
des  colonnes  ainsi  que  les  moulu- 
res et  les  sculptures,  sont  en  zinc 
bosselé  et  pt-int.  Les  autels  seuls, 
au  nombre  de  dix  sont  en  mar- 
bre ;  et  les  boiseries  qui  recouvrent 
les  murs  jusqu'à  la  hauteur  des 
fenêtres,  sont  en  cerisier  rouvre. 
Le  balustre  est  eu  cuivre  doré  et 
marbre  blanc. 

"  Elle  est  partagée  en  trois  nefs 
sans  transept  ;  et  le  choeur,  for- 
mant lui  rond-point,  est  un  peu 
olevé  et  beaucoup  moins  larg^  que 
les  nefs. 

"  Un  jubé  presque  entièrement 
occupé  par  nn  srraud  et  b^l  orsrue. 
et  denx  galeries  latérale*?  «ont  snn- 
portées  par  des  arcs  à  plein  cintre 


ei   par   des   piliers  massifs  qui   sé- 
parenr  la  jurande  n^t  des  pentes. 

"  Au-dessu»  des  galtri-cs  est  ali- 
gute  la  colonnade  qui  soutient  les 
Voûtes  à  cuissuus  liohemeut  déco- 
ivjj.  lojies  Es  colonnes  sont  de 
même.  sty.,r.,  avec  des  chapiteaux 
liés  fouilles,  qui  naturellement 
n'ont  pas  la  perfection  de  la  véri- 
table  sculDture. 

"  Certains  connaisseurs  préten- 
dent que  les  petites  colonnes  au- 
dessus  des  galeries  n'ont  pas  de 
raison  d'être,  et  sont  des  hors- 
d  oeuvre  ;  mais  ou  soutient,  d'au- 
tre part.  ouVles  étaient  nécessai- 
res pour  la  régidarité  des  arc?  à 
pleins  cintre  et  pour  donner  plus 
de  relief  aux  petites  voiites. 

*'  y>a  balnstrad?  du  jubé  et  des 
galeries  paraîtrait  fi-on  massive 
sans  les  décorations.  ;i[ais  elle  est 
si  richemPTit  décnréo  et  si  briliam- 
ment  peinte,  nu'ellp  est  très  élé- 
gante  et    semblp   léffère. 

"  T-i  nrincinale  r^''^hesse  de  c^ffe 
chaneîle.  cnnsi.=to  dans  sa  belle 
ervileetion  de  relion-o.'!  et  dans  .«es 
'lix  a^'+f-ls.  oui  sont  tou'  ^"1  mai"- 
bre.      Le   maître-autel      dédié    à  la 


—  467  — 


Ikigr  Joseph-Calixte  Marquis,  dona  teur  de  la  précieuse  collection  des 
saintes  reliques   à    J'tg-lise  du  Séminaire. 


<»'i»h»:»  I  «»  f  i  »  !♦:  »i»j  »»':■»  i-»i»T-»  i»f«»    »>♦!» 


Sainte  Famille,  est  monumental  et 
do  belles  proportions.  H  remplit 
bien  le  cheTet  du  sanctuaire  ;  et 
au-dessus  de  ses  jolies  colonnettes 
et  de  ses  panneaux  en  marbre  de 
couleur,  il  porte  un  groupe  super- 
be en  stuc,  représentant  la  Sainte 
Famille.  Les  autres  autels  ranerés 
dans  les  nefs  latérales,  sont  dédié'S 
au  Sacré-Coeur,  à  Sainte- Anne,  à 
saint  François  de  Sales,  à  saint 
Antoine  de  Padoue.  à  .saint  Char- 
les Borroniée,  à  saint  Thomas 
d'Aauin  à  saint  Louis  de  Gonzagne, 
30 


à  saint  Jean-Baptiste  eL  aux  saints 
An^s. 

"  La  décoration  sculpturale  et  la 
peinture  de  la  nef  sont  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  brillant  et  de  plus 
conforme  au  goût  moderne.  Il  est 
impassible  de  ne  pas  admirer  la 
fraîcbe<ur  du  coloris  et  le  mélange 
harmonieux  des  carnations  et  des 
ers. 

'*  Les  piliers  sont  imités  en  ma- 
lachite, et  le^  colonnes  en  marbre 
de  Sienne  ou  en  albâtre  oriental. 

"Au  moyen  âge,  on  voulait  que 
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Intérieur    et    le     maître-autel    de   l'église  du  Séminaire,  inaugurée  le 
15  mans  1900,  et  M.  l'abbé  Roussel,  qui  a  fait  finir  l'intérieur 
de  la  nouvelle  église  à  ses  frais. 
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EGIJSE  DU   SEMIXAIRE    DE    QUEBEC,    d'orgue). 


le  temple  inspirât  la  tristesse  et  le 
itntiment  de  la  misère  humaine.. 
Mais  le  goût  moderne  demande 
des  églises  pleines  de  lumières,  et 
ornées  comme  des  palais.  On  veut 
que  le  chrétien  qui  entre  dans  la 
naiscn  de  Dieu  s'y  plaise,  que  ses 
yeux  soient  charmés,  que  les  effets 
d'art,  les  jeux  de  lumière  et  de 
oculeur  le  r'^onis^cnt,  et  qu'il  s'y 
trouve  heureux. 


"  Le  temple  protestant  a  ^ardé 
le  caractère  austère  du  moyen  âge 
P-K? *  ^^f'-'  ^'•'^'^^''"^'■t^\  comme  la 
i-  'n  ^T'  ^^  ^"^'"i^^^  catholique 
étincelle  de  cristeaux.  de  fleurs  de 
dorures,  de  décors  et  de  lumière. 
Jx^  premier  inspire  plutôt  la  crain- 
te du  Seigneur,  et  le  second  plutôt 
i  amour. 

"  Tel  est  le  caractère  de  la  dé- 
coration  de   la    ehapeP-    ^u    Sémi- 
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M.  S. -ALFRED  LOKTIE, 

Prêtre   agrégé. 


naire.  Elle  rappelle  ni  le  Sinaï*  ni 
le  Calvaire,  mais  le  Thabor,  et  l'on 
y  est  tenté  de  s'écrier  comme 
Pierre  :  "  Dressons-y  des  tentes". 
Comme  la  cathédrale,  elle  est  peu- 
plée de  saints  personnages. 

"Les  vitraux  coloriés  n'ont  pas  de 
clarté  douteuse.  Ils  ont  tous  des  tons 
chauds,  animés,  radieux.  Le  soleil 
entre  en  triomphateur  par  la  ro- 
sace du  nortail.  qui  remré.sente  une 
sainte  Cécile  jouarit  l'orgue  d'un 
air  inspiré.  Dans  les  verrières  du 
choeur,  rayonnent  les  fignires  vi- 
vantes de  saint  Thomas  d'Âquîn. 
de  saint  Charles  Borroméeide  saint 


uaptista.  x->es  aix  auirea  vitraux, 
reau. 

UeujL  représentent  le  Sacré^Coeur 
de  Jésas  et  iSainte-Anne  avec  lai 
V  lerge  i)klarie  euiant,  et  les  quatre 
autres  reproamsent  les  arnits  du 
;3fciLunaire  et  de  I Université,  celles 
de  JLéon  Xiil  et  d'Alexandre  VLt, 
fcous  le  pontificat  duquel  le  Séani- 
iiaire  fut  fondév  et  celles  de  Mgr 
de    Laval    et    du    cardinal   Tasche- 

"  Le  rond-point  de  Tabside  est 
destine  a  recevoir  plus  tard  uaie 
grando  peinture  qui  représentera 
l'apothéose  de  Mgr  de  Laval  ;  et 
deux  grands  tableaux  ornent  les 
murs  du  choeur  :  rLnmaculée  Con- 
ception, qui  est  loeu^Te  d'un  pein- 
tre italien  contemporain  ;  et  l'ad- 
mirablei  saint  Jérôme  de  Philippe 
de   Champagne. 

"  De  nombreuses  lampes  électri- 
ques répandent  leur  éclat  et  leurs 
rayons  coloriés  sur  tous  les  détails 
de  sculpture  erti  de  peinture,  de  ma- 
nière à  leur  donner  plus  de  relief 
et  de  perspective. 

"  L'inauguration  de  cette  cha- 
X>elle  a  été  faite  île  15  mars  1900, 
avec  une  grande  solennité,  au  mi- 
lieu d'un  immense  concours  d'évê- 
ques,  de  prêtres  et  de  laïques,  la 
plupart  anciens  élèves  du  Sémi- 
naire." 

Comme  je  ne  veux  pas  briser 
l'ordre  chronologique  que  j'ai  suivi 
jusqu'ici  dans  mon  travail,  je  ne 
pa-^Terni  av^'  nln*?  ta^d  do  la  cha- 
nelle  du  pensionnat  de  VTJniTersité 
Laval.  aiTisi  rmc^  fj^s  r>)>cippnesi  d'^s 
Tnai.<?r>-'i.5  dp  St-Mi'^hol  et  de  '^^ai- 
7«re+«i  comprises  dan?  la  banlieue 
d'!'    Québec. 
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R.  P.  Jean  de  Bréb^Mf,  S.  J.,  fon- 
dateur de  la  mission  Huronne, 
en  1626. 


CHAPITKE  XX 

LA   CITAPFrTE   P^FCOECE   DE 
LA  TEiLBU  HLTlîOX*XE 

Située  sur  la  route  du  Vallon, 
en  la  côte  Saint-Micdiel.  d'aprês 
l'ofpinion  de  M.  l'abbé  Scott.  Eri- 
gée par  le  R.  P.  Pierre-Joseph- 
Marie  Chaumonot.  Josnite,  en 
1668.  -Cette  route  Idu  Yallon  tra- 
verse la  paroiss'^  Ste-Foye  à  quel- 
«^ne.g  arpents  à  l'^^st  d(^  l'oclise.  La 
Kermesse  de  1S9.3.  a  publié  sur  la 
tribu  Huronne,  une  étude  faite 
r>nr  ^T".  TabKo  Pierre-Jacques  Pé- 
dard.  Dans  cettp  étu^e,  il  nous  fait 
l'historifiuo  de  la  cbo-nolle  d'écorc<=". 
''^'^  la  mission  de  'N'otre-Dame  de 
Fovo  et  d^  T^otre-Dame  de  Loret- 
te.  nno  voici    : 

îs^OTRE-DAME     DE     LORETTE 
(Près    Quéibec) 

"  T,p  Pore  PiiTrp-.TosepTi-'Nrarîe 
ChaumoTiot,   .lé^uîte.   l'un    des  plus 


M.  Pierre-Jacques  Bédard,  auteur 
de  cette  étulde.  Xé  à  Boauport, 
le  17  novembre  1803 .fil s  de  iCliar- 
les  Bédard  et  ide  Madeleine  Bail- 
la.rsreon  ;  ordonné  à  Quobecle  29 
.i^UTier  1844   :  vicaire  à  ITslet   ; 

1845,  à    St-Josepb     de   Lévis    : 

1846,  missionnaire  de  Kin^sej  ; 
1850.  curé  de  St-Ravmond  ; 
1866,  missionnaire  de  l'Assomp- 
+iori  des  Tllinoic;.  ofi  il  décMie  le 
95  décembre  1876.  Tl  fut  inhumé 
1p  n  ianTier  1877  à  St-Raymond, 
comté  de  Portneuf. 

saints  missionnaires  qui  aient  ar- 
rosé le  Canada  de  leurs  sueurs,  di- 
rigeait depuis  onze  ans  la  mission 
des  Hurons,  lorsque  cette  nation 
fut  détruite  par  les  Iroquois.  Ce 
missionnaire  zélé  se  bâta  d'assem- 
bler les  restes  dispersés  'de  «es  néo- 
phvtes.ct  suivant  l'ordre  de  s^s  su- 
périeurs, descendit  avec  pux  à  Qué- 
bec, et  le?  conduisit  à  l'TIe  d'Or- 
léans, sur  ]f'<^  terres  nue  lr>s  Jésui- 
t-e<3  y  possédaient.  Les  Tronuris. 
qui  semblaient  avoir  juré  de  boire 
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Chapelle  du  Bourg-Royal,  en  1666,     dite  Notre-Dame     des  uS^eiges,  si- 
tuée à  une  lieue  du  Fort  de  Que   bec,  d'après  la  Relation  du  E.  P. 

Chaumonot,  S.  J. 


le  sang  du  dernier  Huron,  vinrent 
surprendre  dans  sa  retraite  la  pe- 
tite congrégation  du  Père  Chau- 
monot et  en  firent  un  horrible  car- 
nage. Alors  le  Père  était  chez  les 
Onnontagues  comme  ambassadeur 
missionnaire.  Ceux  des  Hurons  qui 
échappèrent  à  la  hache  des  Iro- 
quois  ne  trouvèrent  de  salut  que 
Sous  la  protection  du  canon  du 
fort  de  Québec,  au  pied  duquel  ils 
vinrent  se  réffugier. 

Quelque  temps  après,  les  Iro- 
quois  ayant  fait  leur  paix  avec  la 
colonie,  les  Hurons  furent  trans- 
portés à  Beauport,  encore  sur  les 
terres  des  Jésuites,  appelées  iNo- 
tre-Dame  des  ISTeiges,  c'est-à-dire 
au  Bourg-Royal.  Mais  il  n'y  de- 
meurèrent pas  longtemp.s.  Le  Père 
Chaumonot.  qui  était  chargé  d'en 
"prendre  soin,  les  conduisit  à  trois 
Quarts  de  lieues  de  Onébep.  vers 
l'ouest,  en  un  lieu  appelé  alors  la 
côte  de  St-Michel.  On  y  donna  aux 
sauvages  un  assez  vaste  terrain, 
pour  nu'ils  pussent  vivre  commo- 
dément. 

La  chanelle  ■qu'on  y  érigea  n'é- 
tait nu'une  pauvre  cabane  d'écor- 
ces.  Maî.s  les  hantes  vertus  dn  P. 
Chaumonot  et     la  ferveur     de  sa 


congrégation  de  sauvages  étaient 
iievenues  célèbres  en  Europe,  sur- 
tout en  France.  Pour  récompenser 
et  tout  à  la  fois  pour  affermir  la 
foi  de  ces  nouveaux  chrétiens,  le 
P.  \'érencourt,  jésuite,  envoya 
d'Europe  au  P.  Chaumonot,  une 
statue  de  la  sainte  Vierge,  faite  du 
bois  même  du  chêne  oii  l'on  avait 
trouvé  la  miraculeuse  Xotre-Dame- 
de  Foi,  près  Dinan.  Alors  le  -P. 
Chaumonot  forma  le  dessein  de 
bâtir  une  chapelle  sous  le  même 
nom  de  X.-D.  de  Foi.  Ce  qu'il  exé- 
cuta en  moins  d'un  an  en  1668. 
Cette  chapelle  fut  construite  en 
bois.  La  statue  de  la  sainte  y  fut 
installée  avec  pompe.  Ce  lieu  de- 
vint bientôt  l'objet  d'une  grande 
vénératioji,  par  les  marqxies  visi- 
bles de  la  protection  de  la  mère 
de  Dieu  envers  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  le  visitèrent.  La  re- 
connai.=s^nce  des  fidèles  envers  leur 
protectrice  fournit  bientôt  les 
moyens  d'acbever  et  d'orrer  cette 
chapelle.  Si  la  statue  de  IST.-D.  de 
Foi  existe  encore,  on  devrait  la 
conserver  dans  une  niche  ou  dans 
un  étui." 

Le    P.    ChaumoTiot    et   ses   bons 
Hurons    crurent    devoir   témoigner 
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Attaque   des   Iroquois   de  la  Réduc  tion   huronne,   sur   VJle   d'Orléans, 

en     1657. 


au  P.  Vérencourt  leur  reconnais- 
sance pour  le  don  de  cette  N.-D. 
de  Foi,  Pour  cela,  ils  firent  un  col- 
lier de  porcelaine  blanchie  sur  le- 
quel étaient  écrites  en  perles  noi- 
res ces  paroles  :  "  Beata  quae  cre- 
didisti".  Le  P,  Vérencourt  fut  prié 
de  présenter,  de  la  part  des  Hu- 
rous,  ce  collier  à  la  véritable  Ko- 
tre-Dame-de-Foi,  dont  ils  avaient 
le  bonbeur  de  posséder  l'image  en 
bois.  Ce  collier  et  quelques  autres 
ouvrages  de  piété.faits  par  les  Hu- 
rons,  furent  portés  à  I^.-D.  de  Foi 
processionnellement  et  comme  en 
triomphe,  sur  un  char  magnifique 
traîné  par  quatre  chevaux,  soute- 
nus par  deux  hommes  vêtus  de 
peaux   d'ours   pour   représenter   la 


nation  huronne.  On  fit  à  cette  cé- 
rémonie un  sermon  de  circonstan- 
ce en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
dans  lequel  on  loua  beaucoup  la 
ferveur  de  la  nouvelle  église  du  Ca- 
nada. 

La  piété  de  ces  fervents  néophy- 
tes et  de  leur  saint  missionnaire 
et  leur  reconnaissance  envers  la 
sainte  Vierge,  ne  se  bornêreut 
point  à  ce  seul  "don.  Le  P.  Chau- 
monot  avait  toujours  conservé  un 
tendre  souvenir  de  Î^otre-Dfime  dâ 
Lorette  oii  il  avait  été  guéri  mi- 
mciilousement,  dans  sa  jennesse, 
d'une  gale  des  plus  dégoûtantes 
mri]  nvait  n  la  tête.  Tl  fit  donc  en- 
cor"  faire  à  ses  chers  sauvages  un 
collier  de  porcelaine  blanche,  por- 
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tant,  écrits  en  porcelaine  noire  ces 
mots  :  '*  Ave,  Maria,  gratia  pla- 
na. '  Le  Père  jésuite,  pénitencier 
des  Français,  auquel  ce  collier  fut 
adressé,  pour  être  présenté  à  N.- 
1).  de  Lorette,  le  fit  encliasser 
dans  un  cadre  doré,  avec  une  ins- 
cription, qui  marquait  que  la  na- 
tion Kuronne,  nouvellement  con- 
vertie à  la  foi,  offrait  ce  présent 
à  la  mère  de  Dieu.  Les  chanoines 
et  tous  les  officiers  de  la  sainte 
maison  de  Loretta  rçurent  ce  pe- 
tit ca'deau  avec  beaucoup  d'estime 
et  de  respect,  et  le  déposèrent  dans 
la  saint  maison,  selon  le  voeu  des 
néophytes. 

Un  siècle  et  demi  après,  Mgr 
Octave-Joseph  Plessis,  évêque  de 
Quéhee,  d'heureuse  mémoire,  dans 
son  voyage  à  Rome,  visitant  par 
7">iété  î^.  D.  de  Lor'^'tte.  fut  étonné 
de  trouver,  attaché  à  la  muraille  de 
la  sainte  mai.^on.  cet  ex-voto  du 
'Canada.  Les  gardiens  de  la  maison 
lui  demandèrent  pourquoi  il  avait 
été  offert.  L'illustre  nrélat,  qui 
n'avait  point  vu  les  relations  de  ce 
tfait.  ne  put  satisfaire  la  nieuse 
curiosité  'de  ses  interrogateurs. 

Comme  il  n'.y  avait  ni  date,  ni 
procès-verbal  de  ce  don,  on  supo- 
sa  qu'il  avait  été  envoyé  pendant 
quelque  temps  d'épidémie  ou  de 
guerres  désastreuses,  comme  l'ex- 
pliqua le  savant  évèque,  en  rappor- 
tant quelques  traits  de  l'histoire 
des  premiers  temps  du  pays.  On  ne 
supposa  pas  que  ce  présent  était 
l'effet  de  la  piété  et  de  la  recon- 
naissance ides  sauvages  envers  leur 
bonne  mère.  La  reconnaissance 
pure  est  une  vertu  si  rare  au  sein 
de  la  civilisation  qu'on  a  de  la 
peine  à  la  concevoir  dans  le  coeur 
d'un  sauvage. 

•Six  ans  après  la  fondation  de 
N^.  D.  de  Foi,  des  circonstances 
heureusps  fournire-nt  nu  P.  Chau- 
monot    l'occasion    d'accomplir    une 


résolution  qu'il  avait  prise  avant 
son  départ  d-tlirope  pour  le  Ca- 
nada ;  c'était  de  bâtir  dans  la 
Nouvelle-France  une  maison  à  la 
sainte  V  ierge,  sur  le  modèle  de  la 
maison  transportée  miraculeuse- 
ment de  JN'azareth  en  Italie,  de  do- 
ter le  Canada  d'une  nouvelle  Lo- 
rette.  Les  terres  de  la  côte  de  St- 
Michel  ne  suffisant  pas  aux  besoins 
Wes  sauvages,  il  fallut  songer  à  les 
transporter  ailleurs.  Eux-mêmes  se 
choisirent  un  terrain  dans  la  sei- 
gneurie des  Jésuites  appelée  alors 
Saint-Gabriel,  à  trois  lieues  de 
Québec,  vers  le  nord-ouest.  Le  P. 
Chaumonot,  toujours  chargé  de 
leurs  soins  spirituels,  malgré  son 
âgé  avancé,  comme  un  bon  père, 
voulut  les  y  accompagner.  Rendus 
à  leur  nouvel  établissement,  la  pre- 
mière pensée  de  ces  chrétiens  fut 
d'ériger  une  maison  de  prière.  Le 
P.  Chaumonot  demanda  que  cette 
chapelle  fut  appelée  N.  D.  de  Lo- 
rette.  Il  en  écrivit  à  son  supé- 
rieur et  à  l'Evêque  de  Québec,  al- 
léguant beaucoup  de  raisons,  qui 
toutes  respirent  une  tendre  niété 
et  une  dévotion  surhumainemont 
éclairée  envers  la  sainte  Vierge." 

"  Sa  demande  fut  reçue  partout 
avec  enthousiasme  et  réveilla  dans 
tous  les  coeiirs  la  piété  et  la  foi  la 
plus  vive.  On  résolut  donc  unani- 
mement de  bâtir  dans  la  iSTouvelle- 
France  une  nouvelle  Lorette,  et  de 
construire  cette  bâtisse  en  briques; 
ce  qui  était  alors  très  coûteux.  La 
Compagnie  de  Jésus  se  chargea 
des  dépenses  principales.  "Beaucoup 
de  personnes  voulurent  y  contri- 
bi7er  :  chacun  apporta  son  aumô- 
■ne  selon  son  moyen.  Le  P.  Chaa- 
monot  avait  déià  reçu  pour  cette 
o^'uvre  la  somme  de  cinquante  écus 
d'une  dame  romaine  à  laquelle  il 
avait  communiqué  son  dessein 
nvant  .«;on  dénart  de  Ro'^p  Txiur 
1p<î  mission*!  du  Canada.  Af.  dp  la 
Chenaye,  pour  sa  part,  fit  présent 
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La  Chapelle  d'écorce  de  la  Tribu    Huronne.   érigée    sur    la    route    du 
Vallon,  à  Ste-Foye,  en  1668,  par     le  Père  Chaumonot. 


de  2  grandes  lampes  d'argent,  Tune 
D.  de  Lorette,  avec  un  parement 
complet.  La  mère  de  la  Nativité, 
supérieure  des  Relig-ieuses  hospi- 
talières de  Québec,  donna  aussi 
cinquante  écus.  Un  M.  Basire  four- 
nit la  même  somme,  et  .sa  femme 
fit  présent  d'un  superbe  ornement. 

Elle  en  avait  déjà  domié  un  de 
même  valeur  à  N.-D.-de-Foi.  Le 
Marquis  de  DenonTÏlle.  alors  gou- 
verneur du  Canada,  M.  de  Cbam- 
pigny.  intendant,  avec  leurs  fem- 
mes firent  aussi  des  nrésents  di- 
pTies  de  leur  rang  et  d-o  leur  piété. 
On  montra  tant  de  7e]f  mie  r-ette 
bâtio'"  coTTimencée  à  la  Saïnt-.T'^an. 
en  16*74.  fnt  ouverte  et  bénit  le  4 
novembre   de  1^  Triême   ^nné^. 

A  cette  bénédiction  il  y  eut  un 
sTand  concouts  •'^<^  "Français  et  de 
Sauvag-es  de  dîfférpntes  nation.s. 
Ce  oui  attira  ce  concours  extraor- 
dinaire, ce  fut  la  stntue  de  la 
sainte  Viers"^  qu'on  y  int^tnlla.  et 
cru'on  V  Tonere  encore.  Cet+e  p+a- 
tue  vient  directement  de  la  Lorette 
de  l'Italie,  et  est  faîte  sur  le  mo- 
dèle de  celle  qu'on  honore  dans  la 
sainte  maison. 

"  Elle  fut  envoyée  au  P.  Chau- 


monot par  le  P.  Poncet,  qui  était 
venu  avec  lui  en  Canada,  et  qui 
étaàt  retournée  en  Europe.  Le  P. 
Poncet  connaissait  la  tendre  piété 
du  P,  Chaumonot  pour  N.-D.  de 
Lorette.  Dans  un  vo.yajze  en  Italie, 
où  il  l'avait  rencontré  pour  la  pre- 
mière fois,  il  avait  fait  .avec  lui 
un  pèlerinage  à  Lorette,  et  avait 
été  témoin  de  sa  promesse  de  bâtir 
une  Lorette  au  Canada. 

"  Pour  l'installation  de  cette  sta- 
tue dans  la  nouvelle  maison  de 
Lorette,  on  fut  la  chercher  en  pro- 
cession, à  un  quart  de  lieue  de  dis- 
tance. La  foule  se  pressait  partout 
sur  son  passage  ;  tous  voulaient  la 
voir  et  la  contempler,  et  se  pros- 
ternaient comme  pour  recevoir  sa 
bénédiction.  Jamais  on  ne  vit  par- 
mi le  peuple  une  plus  grande  dé- 
monstration de  foi,  de  piété  et  de 
confiance  en  la  mère  de  Miséricor- 
de. On  s'attendait  à  quelque  mira- 
cle, tant  la  foi  était  vive. 

"  Lorette  'devint  bientôt  un  lieu 
célèbre.  De  toute  part  on  y  venait 
Pn  pèlerinafl'e.  Les  malades  s'y  ren- 
daient ou  p'v  faisaient  apporter  de 
fort  loin.  De"  r^iéri«ons  extraordi- 
naires  de  maladies   jugées   incura- 
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blés  ranimèrent  la  foi  et  la  con- 
nanct;  aes  ùdeies.  Les  relations  d© 
ce  temps  sont  remplies  de  traits 
de  la  protection  visible  et  de  Tas- 
sistance  de  la  Alère  de  Dieu." 

"  1^  P.  Poncfct  avait  aussi  en- 
voyé au  P.  Cliaiimonot  une  coifîe 
ou  un  bonnet  de  tali'etas  blanc,  qui 
l'ut  mise  sur  la  tête  de  la  statue 
de  Lorette,  de  l'Italie,  et  aussi  une 
écuelle  kie  faïence,  semblable  à  cel- 
le que  l'on  trouva  dans  la  sainte 
maison  quand  on  en  défit  le  pla- 
fond, et  que  l'on  croit  pieusement 
avoir  servi  à  la  sainte  famille.  On 
»it  toucher  l'écuelle  du  Canada  à 
celle  de  Lorette,  que  l'on  nomme 
ordinairement  l'écuelle  de  l'En- 
fant Jésus.  De  plus  le  P.  Poncet 
avait  envoyé  de  petits  pains  bénits 
pétris  dans  l'écuelle  de  Lorette. 
Tous  ces  objets  furent  reçus  par 
le  P.  Chaïunonot  et  ses  néophy- 
tes avec  une  vénération  é^ale  à 
leur  foi  qui  retraçait  si  bien  celle 
de  la  primitive  église.  II  faut  ajou- 
ter, sous  peine  de  scandaliser  les 
esprits  forts  de  notre  temps,  que 
ces  objets,  tout  matériels  qu'ils 
étaient  excitaient  une  foi  si  vive 
parmi  nos  frères  et  les  sauvapres, 
nue  D'eu  leur  accordât  la  vertu  de 
faire  'des  miracles,  oom-me  autre- 
fois ^  l'ombre  de  Saint-Pierre,  pt 
aux  lînires  oni  avRiPnt  une  foi? 
touché  le  corps  de  Sairit-Paul, 
etp.   " 

"  Le  P.  Chaumonot  à  l'imitation 
des  Chanoines  de  Lorette,  faisait 
pétrir  par  les  religieuses  de  Qué- 
bec des  petits  pains  dans  l'écuelle 
envoyée  de  Lorette,  et  après  les 
avoir  bénits,  les  distribuaient  aux 
personnes  qui  en  demandaient. 
Plusieurs  malades  furent  iguéris 
par  Tusafre  de  ce  pain,  nous  dit  le 
bon  Père  Chaumonot.  Pourquoi  en 
douter  ?  Aujourd'hui  ces  prodicos 
sont  rares  ou  plutôt  presque  in- 
connus, parce  que  les  temps  sent 
changés.  La  foi  vive  des  premiers 


chrétiens      qui      transportait      les 
Liiuutagnes   esc   presque   éteinte,  et 
natuieilemeiit  les  miracles  ont  ces- 
àé.    Une   pliilosophie   toute   humai- 
ne  s  eitorce  'ue  remplacer   partout 
L  enseignement  cliretien  et  malheu- 
reusement   avec      trop    de    succès. 
Dette  philosophie  erronée  a  hun^a- 
nisé   l'action    de    Dieu   et    divimsé 
1  action  de   l'homme    ;    elle    a   mis 
l'homme  à  la   place   de  Dieu  dsns 
L'opinion,  et  placé  par   conséquent 
la  confiance  en  Dieu  et  ses  saints. 
"    Son    premier    cri    de    douleur 
est   l'invocation  de  l'homme  et  de 
son   secours    avant  l'assistance   de 
Dieu.   Elle   veut   expliquer   humai- 
nement   les   faits   les      plus   prodi- 
gieux et  les  plus  providentiels,  en 
faisant   usage  d'une   vaine   science 
de   la   nature.   Plus    incrédule    que 
les  magiciens  de  Pharaon,  elle  met 
à   la    torture   toutes     les    sciences 
exactes,    l'art    de    la    médecine,    le 
magnétisme  dans  toutes  ses  extra- 
vagances, et  emploie  les  arguments 
les   plus   astucieux     pour     voir  en 
tout  le  doigt  de  l'homme  et  ne  ja- 
mais reconnaître  te  doist  du  Tout;^ 
puissant,  de  U  «agesse  impénétrable 
de  Dieu.     Alors     Dieu      se  jetire, 
abandonne  lliomme   à  lui-même  et 
à  son    action  propre,  c'est-à-dire  à 
la  fRiblPRse  et  à  une  langueur  incu- 
rnWe.     Car  sans    la  Providence  de 
Dieu  sans  ce''?/^  ngissante  dans  l'o- 
pinion ou  la  foi  des  peuples  comme 
en  réalité.  In   société  lan'ruit  néces- 
sairement.    La  foi     en  Tnctin-n  dî- 
x^T^  pn  toute  rho.se  est  l'âme  de  la 

SOPiété. 

C'est  un  fait  avéré,  attesté  par 
les  témoignages  les  plus  authenti- 
ques de  l'histoire  que  la  maison  de 
Lorette,  en  Italie,  est  la  véritable 
maison  ^é  'N'nrareth.  que  la  sainte 
famille  n  hfbité  presoue  toute  la 
vîp  de  Jésus-Christ.  Cette  maison 
a  été  tran.snortée  "nar  un^  main  in- 
T--'''1)1n  A^  A'^OTioT.f.f'h  pn  Dalmatîp  et 
plus   tard   de   Dalmatîe   en   Italie, 
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distance  de  plus  'de  miHe  lieues  de 
Xazareth.  Un  fait  qui  n'a  jamais 
été  authentique,  et  <:iui  ne  repose 
mallieureuseinpnt  que  sur  les  tradi- 
tions orales  des  sauvages  de  Lo- 
rette  et  des  habitants  d'alentours.  ^ 
attribuerait  à  la  statue  de  notre  1 
Lorette  un  prodipre  semblable  à  ce- 
hri  arrivé  à  la  sainte  maison  de  | 
Xazareth.  On  dit  alors  que  les  sau- 
v-aws,  obligés  d'abandoTiner  Lo- 
rette  pour  se  retirer  au  lieu  qu'ils 
habitent  encore  à  St-Ambroise, 
pmportèrent  avec  eux  la  .statue  Oe 
leur  bonne  mère  :  mais  le  lende- 
m^ain  matin,  ils  furent  tout  é+nn- 
pAs  de  ne  plus  retrouver  au  mili*^u 
d'^enix  I^UT  sq^'^te  ■^vr>^■ociT'^n^  T\s 
crurent  que     les     habitants  le  Lo- 


rette étaient  venus  furtivement  la 
nuit  leur  enlever  cet  objet  de  leur 
affection.  Sans  perdre  de  temps, 
i^s  reviennent  à  Lorette,  repren- 
rent  la  Btatue  qui  se  retrouvait  à 
sa  place  ordinaire,  et  la  rapportent 
chez  eux.  Les  précautions  les  plus 
sévères  furent  prises  pour  prévenir 
un  second  enlèvement  de  cette 
statue.  Dieu  se  sert  toujours  de  la> 
prudence  humaine  pour  la  confon- 
dre et  faire  briller  les  secrets  de  sa 
susresse.  Le  lendemain  encore,  à 
la  grande  surprise  des  sauvages,  la 
"^■■•t"'^  étiit  disparue.  Dans  leur 
simplicité  naiVe,  ces  bons  chré- 
tiens dons  le  cœur  n'était  pas  cor- 
rompu p'r  l'esprit  de  la  civilisa- 
tion moderne,  reconnurent  dans  ce 
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E.  P.  Et.-Thomas  Girault  de  Ville- 
neuve, dei'nier  missionnaire  Jé- 
suite de  la  mission  de  la  Jeune 
Lorette.  Il  décéda  à  Québec  le 
8  octobre  1794. 

fait  le  doigt  le  Dieu.  Cependant, 
pour  s'assurer  si  l'image  de  leur 
mère  était  vraiment  retournée  à 
Son  sanctuaire  ordinaire,  ils  s'en 
vont  à  Lorette  et  retrouvent  en 
effet  sur  son  autel  cette  image  vé- 
nérable de  la  mère  de  Dieu,  ides 
larmes  de  joie  coulèrent  de  tous  les 
yeux  ;  chacun  s'em(pre?6a  d'aller 
saluer  cette  image  oue  In  sainte 
Yicrgp  aff'^ctionnait  d'un*"  manière 
si  ■nnrt'cnlièrr".  Son  sTuctunirc  fut 
entouré  do  la  nlus  profonde  véné- 
r'^f'w<->  :  le  souvenir  s'en  est  trans- 
mis d'âîre  en  âge.  et  encore  rien 
maintenant  ne  serait  plus  sensible 
^nx  bons  liabitants  de  Lorette  que 
Ta  perte  dei  la  statue  de  leur  m^vp 
et  la>  destructioTi  de  son  sanctuaire. 
Ce  fait  est  donné  pour  ce  r|ue  vaut 
^-<no  Iraditîon  populaire.  La  Piété 
le  rroira  sons  -neine,  mais  l'incré- 
dulit"  et  l'impiété  y  trouveront 
sans  doute  beau  cbnmp  à  rire. 

"   On   attribua  Penlèvement  mi- 
raculeuse de  la  Tnaison   de  lîTaza- 


reth  à  la  perte  de  la  foi,  dans  ce 
pays,  berwau  du  christianisme,  et 
a  la  demoraiisation  qui  s  en  suivit*. 
t)i  i  ou  compare  ia  moralité  du 
reste  des  ±±uroiis  avec  la  ferveur 
ae  leurs  pères  <et  du  P.  Chaumo- 
uot,  on  comprendra  faciiem.ent 
pourquoi  la  bainte- Vierge  donna 
tant  de  préférence  à  sou  sanc- 
tuaire de   Lorette. 

"  il  est  à  regretter  qu'à  Lorette, 
tout  en  conservant  un  sanctuaire 
particulier  à  la  iSainte  Vierge,  on 
n'ait  pas  aussi  gardé  les  lormea 
primitives  de  la  fondation.  Ces 
changements  sont  dûs  sans  doute 
a  l'oubli  des  traditions,  La  cha- 
pelle bâtie  par  Je  P.  Chaumonot  a 
été  renouvelée  deux  fois  et  chaque 
fois  on  y  a  fait  quelques  change 
ments  dans  la  foi-me  ;  de  sorte 
qu'elle  n'est  plus  l'image  de  la  vé- 
ritable Lorette.  La  chapelle  ac- 
tuelle, comme  la  dernière,  qu'on  a 
démolie,  est  flanqi.ee  au  long-pan 
de  l'église,  du  côté  du  nord.  On 
communique  à  l'intérieur  par  l'in- 
térieur même  de  l'église,  par  une 
grande  porte  qui  est  ordinaire- 
ment fermée.  Elle  est  richement 
décorée,  et  avec  un  goût  qui  fait 
honneur  au  décorateur  et  à  celui 
qui  a  fait  faire  les  ouvrages.  Sa 
propreté,  son  élégance,  sa  riche 
collection  de  peintures  d'un  bon 
goût,  et  même  la  régularité  de  ses 
dimensions,  tout  lui  donne  un  air 
de  grandeur  qui  commande  le  res- 
pect et  la  dévotion.  C'est  une  vé- 
ritable chapelle  catholique.  On  n'y 
regrette  que  le  souvenir  de  l^aza- 
reth.  Ce  qui  est  beaucoup  pour  un 
coeur  catholique.  Car  le  vrai  chré- 
tien ne  vit  que  de  souvenirs.  Le 
passé  ot  l'avenir,  voilà  sa  devise. 
Il  ne  considère  jamais  que  comme 
un  point  entr<e  deux  abîmes  pro- 
fonds, comme  l'éternité,  dans  les- 
quels il  plonge  son  esprit  par  les 
souvenirs  reliigieux.  L'a  lampe  .d'ar- 
gent donnée  par  M  de  îa  Chenaye, 
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Joseph  Paquet,  premier  prêtre  sé- 
culier de  la  mission  huronne  de 
la  Jeune  Lorette.  en  1794.  Il  fut 
aussi  le  premier  curé  de  la.  pa- 
roisse. Et  depvxis  cette  date,  c'a 
toujours  été  le  curé  de  la  pa- 
roisse oui  est  charg:é  de  la  mis- 
sion huronne  de  Lorette. 


a  été  remplacée,  on  ne  sait  en  quel 
temps,  par  quatre  lampes  de  bois 
argenté,  travaillées  avec  assez 
d'art.  De  plus,  la  statue  de  Lorette 
n'est  pas  dans  cette  chapelle,  elle 
est  dans  le  portail  de  l'église.  C^lle 
f!u"on  y  voit,  bien  que  postérieure 
à  la  première,  a  cependant  l'air 
antique,  et  appartient  à  un  autre 
âge.  Quoique  vénérable  en  elle- 
même,  elle  n'est  pas  dans  le  goût 
de  l'art  ;  car  au  lieu  de  vêtements 
ciselés,  elle  a  une  large  draperie 
de  soie  brodée  d'or,  avec  une  su- 
perbe frange  d'argent.  L'enfant 
quelle  porte  dans  s^s  bras,  est  pa- 
reillemert  vêtu  de  soie  brodée. 
L'un  et  Fautre  portent  des  couron- 
nes  de  fleurs.     Leurs   figures   sont 


belles  et  commandent  le  respect  et 
la  piété." 

La  statue  envoyée  de  Lorette,  et 
que  l'on  remarque  dans  le  portail 
de  l'église,  a  une  hauteur  assez  con- 
sidérable, paraît  artistement  tra- 
vaillée. On  y  reconnaît  facilement 
le  burin  d'Italie.  La  pose  est  élé- 
gante et  grave  ;  son  attitude  est 
bien  celle  de  la  Yierge-mère  let  de 
la  mère  de  miséricorde.  Elle  peut 
avoir  trois  pieds  de  hauteur.  Elle 
n'est  point  accompagnée  de  son 
enfant.  Elle  fut  placée  au  portail 
de  l'église,  probablement  lorsque 
l'on  renouvela  la  première  chapelle. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  y 
était  quand  on  a  démoli  l'ancienne 
église,  en  1838.  Quand  on  la  des- 
cei>dit  de  sa  niche,  elle  était  toute 
criblée  par  les  injures  du  temps  ; 
ce  oui  prouve  qu'elle  y  était  depuis 
de  longues  années. 

"  Les  habitants  de  Lorette  tien- 
nent à  avoir  sous  leurs  yeux  cette 
statue  de  la  mère  de  Dieu.  Cette 
piété  est  bien  louable  ;  mais  il 
semble  que  l'on  devrait  soustraire 
cet  objet  de  leur  piété  et  de  celle 
de  tous  les  fidèles  catholiques,,  aux 
injures  du  temps,  qui  finira  par  la 
détruire  complètement." 

"  On  pourrait  placer  cette  statue 
dans  un  endroit  encore  plus  res- 
pectable, et  plus  digne  d'elle  par 
les  souvenirs  qui  s'y  rattachent. 
Mise  dans  une  niche  élégante,  elle 
ne  déparerait  pas  leur  jolie  cha- 
pelle dédiée  à  la  bonne  mère  qu'elle 
représente.  On  pourrait  en  faire 
tirer  une  copie  par  un  de  nos  meil- 
leurs statuaires,  pour  la  mettre  à 
la  place  de  cet  original  précieux. 
Pour  perpétuer  le  souvenir  des 
traditions,  on  devrait  mettre  dans 
la  niche  de  la  véritable  statue  de 
Lorette,  une  plaque  de  cuivre,  sur 
laquelle  sera  gravée  en  peu  de 
mots  l'histoire  de  son  origine, 
telle  que   : 
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Envoyée  de  la 

sainte  maison  dfe  Loretta 

par  le  Père  Poneet 

au  Père   Chaiimonot 

en   Canada 

1674 

Copie  véritable  de  Xotre-Dame  dt 
Lorette 

"  Une  bien  petite  amnône  de  la 
part  des  fidèles  serait  suffisante 
pour  faire  cette  pieuse  améliora- 
tion. 

"  Les  autres  objets  envoyés  par 
le  P.  Poneet  ne  se  trouvent  plus 
à  Lorette  depuis  bien  long-temps,  et 
semblent  perdus.  La  piét-é  des  fidè- 
les doit  sans  doute,  regretter  beau- 
coup la  perte  de  l'écueille^  image 
de  celle  de  l'enfant  Jésus.  Avec 
un  peu  (ie  zèle  cette  perte  serait 
facilement  réparée.  Le  modèle 
existe  encore  en  grande  vénération 
en  Ttalip.'' 

'Le  Père  Cbaumonot  pour  ne 
pas  laisser  décroître  l'ardeur  de 
la  foi  et  de  la  piété  de  ses  néo- 
phytes, et  pour  les  exciter  encore 
davantage,  voulut  avec  eux  faire 
un  troisième  T>etit  présent  à  la 
Sainte-Yierge.  Il  leur  fit  faire  en- 
cors  nn  collier  de  porcelaine 
blanche  semblable  aux  dpnx  au- 
tres, excepté  que  l'écriteau  de  celui- 
ci  portait  ces  paroles  :  ^  "virgini 
■nariturae"  et  le  fit  présenter  à 
Î^.-T).  de  Chf)rtrev=?  On  conservait 
alors  dans  cette  ville,  avec  une 
grande  vénération  une  statue  delà 
Sainte-Vierge  dont  l'origine  d'une 
haute  antinuitê  étnît  donnée  com- 
me miraculeuse,  pelon  le.*;  écrits  et 
Tes  témoignages  des  temps  anciens. 
^Elle  venait  des  anciens  "Oruides. 
Cette  statue  avait  pour  titre  cips 
mêmes  paroles  :  "virgini  parîtn- 
rae".  T^  présent  dp  nos  pïpuxsan- 
•rnorps  fnt  fr^s  bien  reçu  à  Chartres. 
Toute  la  ville  en  fut  émue  de  joie. 


Eglise  de  Lorette,  en  Italie,  oii  se 
trouve  la  maison  de  la  sainte 
Vierge,  qui  fut  tranpsortée  par 
les  Anges. 

En  reconnaissance,  les  chanoines 
de  cette  ville  associèrent  la  mission 
huronne  de  Lorette  à  leur  corps, 
en  rendant  les  sauvages  partici- 
pants de  toutes  les  prières,  messes 
et  dévotions  qui  se  pratiquaient 
dans  leur  église.  Ils  dressèrent  un 
acte  authentique  de  cette  associa- 
tion, écrivirent  aux  sauvages,  à  ce 
sujet,  une  longue  lettre,  digne  de 
ce  corps  vénérable  et  conforme  à  la 
piété   des   néophytes  hurons." 

'  Ils  leur  firent  un  riche  présent 
d'un  reliquaire  d'argent  magnifi- 
quement travaillé  ayant  la  forme 
de  la  chemise  de  N.-D.  que  l'on 
garde  précieusement  à  Chartres,  et 
représentant  d'un  côté  le  mystère 
de  rincarnation,  et  de  l'autre  l'i- 
mage de  la  Sainte-Vierge  tenant 
son  fils  telle  que  celle  de  Chartres. 
Ils  remplirent  ce  reliquaire  des  os 
de  plusieurs  saints,  dont  ils  avaient 
les  chasses.  Avant  d'envoyer  en 
Canada  ce  reliquaire,  ils  le  dépo- 
sèrent sur  la  sainte  chasse,  pen- 
dant neiif  jours." 
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M.  Antoine  Bédard,  curé  de  la 
Jeune  Lorette,  de  1805  à  1817 
et  de  1818  à  1824. 


"  Durant  tout  ce  temps  ils  fi- 
rent une  ueuvaine  et  des  prières 
extraordinaires  pour  la  mission 
huronne.  Ce  reliquaire  doit  se  trou- 
ver à  la  chapelle  de  Lorette  ou 
chez  les  sauvages  de  St-Ambroise;' 

"Le  P.  Ghaumonot  fut  aussi 
l'instituteur  de  la  société  de  la 
Sainte-Famille  en  Canada  où  elle 
a  pris  son  origine.  Dans  la  ferveur 
de  sa  piété  envers  la  mère  de  Dieu, 
il  y  avait  déjà  quatorze  ans  que 
ce  bon  religieux  adressait  au  ciel 
des  prières  continuelles,  pour  que 
la  divine  Marie  eut  sur  la  tierre 
beaucoup  d'enfants  spirituels  et 
adoptifs  pour  la  consoler  des  dou- 
leurs que  lui  avait  causées  la  mort 
de  son  Fils  Jésus.  Ce  sont  ses  pro- 
pres paroles.  Comme  il  était  à 
Montréal  pour  y  exercer  le  saint 
ministère.  Madame  d'Ailleboiust, 
épouse  du  gouverneur  de  ce  nom, 
plus  illustre  encore  par  sa  piété 
que  par  son  rang,  le  pria  de  trou- 
ver devant  Dieu,  en  implorant  ea 
divine  miséricorde,  quelque  moyen 


puissant  et  efficace  pour  reformer 
les  familles  chrétiennes  sur  le  mo- 
dèle de  la  sainte  Famille  du  verbe 
incarné,  en  instituant  une  société 
ou  confrérie,  où  l'on  fut  instruit 
de  la  manière  dont  on  pourrait 
dans  le  monde  même  imiter  Jésus, 
Marie  et   Joseph." 

"  Cette  pensée  enflamma  le  coeur 
du  P.  Chaumonot,  ce  véritable 
apôtre  de  Jésus-Christ.  Ur»  jour 
qu'il  épanchait  amoureusement  son 
coeur  aux  pieds  de  la  Sainte- Vier- 
ge, en  méditant,  comme  en  extase, 
les  douleurs  que  cette  bonne  mère 
du  verbe  avait  éprouvées  à  la  mort 
de  ce  divin  fils,  et  qu'il  était  pé- 
nétré et  touché,  jusquà  verser  des 
larmes  en  abondance,  il  se  sentit 
comme  inspiré.  Il  lui  sembla  en- 
tendre distinctement  des  paroles 
de  consolation  et  d'espérance. 
Après  cette  oraison  qu'il  avait 
prolongée  plusieurs  heures,  selon 
•sa  coutume,  le  P.  Chaumonot,  en 
feuilletant  un  livre  de  piété,  trou- 
va une  dévotion  pratiquée  en 
France  par  quelques  personnes  dé- 
votes à  la  sainte  Famille,  qui  à 
l'honneur  d^es  trente  années  qfue 
Jésus,  Marie  et  Joseph  avait  pas- 
sées ensemble,  portaient  un  cordon, 
qui  avait  trente  noeuds,  chaque 
noeud  avait  trois  tours,  pour  mar- 
quer combien  pendant  tout  ce 
temps  ees  trois  personnes  admira- 
bles avaient  été  unies  de  pensées, 
de  sentiments  et  d'affection.  Là-des- 
sus le  bon  P.  toujours  mû  par  une 
pensée  divine,  résolut  d'établir 
cette  pratique  à  Montréal.  H  en 
parla,  avec  cette  persuasion  qui  ne 
vient  que  du  ciel,  au  curé  de  cette 
ville,  qui  approuva  hautement  son 
projet  et  lui  permit  de  prêcher, 
dès  le  dimanche  suivant,  cette  dé- 
votion, qui  promettait  tant  de 
fruits.  Le  père  prêcha  avec  cette 
éloquence  persuasive  que  donne  le 
zèle   pour  îa   gloire   de   Dieu  et  le 
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F~lise  de  la  Jeune  Lorette  ou  Mission  huronne  dans  laquelle  se  trou- 
ve un  fac  simile  de  la  Santa  Ca  sa,  ou  maison  de  la  sainte  Vierge. 


salut  dt's  âmes  ;  il  expliqua  clai- 
rement les  obligations  que  l'on 
contractait  en  prenant  le  cordon 
de  la  sainte  Famille,  savoir  une 
exacte  vigilance  sur  toutes  ses  ac- 
tions, afin  que  toutes  fussent  faites 
en  vue  d'imiter  la  sainte  Famille 
pour  l'édification  des  fidèlesi.  Le 
peuple  goûta  fort  bien  cette  dévo- 
tion, et  plusieurs  personnes  de 
différentes  conditions  prirent  le 
cordon   bénit."' 

"  Mais  ce  n'était  là  que  le  coup 

d'essai.   Le   P.    Chaumonot,     médi- 

31  ■  '      ■      I     (    :     i" 


tant  toujours  sur  les  moj'ens  de 
rendre  la  dévotion  à  la  sainte  Fa- 
mille plus  efficace  et  implorant 
sans  cesse  les  lumières  de  l'Esprit 
saint,  toujours  par  l'entremise  de 
Marie,  épouse  de  cet  esprit  divin 
conçut  un  autre  dessein  plus  con- 
forme aux  besoins  spirituels  des 
familles  ;  ce  fut  d'ériger  une  asso- 
ciation sous  le  titre  et  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Famille,  et  de 
s'y  proposer  la  sanctification  des 
familles  chrétiennes,  sur  le  mo- 
dèle de  celle  da  verbe  incarné,  les 
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Mffr    Thomas    Cooke,    curé  *d'e    la    Jeune  Lorette,  de   1824   à   1835. 


hommes  devant  imiter  saint  Jo- 
seph, les  femmes  la  sainte  Vierge, 
et  les  enfants,  Jésus.  Son  direc- 
teur^ auquel  il  découvrit  son  des- 
sein, l'y  confirma  par  son  appro- 
bation.'' 

"  Mais  pour  donner  à  cette  pieu- 
se association  toutes  les  formali- 
tés que  la  relig'ion  exige,  il  fallait 
avoir  l'approbation  de  l'autorité 
ecclésiastique,  de  l'évêque  du  Ca- 
nada,  et   obtenir  de   Rome  les   in^- 


dulgences.  Pour  que  cette  oeuvre 
vint  purement  du  ciel,  et  pour  en 
éloigner  toutes  les  ardeurs  et  tou- 
tes les  cabales  d'un  faux  zèle,  le 
P.  Chaïunonot  proposa  au  curé  de 
Montréal,  à  Madame  d'Ailleboust, 
à  la  mère  Supérieure  de  l'hôpital 
et  à  la  soeur  Marguerite,  supé- 
rieure de  la  Congrégaiiux.,  ue  re- 
commander une  si  grande  entre- 
prise à  saint  Ignace,  en  faisant 
pour  son  heureux  succès,  avec  les 
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M.    J.s-T.    Fortier.    8c    curé    do    la 
Jeune  Lorette.  de  1S35  à  1841. 


communautés  religieuses,  une  ne  u- 
vaine  à  ce  digne  fondateur  de  îa 
Compagnie  de  Jésus.  A  cet  tïet, 
il  composa,  à  l'invocation  du  saint, 
une  prière,  dans  laquelle,  sans  le 
savoir,  il  peignit  toute  l'^  onnd:-ur 
de  sa  belle  âme,  sa  profonde  hu- 
milité, son  zèle  ardent  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  ârries, 
et  sa  confiance  amoureuse  en  Dieu 
et  ses  saints." 

"L'aflFaire  réussit  «"  srr^  ■=■  ^c^ 
désirs.  Mais  cet  humhV  feliffienx 
ne  manqua  pa^H  d'en  attribuer  toute 
la  gloire  nu  grnnd  saint  Ignace. 
En  effet  aprè'?  qu'^lqiies  tr-^verse-s 
et  qiielnues  oppositions  ordinaires 
Pt  CATnnv  ;'"''^es<5nires  aux  oeuvres 
de  Dieu.  Ip  Père  fut  raonelp  à  Oué- 
bec.  où  Mgr  T'nval.  avnnt  de  don- 
ner .son  îir)urobat'*on  à  cett^  nou- 
vpilp  dévnti'^n  voulut  en  faire  cnrn- 
"^p  un  essai.  71  antonsa  donc  le  P. 
Chaumonot  à  assembler  '.  do  nninzp 
■înurs  pp  nui"zp  inur«!  un  bon  nom- 
h-re  de  d'^Tnp<5  eboisies  i->or:»r(î  les 
■^enrmps    dévptps    f»t    pxPm-nl'ciîroB  rïo 

'a    V'I''    nPlT^    fi'-r-a    îi/^-->"î<jp<5    dont!   poffo 

pouvoIIp    gppî'+é     Tnfln.    avant    fP- 

POTinn     nnP    T''^cnoîo+î<>Ti     ô.-<<*rroP  Qmio 

le  nom  et  en  ITiounenr  de  la  sainte 


Famille  produirait  parmi  les  per- 
sonnes du  sexe  le  mêime  bien  que 
les  congrégations  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge  produisent  parmi 
les  hommes  et  les  jeunes  gens, 
l'Evêque  lui  donna  son  approba- 
tion par  écrit,  en  l'anné<?  1G64  ou 
environ.  Ensuite  il  fit  écrire  à 
Rome  pour  demander  des  indul- 
gences partielles  et  plénières  pour 
les  personnes  de  la  société  de  la 
cnii^e  Famille.L'année  suivante  les 
Bulles  du  Pape,  accordant  ces  in- 
dulgences, furent  exnédiées  ^  la 
sollicitation  du  Père  Claude  Bou- 
cher, assistant,  de  France.  Depuis 
c(^  temps,  la  société  de  la  sainte 
Famille  a  touiours  exi.sté  à  Qué- 
bec. JJn  autel  fut  dédié  à  la  sainte 
Famille  dai\s  ir^e  des  chapelles  de 
l'église  cathédrale  :  Home  a  per- 
mis une  fête  particulière  à  cepovs 
en  l'honneur  de  l^^  sainte  Famille. 
et  approuvé  nn  offipe  nropre  nour 
le  bréviaire  et  ^e  missel.  La  sApîpfé 
de  la  sainte  F-^mill-^  a  été  établie 
aussi  dan.s  quelques  paroisses  de 
In   cfimpps-i-'e    en  nrtît  mmbre.  (i) 

P.  J.  BEDARD.  Prêtre. 


fl)  Note  de  la  Direction.  L'es 
missionnaires  jésuites  qui  desser- 
vaient les  Hurons  lorsque  ceux-ci 
firent  leur  entrée  à  Québec,  en 
1650.  furent  les  Pères  Paul  Ra- 
gueneau.  supérieur  de  la  mission, 
Chaumont  Poneet  Claude  Pijart. 
LeMercier.  Chastellain„  Daran. 
Bonin  et  Greslon  '''  -^  98  juillet.  di"t 
îe  journal  des  Jésuites,  arriva  le 
supérieur  des  ITurons  avec  toute 
sa  bande." 

IT — On  a  fait  dorev,  {]  y  a  quel- 
ques années,  la  belle  statue  en 
marbrp  d'Italie  dont  il  est  question 
dans  la  notic"  nui  nrécède.  et  qui 
est  encore  -n^npp,-^  dnns  Ta  niche  du 
nor+oîi  rlp  l'égliw  de  ÎTotre-Dame 
de   Lorette. 
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M.  -b'rauçois  Boucher,  curé  de  St- 
Ambrois'e,  avec  la  deôseite  du 
Village  des  Hurons,  de  1844  à 
1S80.  Né  à  Saiut-François  de  la 
Beauce,  le  12  mars  1803,  fils  de 
Pierre  Boucher  et  de  Catherine 
Perras  ;  ordonné  le  16  août  1829, 
à  la  Eivière-Eouge,  où  il  s'était 
rendu,  n'étant  encore  que  mino- 
ré ;  missionnaire  des  sauvages  de 
ce  territoire  jusqu'en  1833,  qu'il 
devint  curé  de  l'Ange-Gardien, 
côte  de  Beaupré,  desservant  en 
.  même  temps  les  postes  du  roi,  "la 
seigneurie  de  Mingan  et  Chicou- 
timi  jusqu'en  1844  :  décédé  le  4 
décembre  1880. 

Comme  conclusion  à  l'étude  de 
il.  Bédard,  nous  extrayons  des  Ee- 
iations  des  Jésuites,  au  sujet  des 
-nurons  du  Canada,  les  notes  sui- 
vantes   : 


Lcâ  Hurons  ont  été  évangelisés 
d'abord  par  les  Récollets  ;  de  162ô 
à  1794  par  le.-;  Jésuites,  puis  par 
les  prêtres  séculiers  ou  les  curés 
de  Saint-Ambroi.se  de  la  jeune  Lo- 
rette. 

Avant  1650,  la  tribu  huronne 
avait  ses  misteions,  l'une  appelée 
ia  mission  St-Joseph,  l'autre,  St- 
lenace,  sur  les  bords  tdu  Lac  Hu- 
roii.  En  1648,  les  Iroquois  massa- 
c:èrent  les  Hnror.s  de  la  Mission 
St-Joseph.  oii  700  périrent,  y  com- 
pris le  Père  Daniel,  S.  J.,  kur 
missionnaire,  oui  fut  massacré  au 
pied  même  de  l'autel.  Ils  massacrè- 
rent aussi,  le  16  mars  1649  l'autre 
Mis.sion.  oii  près  de  (,uatre  cents 
Hurons  périrent,  ainsi  que  les  Pè- 
r-^-  Jean  de  Brébeuf  et  Gabriel 
Lallemant,  qui  moururent  victime» 
d'un   affreux  martvre. 

En   1650.     le  Père  Paul  Rague- 
neau,   S.   J.,   ramena   les   débris   d« 
la  tribu  à   Québec     et     campèrent 
près    de    l'Hôtel-Dieu.    En    1651,   le 
:  Pière    Chaunionot    les    conduisit    à 
I  ille  d'Orléans.   En  1660,  ils   revin- 
j  rent  se  fix:er  auprès  du  fort  Saint- 
Louis  à  Québec.   Six  ans  après,  en 
!  1666,  ils  se  déplacèrent  de  nouveau 
Dour  aller  s'établir  à  Beauport,  ou 
Notre-Dame    des.   Neiges      Œourg- 
KoyaP.    Deux    ans    après,    en    1668, 
ils    vont    à    Ste-Foye.   En   1673,    ils 
émigrèrent  à  l'Ancienne  Lorette,  et 
enfin,  en   1694,   ils   se   fixèrent   défi- 
nitivement  à  la   Jeune  Lorette,  où 
leurs  de-scendants  vivent  encore  au- 
jouill'hui. 

Il  sera  peut-être  intéressant  pour 
nlusieurs  de  savoir  de  quelle  ma- 
nière vivent  aujourd'hui  à  Lorette, 
'^es  descendants  d'une  tribu  autre- 
fois puissante  et  célèbre  dans  nos 
mnales   hi.5torIqi;e.-^. 
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Intérieur  de  la  chai>elle  huroii  m  de  la  Jeune  Lorettc-. 


<Kapport  de  M.  '^^  oine-0.  Bas- 
tien,  agent  des  sau\  \^es  de  Lo- 
rette.  à  l.'honorablo  purinteiidant 
général  des  affaires  des  sauvages 
du  Canada.) 

Wonsieur. 

i>^ai  l'honneur  de  vous  présenter 
mou    rapport    annuel    au    sujet    de 


1 V  tru'u  des  ÏÏurons  et  des  autres 
sauvai, s  é-'ablis  dans  mon  agence, 
avec  uv  relevé  statistique,  pour 
rcxercice  exiiré  le  30  juin  dernier 
<1901.) 

Réserve. — r-a  tribu  des  Hurons  a 
encore  trois  .'éserves  :  Q)  la  re- 
sserve du  villas. >  de  Lorette,  conte- 
nant 30  acres  ;  (2)  la  réserve  des 
"    Quarante-iArpe^^ts    ",    contenant 
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Les  martyres  de  la  NouveUe-Fran  ce,  des  Pères  Jean  de  Brébeuf  et 
•de  Gabriel  Lallemant,  en  1649.    Le   Père   Lallemant     fut      attaqué 
lorsqu'il  était     après  baiser  les     plaies  glorieuses   du  Père  de  Bré- 
beuf. J     I  ■ 
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M.  ANTOINE  BASITIEX, 

(SaSendaroleiii),  agent  des  sauvages 
et  hurou  lui-Biême. 


1,322,  et  ^3)  la  rése.'ve  de  Rocmont, 
dans  le  comté  de  i?ortneuf,  dont 
la  superficie  est  de  i.5  milles  car- 
rés, ou  9,600  acres,  il.  Atkinson 
s'est  fait  concéder,  conjne  par  le 
passé,  le  droit  de  couptr  du  pin 
et  de  l'épinette  blanche  sur  la  rô-^ 
serve  de  Kocmont  d'après  un  ar- 
rangement spécial  avec  le  départe- 
ment." 

Ponulation. — Depuis  mon  der- 
nier rapport  la  population  a  au)?- 
mentô  ide  5,  ce  qui  porte  le  nom- 
bre total  dos  sauvages   à  454." 

Il  n'y  a  pas  eu  de  changement 
dans  la  population  des  Amalécites 
de  Saint-Pierre  de  Charlesbourg, 
comté  de  Québec.  Ces  sauvages  vi- 
vent au  .iour  le  jour  ;  ils  font  un 
■•■Metit  commerce  d'objets  de  fantai- 
sie oui  leur  rapporte  peu  de  cho- 
se " 

H  en  est  de  même  des  Abénakis 
do  ce  comté,  qui  vivent  mieux,  ce- 


pendant, que  les  Amalécites,  et 
donnent  plus  d'attention  à  l'agri- 
culture. Le  décès  du  vieux  Père 
Philipne,  |du  groupe  Abénakis  de 
Saint-l'rbain,  survenu  dans  le 
cours  de  l'année,  a  réduit  la  po- 
pulation à  1.5.  Ces  sauvages  vivent 
misérablement  et  sont  quelouefois 
dans  la  détresse  ;  le  département 
vient  à  leur  aide  de  temps  à  au- 
tre. 

La    population    totale      de      mon 
agence  est  de  512. 

Occupations. —  La       fabrication 
ides  mocassins  a  complètement  ces- 
sé cette  année.  Celle  des  raquettes, 
par  contre,  a  été  un  peu  plus  forte 
gue  d  habitude.  Par  suite,  /.u  man- 
que  d'ouvrage  de   ce   côté,  la  plu- 
part des  sauvages  se  sont  procuré 
j   de  l'emploi  dans  les  travaux  consi- 
dérables qui  se  font  dans  les  envi- 
!   rons  de  Québec,  et  ont  ainsi  échap- 
I   pé  à  la  misère     qui  les     menaçait 
I   l'année   dernière.   Ces  travaux,  qui 
I   promettent   de   durer  quelques   an- 
nées, assurent  un  moyen,  d'existen- 
ce à   plusieurs  familles. 

La  culture  a  aussi  été  négligée, 
autant,  sinon  plus  que  dans  ces 
dernières  années.  Tant  que  lea 
sauvagles  ne  prendront  pas  plus 
d'intérêt  aux  terres  qu'ils  peuvent 
cultiver,  l'agriculture  restera  sta- 
gnante et  ils  ne  feront  pas  de  pro- 
grès. 

Les  articles  do  fantaisie  sauva- 
ges ne  regagnent  que  lentement  la 
position  qu'ils  occupaient  autre- 
fois. La  raison  en  est  que  le  marché 
est  encombré  de  ces  articles,  et 
tant  que  cet  encombrement  durera 
le  revenu  que  l'on  tirera  de  cette 
source  sera  de  très  peu  de  chose. 

La  chasse  et  la  pêche  sont  beau- 
coup plus  dans  le  goût  et  l'aptitu- 
de du  Iluron,  malgré  le  peu  de 
profit  qu'elles  rapportent.  Les  res- 
trictions imposées  par  le  gouverne- 
ment de  Quf'be»^  laissent  encore  ce 
moyen  de  subsistance  en  suspens. 
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M.  Guillaume,  Giroux,  curé  et  des- 
servant actuel  des  Hurons.  Né 
à  Charlcsbourg  le  23  mai  1845, 
fils  de  Henri  Giroux  et  Thérèse 
Eoy  dit  Audy  ;  ordonné  le  20 
février  1870  à  St-Hyacinthe,  vi- 
caire à  St-Ambroise.  puis  curé 
de  la  même  paroisse,  après  la 
mort  de  M.  Boucher. 


et  rien  n'indique  qu'elles  doivent 
bientôt  être  levées. 

Santé  et  hygiène. — Ua  condition 
sanitaire  est  très  bonne  et  la  pro- 
preté générale  du  village  assure  la 
stabilité   à   cet   égard. 

Enseignement. — Il   me   fait   plai- 


sir de  pouvoir  signaler  un  progrès 
surprenant  en  cette  matière  d'inté- 
rêt vital  pour  la  tribu.  Depuis  que 
les  bonnes  Soeurs  ont  pris  la  direc- 
tion de  l'école,  une  vive  émulation 
s'est  manifestée  parmi  Icc  élèves. 
qui  apportent  maintenant  plus  d'at- 
tention à  leurs  études.  Je  puis  dire 
sans  exagération,  nue  ces  rplio-ïcn- 
ses  méritent  bien  le  nom  d'institu- 
trices modèles.  Elles  font  un  bon 
usaare  du  jardin  attenant  à  l'école 
et  donnent  un  bel  exemple  d'écono- 
mie domestique,  oui  sera  snns  dou- 
te suivi  par  plu'^ieur';  famille.s. 

Religion — L'abbé  Guillaume  Gi- 
•roux.  ou'une  maladie  sérieuse  me- 
naçait d'enlpver  à  la  tribu,  est  as- 
S"z  bien  maintenant  pour  s'occu- 
per de.«  intérêts;  Rriiri+nplc;  d?<s  s^u- 
vos^es.  Ft  remnlit  les  devoirs  de  son 
mi'"'''5+è''p   nvee  z^l?  et  dnvonement. 

Tempérance  et  n-x^rplité  —  T^s 
sauvages  de  cette  peuplade,  sous  le 
rapport  de  la  moralité  soutiennent 
avantpgeu.«ement  la  comparaison 
avec  les  habitants  des  paroisses 
environnantes.  Il  y  a  s^p^  rloute 
quelaues  abus.—- c'est  inévitable,— 
mais  ils  sont  de  courte  durée  et 
ne  «ont  t'ï's  suivis  de  désordres. 

François  Groslouis  Rassenio  a 
succédé  comme  g^-and  chef  au  re- 
.o-rettp  P^iilinne  Vinr>e-^t.  Choisi  à 
l'unanimito  n^r  la  tnbu  le  nou- 
veau gra^d  chef  est  doué  de  toutes 
]p^  "ualités  nvt^  doit  nosséder  le 
titulaire  de  cette  charge  impor- 
tante. 

J'ai  etc.. 

Antoine   O.  Bastien, 
Agent  des  sauvages. 
Jeune  Lorette,  le  30  août  1901. 
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iVançois  viroslouis,  cnet     actuel  des  ïïurons  de  Lorette. 
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m" 


â 


M.  Prosper  Viiicent,premier  prêtre   ïïuron,  né   au  village  des  Hurons 


de  la   Jeune   Lorette,  le   7   août 
né  le  2  octobre  1870  à  Québec   ; 
de   Saint-Gabriel  de  Valcartier 
1878,  à     St-Ambroise    ;  1884,  à 
à  Mont  Saint-Patrick   :  1902 


1842  fils  de  Paul  Vincent  ;  ordon- 
1871,  vicaire  à  Sillery  ;  1874,  curé 
1875.  vicaire  au  Cap  St-Ignace  ; 
VU.'  des  Allumettes  Pontiac  ;  1891,, 

, _    Saint-Jean   Deschaillons.   Je  pens& 

que  M.  Vincent  est  le  seul  Indien   qui  a  eu  le  bonheur  d'entrer  dans 
leg   ordres   sacrés. 
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Baptême   de   Garacontie,    chef   IrO'  quois.     Il  fut  baptisé  avec  ^ande 
solennité,  dans  la  Cathédrale  de    Québec,     en     1669,   par     M^  de 
Laval. 


La  maison  de  la  Sainte  Famille  à  Nazareth 


Jacques  de  Vitry,  cbanoiae  ré- 
gulier du  XIII  f-iè'  Je.  eé  è-  r,  aiu  i 
les  grandeurs  de  Nazareth   : 

"  Dans  cette  heureuse  cité  de- 
meurait la  Vierge  après  son  ma- 
riage avec  saint  Joseph.  C'est  là 
qu'elle  reçut  de  l'ang-e  la  nouvelle 
de  notr'  rtl'emption.  O  sainte  et 
aimable  cité  !  combien  tu  e^'  chère 
à  Dieu  et  aux  hommes  !  C'est  en  toi 
que  le  Verbe  s'est  fait   chair    que 


la  Fleur,  dont  le  parfum  n'a  point 
d'égal,  s'est  éclose  dans  le  sein 
d'une  Vierge.  Aussi,  e?t-ce  avec 
rii'si  n  que  ton  nom  s'interprète 
"fleur"  dans  la  langue  des  Livres 
Sainta.  Tu  l'emportes  sur  toutes 
le>'  autres  cit's  par  un  privilège 
unique  et  incomparable  :  c'est  en 
toi  que  le  Seigneur  a  commencé 
l'oeir're  de  notre  Rédemption,  c'est 
en  toi  qu'il   a  grandi    c'est  en  toi 


NOTRE-DAME  DE  LORETTE 

TRANSLATION  DE  LA  vtAlSON  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

Fêté  le  10  décembre 


''TWni'''J^r'L"'^^'^^'^^   transportée  par  lésantes. 
L  intérieur  de  U  Sainte  maison.-U  Vierge  de  Lorette. 


41>o  — 


qu  11    a    r-ouia   être     nourri,    "être 
floLuiiia    à   scà   pareuts  ',   lui,    à   quji 
It!  x'^re   c\.ivài.e    avait  soiuuis   tuut  i 
ce  qui  est  sur  la  terre  et  dans  les  j 

Cifcuji/' 

'•  Ji-ssurément,  s'il    est  un  lieu  béni 
et  vcuéraDxe  eutre   tou»'  sur  cette 
ttrre,  c  est  bien  cette  humble  mai- 
soji   de  la    iviiuLt    Vierge   a  iN'aza- 
reih,    où   lange    Gabriel    est    venu 
lui  annoncer  quelle  serait  la  Mère  ; 
û*-  i>ieu,   tout    en   restant     Vierge 
pan  ai  te.  C  est  la  (lue  la  Reine  des  \ 
Auges  a  prie  et  travailla   ;  cest  là 
que  Jésu-  a  passé  piu.s  de  vingt  ans 
dans  l'iiuniilité,  le  travail  et  rohs-  ' 
cuj-.tô  ;  cest  là  que  la  Sainte  Fa- 
r  a    fa       l'atainration    des    an- 

ges  pendant   longtemps    ;   c'est  là, 
sans  doute  au-si   que  «aint  Joseph, 
sa  mission  terminée,  s'endormit  du  , 
dernier  sommeil   dans  les   bras   de 
Jésu-'  et  de  Marie. 

1....  ^i.o   ..-o     ^jeuiKES  JUS-  ' 
QU  AU  A   (Ji;tUii3.dL±jJ2iS 

"  ivprès  Id  Feutecôte,  les  apôtres  j 
et:l^Di\-r-nL  l^s  ûaiUtb  oJiLjoLeiva  uctUo 
Cv  i»,e  maiouii   bcuit,  et  leurs'  disci- 
pAfcs    ue    Cessèrent    pas    d  entourer  , 
u..  tv.ur  v^Uo^ac^ou  ce  sanctuaaïe  si 
cher  à  leur  piété. 

*'AulVe  siècle,  sainte  Hélène   et  j 
r'tiixp<.rcur    «./o.-iStantiu    enfrmèrent  \ 
la  mainte  maison  dans  une  vaste  et  | 
Lv.iu    basilique   où   des   milliers   de  ' 
pèlerins  vitirert  pritr  durant  plu- 
sieurs siècles.  Parmi  eux    nous  ci- 
t.  rons  "a.nt  Jéiôme  et  sainte  Pau- 
le. 

"Delà  fin  du  Vile  siècle,  à  la  fin 
du  Xle,  la  Pabstino  gémit  sous  le 
joug  des  Sarrasins^  A  certaines 
époques,  ce  joug  fut  très  dur.  T/a 
Basilique  de  Nazareth  fut  dévastée 
et  p'ilée  ;  mais  In  "Sainte;  Maison" 
ne   fut   pas   renversée. 

"Enfin, nos  braves  ai'eux  so  levé-  j 
rent  à  la  voix  du  Pape,  et  on  sait 


avec  quell.H  foi  ;.ls  partirent  par 
milliers,  pour  aller  délivrer  le 
Saint-Sépulcre,  Jérusalem  et  les 
Lieux  Saints.  Après  d'.;s  périls  et 
des  efïortjs  inouïe',  lejj  guerriers  de 
la  croisade  f.'e:  iparèrenv.  de  la  Ville 
Sainta  Fan  1099,  et  v- ..■•o<'laraèrent 
roi  Godefroy  de  Bouillon,  leur  chef. 
La  Galilée  fut  donné-e  en  princd- 
pauté  au  vaillant  Tancrède,  qui  fit 
restaurer  la  basilique  de  Nazareth 
et  releva  le3  fortifications  de  la 
ville.  La  Sainte  Maison  revit  les 
heureux  jour?'  de  Constantin  tt  de 
sainte  Hélène  ;  les  pèlerins  d'Oc- 
cident s'y  pressaient  avec  émotion, 
bénissant  Dieu  qui  nous  a  donné  un 
Sauveur,  par  la  Vierge  Maris. 

■'  Malheureusement,  le  royaume 
chrétien  de  Jérunilem.  sans  cesse 
attaqué  par  les  Turcs,  finit  par 
succomber  dans  la  seconde  modtié 
■du  siècle  suivant.  L'an  1263,  les 
musulmans  renversèrent  la  basili- 
lique  de  Nazareth.  Cette  nouvelle 
causa  une  grande  douleur  dans 
toute  la  chrétienté.  Le.  pai>e  Ur- 
bain IV,  voulant  engager  saint 
Louis  à  organiser  une  nouvelle 
croisade,  lui  signalait  C3  nouveau 
crime   des   infidèle". 

"  Ceux-ci.  toutefois,  ne  détruisi- 
rent pas  la  "Sainte  Maison"  de  la 
Vierge,  à  cause  du  profit  qu'ils  en 
rctfraient,  on  faisant  payer  aux 
pèlerins  le  droit  de  la  visiter. 

"  Le  roi  saint  Louis,  rendu  à  la 
liberté,  à  la  suite  de  sa  glorieuse 
captivité  en  Egypte,  viint  en  pèle- 
rinage à  Nazareth.  Du  plus  loin 
ilirii  aperçut  la  cité  de  Marie,  il 
d<:5eendit  de  chevf.l  et.  se  proster- 
nant à  terre,  il  adora  Dieu.  Le  len- 
demain, il  fit  clianter  aussi  solen- 
nellement que  possible,  la  messe, 
dans  la  Saintr-  ^Nfa^^nn  c\i  le  V?rbe 
«iVçsf  fi't  (^^r>"r  't  il  V  as«;ista  avec 
une   admirable   dévotion. 

"  ^Nfais  le   saint  roi  n'avait   i>as  les 
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armées  Tiécessaircs  pour  délivrer  la 
Palestine. 

"  Les  pèlerinages  aux  Lieux  Saints 
devinrent  ne  i)lus  en  n]u->  difficiks. 

"•C'est  alors  que  Dieu  dar.s  sa 
boBié  pour  les  fidèle-  et  pour  la 
glQ^re  de  Marie,  ordonna  à  ses  An- 
ges  de  transférer  la  Sainte  Maison 
en  pays  chrétien.  Cette  maison 
était'  attenante  h  une  cTotte.  aussi 
cette  grotte  ro-te  le  plus  précieux 
sanctuaire   do    Nazarerh. 

PKEMILKE    TRANSLATION 

"  Le  matin  du  19  mai  1291,  quel- 
ques bûcherons  des  bords  de  l'A- 
driatique furent  extrêmement  sur- 
pris de  trouver  à  Kauniza,  «nr 
une  colline  boisée,  un  petit  édifice 
d'origine  inconnue,  dans  un  lieu 
où  ni  la  vcillo,  ni  auparavant,  il 
n'y  avait  une  maison  ou  cabane. 
Eauniza  est  situé  dans  la  Dalma- 
tie,  entre  les  villes  de  Tersatz  et 
de  Fi  urne. 

"  L'édifice  nouveau  était  une  mo- 
deste maison  bâtie  en  pierres  rou- 
geâtres  et  carrées,  et  pesée  sans 
fondements  sur  un  sol  où,  hier  en- 
core, paissaient  des  troupeaux.  Sur 
le  toit  se  dressait  un  petit  clo- 
cher, avec  deux  cloches. 

"En  pénétrant  dans  cette  mysté- 
rieuse demeure,  les  paysan?  dal- 
m^ites  virp-^t  qu'elle  avait  servi  de 
chapelle.  En  face  de  la  porte  d'en- 
trée se  dressait  un  petit  autel  de 
pierre,  adossé  à  la  muraille  ;  il 
était  surmonté  d'unec  doix  orien- 
tale portant  l'image  de  Jésne  cru- 
cifié, peinte  sur  une  toile  collée  au 
boig. 

"Près  de  l'autrl.  étnit  une  nctite 
armoire  renfermant  d'humbles  et 
pauvres  ustensiles  de  ménage.  A 
gauche,  on  voyait  une  espèce  de 
fov"r  ou  ch«^rninée  :  an-rlpssu5.  un» 
JÙfhe  ortistînue  et  précituse.  co-^- 
tenait  une  fort  belle  statue   de  la 


Sainte   "Vierge,   debout  et  porta-ut 

le   divin   Enfant     Jésus   dans     ses 
bras. 

"La  statue  était  en  bois  de  cèdre, 
et  de  grandeur  naturelle.  Le  front 
couronné  de  perles  et  le  reste  du 
visage  étaient  un  peu  noirois  par 
la  fumée  des  cierges.  La  Vierge 
était  vêtue  d'une  robe  de  lainf;  de 
couleur  rouge,  qui  se  conserve  en- 
core   aujaurd'hiii. 

"Adroite  de  l'autel  s'ouvrait  l'é- 
troite et  unique  fenêtre.  Sur  les 
rii'ir<,  (h-  peiT^tures  repi^ésentaient 
les  mystères  de  Nazareth  et  divers 
^•rnements.  Le  plafond  était  de 
bois,  peint  en  couleur  d'azur,  divi- 
sé en  plusieurs  compartiments  et 
par-emé  d'é<^oi'es   dorées. 

"  A  la  voix  des  bûcherons,  la  foule 
accourut  nombrense  à  Eauniza. 
Tout  le  monde  s'inteiTogeait,  mais 
i"il  ne  pouvait  fournir  aucun  ren- 
seionement. 

''  Or,  en  ce  moment,  Alexandre, 
évêque  de  Tersatz.  était  gravement 
malade.  Il  apprit  dans  sou  ilt  l'é- 
vénement de  Eauniza,  et  pendant 
les  longues  insomnies  de  la  nuit 
suivante,  il  prioit  et  se  désolait  d,e 
ne  pouvoir  aller  au  lieu  de  l'ap- 
parition. Soudain,  le  ciel  s'ouvre  à 
ses  yeux,  la  Vierge  Très  Sainte  se 
montre  à  lui,  environnée  d'anges  : 
"  Mon  fils  lui  dit-elle,  tu  m'as  an- 
pelé  ;  me  voici  pour  te  secourir 
et  t'apprendre  en  même  temps  ce 
que  tu  désires  si  vivement  savoir, 
Sache  donc  que  ]a  demeure,  appor- 
tée récemment  sur  ce  verritoine, 
«".st  ma  maison  de  Nazareth  ;  c'est 
là  nue  s'e^t  écoulée  ma  première 
enfance,  c'est  là  oue  i'ai  reçu  de 
l'archange  Gabriel  l'annonc-e  de 
ma  v'rginale  et  divine  Maternité, 
c'est  là  qnoi  le  "Verbe  s'e.«it  fait 
chair  !"  Cette  maison  aimée  du 
c'cl  et  vé^ér^e  insou'ici  par  les 
VT-aîQ  eh'-ptiens,  Pieu  a  voulu  la 
sou-tr'aire    aux    profanations    idJcts 
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infidèles  et  a  ordonné  à  ses  anges 
de  la  porter  en  ce  pays.  Et  pour 
que  tu  sois  à  la  fois  témoin  et 
prédicateur  de  ce  prodigieux  évé- 
nement,  la  santé  t'est  rendue." 

"Aces  mots,  la  vision  disparaît. 
L'évêquje  se  lève,  plein  de  santé,  et 
accourt  à  Rauniza.  D'une  voix 
émue,  il  annonce  à  la  foule  l^' 
miracle  dont  il  vient  d'être  l'objet, 
et  fait  connaître  le  trév^ior  que  le 
ciel  envoie  à  Dalmatie. 

"  L'enthousiasme  du  peiiple  est 
immense.  On  envoie  immédiate- 
ment des  messagers  au  ffouverneur 
die  la  province.  Nieola'S  Frangi-' 
■pane,  desce-ndant  d'u.ne  famille  ro- 
maine. Il  était  absent  et  avait 
quitté  la  Dalmatie  pour  suivre 
dans  une  guerre,  l'empereur  Rodol- 
phe de  Habsbourg.  Dès  qu'il  ap- 
prend la  nouvelle,  il  dpnini)d«  aus- 
sitôt la  permission  de  quitter  l'ar- 
mée et  vient  en  personne  à  Tersatz. 
Sans  se  laisser  entraîner  par  un 
premier  enthousiasme,  il  prend 
les  plus  minutieuses  information» 
sur   l'événement.    ,. 

"  Alors,  il  choisit,  parmi  les  nota- 
bles du  pays,  trois  hommqs  sages 
et  prudents,  et  les  charge  d'aller  à 
-Xazareth,  avec  l'évêque  Alexandre, 
afin  d'y  prendre  tous  les  rensei- 
gnements capables  d'éclairer  son 
jugement. 

"  A  ]Sr azareth,  les  délégués  appri- 
rent que  la  Sainte  Maison  avait, 
en  effet,  disparu  la  nuit  même  du 
10  mai  ;  les  fondations  restaient 
encore  en  place  :  c'étaient  les  mê- 
mes pierres,  le  même  gère  de  ma- 
çonnerie, les  mesui'es  concordaient 
parfaitement  pour  la  longueur  et 
la  hirgeur.  Aprè^  avoir  rédigé  son 
rapport  par  écrit,  la  Conxmission 
revint  oti  Dalmatie  le  remettre  à 
Frangipane,  et  en  affirma  la  vérité 
sous  la  foi  du  serment. 

"Dos  lors.  1-1  Sainte  Mir'^on  de- 
vint le  rendez- vous  de  n'>inbreux 
pèlerinages. 


NOUVELLES    TRANSLATIONS 

"La  joie  des  Dalmates  ne  devait 
durer  que  trois  ans  et  sept  mois. 

"Ivo  matin  du  11  décembre  1294. 
les  pèlerins  constatèrent,  avec  des 
yeux  pleins  de  larmes,  que  leur 
cher  trésor  avait  disparu.  Us  fu- 
rent assez  longtemps  sans  en  avoir 
de  nouvelles. 

"  Or,  ce  même  jour,  de  l'autre  côté. 
de  l'Adriatiquiî,  au  territoire  de 
Récanati,  en  Italie,  des  bergers  et 
des  paysans  aperçurent  le»  pre- 
miers la  maison  miraculeuse  dans 
un  bois  de  lauri.ers.  (De  là  le  nom 
de  Lorette  :  d'autres  tirent  ce 
nom  de  celui  d'une  dame  appelée 
Laurette  et  qui  aurait  été  proprié- 
taire de  ce  terrain.) 

"  Paul  délia  Selva.  auteur  du 
temps,  écrivant  au  roi  de  Naple!?. 
affiime  qu'on  vit  arrver  la  Sainte 
Maison  traversant  les  airs,  bril- 
lante de  lumière.  'J.oujours  est-il 
que  les  populations  s'empressèrent 
bientôt  d'accourir  au  prècl'e-ux 
sanctuaire.  Mais  le  démon  ne  dort 
pas  let  les  hommes  abusent  de  tout  : 
des  brigands  s'embusquèrent  dans 
les  bois  voisins  pour  dévaliser  les 
pèlerins.  O^n  n'osa  plus  venir. 

"  Huit  mois  après  son  ari'ivée,  la 
Sainte  Maison  quitta  la  colline 
profanée,  et  fut  retrouvée  à  un 
mille  plus  loin  sur  une  colline  dé- 
couverte, appartenant  aux  frères 
Etienne  et  Siméon  de  Antiquis. 
Les  pèlerinages  recommencent.  Les 
pieux  visiteurs  ^^e  montreait  géné- 
reux en  offrandes.  Lee  deux  pro- 
priétaires, espérant  trouver  là  une 
source  intarissable  fie  richesse^,  de- 
viennent envieux  Tun  de  l'autre,  à 
tel  point  que  l'un  d'eux,  nouveau, 
Caïn.  médite  l'assassinat  de  son 
frère. 

"  Mais,  avnnt  qu'il  v\v:  exécuté  sou 
sinistre  projet,  la  Sainte  Maison 
avait  fui  cette  propriété,  et  les 
anges  l'avaient  placée  à  peu  dédis- 
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tanoe  de  là,  sur  le  chemin  qui  va 
ae  Kéeautiui   à  la  mer. 

"Ces  multitudes  tianslatious,  en 
rendant  le  miracle  plus  éclatant, 
montraient  aux  peuples  combien 
diguift  de  respect  était  la  maison 
de  Marie.  Les  architectes  ne  pou- 
vaient asse  ^'étonner  de  voir  cette 
construction  posée  ainsi  sans  ion- 
u,.  s  sur  le  r>ol  poudi-eux  aui. 
grand  cliemin.  De  p^'ur  qu'elle  ne 
vint  à  sécroukr,  on  l'entoura  de 
«olides  murailles  ;  mais  par  un 
singulier  prodige,  une  fois  cette 
muraille  protectricu  terminée,  elle 
s'écarta  tellement  des  murs  de  la 
bamte  IMaisoa,  qu'un  taifant  pou- 
vait circuler  entre  les  deux,  un 
flambeau  à  la  main. 

•'  De  sérieuses  enquêtes,  dont  une  ^ 
importante  taite  par  ordre  du  pape  ! 
Clément   VU,  ont  établi   avec  cer-  I 
titude    l'identité  de  la  Samte  Mai-  i 
•ou  ^o  i.oretLc,-avi!c  celle  qui  avait  j 
reposé   trois   ans   en  Dalmatie     et  j 
tant  de  siècles     à   î^azareth.     La 
pieuse    adliésion      des      Souverains 
i'ontifes,  .qui    ont   comble     de   la- 
vetirs  ce  pèlerinage,  et  l«s  millier» 
de  miracle»  qui  s'y  sont  accomplis, 
justifient,  à  bon  droit,  la  piete  _d«s 
fidèles   envers  un   des     «anctuaire^ 
les  plus  vénéraW-s  de  la  terre 

"  Au  XlVe  .siècle,  reprenant  1  ule- 
jadis  réalisée  à  Nazareth  par  sa^Tite 
Hélène,  le-^  habitants  de  Récanati 
firent  élever  cette  vaste  basilqne- 
oui  renferme  encore  aujour.l'hni 
la  Sainte  Maison  <la  Sax.ta  Casa». 

"Les  humbles  murailles  de  ^la 
Sainte  Maison  elle-même  ont  été 
revêtues,  à  l'int-^rieur  et  à  l'exté- 
rieur, de  sculptures  et  de  décora- 
t.iou=^  magmifiques  en  marbre  b^ane. 
par  ordre  du  pape  Clément  VTT. 
T*rmT  pxéolter  1/^  p1a-n  du  Pontife, 
il  fallait  fermer  l'a-ncienne  porte 
et  en  ouvrir  deux  autres  ;  nul  n'o- 
sait porter  le  marteau  sur  la 
sainte  muraille    ;  l'arcliitecte  lui- 


même,  Nérucci,  dut  prtndre  l^ 
marteau!   ;  mais,  au  premier  coup». 

il  tomba  d-emi-mort  et  il  fallut 
l'emporter.  On  recourt  au  Pape, 
qui  réitère  sou  ordre.  Alors,  JB» 
lilfic  aprt«  s'être  préparé  par  de 
ferventes  j^rières,  et  un  jeûne  ri- 
goureux, PC  présente,  demande  par- 
don à  Marie  de  sa  témérité,  et  lut 
demande  humblement  la  permis- 
sion d'exéc'Jt/er  l'ordre  envoyé  par 
le  Vicaire  de  son  divin  Fils.  Puis, 
s'armant  de  courage,  il  saisit  1« 
marteau,  baise  la  muraille,  et  com- 
mence la  brèche.  Cette  fois,  l'oeu- 
vre ise  termina  sans  accident. 

"Parmi  les  pèlerins  de  Lorette. 
les  plus  dignes  d  intérêt  étaient, 
sans  doute,  les  chrétiens  de  Dal- 
matie. Chaque  année,  im  grand 
nombre  passaiet  l'Adriatique  pour 
venir  vénérer  en  Italie  ce  précieux 
Sanctuaire  qu'ils  avaient  perdu,  et 
porter  à  Marie  leurs  prières  et  leurs 
larmes. 

"Réira  dit  qu'en  1559.  il  en  vit 
arriver  un  jour  plus  de  trois  cents, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Di*  entrèrent  dans  la  basilique, 
rangés  sur  djeux  files,  se  traînant  à 
genoux  tenant  des  cierges  à  la 
main  ;  ils  disaient  en  pleurant  : 
"  Reviens,  reviens  à  Fiume  !  Re- 
viens, ô  Marie,  Marie,  Marie,  re- 
viens   !" 

"  Leur  deuil  n'était  pourtant  pas 
sans  consolation,  car,  au  siècdi» 
précéldent,  un  Frangipane  avait 
fait  construire  à  Rauniza,  au  lieu 
du  séjour  temporaire  de  la  Sainte 
Maison,  une  belle  église  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Lorette  ;  et  les 
Souverain?'  Pontifes  l'enrichirifmlt 
de  nombreuses  indulgences.  Trom- 
belli  déclare  même  que  le  Pape  Ur- 
bain V  kur  avait  déjà  cédé,  en 
1367,  une  image  de  la  Vierge, 
trouvée  dans  la  Sainte  Maison,  et 
attribué  à  saint  Luc. 

"  C'est  à  Lorette    qu'ont    étéinau- 
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quand  ou  fermait  l'église,  il  allait 
continuer  .sa  prière  et  prendre  un 
j»ca  de  repos  sous  les  porches. 

Une  année,  un  pèlerin,  robuste 
vieillard  de  quatre-vingt-huit  ans, 
revenant  de  Lorette,  rencontra  près 
de  la  porte  d'une  auberge,  debout 
contre  le  mur,  les  yeux  modeste- 
ODent  baissés,  un  mendiant  incon- 
nu. Pris  de  pitié,  le  vieillaiid  l'in- 
vite à  entrer  et  à  partager  son  re- 
pas. La  conversation  s'engage  :  le 
mendiant  était  saint  Benoît-Labre 
et  le  vieillard  était  Zitli,  ancien 
trésorier  du  shah  de  Perse,  chassé 
de  son  pays  par  une  révolution  et 
depuis  converti  au  catholicisme. 

En  1797,  les  troupes  de  la  Révo- 
lution française  pillèrent  l'églilse 
de  Notre-Dame  de  Lorette.  enri- 
chie par  la  piété  de  cinq  siècle^. 
Une  partie  seulement  des  objets 
précieux  avait  pu  être  mise  en 
sûreté.  La  statue  si  vénérée  de  la 
Sainte  Vierge  fut  envoyée  prison- 
nière à  Paras,  et  reléguée  au  cabi- 
net des  médailloîi  comme  une  cu- 
riosité antique.  au-dei^sus  d'unie 
momie  égyptienne.  Napoléon  la 
rendit  au  Pape  en  1801  ;  elle  fut 
replacée  dans  son  sanctuaire,  où 
brûlent  sans  ces?e  une  soixantaine 
de  lampes. 

En  1860,  d'autres  Français,  no- 
bles et  chrétiens,  ont  lavé  la  faute 
de^  précêdcTits.  en  versant  leur 
Pang  pour  la  cause  de  l'Egli'se.  du 
Pape  et  dp  la  civilisation,  dans  les 
campagnes  voisines  de  Lorette. 
Après  cette  bataille  Me  Castelfi- 
dnrdo\  In  basilique,  devenue  une 
nmbulance,  se  trouva  remplie  de 
bles'és. 

E'i  1894.  on  célébra  par  do  gran- 
des fêtes  le  sixième  centenaire  de 
la  morveiillen.se  translation.  O^i 
fait  dans  ce  but  de  nombreuses  ré- 
parations à  la  basilique. 

Notre-Dame  de  Lorette.  priez 
pour  nou''. 


Catherine  Tekakwitha,  viierge  Iro- 
quoise.  décédée  en  odeur  de  sain- 
teté au  Sault  St-Louis,  le  17 
avril  1680,,  et  l'église  de  Caugh- 
nawaga. 


La  population  des  isau*vages  dans 
la  province  de  Québec,  tst  de  dix 
mille  huit  cents  âmes,  d'après  1© 
recensement  de  1900,  dont  7,575 
sont  catholiques,  87  anglicans,  3 
proisbytéDiens,  437  méthodistes,  1 
baptiste,  1  congréganiste,  33  au- 
tres chrétiens  et  deux  païens.  Lis 
sont  répartis  comme  suit    : 

Abénakis  de  St-François  du  Lac, 
345. 

Abénakis  de  Bécancour,  51. 

.AliT'mriuiiis  de  la  rivière  du  Dé- 
sert. 396. 

Algonquins  de  Témiscamjibgxie, 
202. 

Tête-de-Boule    de   la    bande   He 
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]M.  A.  A.  Arbour,  vicaire  actuel  de 
Caughnawaga. 


St-Maurice  du  comté  de  Chaan- 
plain,  250. 

Pontiac,    non    organisé,    230. 

Comté  d'Ottawa,  non  organisé. 
1.063. 

Amalécitts  de  Viger,  103. 

Hurons  de  Lorette,  454. 

Iroquois  de  Caugknawaga,  1,992. 

Iroquois  de  St-Régis.  1,367. 

Iroquois  et  Algonquins  du  Lac 
des  Deux  Montagnes.  452. 

Micmacs  de  Maria,  102. 

Micmacs    de   Ristigouche,   474. 

Sauvages  de  la  pénineule  du  La- 
brador au  Lac  St-Jean,  savoir    : 

Montagnais  et  Naskapis,  à  Bet- 
siamis,  448. 

Montagnais    des    Escoun^ins.    40. 

Montagnais   de  Natashquan.  43. 

Montagnais   de   Godbout.   40. 

Montagnais  de  Grande-Romaine 
et  Musquaro,  306. 


y^^ 


M.  l'abbé     J.   De  Gonzague,     curé 
Abénakis  de  St-FraiiçoLs  du  Lac. 
de  St-François  du  Lac. 


Montagnais   de  Mingan,   132. 

Montagnais  de  Sept  Iles  et  Moi- 
si,  377. 

Montagnais  de  Ste-Anne  du  La- 
brador, 45. 

Montagnais  du  Lac  St-Jean.  508. 

Amalécites  du  comté  de  Québec, 
31. 

Abénakis  du  comté  de  Québec, 
12. 

Sauvages  des  territoires  non  or- 
ganisé^. 1.387. 

Abénakis  de  St-IJrbain,  Charle- 
voix,  15. 

La  Mission  iroquoise  de  Cautrli- 
nawaga  a  été  sous  la  direction  des 
PP.  ,Té=^nites,  de  1667  à  1783.  c'est 
le  P.  Pierre  Raffeix.  qui  a  été  le 
premier  'Supérieur  de  la  mission  et 
le  dernier,  le  Père  Bernard  "Well. 

En  1783,  les  Drêtres  séculiers  ont 
remplacé  les  Pères  Jésuites  :  M. 
J.  B.  Dumoucbel  en  fut  le  premier 
desservant. 
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^I.    Tabbé      J.-Guillaumi'      Furbes,      niissjuiinaire    actuel    des    Iroquois. 


Eu  mai  1855,  la  n'.is-ion  l'ut  con- 
fiée aux  IIR.  PP.  Oblats  di^  Marie 
Immaculte  ;  1S55-1864,  K.  P.  Eu- 
ghi-t  Antoine  ;  18C4.  R.  P.  Léo- 
naiil  ;  et.de  1804  à  1S9:>  le  K.  P. 
Bu  r  tin. 

En  1S92.  les  prêtrrs  séculiers  re- 
prirent la  «lirtotion  de  la  mission  : 


M.  l'abbé  J. -Guillaume  Forbcs.  frè- 
re du  suî>érieur  des  Père>  Blancs 
d'Afrique,  d^e  la  maison  de  Québec. 
En  l^;)^,  Mjrr  Bruchési  a  ordon- 
ré  an  Pcro  Oranger,  Jéï^uite,  d'aller 
étudier  la  lanprue  iroquoise  à 
Caufrhnaivajra  pour  lui  confier  leur 
primitive    mission. 
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Intérieur  de  la  chapelle  de  Tadous  sac,  une  des  premières  construi- 
tes au  Canada. 


cette  date.   coujoiuceBiieni   avec  les 
Kéeollets   jusqu'en   1783. 

En  1783,  les  prêtretf-  séculiers  ont 
r/emplacé  les  Jé.5uites  et  les  Récol- 
lets. En  1833,  M.  l'abbé  Boucher  a 
été  nommé  missionnaire  des  postes 
du  roi  de  la  Côte  l\ord.  Eu  1844. 
il  fut  remplacé  par  le-  Oblats  ;  le 
Père  Durocher,  en  1850  le  Père 
Père  Arnaud,  pour  Tadoussac, 
Betsiamis  le  Labrador  et  Mingan, 
etc..  et  le  Père  Babel,  depuis  1851 
pour  les  mêmes  missions,  où  ils 
•Sont  encore.  C'est  le  Pêne  Boyer 
qui  fait  les  missions  loà'ntaines  ac- 
tuellement. T?  Père  Lemoine  fait 
la  mission  des  Montagnais  de  la 
Pointe-Bleiie  et  diemeure  sur  la  ré- 
serve du  L'ac  Saint-Jean,  avec  le^ 
Per.es   Simonet  et  Baron. 

Les  Laurentidcs.  ch?iîne  de  mon- 
tagnes du  Canada,  qui  s'étend  du 
Labrador  jnsqn'a^i  Can  Tourmente, 
•en  suivant  le  St-Laurent  ;  se  diri- 
geant ensuite  à  l'ouest,  elle  tra- 
verse la  rivière  di?s  Out^ouais  et 
se  dirige  au  sud  jusffu'à  Kingston  ; 
rlr  1^. .  ellp  srap-ne  l'^"  ba'!"  GeorcrJen- 
ne.  longe  les  lacs  Huron  et  Suné- 
rieur  et  se  rend  n  l'O^r'nn  ObTciot 
Sa  longueur  eist  d'environ  3.500 
milles  ;  elle  fornif  la  licne  die  par- 
tage  des   eiaux  tributaires   du   St- 


Lanrient  et  de  la  baie  d'Hudson. 
L.'altitude  des  Xiaurentides  varHo 
ordinairement  de  200  à  2.000  pieds. 

Le  clergé  et  la  population  catho- 
lique de  la  province  de  Québec, 
d'après  le  recensemient  de  1901   : 

Population  catholique.    .    .1,429,186 

Archevêques 3 

Evêques 10 

Prêtres   séculiers   et   régu- 
liers        2,012 

Savoir    : 

DIOCESE  DE  QFEBEC 

Archevêque 1 

Prêtres 481 

Paroisses  et  missions.      .      .    .   212 

DIOCESE    DES  .THOIS-RIVIE- 

RES 

Evêque 1 

Prêtres ^^ 

Paroissiens    et   niis=ions.       .       .     38 

DIOCESE  DE  RIMOUSKI 

Evêque 1 

Prêtres.      .......   118 

Paroisses  et  missions.      .     .    .  112 
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CHAPELLE  DE  TADOUSAC,  EX  1750. 


EGLISE  DE  BETSIAMIS, 

Mission  Moiitagnaise  desservie 
par  les  Pères   Oblats, 


DIOCESE    DE    CHICOLTIMI 

Evêque 1 

Prêtre^ 97 

Paroisses  et  missions.      .      .    .     Y2 

DIOCESE   DE   XICOLET 

Evêque.s 2 

Prêtres 104 

Paroisses  et  mission?.      ...      60 

DIOCESE    V)Y.    AIOXTEEAL 


Ar"h3Yêqu:e. 
Prêtres.      .      :      .      . 
Paroisses  et  niis-ions. 


1 
G12 
153 


DIOCESE  DE  ST-HYACIXiTHE 

Evêque 1 

Prêtres 212 

Paroisses  et  mis-ions.      ...      75 

DIOCESE    DE      SIIERBEOOKE 


Evêque 

Prêtres 

Paroisse.s  et  missions. 


1 
103 

74 
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E.  P.  BOYER, 

^fissioimnire     actuel      des     ]\Ionta      "-nais     des     Postes     de     la   Côte 
Nord    :    des    Sept-Isles.    Mini^an.       Xatashquan,   Musquaro.  etc.     Sa 
résidence  est  à  Betsiamis. 
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E.  P.  BAUEL,  0.  M.  I.. 

Ancien  supérieur  de  Betsiamis. 
Au  mois  d'avril  1900.  les  RE.  PP. 
Babel,  Arnaud,  Grenier  et  Eoyer 
ont  fêté  leurs  noces  d'or  de  prê- 
trise, à  St-Sauveur.  Ces  noces 
ont  durée  trois  jours.  On  doit, 
le  dix-huit  décembre  nrochain. 
^1902)  fêté  les  noces  d'or,  aus.sî 
de  prêtrise,  du  E.  P.  Burtin,  an- 
cien missionanire  de  Tadoussac 
dont  nous  avons  déjà  parler. 


E.  P.  LEMOIXE,  O.  ^kl.  L, 

Directeur    actuel      de      la      mission 
monta^naise  de  la  Pointe  Bleue. 


E.  P.  LAÇASSE,  0.  M.  T., 

Ancien  missionnaire  des  Xaskapiâ, 


E.  P.  AEXAUD,  0.  M.  I. 

Supérieur  de  Betsiamis. 
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DIOCESE  D'OTT/AWA 

Archevêque 1 

Prêtres 75 

Paroisses  et  missions.      ...     56 

DIOCESE    DE   PEMBROKE 

Evêque 1 

Prêtres 22 

Paroisses  et  missions    ....     16 

DIOCESE!  DE   VALLEYFIELD 

Evêque 1 

Prêtres 90 

Paroisses  et   missions.      ...     42 


Principales  nelig-ions  de  la  pro- 
vince de  Québec,  d'après  le  recen- 
sement de  1901    : 


Adven  listes 3,079 

Anglicans  'Chur.  of  .Ang.)  81,345. 

Baptistes 8,393 

Bapti.st<?s  libres 87 

Brethren 587 

Congrcgationalistes.     .     .     .  5,173 

Disciples  du  Christ.    ...  17 

Amis    (Quakers) 59 

Juifs 7,526 

Luthériens 1,640 

Méthodistes 42,014 

Presbytériens 57,952 

Protestants 5,211 

Catholiques  Romains.    .    .1,429,186 

Armée  dn   Salut 292" 

Baptistes    de   Pennsylvanie  3 

ITnitariens 561 

T'niversalistes 1,080 

Xon   spccifiés 1,952 

Différentes  sections.    .    .    .  2.741 


Totnl, 


,1.648.89'^ 


_  512  — 
LETTKE  DE  M.  GIRAULD  D'AVRAINVILLE 


Paris,  vendredi,  12  sept.  1902. 

^Monsieur  Joseph  Trudelle, 

Québec. 

Ayant  reçu  de  mon  parent,  M. 
Edouard  Juchereau  Duchesnay,  de 
Québec,  le  journal  "Le  Soleil"',  de 
cette  ville,  numéro  du  14  juin  1902, 
iHiblié  au  mioment  de  votre  fête 
nationale  de  la  St-Jean-Baptiste, 
c'est  avec  le  pins  vif  intérêt  et  la 
plus  grande  satisfaction  que  j'ai 
lu  dans  ce  numéro,  à  la  page  5, 
une  notice  signée  de  votre  nom^ 
sur  le  docteur  llicbel  Sarrazin.  né 
au  Canada  en  1659,  mort  et  enterré 
à  Québec  le  9  septembre  173-4.  Ce 
docteur  Sarrazin  est  mon  arrière 
grand'père,  car  ma  grand'mère, 
(Girauld  d'AvrainvilleV  née  Ca- 
therine Sarrazin  de  l'Etang,  (la 
mère  de  mon  père),  était  née  au 
Canada  et  morte  en  France  en 
1849  ;  c'est  vous  dire  avec  quelle 
attention  j'ai  lu  votre  courte  no- 
tice, sur  mon  bisaïeul,  et  combien 
je  vous  serai  reconnaiss'ant  si  vous 
pouviez,  par  vos  relations  et  vos 
connaissances,  me  donner  des»  dé- 
tails sur  la  famille  canadienne  des 
Sarrazin  de  l'Etang,  alliés  aux  fa- 
milleg  Hazeur  et  Juchereau  Du- 
chesnay. 

Exeusez-imoi  de  vous  écrire  di- 
rectement, mais  j'aî  ét^  trop  satis- 
fait de  lire  votre  article,  pour  r>é- 
si.ser  au  plaisir  de  vous  l'écrire. 

Cro-^ez  que  la  vieille  France  se 
souvient    toujours,    après    plus    de 


Xouvelle-France,  et  que  nous  ai- 
Is'ouvelle-France,  et  que  nous  ai- 
mons de  coeur  les  vôtres  qui  ont 
gardé  notre  sang,  notre  langue  et 
nos  moeiirs  d'ici. 

Je  vous  adresse  donc,  avec  mes 
remerciements  de  votre  article, 
mes  meilleurs  souvenirs  qui  traver- 
seront tant  de  lieues  marines. 

Bien  à  vovus, 

L.  Girauld  d'Avr  a  inville. 

Avocat   à  la   Cour, 

3,  rue  Xicolas-FIamel. 

P.  S. — ^Avez-vous  écrit  autre 
■chose  sur  ma  famille  Sarrazin  de 
l'Etang   ? 


Cachet   de   la   famille   Sarrasin  de 
l'Etang,    au    Canada. 
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LETTRE  DE  Sik  JAMES  LEMOINE 


Sillery,  22  octobre  1901. 

Cher  monsieur  Trudelle, 

J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt,  dans 
le  "Soleil"  vos  esquisse.s  de  Sille- 
ry, où  je  me  fixais  en  1860. 

J*ai  consacré  bien  de.s  pa^es  aux 
annales  de  cette  historique  parois- 
se, le.squelles  vous  trouverez  dans 
les  ilaple  Leaves,  Picturesque 
Québec  et  Monographies  et  Esquis- 
ses. Voir  ces  volumes  dans  la  bi- 
bliothèque du  Parlement    ? 


Je  vous  félicite  de  votre  oeuvre. 
Je  crois  que  vos  Esquisses  mises 
en  volume,  auraient  une  suffisan- 
te circulation  en  cette  paroisse 
pour  i*encontrer  les  frais  d'impres- 
si--    et  bien  au-delà. 

Bien  à  vous. 

J,  M.  LeMoine. 

M.  Jos.  Tru délie, 

Québec. 
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